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Entre  ks  parties  les  plus  tmfiderahks  mi 
compofent  U  doïlrinc  Chrétienne ,  il  n'y  en  a 
pomt  déplus  vtiles  ni  de  jtpieufis ,  que  celles 
qui  mitent  de  l'Anîwde  Die«3  &  des  adK 
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E  P  I  S  T  R  Ë, 
rablts  myfieres  de  la  vie ,  &  de  U  monde  no- 
jire  Sauveur.  Ce  font  comme  deux  fieurs ,  qui 
marchent  dam  vn  mefme  efprit  »  é1  qui  fi 
communiquant  leurs  forces  3  fi  prefient  Pvtie 
à  fautre  de  merveilleux  fecours.  Car  il  y  a 
■principalement  trok  chofis  qui  excitent  nofirt 
volonté  a  aimer  Dieu  :  fit  bonté  incomprehen^ 
(ibk  ,  fa  charité  infinie ,  &  l<*  grandeur  de 
fes  bienfaits*  Ces  trois  thofis  éclatent  fi  ad- 
mirablement dans  toute  la  vie  de  lis v s ~ 
C  h  dl.  J  S  t  ,  qu'il  ny  a  rien  dans  la  nature  , 
qui  les  fa(je  voir  en  vn  fi  haut  degré  ,  m  qui 
foit  capable  de  donner  de  fi  puiffans  motifs  >  ni 
fi  touchant  s  à  ceux  qui fiouhattent  Savoir  quel- 
que part  à  ce  divin  amour. 

Fay  traité  de  ces  deux  matières  dans  le 
Mémorial  de  la  vie  Çhrefiienne ,  quoy  que 
fuccinHcment ,  autant  que  le  nom  &  Retendue* 
d'vn  Mémorial  le  pouvait  permettre.  Mais 
parce  que  ce  fujet  efi  fi  important  d  vn  Çhre- 
ftieti  t  que  l'on  en  peut  dire  tant  de  chofes , 
qu'a  peine  toute  la  vie  y  pourvoit  fufifire  j 
fay  cru  qu'il  faloit  m'expliquer  plm-  au 
long  t  en  faveur  des  âmes  que  le  foutfie  du  S. 
Efprit  pouffe  à  s'avancer  par  cette  voye.  Dans 
le  premier  de  ces  Traite^  qui  efi  celuy  de 
t  Amour  de  Dieu  s  je  ne  me  contente  fa*  feu- 
lement de  parler  en  général  de  l'Amour  de 
Dieu  <y  je  dit  encore  en  quoy  confifie  fa  perfe- 
ction >  O"  je  fropofi  les  moyens  par  lefquels  en 
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le  peut  acquérir.  Je  fais  voir  enfuite  que  la 
charité  t  comme  PApofire  mus  l'enfeigu ,  efi 
la  fin  de  lu  vie  Chrefiienm  3  $*  telle  de  tom 
les  tommandemens  de  Dieu  >  (£t  de  tom  les  con- 
feils  Evdngekêfues  >  parce  que  tûm  ces  com- 
mandernens  &  tous  ces  confeils  font  des  degre^ 
four  arriver  à  cette  vertu,  D'od  il  faut  con- 
clure ,  que  H  Amour  cfiam  le  but  où  tend  la 
vie  Chrétienne ,  la  perfeîtion  de  la  vie  d'vn 
Chrefiien  confifie  dam  l'excellence  de  cet  Ji- 
mour  }  &  que  fa  vie  fera  damant  plué  faims 
&  pins  parfaite  ,  que  cet  amour  fera  plus  pur' 
&  plus  parfait,  Ç'efi  pourquoy  je  dis  au  mef. 
me  lieu  quelque  ehofe  de  la  perfection  de  la 
vie  Chrefiienne  ,  h  laquelle  tout  Chrefiten  efi 
obligé  d'af^irer ,  quoy  que  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ne  fuient  pas  obligées  d'efire  parfaites, 
C'efi  fans  douté  par  ce  moyen  qu'vn  Chrejlien 
fera  de  plus  notables  progrès  dans  la  vertu  s 
que  ceux  s  qui  «fiant  contens  d'une  vie  commu- 
ne &  êvne  pieté  médiocre  ,  ne  fe  fondent  pas 
dy aller  plus  avant. 

Mais  en  traitant  de  la  perfection  j'ay  crû 
ne  pouvoir  dédier  cet  ouvrage  à  ferfonne  a 
qui  ilfitfi  mieux  dû  qu'a  vous ,  Madame, 
&  par  la  confédération  des  obligations  que  je 
vous  ay  ,  &  par  celle  des  grands  exemples  de 
vertu  é1  de  perfection  que  vous  avez^  donne^ 
durant  tout  le  cours  de  voftre  vie  ,  dont  je  puis 
dire  fans  fiatene  3  que  j'ay  fouvent  efiê  le  tè- 
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moin,  le  Uijfe  à  part  ce  que  vous  ^tve^fait 
efiant  fille  &  dam  k  mariage  t  qui  ont  efé 
les  dtux  efiats  pendant  lefquels  Dieu  a  jette 
dam  vous  la  femence  des  vertus  dent  vous  re- 
cueillez^ maintenant  le  finit,   Je  remarquenty 
feulement }  qu1  efiant  demeurée  veuve  à  l'âge 
de  vinp-quatre  ans  ,  f  ar  la  mort  précipitée 
du  tresJllafre  Comte  de  Feria  ,  qui  après 
avoir  acquit  beaucoup  de  gloire  fur  la  terre  , 
aUa  prendre  fojfejjîon  dvne  plus  grande  dam 
It  ciel  j  au$i~tofî  vous,  abandonnâmes  tout  ce 
que  ton  peut  abandonner  au  monde  s  &  jur 
tout  vne  fille  vnique  y  qui  ne  faifoit  que  de 
yaiflre  i  Voué  prîfles  thabit  de  fainte  Claire 
avec  tant  de  courage  &  de  dévotion  3  qu'il pa*. 
rut  que  non  feulement  vofire  corps  }  mais  mef 
me  vofire  ame  efioit  toute  revefiuê  de  cet  habit 
de  pénitence.  Chacun  fait  que  depuis  ce  jour 
vous  efiant  renfermée  dans  vne  cellule  y  qui  a 
vne  ouverture  fur  k  grand  autel  <,  oé  repofe 
le  très  -  faint  Sacrement  >  vous  employez^  la, 
plus  grande  partie  de  vofire  vie  a  honorer  la 
prefence  de  ce  feaverain  Seigneur  ^  le  contem- 
plant maintenant  fous  i'obfcurité  dvn  voile  s 
&  foupirant  après  cet  heureux  jour  qui  vous 
fera  peffeder  fa  vleire,   Non  contente  de  luy 
rendre  ainfivos  devoirs  en  fa  prefence  3  voué 
le  recevez^  fuvent  en  vofre  ame,  &  vous  en~ 
tfes^  dans  vne  ferme  cfi>erance  de  la  gloire  , 
qui  efi  promife  aux  ames  pures ,  &  dent  ce 
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divm  Sacrement  efi  vn  gage  -S-  précieux.  Saint 
Uierafme  écrit  d'vne  Dame  Romaine  ,  qu'au 
milieu  du  bmit  des  villes  elle  avoit  trouvé  les 
deferts ,  &  le  repos  des  folitaires.  Mais  vêtus 
Madame,  aé  milieu  d"vne  grande  &  jfL. 
kjtre  famille ,  avec  vue  fille  â  flfj  de  petits  en- 
fuît $  que  Dieu  vous  a  donner^  vom  avezj-cn-* 
centré  la  folitude  des  Emûtes  >  &  vous  avez^ 
fait  connoifire  au  monde  que  ce  me  font  pas  les 
lieux  y  mais  le  cœur  qui  fait  les  vrats  Anace- 
retes.  €eky4a  efi  feul  qui  efi  avec  Dieu  j  ce- 
hy-la  efi  feul  qui  vit  recueilli  en  luy  -  mèfme  -s 
&  celuy  -là  efi  feul  qui  a  éloigné  de  fey  toutes 
les  affecUms  du  monde  :  CeluyJà  enfin  efi  déft 
hors  du  monde  qui  ne  veut  rien  de  luy^  &  qui 
ne  reçoit  ni  de  la  peine  )  ni  de  la  fàtisf action , 
ni  de  la  gloire  pour  les  ehofes  du  monde  >  dont 
l' amour  efi  teutJt-fait  banni  de  fon  mur.  Car 
fans  rameur  il  ny  a  plus  de  feins ,  de  joye ,  né 
de  trouble.  le  vous  fupplic  donc  Madame, 
d'avoir  agréable  ce  frefent ,  qui  de  luy-mefme 
Méfiant  pas  de  grand  prix  y  peut  efire  rebauUè 
par  F affection  avec  laquelle  il  v&w  efi  offert, 
le  fouhaite  que  Madame  la  Marquife  de 
Pliego  y  prenne  part.  Me  aura  fans  doute  f 
comme  efiant  vofire  fille  3  beaucoup  d'amour 
peur  cette  doffrine  toute  d'œmour.  Je  d&  la 
mefme  chofe  à  Madame  Dona  Tcrefa  ,  ^  a 
la  Vénérable  Dame  Abbeffe  t  &  4  tout  fon 
Monafiere  f  dans  lequel  lefaîntAmourSexew 
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fUtt  parfaitement  que  ce  Livre  ne  le  fçmroit 
expliquer.  Il  y  a  long- temps  que  je  fuis  rede- 
vable a  toutes  ces  illuflres  personnes  t  <&>  ëefi  à 
testes  aujjî  que  f  offre  ce  petit  prefent }  puis  que 
je  n'ay  aucune  autre  chofe  pour  m'acquitter  de 
mes  obligations.  Mais  nofire  Seigieur  t  qui 
fans  rien  devoir  peur  luy-mefme  3  a  payé  pour 
tous  t  fupplêera  à  ce  qui  manque  de  ma  part. 
Je  le  fupplic  félon  [on  infinie  bonté  ,  de  w//<f 
conferver  dans  fa  crainte  >  &  dans  fin  amour. 


PC  Liibane  et  Vf, 
Ut  m  1/74. 


Voftrc  Serviteur  &  Orateur, 
F.  Lovis  de  Grenade. 


LECTEFR, 


*A  y  compofé  depuis  peu  ,  mon  cher 
L  e  c  t  evr,  vn Livre  intitulé  ;  Le  Me- 
_  ffloriœt  de  la  vie  Chre0iesse ,  dans  lequel 
mou  intention  a  cAc  de  former  vn  parfait  Clirc- 
flien  s  le  prenant  au  point  de  fa  couve  rfîon,  Je  con- 
dnifant  par  divers  degrez  jufqu'à  fa  perfection, 
qui  connfte  en  l'amour  de  Dieu  ,  &  luy  donnant 
les  difpoficions  que  j'ay  cm  les  plus  convenables 
aux  differens  eAats  an  ("quel  s  la  grâce  l'auroit  mis. 
Mais  parce  que  cette  matière  cAoit  d'vne  mcrvcil- 
lcnfcétenduëffuivant  mon  premier  projet  je  me  fuis 
renfermé  dans  la  breveté  que  je  m'eAois  propofée , 
&  telle  que  le  dcniandoit  le  titre  de  mon  ouvra- 
ge; néanmoins  avec  defïein  de  traiter  vn  jour  plus 
an  long  vnfibeaufujct,  Ci  Dieu  medonnoit  la  vie 
&  la  fante  :  j'en  ay  par  fa  grâce  exécuté  vnc  partie , 
par  le  prefent  que  j'ay  fait  au  public  du  Traité  de 
IOraifon,&de  la  Guide  des  Pécheurs.  Mais  pour 
rendre  cet  ouvrage  plus  achevé,  j'ay  Crû  qu'il  cftoit 
bon  d'y  ajourer  encore  ces  deux  Traitez  ;  l'vn  de 
Amour  de  Dieu,  dont  l'argument  cft  pareil  à  ce- 
Juy  du  feptiéme  Livre  du  Mémorial  ,  mais  beau- 
coup plus  ample  Se  plus  remply  que  le  ptemi; 
&  l'autre  contenant  plu  fleurs  med  (rations  tirées 
des  plus  fainrs  mylîeres  ,  &  des  plus  beau*  en 
droits  de  b  vie  de  noftrc  Seigneur.  Ce  qui  cor- 
rdjwnd  *  la  vie  de  1  e  s  y  3-C  KRin,  qle  nous 
vous  avions  pi«p0fee  dans  ce  Livre,  mais  avec 
moins  de  difeours.   Ces -my Acres ,  mon  cher. 


A  F   L  E  C  T  E  F  R, 
L  s  c  t  e  v  K  ,  font  pleins  de  douceur  ,  ils  font  h 
fource  de  la  véritable  dévotion  j  6c  ainii  j'ay  crû  que 
Je  dévots  travailler  à  vous  les  faire  voit  dans  toute 
ré  tend  tic  que  j'eftois  capable  de  leur  donner. 

Et  il  ne  fout  pas  s'imaginer  que  ce  foie  vnecho- 
fc  fuperfluë  d'avoir  écrit 'deux  Traitez  de  l'Amour 
de  Dieu ,  parce  qu'il  y  a  tant  de  merveilles  à  dite 
forVettc  excellente  venu ,  for  les  chofes  qui  nous 
fervent  pour  l'acquérir  ,  for  celles  qui  y  apportent 
ile  l'cmpefclicnicnr  ,  fur  les  obligations  que  nous 
avons  d'aimer  Dieu  ,  &  fur  les  motifs  qui  nous 
peuvent  porter  à  entrer  dans  ce  faint  exercice  r 
qu'encore  que  l'on  en  fifi  des  Livres  jufqu'à  la  fin 
du  monde  f  il  y  auroit  encore  beaucoup  à  parler 
touchant  vne  matière  U  inépui  fable,  le  ne  puis 
in'cmpefeher  de  garder  dans  ce  Livre  le  mcfme 
ordre  que  j'ay  obfervédans  l'autre,  puis  que  c'eft 
le  niefiue  fojet  j  néanmoins  autant  que  ma  mémoi- 
re me  le  permettra ,  Je  tafeheray  de  iv'vfer  point  de" 
redites;  Se  puis  que  pour  nos  péchez  Dieu  a  per- 
mis qu'on  ait  imprimé  jufqu'icy  des  Romans  f  qui 
n'ont  que  trop  infe&c  le  monde  t  &  qu'on  en  im- 
prime encore  tous  les  jours  de  nouveaux,  qui  ne 
font  que  des  fables  &  des  menfonges  ,  &  qui  ne 
font  propres  qu'à  nourrir  ta  vanité,  à  infpirer  l'im- 
pureté, &  à  faire  eoisi umc r  le  temps  inutilement  } 
je  ne  çroiray  jamais  qu'il  y  ait  quelque  inconvé- 
nient de  faire  de  nouveaux  Livres  de  l'Amour  de 
Dieu  ,  &  des  actions  qui  fe  font  panées  dans  Rt 
tres-fatnte  vie  ,  puis  que  leur  cormoiftance  cft  la 
plus  grande  contblati&n ,  &  le  plus  grand  bon- 
heur que  nous  putuions  goûter  fut  la  terre  ;  ëc 
qu'il  n  y  a  rien  de  lt  puiftant  que  l'amour  &  les 
esem.  'les  du  Fils  de  Dieu ,  pour  nous  faite  embraf- 
fer  toutes  les  vertus. 
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Saint  Bernard  dans  va  traité  qu'il  adrefle  à  l'vne  BsrnM 
de  fes  focurs ,  qui  cil  vn  ouvrage  très- digne  de  ce firan'-fim, 
grand  Aucai:  ,  &  de  fefprit  dont  il  cHoir  animé  , 
nous  montre  clairement  les  fruits  que  l'on  retire 
de  la  ledhire  des  livres  de  pi  etc.  Ma  chère  foeur, 
dit  ce  Saint,/  vous  vantez,  ejlre  toujours  avec  Dieu, 
priez  ejr  iîfet,  toujours  i  je  ne  veut  puis  dire  corn* 
bien  la  teÙure  ejî  mctjfdre.   Par  elle  nous  appre- 
nons ce  que  mus  devons  faire  ,  ce  que  nous  devant 
éviter,  f-rpar  oh  mus  {levons  marcher,  C'ejl  pour- 
qitoy  le  Prophète  a  dit  :  Vos parâtes ,  Seigneur  ,  font  Iîgi 
co?nme  vue  lampe  pour  me  conduire  j  &  comme  vne 
lumière  four  éclairer  mes  pat.  La  leSture  touche  nos 
fttts,<fr  éclaire  not  efprirs;  la  ieliure  nom  tn feigne 
à  prier     à  faire  j  la  ieBure  nous  montre  les  devoirs 
de  ta  vie  oBive,  r>  de  U  vie  contemplative.  Bien- 
heureux  celuy  ,  dit  David  >  quijsur  &  nuit  medi- 
te  la  Loy  du  Seigneur.  La  leilure  er  l'oraifon  font 
det  armes  par  lesquelles  le  démon  e(i  vaincu  ,  des 
moyens  pour  gagner  la  vie  éternelle  :  tes  vices  font 
détruits  par  loraifon  &  par  la  lecture?  tf?  par  elles 
ies  vertus  fi  forment-  dans  les  âmes.  Fne  fermante 
de  Bien  doit  toujours  lire ,  &  toujours  prier.  Cefl 
pourquoy  David  dit  encore  >  Seigneur ,  je  ne  tombe-  pjv 
ray  peint  dans  U  confufiott  J  lors  que  fanray  tous        '  '  ' 
vos  commandemens  devant  les  yeux.  Ainfo ,  ma 
tres-chere  fmrt  n'oubliez,  rien  peur  efayer  de  fai- 
re oraifon,  &  entretenez-vous  fouvent  è' avec  per^ 
feverance  dans  la  méditation  de  la  parole  de  Dieu, 
&  de  fes  tres-faintes  loix.  Qjte  la  kl} are  foit  vojîre 
plus  ordinaire  exercice  s  &  qu'elle  vousferve  de  fc. 
jet  pour  medi  ter  tous  les  les  jours  la  Loy  duSehneur 
La  leilure  chafe  tes  erreurs  vû  nous  àvekefint  en 
çettepte,  &elle  mus  retire  puifomment  de  la  va- 
mté  de  ce  monde.  Ces  paroles  de  S.  Bernard  de* 
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vr oient  Dire  taire  ceux  qui  defapprouvent  la  le- 
vure des  livres  fpirituels  t  qui  nous  enfeignent  le 
chemin  du  dcl,  Ce  font  ces  livres  que  iâint  Ber- 
nard, S.  Hierome  &  tous  les  autres  Saints  nous 
recommandent  d'avoir  toujours  entre  les  mains. 
Et  quoy  que  le  livre  que  je  vous  donne  ,  regarde 
particulièrement  les  Reiigieufes  3  parce  qu'il  trait* 
de  la  perfection  de  l'amour  de  Dieu  >  qui  fait  la 
perfection  de  k  vie  Chrcftiermc  dont  j'entreprens 
de  pari  ci:;  Se  parce  que  les  Reiigieufes  font  obli- 
gées par  leur  condition  de  tendre  toûjouts  à  la 
perfection,  j'cfpere  néanmoins  que  ce  livre  fera 
veile  à  pluficurs  autres  perfonnes  ,  qui  fans  eftrc 
lices  par  les  vœux  ,  ne  laïftenr  pas  de  vivre  dans 
vue  grande  pureté  &  dans  le  delîr  de  fe  rendre 
parfaites  dans  cet  amour.  La  grâce  eir  fi  pttiffan- 
re  ,  qu'encore  que  la  condition  de  quelques-vns 
femblc  qu'au  lieu  de  les  y  aider ,  elle  apporte  de 
l'obiracle  à  vn  delîein  fi  difficile  &  fï  peu  com- 
mun ,  néanmoins  elle  triomphe  de  tout  ,  &  fur- 
monte  aisément  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  pou- 
voir. L'auteur  de  k  grâce  fait  voir  qu'il  pent  tout, 
en  élevant  fou  vent  à  vue  haute  perfection  ceux  qui 
fembloient  y  avoir  de  plus  grands  cmpelchemenS; 
&  comme  il  dioifit  des  pefc heurs  fitnptes  &  gref- 
fiers pour  convertir  le  monde ,  afin  de  faire  davan- 
tage éclater  fa  pui  fiance  ;  il  attire  fou  vent  à  lu  y  des 
gens  dont  la  condition  ne  compatit  pas  Facile- 
ment avec  la  perfection  ;  afin  de  faite  connoifbe 
pat  ces  exemples  l'efficace  de  û  grâce.  C'cft  ce 
qui  fait  que  nous  voyons  tous  les  jours  dans  i'E- 
glife  tant  de  pcL-fonnes  de  différentes  qualités: 
de  grands  t  de  petits  ,  de  riches  ,  de  pauvres  ,  de 
mariez  ,  &  de  ceux  qui  ne  font  point  engage?, 
dans  le  mariage  s  qui  marche  Lit  a  grands  pas  dans 
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cette  voyc  royale  de  la  perfection,  fur  mourant  pat 
les  puiÛans  recours  que  Dieu  leur  donne  „  toutes 
les  op polirions  du  monde,  cfe  leur  naiffance  &  de 
leur  fortune.  Et  comme  l'Apoftrc  parlant  des  dé-  Rm  - 
règle  mens  que  le  péché  originel  avoir  caufez 
dans  les  hommes,  dit  que  la  grâce  a  poteede  plus 
grandes  bénédictions  dans  les  ames ,  où  le  péché 
a  voie  fair  de  plus  grands  ravages  >  il  arrive  fou- 
vent  de  me  fine  que  Dieu  donne  ranr  de  force  Se  de 
vigueur  à  fa  grâce,  qu'elle  fur  monte  facilement  les 
plus  grands  empefehemens  qui  fc  rencontrent  dans 
les  perfonnes  ,  à  caufe  de  quelque  incompatibilité 
apparenre  de  leur  eftat  avec  la  verni.  Er  en  effet 
peur- on  s'imaginer  vne  condition  dans  laquelle 
il  y  air  de  plus  puiltins  obftaclcs  à  la  perfection, 
donc  nous  parlons,  que  la  condition  des  Rois,& 
des  grands  du  monde  ;  &  néanmoins  il  y  a  eu  plu- 
lîcurs  Rois  rres-faints,.  dont  l'Eglife  célèbre  la  telle, 
le  ne  parle  point  de  ceux  du  vieux  Tel  came  m:, 
David,  lofaphar,  Eïeehias  Se  lolïas,  qui  ont  efté 
de  grands  Saints.  Nous  avons  dans  la  \oy  nou- 
velle ,  &  prefque  de  nos  jours  fainr  Eouis  Roy  dç 
France  ,  va  autre  faint  Louis  fits  du  Roy  d'Arra- 
gon  &  de  Sicile,  fain te  Elizabcth  veuve  du  Roy  de 
Hongrie,  la  fainte  Reine  de  Portugal ,  illuttrc par 
les  vernis  &  par  les  miracles  qu'elle  fait  tous  les 
jours,  &  S.  Edoiîard  Roy  d'Angleterre,  que  Dieu 
a  fait  voir  au  monde  Comme  vn  des  plus  extraor- 
dinaires ouvrages  de  fa  grâce.  Ce  prince  cfhnt 
jeune  &  marie  avec  vne  jeune  Princeffe  fagc 
belle  &  digne  d'vn  ft  patfiift  épmiK,  fvn  &  fautr* 
nrent  vœu  de  garder  leur  virginité  ;  ]\s  palTermt 
enkmble  vne  longue  &  heureufevie  ohfervantin- 
vjolablement  leur  iainte  refolution^  &  donnèrent 
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i  toute  la  terre  vn  excellent  témoignage  ,  qu'en 
confervant  V  amour  conjugal ,  il  n'ell  pas  impofli- 
Ble ,  avec  le  fecours  du  ciel ,  de  conferver  la  cha- 
Itéré,  Saint  Bernard  àflïïM  que  c'eft  vn  plus  grand 
miracle  ,  que  deux  jeunes  perfonnes  vivant  en- 
fcmble  demeurent  dans  la  pure  ré  ,  que  de  reflufcU 
rer  les  morts  ;  &  ce  Prince  Si  cette  Ptinceffir ,  fans 
fc  feparer  jamais  à  la  fleur  de  leurs  années  au  mi- 
lieu des  délices ,  &c  de  l'aflluencc  de  la  vie  roya- 
le ,  demeurèrent  avec  la  faveur  dVnhaur  ,  chdtcs 
Se  mariez  jufqucs  à  la  fin.  de  leur  vie.  Tous  les 
Chrcftiens  s'appuyanc  fur  ce  puiflant  recours  ,  dùi- 
venr  donc  tendre  de  tout  leur  pouvoir  à  la  vie  par- 
faite: car  quoy  qu'ils  n'y  arrivent  pas  toujours ,  ils 
s'avanceront  néanmoins  davantage  s'ils  afpirent  à 
ce  qui  eli  le  plus  élevé,  qu'ils  ne  feroient  s'ils  fe 
contentoient  d'vn  eftac  bas  ÔC  rampant ,  (ans  avoir 
envie  de  pafler  outre  ;  joint  que  c'etë  roii  jours  vue 
bonne  chofe ,  que  nos  deiîrs  aillent  plus  avant  que 
nos  forces  ne  nous  permettent  de  faire. 

Il-  îçay  que  le  renonce menr  à  toutes  les  chofes 
du  monde,  pour  fuivre  nud  Iesvs-Christ  nud,  eil 
vn  merveilleux  avantage  pour  arriver  à  la  perfe- 
ction, Se  qui  retranche  tour  d'vn  coup  tous  les 
embarras  qui  nous  empefehent  de  nous  donne t 
entièrement  i  l'amont  8c  au  feivicc  de  Dieu:  mais 
ce  renoncement  ne  confifte  pas  tant  à  quitter  les 
biens  temporels,  que  l'affeâion  déréglée  que  l'on 
a  pour  eus  j  parce  que  cet  attachement  fait  que 
les  bons  défit  ins  ne  lçatir  nient  efrrc  qu'imparfaits. 
Ces  laines  Rois  que  je  viens  de  vous  nommer  onr 
efté  riches  \  pltiiicurs  d'entre  les  Patriarches  ont 
eu  de  grands  biens,  comme  Abraham  le  perc  des 
fideUcs,  âïnfiquc  le  nomme  l'Apofixc,  puis  que  des 
feuls  fervireurs  de  fa  maifon  il  fit  vue  petite  ai- 
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mée,  &  ces  anciens  Pcres  n'ont  point  laj'jfTé  d'eftrç 
parfaits  avec  tant  de  richcncs,  parce  que  leur  eceur 
n'y  eftoit  pas  attache,  Ainfï  tafehons  de  faire  ce 
que  Je  Prophète  nous  LonfetUe:  Sj  vous  ave^  beau-  vfkl  6il 
fOHp  de  richeffis  t  n'y  appîiqfttz.  pas  voftre  cmtr  ;  car 
s'il  cil  vue  fois  délivré  de  cette  paillon  ,  Jcs  biens 
ne  vous  empefeheronc  pas  d'ellrc  parfaits. 

Vous  remarquerez  suffi  ,  won  chïr  Lectevu  , 
qu'encore  que  ce  Livre  ait  pour  titre  ;  De  la  Per~ 
feSion  de  l'amour  de  Dieu ,  il  y  a  pourtant  beau- 
coup d'endroits  où  ii  traite  de  la  perfection  de  la 
vie  chrcilicunc:  car  comme  l'amour  de  Dieu  eft 
l'accompliilèment  de  toute  la  loy  ,  &  de  tous  les 
confetls  de  la  vie  Erangelique  ,  il  eit  eJair  que  la 
p.erfifâiorv  de  cette  vie  conlifte  dans  la  perfection 
de  cet  amour,  C'eil  vue  vérité  que  vous  recon- 
noiftrez  aisément,  dans  la  fuite  de  ce  Traité ,  dans, 
lequel  vous  verrez,  que  toutes  les  inftmdions  oui 
lirvent  à,  aimer  Dieu  parfaite  ment  a  fervent  auifi  à 
devenir  parfait  Chreïticu.  Car  biffant  à  part  les 
autres  définitions  »  la  vie  parfaite  elï  celîe  que 
faine  letôme  décrit  en  vit  mot,  parlant  des  Solitai- 
res d'Egypte,  lefqucls ,  dit  ce  perc ,  vivaient  dms 
U  cbAtr  comme  s'ils  n'cttfent point  eu  de  chair ,  c'efl:  à 
dire  qu'elhnt  morts  au  monde ,  ils  ne  vivoienrplus 
qu'.L  Dieu  fcul»  efhnt  morts  à  la  chair,  ils  vivoient 
de  l'efpric  ;  &  ainJï  ils  menoient  vue  vie  ipiricucl- 
lc,  &  plus  divine  qu'humaine.  Cette  diltinclion 
n  eftpas  connue  de  tout  le  monde,  mais  comme 
die  ell  importante  au  faîut ,  j'ay  cru  qu'il  eftoit 
non  de  marquer  icy  la  différence  de  l'homme  dur- 
nel  Se  de  1  homme  fpiritucL  fliommc  charnel 
met  Ton  amour   fes         ,  &  tottt  fou  bonheur 
d.nsiesdehces&dansle  bon  traitement  du  corps, 
il  feioiicieaufl!  peu  de  f0n  ame,  quc  ^  tfcn 
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point  :  Au  lieu  que  l'homme  fpinruel  (  comme  fon 
nom  le  porte  )  s'occupe  eonrinucllernenr  à  la  pu- 
ffeté  de  Fefprit  :  routes  fe$  penfées  vont  à  portée 
la  lumière  dans  fou  entendement ,  par  la  coud  de- 
ration  &  pat  les  fplcndeurs  de  la  première  vérité , 
&  des  chofes  éternelles  ;  &fa  volonté  ne  tend  à 
autre  fin,  qu'à  parer  foname  de  toutes  les  vertus, 
&  des  dons  du  S.  Efprk  ;  ne  faifant  pas  la  moindre 
réflexion  fur  le  corps  ,  fmon  autant  qu'il  eft  necef- 
faire  pour  conferver  Ta  vie,  Se  cela  encore  rrcs-me- 
diocr  emenr.    IïstsXhiiist  noftre  Seigneur, 
SefesApoilres  nous  ont  reprefenré  vue  image  tres- 
parfàitc  de  certc  vie  i  Se  après  eux  les  anciens  Pè- 
res du  defert ,  qui  roulant  aux  pieds  tontes  les  cho- 
fes delà  terre,  n'a  voient  plus  d'autre  entretien  f  ni 
d'autre  plàifir  j  ni  qu'à  la  mort  que  la  contempla- 
tion &  l'amour  de  leur  Créateur.  Et  nous  avons 
prcfque  vû  dans  noftre  fiecle  ,  que  le  bienheu- 
reux faint  François  s'en  cft  rendu  vn  parfait -  è- 
xemplaire.  Nul  n'a  futvy  plus  exactement  que 
luy  la  manière  de  vivre ,  preferite  dans  l'Evangile  : 
Ce  Saint  après  avoir  renoncé  à  rous  les  foins  de 
Ll  terre  i  ne  penfnit  plus  jour  &  nuit  qu'à  imiter  l'e- 
xercice des  Anges  dans  la  contemplation  de  Dieu. 
Il  a  plû  au  S.  Efprit  d'exprimer  fi  clairement  dans 
ce  grand  homme  ia  vie  parfaite  ,  qu'en  vérité  il  me 
paroift.  vnc  explication  vivante  Se  animée  de  celle 
dont  1  e  s  v  s-C  h  a  i  s  t  nous  a  donné  l'idée.  Ses 
paroles  &  fes  actions  nous  parlent  »  &  nous  inihui- 
fent  autrement  que  les  écrits  de  tous  ceux  qui  ont 
entrepris  de  commenter  l'Evangile.  Car  comme  ce- 
luy  qui  a  vû  la  ville  de  Rome  de  Ces  propres  yeuse , 
en  connoift  mieux  le  plan ,  la  Utuation  &  lei  bcau- 
tez,  que  ceux  qui  n'ont  remarqué  routes  ces  cho- 
"fes  que  dans  les  livres  :  de  mefinc  l'on  devient 
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bien  plus  fçayant  dans  la  vie  Evangelique  «t 
voyant  vn  Saint  qui  s'y  conforme  entièrement, 
qu'en  Iifant  des  Auteurs  qui  fe  contentent  de  la 
décrire. 

IJ  s'enfuit  donc  que  la  vie  parfaite  eft;  celle  que 
ce  portrait  nous  réprefente ,  qui  n'eft  autre  chofe 
(joe  de  demeurer  de  corps  fur  Ja  rerre,  cV  de  vivre 
en  efprit  datis  ciel  s  de  vivre  parmy  les  hommes , 
&  de  conveifer  avec  les  Anges,  Lu  vie  parfaite  eft  ff*"*Aï. 
de  participer  fpirituellement  à  la  benedicrion  que 
laeob  receut  de  l'AngeJws  qu'il  le  rendit  boiteux 
d'vne  cuilFe ,  luy  hiilant  l'autre  faine  &  libre.  Paf 
ces  deux  cuifles  font  lignifiées  deux  amours  ;  l'a, 
Brëur  propre  &  l'amour  de  Die»  ,  &  nous  aurons 
1U|  et  decrojre  que  nous  aurons  receu  vne  pareille 
benediaion^î  d  vn  collé  nous  remarquons  l'amour 
propre,  foible  &  languifTanf  en  nous,  &  de  l'autre 
labour  de  Dieu  vigoureux  :  Et  cette  règle  eil  pi 
raiJhblc,  car  fi  nous  ne  travaillons  àafroibîir  rous 
les  jours  l'amour  déréglé  de  nous-mefines,  l'amour 
divin  ne  fera  jamais  dans  nos  ames  avec  la  perfe- 
ction qu'il  feroït  à  fouhaiteï. 
Vous  voycz  do||C  pat  cetexempIej       de  traitçr 

de  la  perfection  de  la  vie  Chreftienne,  &  de  la  per- 
rrftien  de  la  chanté,  c'eft  maniér vn  mefmefuiec, 
puis  quel  vue  &  l'autre  vont  à  v,,e  mefme  fin,&  fe 
fervent  des  memies  moyens  pour  y  arriver  ;&  que 
ce  quieil  neceflake  pour  dire  parfait  dans  k  vie 
JAitrftjenne^el'efi  pas  moins  pour  devenir  parfait 
dans  la  chanté.  11  eft  Vray  que  pour  écrire  vrifement 
fur  cette  matière,  il  foudtoitfÇa  voir  par  expeden 
çe  ce  que  c'en  tpe  la  perfcai*  ,  pL  qviX 
h  parole  du  Sage  ,!  nja  que  ceux  qui  ont  nav  S 
f«r  la  mer  qui  en  puiflent  raconter  les  péril  "  mS 
min  empdche,  qu'y*  homme  imparfait  telqu^ 

ê 
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ïuisjiftjtf  foigneufemcnt  les  écrits  tics  Saints  qui 
en  ont  parlé  ,  ne  put  tic  récudilir  ce  que  ces  lu- 
mières de  l'Eglife  en  ont  die,  &  ne  ptliile  vous  la 
communiquer,  C'efl  ce  que  j'ay  eflayé  de  faire 
dans  ce  Traité-,  pour  la  gloire  de  noftre  Seigneur, 
&  pour  l'édification  des  fidèles. 

Enfin,  je  vous  denneray  encore  cet  avis ,  que 
vous  ne  ferez  pas  grand  profit  de  laleélure  de  ce 
JLivre,  &  n'entendrez  pas  facilement  fon  langage, 
iivousn'eftes  réfolus  de  palier  auparavant  parles 
fxerciees  de  la  dévotion,  de  Torîtifon,  Se  delà  pé- 
nitence. Il  faut  que  voftre  ame  ait  déjà  refleuri 
quelques  meuvemeJis  4  ou  quelques  étincelles  de 
l'amour  de  Dieu  ;  car  fans  cela  je  craindrais  de  vous 
parler  inutilement.  C'eit  ce  que  S,  Bernard  nous 
s  en»  j9  Apprend  par  ces  paroles  :  Si  qutlqnvn  veut  tntrir 
fafer  Çm».  data  l*  connoiffance  dti  chofis  qui  regardent  l'a- 
mour de  Dim  >  il  faut  qu'il  aime  Dieu.  Car  un 
homme  écoute  en  vain  les  Cantiques  du  dhin  amour, 
s'il  n'a  point  d'jttftour  ;  &  des  paroles  tentes  de  fin 
Ht  font  peint  d'effet  fur  vn  cceur  qtà  *fi  tout  de  gla- 
ce. Celuy  qd  ignore  le  Grec  &  te  Latin  „  n'en- 
tend f  as  vn  Grec  ni  va  Romain  qui  iuy  fartent  en 
leur  tangue  >  &  ahtfi  le  Engage  de  l'amour  eff  vn 
iangage  étranger  à  ceux,  qui  n'ont  point  d'amour:  & 
ç'ejt  pour  eux  cotmne  <un  baffm  d'airain  qui  ne  fait 
que  dit  bruit  ,  vu  comme  te  fin  d'y  ne  floche  qui  Jè 
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Autre  eraifits  pour  demander  l'amour  de  mitre  seigneur 
tirée  de  quelques  parehi  de  S,  Augujlin , 
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luy  tilslequ;tte»t  pour  donner  Un  rameur  uux  chofei  dtUter- 

"  '  .  m 

Abrège  de  tout  ce  quitjl  contenu  dansée  traité  Aeï  amour  de 
Dieit , 
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Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PA  h.  lettres  patentes  de  fa  Majefté ,  données 
a  Paris  le  onzième  Septembre  1656.  Signées 
Cee  er.t  ,  &c  fcellées  du  grand  fcèôu  de  cire 
jaune  fur  fimple  queue  ;  IL  eft  permis  au  fieur 
Girard  ,  Confeiller  du  Roy  ,  de  faire  impri- 
mer par  qui  bon  Uiy  fembkra  U  Traduction  par 
tuy  fuite  d'Espagnol  en  François  ,  de  toutes  les 
œuvres  de  Grenade  ,  de  l'Ordre  fkint  Dominique. 
tr  rres-expreflës  défenfes  font  faites  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foieot,  d'imprimer  ,  ou  faire  im- 
primer ladite  Traduction  ■  ni  rnefîne  d'en  vendre 
de  contrefaits  ,  durant  le  temps  &  efpace  de 
vingt  ans ,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'amen- 
de, de  cojififcation  des  Exemplaires  contre- faits, 
des  PrciTes  ,  Caractères  qui  y  auront  fervy,  6c  de 
tous  dépens  }  dommages ,  &  interefts ,  comme  il 
eft  plus  au  long  porté  par  lefditcs  lettres. 

Ledit  fieur  Giiard  a  cédé  le  Privilège  cy- 
deffus  à  Pierre  le  P  l  t  1  t  ,  Imprimeur  ik 
Libraire  ordinaire  du  Roy ,  fuivant  l'accord  fait 
entre  eux. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois 
t*  7.  Qiïobre  1661. 
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VIE  CHRESTIENNE- 

PREMIER,  TRAITE\ 

DE  V  A  MO  VK  DE  DIEr* 
dans  la  perfection  duquel  confjk  celle 
de  la  vie  Chrétienne, 


CHAPITRE  PREMIER. 

2? enf  excellentes  remarques  qui  fe  rencontrent 
dans  l'Ameitr  de  Dieu 


V  a  n  t  que  de  parler  des  moyens 
qui  peuvent  fervir  à  acquérir' 1  a- 
inoùr  de  Dieu  ,  j  ay  cru  qu'il  eftûic 
bon  dédite  quelque  clioiè  des  fruits 
que  l'on  en  recire,  &  des  excellai- 
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vu  trefor  qui  n'a  point  de  prix  j  &  en  feront  la  ra- 
cherche  avec  plus  tle  courage  &  plus  de  joye,  puis 
que  rien  ne  rend  les  grands  travaux  n  doux  que  les 
grandes  recompenfes .  le  ne  crains  pas  de  vous  ex- 
horter fortement  A  les  entreprendre;  carjeftay  que 
il  Dieu  vous  fait  tant  de  grâce  que  de  (éiUÎîr  dans 
voftre  deucin  ,  vous  direz  de  cœur  &  de  bouche 

C*sf.  s,  avtc  l'Epoufe  du  Gin  ri  que  :  Si  je  donne  tout  ce  fus 
fay  pour  U  'chanté  ,  j'eftimeray  pfiir  rien  tout  ce  fut 
fasmy  quitte  pourelU.  Ainfi  il  nous  fera  infiniment 
Yïiïè  de  voir  d'abord  les  grands  biens  qui  font  infe- 
parables  de  ce  don  dit  dels  afin  que  les  ayant  goûtez, 
comme  cerre  femme  forte  dont  il  eft  parlé  dans  les 

fr»xet.  ij.  Proverbes , après  avoir  fenty  le  profit  qui  luy  reve- 
nait du  travail  de  les  mains  ;  vous  avouiez  avec  elle, 
qu'il  n'y  a  point  de  trafic  fi  avantageux  ny  fi  douïj 
que  de  donner  tous  fe  s  foins  &  tous  fes  travaux  pour 
j  ouïr  enfin  du  divin  amour.  Ne  croyez  pas  pour  cela, 
quelon  puillc  comprendre  en  peu  de  paroles  toutes 
les  louanges  que  mérite  cette  vertu;  c'eft  vu  fujet  in- 
Jîny  j  &  peut-eftre  qu'il  feroit  meilleur  d'honorer  par- 
vu 'religieux  filence,  ce  qui  ne  peut  eftreaflcz  di- 
gnement brié.  Car  comme  l'amatr,  febn  I'Apofire, 

A.  Tm,  i.  \ft  Pdccomf  Uniment  de  U  loy ,  tout  ce  qui  eft  conte- 
un  dans  \  Ecriture  ,  &  dans  les  livres  des  Saints  t 
eft  ou  amour,  ou  quelque  chofe  qui  le  regarde.  Ce 
qui  fait  voir  clairement  que  tout  ce/que  nous  ent- 
rons dans  ce  Traité  ,  ik  ■tout  ce  que  lefprit  de 
l'homme  y  pourroit  ajouter,  ne  ferait  que  comme 
ynegoutte  d'eau3  comparée  à  toute  la  nier,  le  ne  fais 
eftat  que  de  remarquer  icy  feulement  quelques-vnes 
des  prééminences  delà  charité  au  tîcluis  de  toutes 
les  autres  vertus  >  ann  que  Ton  puifle  par  ce  moyen 
çomprejuite  vn  peu  micin  ce  qu'elle  eft. 


b  i  l'A  îwr  o  v  r  t>  i  D  i  e  y*  ^ 

La  première,  pour  parler  dans  k  rigueur  des  terme* 
«le  la  Théologie,  eft  que  cette  vertu  eft  la  plus  grande 
&Li  Reine  déroutes  les  vertus.  Et  pour  vous  le  faire 
voir ,  voit  s  devez  feavoir  que  les  vertus  que  l'on 
nomme  Théologales ,  Ravoir  k  Foy  ,  l'Eiperance 
&  la  Charit  é,  riennetit  le  premier  rangparmy  les  au- 
tres,, parce  qu'elles  regardent  &  honorent  Dieu  cor», 
mevnefin  iurnaturelb,,&: qu'elles  établuîent  vnrap- 
port  entre  Dieu  &  les  hommes  >  quoy  qu'en  différen- 
tes manières.  La  Foy  le  eonlîder  e  comme  k  première 
vérité,  Ce  foûmettarit  humblement  &  fermement  à 
toutes  les  dksfes  qu'il  nous  a  révélées  ;  l'Efpcrante 
l'envifagc  comme  Icfouverâiji  bien  qu'elle  prétend 
d'acquérir,  avec  le  fecours  de  la  grâce ,  de  des  bon- 
nes Œuvres,  Mais  k  Charité  le  regarde  comme  le 
plus  relevé  de  cous  les  biens,  ëc  comme  celuy  qui 
par  foy^mefme  eft  digne  d'eftre  infiniment  aimé. 
Cette  manière  de  regarder  Dieu  >  &  de  l'honorer 
eft  k  p]«5  excellente  5  &  aiufi  cette  derniete  vertu 
eft  p  us  noble  que  k  Foy  &  que  J'Efperance,  parce 
que  k  Foy  voit  Dieu  obfcurement  ,  &  comme  au 
travers  d'vu  voile  ;  &  que  ÏEfperance  le  confîderc 
comme  vn  bien  difficile  qu'elle  ne  poflède  pas  eiK. 
tore  mats  qu'elle  fouhaire  de  pollèder,  &  ainiî 
elle  le  regarde  avec  vu  peu  d'inwreft  ,  le  voulant 
pour  el  c&  poiu  ih propre  perfection,  ce  oui  tient 
en  quelque  ibrte  de  l'amour  que  les  ThcoViens 
nomment  amour  de  concupifcence.  Mais  kcW 

tacite  iïZÎ  am0llr  PUI  >  &  entièrement  *■  Mm.  ri 
ÎÏÏ  Ïa  *  /e  T  amûWr^e  faim  Bernard  »■  *ri  <*> 
a  dit .  i  Amour  pari™  fc  contente  d'aimer  &  n'eft  *"*  ^ 

Quand  l'ame'eftbkf! 

A  !j 
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fée  de  cette  forte  d'amour,  elle  a  le  bon-heur  de 
pofledei"  Dieu  j  car  l'vncdcs  principales  qualités  du 
parfait  amour,  eft  devoir  tous  lesfens  attachez  à 
ce  qu'il  aime,  &  d'eftre  entièrement  vny  &  trans- 
formé en  ce  cher  objet.  Ceux  qui  aiment  vérita- 
blement Dieu  ,fe  trouvent  dans  cet  eftat  puis  que 

r.  /m».+.  cojvsme  dit  faitit  Iean ,  Dieu  eft  amour,  &  celtiy  §uï 
demeure  i4ns  l'amour  >  demeure  m  Dieu Dieu 
demeure  e»  luy .  Etainfi  cette  forte  d'vnioii  avec  le 
fouver  =iin  b  ien  eftant  tr  es  -r  é  el  le  &  t  res  -  intime ,  fait 
que  la  charité  emporte  le  defths  de  toutes  les  autres 
vertus  ;  ce  qui  a  fait  djreâfamt  Auguftin  cette  bel-- 
Je  Sentence  :  //  n'y  a  rien  de  plus  grand  e/at  l'ami  qui 
vh.datss  la  charité  s  bon  cetuy  qui  a  donné  la  charité. 
Concluons  delà ,  que  fi  cette  vertu  eft  la  plus  excel- 
lente de  toutes,  la  pratique  que  nous  en  ferons  fèra 
plus  relevée  que  celle  de  toutes  les  autres  vertus; 
Carlaitione/l:  d'autant  plus  excellente  qu'elle  vient 
d'vu  principe  plus  parfait  &  plus  excellent  ;  tfc  fi 
l'habitude  de  la  charité  eft  la  meilleure  détoures  les 
habitudes  fpirituelies ,  il  s'enfuir  que  l'acte  de  cerie 
vertu  ,0111  confifte  à  aimer  actuellement  Dieu ,  eft 
le  plus  haut  de  tous  les  actes  qui  s'exercent  en  tfi 
inonde.  Et  l'on  ne  peut  pas  dire  que  le  martyre  luy 
/bit  préférable ,  ni  de  plus  grande  confédération  de- 
vant Dieu  j  car  fi  cer  acte  héroïque  eft  h  agréable  :'t 
fes  yeux ,  ce  n'eft  pas  tant  par  lny-mcfîne ,  que  par 
la  charité,  qui  l'accompagne  jians  laquelle  le  mar- 
tyre ne  Jéroit  plus  vu  martyre,  mais  vu  roiumcnc 

t>Gtr,  rj.  inutile  &  fans  fruit   comme  l'Apoftre  nous  l'ap^ 
prend. 

S*  i. 

f,e  fécond  privilège  de  la  charité  s  eft  que  non 
Seulement  elle  eft  la  première  des  vertus  ,  mai* 


» e  l'A  m o v r.  si  Dity,  jj 
igu'elte  en  eft  auffî  la  fi»  ,  &  raccompliiîement  de 
tous  les  Commandernens  de  Dieu,  &  de  fes  confeils, 
qui  font  in  (lit  nez  pour  parvenir  au  véritable  A  tîiour; 
De  fotte  que  comme  les  alimens  font  ordonnez  pour 
fôÛtenir  nos  corps ,  les  habits  pour  les  veftir  ,&  les 
jfoedicamens  pour  les  guérir  ;  de  mefine  toute  la  Loy 
a  pour  fin^d'aimer  Dieua&  le  prochain  pou  d'amour 
de  Dieu,  Non  feulement  cette  Loy  fi  fainre ,  &  tout 
ce  qui  y  eit  contenu  tend  à  ce  but  ;  mais  toutes  les 
ehoîès  créées  au  ciel  &en  la  terre,&  toute  cette  vaJîe 
macliine  du  monde  n'ont  efté  tirées  du  néant  que 
pour  cette nn.Ainfl  rien  u'dt  il  clair  que  l'obligation 
que  nous  avons  tous  d'aimer  Dieu  ,  puis  que  c'eil 
pour  cela  que.  nous  avons  efté  formez  de  fes  mains, 
que  nous  vivons  pour  cela ,  que  pour  ce  fujet  le  ciel* 
h  terre }  la  mer,  l'air  „&  routes  les  créatures  nous 
pistent  leur  fecours  j  &  de  noftic  part  nous  rendons 
toutes  ces  chofes  inutiles  Se  fàns  fruit,  lors  que  nous. 
négligeons  de  nous  exercer  dans  ce  faint  devoir. 

h 

Le  troiûeme  :  Cette  vertu  eft  non  feulement  la  En 
détoures  les  ancres:  mais  on  peut  l'appdler  leur  vie, 
leur  aine,  &  toute  leur  perdition  ;  &  comme  vn 
corps  fans  amc  ne  laine  pas  d'eftre véritable  corps, 
mais  qm  n'a  p(}juc  vie  ;  de  mefme  ,  duoyque  les 
autres  vertus  foient  des  habitudes  louables,'  &  Capa- 
bles de  produire  divers  effets  avantageux ,  nean, 
'"ouïs  fansk  charité  dles  n'ont  pas  kSki  dévie ,  de 
valeur  ,ny  de  mérite  devant  Dieu  pour  fatisfaire 
pour  nos  péchez ,  ny  pour  mériter  fa  grâce ,  nv  fa 

$°*e'  ^'P™  P[»«?  *  Dieu  en  qudque  aciio.i ,  il 
feutqueceluyquilà  lait  Inyûi^  &(}ep  tts 
comme  perfonne  ne  fe  fer  obligé  des  chofesque 
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l'on  ne  fait  pas  en  fa  eonfideratkn ,  il  n'y  a  point 
aulîî  de  raifbn  pour  laquelle  Dieu  doive  eilrefatis- 
fait  de  nos  œuvres  t  quelque  excellentes  qu'elles 
Soient ,  fi  nous  ne  ks  avons  faites  pour  l'amour  de 
Juy,  Car  Ci  je  jeûne,  fijedonnel'aumoine,  fi  je  fuis 
charte ,  jufte  &  patient „  6c  qu'en  tout  cela  je  ne  re- 
garde point  Dieu  ,  je  ne  fais  rien  que  ce  que  plu- 
neursPhilofophes  Payens  ont  fait;,  je  ne  fais  rien  qui 
xnerite  que  Dieu  le  regarde ,  &  qu'il  le  reeompeuîe. 
Cette  vertu  a  tant  d'avantages ,  elle  a  des  privilèges 
il  particuliers,  quetouteiènle  elkeft  belle,&  agréa- 
ble aux  yeux  de  Dieu ,  &  hors  d'elle  il  n'y  a  rien  qui  * 
le  contente  que  par  elle ,  &  pour  ce  fujet  on  la  peut 
avec  beaucoup  de  raifon  comparer  en  quelque  for- 
te, mefmc  au  Fi  Is  d  e  D  ku.  Car  comme  il  n'y  a.  mil  le 
créature  raifonnable  au  Ciel  ny  en  la  terre  qui  Juy 
foît  agréable,  fi  ce  n'eft  par  fou  Fils  bien-aimé,ainfi 
il  n'y  a  point  dWvres ,  quelque  relevées  qu'elles 
pu i lient  eltre,  qui  foient  agréables  devant  Dku  ,  Jî 
cet  ce  rare  vertu  ne  les  accompagne  ,  &  ne  ks  embel- 
lir. C'eft  pouiquoy  on  dit  que  la  charité  efb  la  racine, 
&Je  principe  détour  mérite  &  de  toute  la  vie  ipiri- 
tuelle ,  parce  que  tout  ce  qui  mérite  d'eitre  confi- 
deré  de  Dieu  tire  d'elle  tout  Ion  prix  ;  de  foire  que  la 
charité  eft  au  cœur  d'vnChrcftien ,  ce  que  la  racine 
tft  à  l'arbre,  l'ame  au  corps,  &  le  Soleil  au  mon- 
de. Les  branches  n'ont  point  de  verdeur  fi  elles  ne 
tiennent  à  leur  racine  -}  les  membres  n'ont  point  de 
■vie  fi  Famé  ne  la  leur  communique,  tour  ce  monde 
feroitfans  lumière  fi  k  Soleil  ictiroit  celle  qu'il  Juy 
donne,  &  ai  ni!  nos  œuvres  n'auroient  ny  vie  ,  ny 
prix,  ny  lumière,  fans  la  charité  qui  ks  vivifie,  & 
qui  leur  donne  du  prix  &  de  l'éclat.  C'eft  ce  que 
'    S.  Paul  explique  par  ces  paroles.  Qigtttd  je  parle. 
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tsk  toutes  les  langues  dont  les  hommes fè fervent  fur  U 
urrc ,  (fr  mtfmt  celle  des  Anges ,  fans  avoir  U  chanté . 
je  reffenéltrds  4  vn  bafin  £  drain  qui  fait  d%  bruit  * 
m  kvne  cloche  dont  le  fin  fi  perd  en  l'air:  quand j'ait- 
rm  le  don  de  Prophétie  ,  toute  la  fiience  des  Saints  r 
&  que  les  myferes  les  plus  cachez,  m'auraient  efîé 
deejuverts  ;  quand  f aurais  -une  fi  grande  fiy  tftitlU 
ferait  capable  de  tranfporter  les  montagnes  d'vn  lieu 
ta  vn  attire  ,  je  neferois  rien  fans  la  charité*  Qtt^nd 
faureis  employé  tout  mon  bien  pour  fecourir  les  pau- 
vres j  que  j'aurais  abandonné  rnon  corps  au  feu  ex 
aux  fiâmes  ..fans  la  charité,  tout  cela  me  ferait  inutile  ; 
au  moins ,  pour  élire  agréable  à  Dieu ,  &  pour  me-, 
titet  quelque  chofe  devant  luy.  Ce  qui  fait  bien  voir 
que  toutes  les  vernis  Ôc  les  dons  de  Dieu,  qui  fer- 
vent à  notice  iklut ,  ne  nous  ièrvent  qu'autant  qu'ils 
font  animez  par  la  charicé. 

le  Ait  davantage,  que  non  feulement  les  actions 
venueufes  fûtes  avec  la  charité  font  agréables  à 
Die  u,mais  que  les  indiffère ntes  mefmcj  Se  celles  qui 
font  naturelles  Si  necelllurcs  pour  la  confervation. 
de  la  vie,  deviennent  méritoires ,  lors  qu'elles  font 
faites  dans  ce  principe.  Sans  la  charité,  Tordes  ver- 
tus n'eft  que  Je  l'écume  ,  Se  ces  œuvres  balTes  Se 
communes  dont  nous  parlons,  qui  ne  font  que  tom- 
me de  l'écume,  deviennent  de  l'or  quand  elles  font 
méfiées  avec  lâchante.  Aimez,,  &  faites  ce  que  vous 
*<«*ffo£,dïtfaint  Auguflim  Si  vous  gardez  leûlen-. 
ce  ,gardesc-le  par  amour  5  fi  vous  pardonnez,  que  ce 
foitT  amour  qui  vous  fane  pardonner:  ft  vous  châ- 
tiez, chafiiez  avec  amour  :  car  tout  ce  que  l'on  fait 
pevn  motif  d'amour,  eft  méritoire  devant  Dieu, 
ï^ddeme  rien  de  plus  relevé  ,  que  ce  qui  fut  que 
des  aâioos  "différentes  deviennent  toutes  divmcs  i 
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Nous  avons  déjà  dit  que  Ja  chanté  eft  vu  or 
put  :  j'ajoute  maintenant  que  c'eft  vn  or  fi  excel- 
lent ,  qu'elle  convertit  en  or  tout  ce  qu'elle  tou- 
che. Qrre  ne  donner  oient  point  les  hommes  pour 
avoir  cette  piètre  qui  a  Ja  puiilànee  de  changer  en 
or  Je  reftede  tous  les  métaux  }  Si  vous  ave?,  la  cha- 
rité „  vous  avez  rencontré  vue  choie  pi  lis  rare  a  $c 
vous  ne  devez  tien  e  frimer  davantage  que  cette 
vertu  , puis  que  du  fer  &  du  plomb  ellefait  du  i  or: 
c'eft  à  dite,  qu'elle  faitque  des  aérions  ordinaires  &c 
qui  ne  paroiMeut  rien ,  deviennent  pat  fon  moyen 
dignes  de  la  gloire  du  ciel  >  &  de  la  vie  étemelle: 

.  Csr  j(   C'eft  pourquoy  le  plus  grand  de  nos  foins  devroir 
eftre,  de  faire,  comme  dit  l'Apoftre,  toutes  mu  eex* 

îbid.  iet  "Vrei  J  vn  ef?rit  de  charité  »  &  comme  il  l'expli- 
que ailleurs  plus  au  long  ,  Jàît  que  nom  mangions., 
foit  que  nota  btuvions  J  oh  que  nota  fajjbns  qltelqm 
attire  chofe  ,  nous  le  devons  faire  pour  /' honneur ,  & 
peur  U  gloire  de  Dieu  ;  comme  s'il  eût  dit  :  Si 
vous  avez  de  l'amour ,  toutes  les  actions  que  vous 
fêtes  ,  pour  petites  qu'elles  foient  ,  paroiftront 
grandes  aux  yeux  de  Dieu,  ïl  n'y  avoit  rien  dans 
le  Temple  de  Salomon  qui  ne  fuft  couvert  d'or, 
aitlfi  dans  nos  aines,  qui  font  les  Temples  de  Dieu,, 
il  n'y  devroitrien  paroiftre  qui  ne  fuft  reveftu  de  la 
char  ité. 

Mais  la  force  &  l'efficace  de  cette  vertu  s'étend 
Encore  plus  loin,  s  car  non  feulement  elle  nous  fait 
tiier  de  J'avantage  de  nos  actions  ,  m  cime  in- 
différentes ,  mais  elle  nous  fait  avoir  part,  &  nous 
approprie  en  quelque  forte  celles  d'autray.  Les 
biens  que  nous  aimons  dans  nofire  prochain  >  dit  Je 
grand  faint  Grégoire  ,  font  à  nom  ,  quoy  que  nous 
fie  hs  puijp.ms  p&  imiter  i  para  que  cetuy  qui  aime* 
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yîïiV  ce  qu'il  aimt  dans  vtt  antre  >  luy  apff/tr- 
tkltl  en  quelque  forte,  Que  ceux  donc  qui  portent 
çflvic  à  la  chanté  ,  apprennent  delà  combien  fes 
forces  font  grandes  ,  puis  tjLie  fans  nous  donner  au- 
cune peine  ,  elle  nous  rend  communs  de  avanta- 
geux les  travaux  d'autruy.  le  pailè  outre  ,  &  dis 
due  la  charité  ne  nous  rend  pas  feulement  partici- 
pans  des  bonnes  œuvres  d'autruy ,  mais  qu'elle  nous 
enrichit  de  tous  les  biens  de  1  es  vs-C  h  r  i  ïT 
mefme&defonEglife,qivicftfon  corps  myftique. 
Car,  puis  que  la  charité  nous  vu  it  avec  le  chef 
de  ce  corps  ,  qui  e(t  1  v.  s  v  s-C  iim  st  }  &  avec 
tout  le  cur[>s  ,  qui  eft  l'Eglife  3  il  s'enfuit  que  c'ell: 
par  elle  que  nous  entrons  en  partage  des  biens  de 
l'vn  &  de  l'autre;  comme  la  fauté de  tout  le  corps  cft 
yil  biefï  particulier  a  tous  les  membres  qui  le  corn- 
pofenr. 

La  quatrième.  Non  feulement  cette  vertu  cft 
la  vie  de  toutes  les  autres  vertus  ;  mais  elle  leur 
fert  d'aiguillon  ,  &  les  anime  à.  ne  demeurer  pas 
fans  action.  Car  lors  que  l'amour  de  Dieu  eft  grand, 
ilainaiJtvn  deiï tardent  de  luy  plaire  &  de  faire 
fa  volonté  comme  on  fçait  qu'il  n'y  a  rien  qui 
luy  foit  plus  agréable  que  de  garder  les  Comman- 
demens  ,  celuy  qui  aime  n'a"  point  de  plus  grand 
igm  que  de  rechercher  les  occafions  de  mettre  en 
pratique  ce  qu'il  fçait  plaire  à  fon  Seigneur  ,  & 
d'employer  à  fou  iervice  tout  ce  qu'il  luy  a  donné 
de  force.  Comme  vue  fàge  fille  qui  efi  recherchée 
par  vne  homme  de  mérite- 3  ou  vue  femme  mariée 
qm  aime  beaucoup  fon  mary  ;  pll]S  fmr  affection 
eft  grande,  plus  elles  apportent  de  foin,  foit  dans 
1  ornement  de  leurs  perfonnes  ,  foit  dans  l'ordre  de 


la  imifon ,  pour  fe  rendre  agréables  a  leurs  yeux  * 
ainll  vite  ame  vivement  touchée  de  l'amour  de  1  F- 
poux  eelcite ,  n'oublie  rien  pour  tâcher  de  lé  parer 
de  lès  plus  riches  ornemens ,  afin  de  luy  gagner  le 
eccur  :  Et  parce  qu'elle  fçait  qu'il  né  demande  pas 
des  ornemens  extérieurs  ,  mais  des  vertus  vericables 
&  foi  ides,  elle  n'a  plus  d'autre  penlee  que  de  voir 
comment  elle  pourra  les  acquérir  &  en  faire  vu 
ton  vfàge.  Fn  qtioy  on  peut  remarquer  vnc  mer- 
veilleufc  reflemblance  de  fa  charité  avec  Dieu  meC 
me,  qui  efl:  l'objet  qu'elle  aime.  Car  comme  il  eft 
Eres- Amplement  vn  dans  fou  eflence  ,  &  qu'il  efl 
toutes  c  ho  fes  en  puilTanee  -}  ainfi  la  charité,  qui  n'eft 
qu'vne  feule  vertu  ?  tient  en  fa  manière  fous  fon 
pouvoir  &  fous  fou  empire  tontes  les  autres  vertus, 
C'eft  pourqnoy  l'Apoftre  les  luy  attribue  toutes  > 
comme  nous  le  dirons  après  :  car  quoy  qu'eu  efïëc  > 
elles  ne  foient  pas  proprement  fes  fi 'les  ,  n'ayant 
quedeux  lîls,  quifont  l'amour  de  Dieu  5c  l'amour 
du  prochain,  on  peut  pourtant  les  nommer  fes  fui- 
vantes ,  parce  qu'elles  luy  obcillbit &  fui  vent  fes 
tnouvemens. 

Pour  mieux  entendre  cecy ,  nous  pouvons  noua 
imaginer  deux  fortes  d'arbres  j  i'vndemort,  l'au- 
tre de  vie  ;  l'vn  qui  ne  porte  que  des  vices ,  fait, 
tre  qui  ne  produit  que  des  vertus  ,  &  tous  deux 
fcmblables  en  leurs  propriétés  ,  &  en  leur  ma- 
nière de  produire.  L'arbre  de  mort  3  comme  tous 
les  autres  arbres ,  aune  racine ,  vu  tronc ,  des  br  an- 
ches, &:  du  fruir.  Sa  racine,  efl  le  péché  originel  3 
qui  félon  les  Théologiens  ,  eft  -vn  péché  eu  aéle  , 
Se  tous  les  péchez  en^pLii (lance  :  fon  tronc,  eft  l'a- 
mour propre  quand  il  eft  excelnT  fes  branches  font 
les  pallions  &  les  délits  déréglez,  quinaifient  de  ce 
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mauvais  amour  ;  &  fes  fruits  font  les  vices  qtiepro, 
duifeniles  paillons  lors  qu'on  ne  les  retient  pas  ious 
[a  raifon.  Voilà  quelle  eft  la  production  de  ce  inaL 
heureux  arbre.  Il  en  cil  de  mefroe  de  l'arbre  de  vie  ; 
mais  Tes  fruits  font  biendifferens.  Sa  racine,  eft  h 
graceduS.Efptit  j  le  tronc  qui  fort  de  cette  racine, 
t  ft  k  charité  ;  fes  branches  font  les  vertus ,  fur  Ici- 
quelles  la  charité  exerce  fon  pouvoir.  Ccft  de  ces 
vertus  que  naiffent  les  fruits  ,  qui  font  les  bonnes 
œuvres  &  vne  foÛmUfion  ridelle  aux,  Commandc- 
mensde  Dieu.  Ceft  pourquoy  S.  Paul  dit,  que  i1*- 
înettr  eft  la  ftrfè&im  &  fgvwmplifemelti  dt  &  Loy  * 
&  qiuctluy  qui  aime  accomplit  toute  la  Loy.  Et  S.  Gré- 
goire ,  que  l'amour  de  Dieu n'eft  jamais  oifif,  &  qu'il 
fait  toujours  de  grandes  chofes ,  s'il  eft  véritable  : 
C'tft  pourquoy  on  le  compare  avec  rail  on  sa  feu, 
le  plus  actif  detoiis  les  Élemens  -t  parce  que  l'amour 
imitant  (a  nature  fe  donne  d'autant  moins  de  repos, 
&  fait  des  efïorrs  d'autant  plus  puilïàns  pour  agréer 
à  ce  qu'il àitt5fesqtt*il  eft  plus  vehemeht>&  qu'il  brûle 
avec  plus  d'ardeur,  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Augu- 
re in  :  Il  me  Terrible  que  la  plus  courte  définition  de 
la  vertu,  Se  celle  qui  l'exprime  le  mieux ,  eft  de  dire 
que  ccjl  l'amour  dnifS  fin  ordre  ;  parce  que  celuy-là 
eft  véritablement  vertueux  qui  donne  à  fou  amour 
le  j iifte  poids  qu'il  doit  avoir}  n'aimant  toutes  chofes 
qu'autant  qu'elles  méritent  d'eftre  aimées  :  Celuy 
qui  a  ce  véritable  amour  ,  garde  en  toutes  choies 
cette  mtGiteêc  cette  règle  dont  parle  S.  Augiiftin, 
lors  qu'il  dit  ;  La  Charité  eft  eanftamétm  les  ajfti- 
(lions,  die  eft  modérée  data  la  projperitc, forte  dans  les 
fîitfrtfiees  ,  fromte  à  faire  Us  bonnes  «mires  ,  fer- 
me dans  Us  tentations  *  libérale  lors  qu'elle  exerce 
Ihofpitatké  ;  elle  eft  gaye  avec  Us  vrais  frérot  ;  # 
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patiente  avec  cettx  qui  font  faux.  Et:  en  lui  âtfWëCflfJ 
droit  : La  charité  ne  timtmftmt  au  milietidesinjitresi 
elle  fait  du  Mm  À  ceux  qui  U  baifent  ;  eUt  cfi  donc* 
envers  ceux  qui  luy  font  colères  ;  elle  conjèrvc  l  inno- 
cence parmy  les  pièges  des  méchansi  elh  foutiemla  ven- 
te fins  emportement*  elle  s'aurifie  des  inauxd 'antrnyt 
&  elle  fi  ri  jouit  des  vertus  qu'elle  voit  en  luy. 

Mais  il  vaut  mieux  voir  ce  qu'en  dit  l'Apollre, 
t,C>r.  r$.      rs  1" >i!  Ilolts  cI^'clît  les  avantages  de  cette  vertu. 

Voicy  fes  paroles  :  La  Charité  èfi  patiente,  elle  ejt 
pleine  de  douceur  ,  elle  ne  porte  envie  à  perfonne, 
elle  tic  fait  rien  de  mauvais  ny  de  précipité  >  elle  ne  fi 
fo'mt  ofgffigeitfè  ;  ego  ne  fe  lartfc  point  emporter  à- 
/a  vanité  .,  elle  tt'efi  point  attachée  à  fis  interejh, 
elle  ne  fi  fiche  point ,  elle  ne  juge  mal  de  perfontte, 
file  ne  fi  réjouit  point  quand  quetqu'vn  commet  vne 
faute  ;  ah  contraire  elle  reçoit  du  plaiftr  des  bonnes 
actions  qu'elle  voit  faire';  elle  fupporte  tout  >  elle 
croit  tout  ,  elle  Je  charge  de  tout  >  enfin  ce  fi  Vn  fett 
qui  ne  s'éteint  jamais*  Et  voicy  de  qudle  forte  faitie 
Bernard  commente  ces  adniir;thlcs  para  les.  La 
Charité  ne  fuccomhe  point  fo/ts  le  poids  des  advetfi* 
tes.  y  parce  qu'elle  efi  patiente  i  elle  ne  cherche  point  à 
fi  vanner  des  injures >  parce  qu'elle  efidoxee;  le  bon- 
heur  d'autrtp/  ne  la  tourmente  point  ,  parce  qu'elle 
c fi  fans  envie  ;fk  confidence  ne  ta  ronge  point,  parcs 
qu'elle  ne  fait  rien  de  mauvais  ;  tes  honneurs  ne  l'éle- 
vent  point,  parce  qu'elle  n'a  point  d'orgueil  -,  le?»èpris 
lie  la  touche  point  ,pATCt  qu'elle  ne fçAU  ce  que  cejtqttt 
lavant  té;  elle  ne  fi  taife  point  furmontera  t avarice, 
farce  qu'elle  efi  fmi  insenfi  .  fa  afm/n  ne  ff_ 
meuvent  point  ,  pArce  qu'elle  efi  fans  fol  j  les  fiup- 
pns  ne  ta  dévorent  point  .parce  qu'elle  a  bonne  opi- 
yim  de  fis  frirts  ;  les  maux  que  les  Autres  commet- 
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tent,  <W  ceux  qu'ils  fouirent  ,  ne  la  ttj oûijfet) t p oint, 
-parce  que  le  mal  luy  diplaift  ,  en  quelque  Heu  qu'il 
Je  trouve  ;  elle  n'eft  point  feduitepar  les  erreurs ,  par- 
ce qu'elle  aime  la  vérité  ;  elle  n't fi  point  abattue  par 
les  perfeeufions  ,  parce  qu'elle  les  foudre  avec  patien- 
ce :  elle  ne  devient  peint  endurcie  par  l incrédulité, 
parce  quelle  croit  aisément  ce  que  l'or,  luy  Mfa  le  def 
efpoir  m  la  renverfè  peint  ,  parce  qu'elle  efpere  tou- 
jours ;  ta  mort  mefme  rte  la  fait  fat  mourir ,  parce 
qu'encore  que  le!  autres  vertus  cefjhtt  après  ta  mort, 
U  feule  charité  demeure  &  prend  de  nouveaux  ac- 
tre-ijfimens,  O  divine  vertu  !  que  vos  forces  font  in- 
comparables ,  puis  que  vota  avez  furmontê  Dieu 
mefme  ;  pitié  que  vous  avez,  fournis  à  vofire  pouvoir, 
celuy  à  qui  tout  cft  fournis  ,  lors  qtieftam  vaincu  pur 
t" amour  ,  il  s'eft  fait  l'opprobre  des  hommes  ,  &  le 
mépris  du  monde;  Car  cet  amour  a  efiéjt  grand,  ou- 
bliant fi  jufîe  colère  ,  &  n'écoutant  que  fa  mifericorde, 
il  n'a  point  eu  de  repos  jufqu'à  ce  qu'il  ait  abandonné 
ja  vie  à  fis  ennemis  J  pour  montrer  cotnbien  il  aimait 
fis  amts,  Ces  patries  de  S,  Bernard  devfoietit  fuf- 
fire  pour  errflâtiici  nos  cœurs  de  l'amour  d'vne  ver- 
tu qui  a  des  privilèges  il  admirables. 

Vous  pouvez  encore  inférer  de  là,  que  comme 
cette  verni  fert  d'aiguillon  à  toutes  les  antres  vertus, 
elleeft  auflï  comme  vn  couteau  qui  retranche  tons 
les  vices;  car  comme  Ton  plus  grand  defir  cft  de 
plaire  à  Dieu  f  &  qu'elle  embraile  généralement 
toutes  les  vertus  .parce qu'elles  luy  font  agréables; 

plus  grande  crainte  eft  de  le  mécoii tenter  & 
flJnfi  elle  fuit  tons  les  vices,  parce  qu'elle  icait  quç 
t  on  Sejgneur  ne  les  peut  fouiftir.  *  V 
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Maïs  quoy  que  la  charité  nous  excite  piiinam- 
ment  à  la  recherche  de  toutes  les  ver  e  us }  &  qu'elle 
nous  donne  de  grands  fecours  pour  les  acquérir  -t 
Vvn  des  plus  imp  ortan  s ,  cft  que s  par  foîi  moyen  nô- 
tre aine  fe  trouve  reveltuc  d'viie  certaine  force ,  qui 
cil  cotnme  vue  vertu  générale  ,  &  qui  nous  fait 
trouver  doue»  toutes  les  difficultés  qui  accompa- 
gnent toutes  les  autres  vertus.  Cette  vigueur  cft  îi 
propre  &c  Ci  naturelle  à  l'amour  de  Dieu,  qu'il  n'y  a 
rjen  qui  foit  fort  comme  luy,  C'eft  cet  amour  divin 
qui  entreprend  les  plus  grandes  choies  ,  que  nuls 
travaux  ne  rebutent,  quis'expofe  au  s  plus  grands 
dangers  t  qui  échauffe  les  cceurs  les  plus  lâches,  qui 
court  avec  profntitude  aux  enrrepiiles  les  plus  diffi- 
ciles ,  qui  remplit  de  hardieiïè  lésâmes  les  plus  timi- 
des ,  parce  qu'il  ne  mefure  pas  les  chofes  félonie  rai-, 
fonnement ,  mais  félon  fes  délits. 

Or  comme  les  effets  fuivent  la  nature  de  leurs 
caiifes  ;  plus  les  caufes  font  fortes ,  plus  elles  pro- 
dsuient  de  grands  effets.  Or  comme  iafindt  laprc^. 
tnierc  de  toutes  les  caufes  ,  puis  qu'elle  leur  im- 
prime  le  mouvement  pour  opérer ,  ils  'enfuit  de  là, 
que  plus  nous  avons  d'amour  pour  quelque  fin, 
plus  il  donne  de  chaleur  aux  autres  caufes  ,  pour 
agir ,  &  pour  parvenir  au  but  qu'il  s'efl:  propofé, 
De  là  vient  que  plus  l'on  a  d'amour  pour  le  bien , 
pour  les  honneurs ,  &r  pour  les  feiences  ,  plus  on 
fait  d'efforts  pour  acquerit  ce  que  l'on  aime  ;  Se 
comme  l'on  dit  que  l'eau  remonte  à  proportion  de 
fa  pente ,  ou  de  ù>n  'poids  j  nous  pouvons  dire  da 
mcfme  que  nos  adions  ont  de  h  force  &  de  la  vi- 
gueur à  proportion,  de  l'amour  qui  les  produit,. 
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Nous  en  avons  vue  preuve  dans  les  belles  mcftne 
les  plus  foibles  „  qui  ne  craignent  pas  de  s'expolèc 
aux  armes  des  clients ,  pour  défendre  leurs  petits, 
l'amont  leur  donnant  le  coulage  &  les  forces  que 
la  nature  ne  leur  avoir  pis  données.  Lors  que  l'a- 
mour eft  grand ,  il  appréhende  peu  les  dangers  qui 
le  regardent,  &  craint  beaucoup  ceux  qui menacent 
L'objet  qu'il  aime.  C'eft  pourquoy  cet  amour  fe  jet- 
te facilement  dans  les  vns ,  a  fin  de  détourner  les  au- 
tres il  chailetou  tek  crainte  de  fon  propre  dom- 
mage ,  parce  qu'il  ne  craint  rien  pour  îuyj  &  qu'il 
craint  tout  pour  ceux  qu'il  aime. 

Il  eft  donc  indubitable  que  Y  amour  de  Dieu  cil  la 
feule  caufe  de  noftrc  forcé  f  &  que  plus  on  fera  pot 
fedede  cet  amour,  plus  on  aura  de  courage  pour 
entreprendre  de  grandes  chofes  pour  iuy.  N'avez»- 
vous  jamais  fait  de  reflexion  fur  ces  paroles  des 
Cantiques  ;  L'amour  efifort  çamtae  la  tnortï  Ya-t-il  C4Ht,i~. 
quelque  diofe  t  qui  foit  plus  forte  que  la  mortî 
5 'eft- il  trouvé  quelque  bras  qui  l'ait  pû  vaincre}  Au 
contraire,  n'a- 1- elle  pas  triomphé  de  toutes  les  for- 
ces de  la  terre ,  julW aujourd'huy  ï  L'amour feulfé- 
gale,  ou  la  fitrpafle  dans  fon.  pouvoir:  la  mort  fur- 
monte  toutes  cfioles  j  l'amour  de  Dieu  fait  le  mefmo 
c  fret:  mais  avec  cet  avantage,  que  lamort ,  à  laquelle 
rien  ne  refifle ,  a  cité  allez  fouvent  vaincue  par  cet 
amour  ,  car  on  peut  bien  faire  mourir  vn  Saint 
qui  aime  véritablement  Dieu  :  mais  on  ne  peut 
abattre  fon  courage  ny  éteindre  Cou  amour.  Saint 
Laurent  n'eft-il  pas  demeuré  vi&orieux  de  la  mort, 
«es feux, $c des puiffances  du  monde,  puisque  s'é- 
taiît  toutes  réuiues  cnfemble  pour  combattre  fa  foy 
U  fa  cojiftanceja  mort  fut  vaincue,  les  fiâmes  étein- 
tesson  corps  réduit  enceiidre,  où  foneceur  demeura 
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inébranlable  comme  le  diamant,  fur  lequel  les  mar- 
teaux peuvent  bien  exerce*  kilt  violence  ,mais  non 
dompter  fa  fermeté.  Dacien  ,  ce  juge  impitoya- 
ble ,  après  avoir  exercé  en  vain  Cet  cruaittez  fur  b 
corps  de  faint  Vincent  y  citant  épou  venté  d'vne 
telle  patience  ,  ne  pût  s'einpelcher  de  reconnoiftre 
fon  impuiflànce  fut  !es  amis  de  Dieu  ,  &  de  dire; 
Nous  fimmes  vaincus,  O  force  invincible  de laeha- 
tité^q ne  vous  elles  raetïeiUe.iifeî  C'eft  par  vous  que 
les  Martyrs  fumionteni  non  feuJemejit  lesminiftres 
de  la  mort  i  mais  la  mort  mefme.  Ainfi  la  victoire  rte 
feauroi  teftre  plus  entière  ,  que  quand  les  ennemis 
fe  rendeai:  &  ièconfellent  vaincus» 

Mais  il  ne  doit  pas  ll'mbler  étrange ,  que  Li  cha- 
rité triomphe  ainli  de  la  mort puis  que  c'eft  elle 
qui  demeure  victorieufe  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
grand  ,  de  fort  ,  &  de  difficile  dans  le  monde. 
Ecoutez  ce  quen  dit  vn  Amant  paffîonné  de 
If  s  vs-C  h  s.  i  s  t  ,  t]ni  demeura  victorieux  de  la 
mort  ,  par  vn  glorieux,  martyre  ,  comme  il  avoir 
elle  au  dellùs  de  toutes  chofes  durant  fa  vie. ,  par 
l'amour  qu'il  portoit  à  Ion  TViaiftre.  Quelle  chofe,_ 
dit -il  ,  fera  capable  de  nous  f parer  de  U  charité  de 
ll*J».  I  e  s  V  s-C  u  il  i  s  t  ?  Sera  ce  TaffiSlion  ?  ftront-çt 
les  peines ,  les  pcrfiçuthns  ,  U  faim  t  la  pauvreté . 
les  dangers  ,  ou  la  mort:  mefme  ?  Non  ,  car  e'tft  de 
nous  qu'tt  ejï écrit  ;  Nous  mettrons  tous  les  jours  pour 
vous ,  &  nota  tommes  traitez  comme  des  brebis  qui  ne 
fembient  vivre  que  pour  ejlre  égorgées.  Mais  enfin 
nom  remportons  la  vict  oire  dans  ïohs  nos  combats  par 
Faffiflance  de  çetuy  nous  a  aimez.  Et  je  fuis  ajjUré 
tjtte  ny  la  mort,  nylavie,ny  les  Anges,  ny  les  Pr'm- 
cipmitex,  ,  ny  tes  Vertus ,  ny  tes  démons ,  ny  les  ehofis 
■prefentti ny  les  futures  ,  ny  le  ciel  ny  U  terre  ,  ny 
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lit  enfin ,  ni  aneitne  créature  >  ne  nous  Jèpartra  de  t'a* 
mon?  que  Bk&  nous  porte  en  Iesvs-C  h  r.  ï  s  t  N.  Stî- 
fHtitr-  Voilà  les  divines  paroles  de  S.  Paul ,  clans  leC 
quelles  je  ne  fçay  ce  que  je  dois  le  plus  admirerait  le 
courage  &  la  ferveur  de  cet  Àpofti  e,  ou  la  force  de  la 
charité  qui  exerce  vnempire  h  abfolu  far  toutes  cho- 
lès  ,  &  qui  d' vue  créature  auflî  foible  qu  eft  l'hom- 
me, Se  qui  a  tant  de  paffion  pour  tous  les  biens, 
&  tîHit  de  crainte  pour  tous  les  maux  ,  en  fait  yjic 
créature  la  plus  forte  &  la  plus  genercuiè  de  toutes. 

Mais  pourquoy  allons-nous  chercher  quelque 
chofe  parmy  les  créatures,  dont  les  forces  puilïent 
exprimer  celle  de  la  charité  >puis  qu'elle  a  elle  af- 
fez  puiffantê  pour  vaincre  le  Seigneur  de  toutes  lej 
choies  créées  f  Car  qui  eft-ce  qui  Ta  fait  dépen- 
dre du  ciel  en  terreî  qui  eft- ce  qui  l'a  lié  à  vue  colon- 
ne; qui  eft- ce  qui  luy  a  fait  foiifFrk  d'avoir  les  mains 
&les  pieds  percez  decloudsîqui  eft  celuy  qui  l'a  ren- 
du comme  il  fe  nomme  luy-mefmc  ,  le  lervitcur  des 
hommes  ?  qui  eft- ce  qui  luy  a  &it  j  oindre  en  mefme- 
temps  le  Trône  du  ciel  au  bois  de  la  croix  ,  imon 
1  amour  qu'il  a  eu  poumoftrefalut  ï  Qui  efUe  qui 
Juy  a  fait  iupporter  tain  de  jeufhes ,  tant  de  travaux 
tant  de  veilles ,  &  enfin  vne  mort  fi  cruelle, finor,  l'a- 
mour qu  il  aeu  pour  les  hommes;  O  Amour.quevô- 
rrepouvoir  eft  grand!  il  vousave*  remportéî'avan. 
rage  lurDieu  meime,que  ne  ferex-vous  point  Cm  des 
homme,  mortels;  O  doux  tyran  ,  de  quels  attraits 

£  n  r  CC  îor««'^s  que  le  Seigneur  promit  À 
(es  Difcipks,  lors  qu'il  les  aftura  quet  k  F?™?  ■ 
f  1  Amour  mefinl  defeendrortt^  efe 
de  feu  au  jour  de  a  Peniecnflf.  n        ™  ro>-™ 


ville*  leur  dit-il  ,  jnj^uà  ce  que  vwtsfiyez.  Ytvitttt 
de  Izvtrmiïenhaut.  11  dit  qu'ils  feront  revêtus  pour 
montrer  que  la  grâce  du  S.  Efprit  eil  comme  vue 
armure  complète,  qui  couvre  celuy  qui  la  porte, 
depuis  la  tdtc  jusqu'aux  pieds >  &a*  laOSTçt  aucun 
endroit  expofé  aux  coups  del'ciinemy. 

Vn  Pere  voulant  nous  frire  connoiftre  les  effets 
de  l'amour  divin,nous  les  reprefente  admirablement 
par  ces  paroles  :  L'amour  de  Dieu  eft  la  foreede  nos 
cceui  s:  car  s'il  eft  fîncérc,  il  eft  aufli  plein  de  courage; 
il  ignore  cequec'eft  de  reculer ,  il  ne  craint  point  les 
dangers  ,  il  ne  refùfe  aucun  travail ,  il  fê  poire  avec 
joye  aux  chofes  les  plus  difticiles  5  il  foufflc  avec  pa- 
tience celles  qui  l'affligent ,  il  ne  f  eut  pas  la  douleur 
meime,  Se  il  eft  vif  &c  ardent  dans  le  dclfein  qu'il  a  de 
s'avancer  toujours.  S'il  s  eleve  des  contradictions 
contre  hiy,  fi  les  vices  le  tourmentent  ,  fi  tout  le 
monde  fe  met  en  armes  contre  lu  y ,  pcuirveu  que  la 
chanté  l'anime',  &  qu'elle  fok  fojide  &  véritable, 
il  ne  fera  jamais  ébranlé.  Et  ce  qui  eft  remarquable, 
eft  que  la  charité  exerce  fa  puiflaiice ,  non  feule- 
ment fur  les  autres ,  niais  fur  celuy  mefme  qui  la  pok 
fede.  En  voicyvn  exemple.  Reprefentez-vous  vue 
mère  qui  aime  vn  fils  vniqiic  f  qu'elle  veut  faire  en- 
richir par  toutes  les  voyes  poiïïbles  :  fon  amour  ne 
luy fert-il  pas  de  bourreau,  Se  ne  devient- elle  pas 
l'efclavede  ce  qu'elle  aime  î  Car  quelle  ferviEude 
plus  grande  peut-on  s'imaginer ,  que  de  fe  recran, 
cher  je  boire ,  le  manger ,  le  dormir ,  de  ic  contrai  u- 
dreen  tour  es  fes  acTtionsi  ,  &  de  ne  vivre  pas  pour 
foy^mefine ,  mais  pouraufiuy'i  de  quitter  lesplai- 
iîrS  jde  perdre  l'yfage  des  biens  ,  d'augmenter  fes 
foins  6V  les  peines ,  de  paifer  les  jours  &  les  nuits 
dans  le  travail,  &  ne  prétendre  eu  tgue  cela  rien. 
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pour  fés  propres  avantages  ,  mais  feulement  pont 
Ceux  d'autruyî  C'eft  là  le  ïcul  iiuereft  de  cette  mère, 
c  eft  Jà  toute  fa  joyc ,  parce  que  J'avantage  de  celuy 
pour  lequel  elle  le  tourmente,  3ny  donne  plus  de 
plaiiîr ,  que  cette  vie  fi  rude  ne  luy  a  caufé  de  peine; 
clic  trouve  de  la  douceur  au  milieu  de  lamertume, 
ik  Je  plus  rude  travail  luy  tient  lieu  du  plus  grand 
repos  i  Àinrïi]  n'y  a.  rien,  au  monde  de  pfas  doitxâc 
déplus  fort  i de  plus  cruel ,  ny  de  plus  tendre  tout 
«ifemble  que  l'amour.  11  eft  doux  à  vn  cecttr  tm{ 
.ii;nr-3  il  èft  fort  ôc  confiant  pour  entreprendre  les 
choies  pénibles  >  il  cil  cruel  à  foy-mefme,  &  plein 
de  bonté  pour  celuy  qu'il  chérir.  C'eil  pourquoy 
S.Bernard  nous  invite  à  la  recherche  de  cette  verni 
cjui  attire  tant  d'autres  biens  avec  elle.  Mes  frères,  s  8tta4r& 
th  t  ce  Saint ,  efiimez  cet  te  ebarin ,  qui  chœfe  h  crainte,  * 
qui.  m  fini  point  les  travaux  >  qui  ne  cmjîdere  point 
Us  mérites  J  qui  ne  cbêrcbc  point  ta  recontpenfè  „  &  qui 
cependant  nom  excite  plttt  ptdffkinmetit  à  lavent 
que  toutes  tes  çhofet  tmagmablct. 

Vous  pouvea  aufïï  recueillir  de  ces  principes  ' 
que  _ h.  charité  clt  no  iv  feulement  promre  à  em- 
baller pour  ce  quelle  aime,  tout  cequicft  de  pW 
^«icile,nwis  suffi  qttc  ne  retenant  rien  pour  fov- 
,ndrac  >  c]Je  prend  pfaiur  h  répandre  avec  profu  non 
tout  cequ  eJJepoilcdc.  Témoin  les  pères  qui  fe  pri- 
vent fou  vent  de  ce  qu'ils  ont  acquis  avec  beaucoup 
de  peines ,  pour  enrichir  leurs  enfans ,  qui  fe  dé 
pomllentpmn -Je revêtir ,  &  témoin  les  beftes  bru, 

Cf  P-quoy  celuy  qui-aimerS 

f         f  u  4l,e  potu  lov-mefme.  &  dp  R 

-lit  cette  rare  ^merve-Ueufe  pureté  d^nïoi 
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que  l'on  remarque  dans  les  véritables  amans ,  quî 
eft  vue  très- haute  vertu.  Car  comme  ils  aiment  Dieu 
plus  qu'ils  ne  s'aiment  eux-mefmcs,  &  qu'ils  nés  ai-* 
ment  que  pour  Dieu,  ils  ne  font  point  efclaves  ni 
mercenaires, ils  ne  font  point  les  tliofcs  par  intereih 
ils  ne  regardent  pas  Dieu  pour  leur  propre  vtilitc, 
ils  ne  fouhaitent  ni  les  biens  ni  les  honneurs ,  lu 
aucune  autre  chofe  pour  eux  j  mais  ils  veulent  tour 
pour  celuy  qu'ils  préfèrent  à  tout ,  &C  qu'ils  aiment 
plus  qu'eux-mefmes.  Plus  ils  font  dégagez  d'avan- 
ce ,plns  ils  finit  remplis  deeiiaiiré;  plus  iïsont  tTa- 
verhon  pour  le  gain  fûrdidc&  incercfl'c  ,plus  ils  fe 
trouvent  riches  ;  &  plus  ils  font  éloignez  de  l'cfprit 
des  mercenaires,  plus  ils  reçoivent  de  recompenfe: 
car  ils  ne  font  pas  traitez  comme  des  ferviteurs,  mais 
comme  des  enfans  ,aufquels  vn  perene  plaint  point 
fes  trcfors.parce  qu'ils  font  fes  héritiers.  Et  pour  ce 
fiijet  S.  Bernard  a  fort  bien  dît  ;  Qn'e/icore  que  U 
S,  Stmatd  nt fiit  point  fBtrcemke  s  elle  kefi  f&  nt&n- 

'  tmtns  privée  tin  prix  de  fes  mvattx, 

6. 

La  fixiéme  excellence  de  cette  vertu ,  clt  qu'é- 
tant fort  embrafée  elle  attire  après  foy  vue  joye 
dans  l'ame  qui  ne  fe  peut  exprimer  ;  car  comme  k 
lumière  nailt  du  foleil  t  &  que  le  feu  produit  la 
chaleur  ;  la  prefence  de  ce  que  Ton  aime  caufe  en 
nous  le  plus  doux  de  tous  les  phîlîrs.  Cette  joye 
fpirituelle  eft  l'vn  des  fruits  du  S,  E fruit  „  &  il  eft 
nommé  le  Paraclet ,  c'eft  à  dire  le  Confolateur,  par- 
ce que  l'vn  de  fes  effets  eft  de  confoler  ceux  qui 
embraffenc  le  travail  pour  l'amour  de  Dieu.  Ces 
joyes  ne  font  point  communes  ,  &  elles  ont  l'a- 
vantage fur  les  plaifits  feufuek  eu  tant  de  manie- 


rr5,qiTe  c'cft  vue  chofe  déplorable  de  voir  le  peu 
de  loin  que  les  hommes  apportent  à  fe  les  proctu 
ter.  Car  premièrement,  elles  four  plus  conformes 
&c  plus  proportionnées  à  la  nature  de  l'homme, 
qui  cil  vfie  créature  raifonnable  j  &  pour  cette 
raiion ,  il  faut  neceuaiL-ement  qu'elies  foient  plus 
grandes  que  les  autres  9  pujfque  l'homme  les  goû- 
te par  la  partie  de  foy-mefme  la  plus  noble  ,  & 
que  leur  inipreflioti  fe  fait  fur  l'entendement j  &  fur 
la  volonté,  qui  citant  les  pu  i  fiances  les  plus  rele- 
vées de  l'efprit  humain  ,  (ont  capables  des  plaifirs 
les  plus  purs.  Secondement  t  les  délices  quinaiiTènu 
de  ce  divin  amour,  n'ont  rien  de  ta  nature,  Ce  font 
des  productions  de  la  Grâce,  puifque  ce  font  des 
fruits  du  fHint  Efjprit^  &  fur  tout  de  la  charité  qui 
efc  la  pins  haute  de  routes  les  grâces.  Ainfi  il  n'y 
a  rien  de  comparable  à  leur  douceur.  En  troifie- 
me  lieu,  ces  plaints  ne  viennent  pas  des  créatures 
qui  font  finies  &  limitées  ,  mais  de  Dkn  qui 
ell  le  bien  vniverfel  &  infini ,  &  qui  par  confe- 
quent  cil  capable  de  produire  des  joyes  qui  tien- 
nent de  ià  nature,  Ainfi  de  ce  eu  lté ,  toutes  cho- 
fes  ont  de  merveilleux  avantages  ,  feavoir  le  fu- 
jet  qui  frit  naiftre  la  joye  }  les  puilTances  ou  elle 
s'arrefte^'lacaufe  qui  la  produit,  &  l'objet  qu'el- 
fe regarde  ,  puifque  c'en:  le  fouverain  bien  qui 
Contient  en  ioy  ta  fouveraine  ptrfetTtiun  ^  &c  qui 
elt  luy-nienne  noftre  dernière  perfection ,  dans  le- 
quel confîfte  noftre  véritable  contentement  ,  &  nô- 
tre dernière  félicité.  En  effet ,  le  plus  grand  conten- 
tement que  piiilîe  recevoir  vne  créature  ,efl  d'arri- 
ver à  fou  centre  &  à  fa  dernière  fin ,  c'eft  le  terme 
de  tous  Tes  dél  its  ;  &  comme  après  celail  ne luy  relie 
flHS  rien  a  iouhaiter ,  il  n'y  a  aufiï  plus  rien  quiltiy 
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pu i (Te  donner  delajoye,  Or  comme  Dieu  elHefou- 
verain  bien  &c  la  dernière  fin  t  tk  pour  ainfi  dire  le 
centre  de  1a  créature  raifonnable,  il  s'enfuit  que  la 
polïèffîon  de  ce  fouverain  bien  ,fait  fans  doute  le 
plus  grand  &  le  plus  fouverain  de  tous  les  plaiiîrs. 
Mais  ne  croyez  pas  ^mes  Frères ,c]u'vne il  richepoG 
ièffion  s'acquierre  par  vos  propres  forces  t  cfëft  vu 
fruit  qui  ne  naift  que  de  l'amour  &  de  la  charité. 

En  voky  encore  vue  autre  raifon  :  C'ell  que  le 
plaifir  naift  de  la  jouiflàncc  d'vnbien  que  l'on  a  ar- 
déminent  fouhaité  :  Ce  qui  a  fait  dire  à  5,  ThomaSj, 
que  le  defir  eft  vu  mouvement  du  cœur^  dont  le 
teimeeftle  bien  qu'on  defire,  Se  que  ce  mouvement 
cftanr  arrivé  à,  Ton  terme  ,  le  cœur  demeure  dans  le 
repos  &c  dans  la  joye.  Mais  cette  joye  qu'on  reçoit 
eft  de  la  nature  du  bien  que  I  on  acquiert.  Tousles 
biens  de  cette  vie  font  des  biens  particuliers  &limi„ 
tez;  ainfi  la  joye  qu'ils  donnenteft  courte  tk  bornée: 
niais  comme  Dieu  eft  le  bien  vniverfel ,  tk  qu'en  luy 
fe  trouvent  tous  les  biens,  les  plaints  qui  viennent 
de  luy,  tk  que  nous  prenons  en  luy ,  font  plus  grands 
fans  tompa raifon,  que  tous  ceux  du  monde'  joints 
enfemble.  Et  il  n'y  a  pas  dequoy  s'en  étonner  ;  car  fi 
le  foleil,  qui  n'eit  qu'vne  créature  donne  plus  do 
clarté  tout  feuj ,  que  toutes  les  étoiles  èiucinhJe' 
qui  ne  paroifient  pas,  rnefnie  en  la  prefence  ;  il  y 
<i  bien  inoins  dequoy  s'étonner  que  le  Créateur  de 
toutes  cholês  donne  luy  feul  plus  de  contentement 
ik  de  joyeau  eccur ,  que  toutes  les  créatures  eniem- 
ble.  En  eflkt,  les  hommes  ne  fcaitroient  tomber 
dans  vne  plus  grande  folie  que  de  chercher  leur  fa- 
tis faction  hors  de  Dieu,  Car  vue  créature  ne  peu  t 
eftre  contente  hors  de  fon  centre  ou  de  fa  dernière 
fini  lors  qu'elle  en  eft  feparée,  die  ne  cefle  de  f« 


de  t'A mo vu  biDïiv;  ïâjï 
plaindre  &  de  gcmir  jufqu'àce  qu'elle  y  foît  arri- 
vée, &  comme  "Dieu  eft  fa  dernière  fin,  pour  laquel- 
le l'homme  a  efté  créé ,  &  qu'il  ne  peut  jouir  d'vne 
parfaite  félicité  que  lors  qu'il  y  eft  parvenu,  c'eft  fe 
Wnwiiperqitedepenfcr  trouver  hors  de  hiy  la  veri- 
table  ioye&  le  véritable  bon-heur. 

le  fçay  que  ce  n'eftquc  dans  l'autre  vie  que  l'on 
goûte  parfaitement  cette  felicitéjmais  Dieu  ne  lailTe 
pas  d'en  communiquer  quelque  chofe  à  les  amis  dans 
et-tte  vallée  de  larmes  ;  &  il  leur  donne  fouvent  quel- 
ques miettes  de  cette  table,  pour  les  eonfoler  dans  les' 
travaux  qu'ils  fupportent  pour  l'amour  deluy.  C'eft 
poLirquoy  lorsqu'il  veut  faire  cette  grâce  àvncame- 
qu'il  aime ,  il  éclaire  fon  entendement  d'vlie  fi  gran- 
de lumière  Jl  échauffé  fa  volonté  d'vji  fi  beau  feu,& 
hiy  fait  fentir  vnèfi  parfaite  joye,que  fon  abondance 
fe  répand ]ll (que  dans  la  partie  inférieure  de  cette  a- 
nie,&  luy  fait  dire  avec  le  Prophète,  Mon  cœur&  ma  ^A-'.8  J. 
chair  fi fî>nt  rcjDuistut  Dieu  vivant-  C'eft  ce  qui  nous 
eft  prouvé  ckiremênt  par  tant  de  Saints .aufqucls  les 
ehofes  de  Dieu  ont  paru  fi  douces  >  &  celles  du  mon- 
de fi  dei  agréables ,  qu'ils  y  ont  renoncé  avec  joye, 
pour  fejetter  dans  les  défères  ;  feachant  qu'ils  n 'au- 
roiencplus  pour  compagnie  que  les  belles  ,  que  des 
herbes  pour  nourriture ,  &  pour  demeure  que  des 
grottes  obfeurea  Se  des  montagnes  fteriles  j  ce  qu'ils 
n'eu  lïent  p  u  f  up  poitcr  p  endan  t  tan  t  d  anné  es  ,11  Dieu 
neleut  eut  fait  trouver  plus  de  confolation  en  ce- 
qu'il  leur  donnoic  dans  la  folitude,  qu'en  ce  qu'ils  a- 
voient  abandonné  dans  le  monde.  Et  il  n'y  a  pas 
beaucoup  de  fu  jet  de  s'en  eftonner ,  car  s'il  $'eft  ren- 
contré tant  de  Philofophes  ,  qui  ont  quitté  tout  ca 
qu  ils  avoient  dans  le  monde  pour  fe  donner  entiè- 
rement à  la  contemplation  des  chûtes  naturelles  ^ 
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parce  qu'ils  y  trou  voient  du  plaifir,  il  eft  bien  moifts 
extraordinaire  que  des  ames  chéries  de  Dieu ,  aidées 
du  fectiurs  etc  la  grâce ,  &  enrichies  dé*  dons  du  S. 
Efpritayenc  faitla  mefme  chofès  pour  n'avoir  plus 
de  converfation  que  dans  le  ciel ,  &  pour  goûter 
dés  cette  vie  des  b  sens  fut  naturels  &  di  v  îns . 
$• 

De  cet  avantage  en  liant  vu  autre  tres-confïdera- 
ble,quieft  que  comme  le  miel  eft  non  reulerneni 
doux  ,  mais  rend  douces  toutes  les  chofès  avec  lef- 
quelles  on  le  méfie  :  de  meûrte  la  charité  eft  non  feu- 
lement pleine  de  douceur  en  elle-mefine ,  mais  elle 
rend  auJÏÏ  agréables  les  Cominandemens  de  Dieu. 
Car  comme  l'amour  n'a  point  de  plus  ardens  défit* 
que  de  parvenir  à  ce  qu'il  aime  ;  lois  qu'il  reconnoift 
que  les  travaux  font  les  moyen*  les  plus  affinez 
pour  y  arriver ,  il  aime  les  travaux  y  parce  qu'il  ne  les 
çpnfidere  plus  comme  des  cliofes  fâcheufes  ,  mais 
comme  des  voyes  qui  le  conduifent  à,  la  félicité  ■  Et 
la  joye  qu'il  a  defourrrir  pour  vu  fi  digne fujec,  adou- 

i  Aut      dt  toute  l'amertume  du  travail  C'cft  pourquoy  S. 

*:  Auguftin  a  dit  admirablement  :  Qgfttd  m  aime  >  ou 

Ion  ne  rtfm  point  le  travail*  m  l'on  aime  tnefjne  h 
travail.  Et  en  vn  autre  endroit  :  Les  travaux  des 

,  ^  Armw  font  fïmblaUes  à  ceux  des  grands  chu jfettrs, 
&  des  perfonnes  qui  aiment  la  pefche  avec  paffm  >  car 
ces  exercices  leurpldfcnt  an  lieu  de  les  ùpr.  S.  Ber- 

X  Bira  ^  dit  ^m  ^  meime  ^xin  3  Si  îWf»Vw  efi  touché 
*  vivement  de  V amour  de  Dieu ,  il  nya  mêle  vertu,  quel- 
que difficile  qu'elle  fait ,  d  laquelle  il  ne  fe  perte  avec 
jftye,  il  travaille  fins  fe  la  fer,  il  fait  des  eff  orts  ,& 
il  tsefefent  pat  ,  fc,  exercice  tes  fh$  pénibles  lay 
fint  vn  jeu.  Et  ailleurs  :  O  joug  du  faint  «mour, 
$W  mu*  préfet,  dwwmsntl  qM  le  travail  que  vom 
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'taitfez  ejl  agréable ,  &  que  vo^re  poids  eftUgeri  tt  en. 
jin ,  dit  le  mefme  Saint  en  peu  de  mots  ;  Ok  il  y  a  de 
t'4wmril  ny  a  point  dépeins  s  ?wis  de  U  conjoUtion. 

C'en:  faite  beaucoup  que  de  cou  fumer  lèpt  ans 
p.n  les  montagnes,  &  par  les  vallées  à  garderies       _  _ 
troupeaux;  èc  cela  parut  peu  au  Patriarche  Iacbb  GwMi4» 
A  caufe  de  l'amour  qu'il  p  or  toit  à  Rachel  :  Mais 
tour  le  travail  qu'il  faut  employer  pour  acquérir 
les  vertus  ,  femblera  toujours  moins  de  choie  à  vue 
ame  remplie  de  l'amour  de  Dieu ,  quand  elle  confi- 
derera,que  par  là  elle  doit  arriver  à  la  polïëflion 
du  fonveraiti  bien  ,  &  devenir  l'Epoufe  de  Dieu. 
S,  Bernard  en  oit  plein  de  cet  efprit  &  decetre  fer-  j 
veur  ,  lors  qu'il  «Jifoit  :  V avoue  que  je  n'ay  point  ref 
fetity  la  ctwleitr  dit  ttiidy ,  ny  la  fejàntekr  de  U  jour- 
née ;  mats  que  le  fardeau  que  le  Pende  famille  a  mis 
fur  mes  épaules  ma  jimblè  léger,,  Afon  travail  a  ejlê 
à  peine  Avne  petite  heure  >  er  s'il  a  duré  davanta- 
ge j  tammr  a  fait  que  jette  mers  fais  pat  apptrçett* 
En  vérité  il  faut  qu'vne  chofefoit  admirablement 
douce,  lors  qu'elle  ert  capable  de  rendre  agréables 
toutes  les  autres  chofes  >  &  il  ne  s'en  trouvera  point 
qui  faite  vn  û  merveilleux  efrc(  que  l'amour  de 
Dieu.  OkhsYS  !  dit  encore  le  meime  Saint» 
Vnjtrt  amm  neft  jamais  aîfif  en  ceux  qui  vêtu  aU 
ment.  II  ny  a  rie»  de  fi  doux  que  de  [e  fottvenir  de 
vous  :  il  n'y  #  point  de  nourriture  fivtile  ni  fi  agréa- 
ble j  que  de  penfer  h  M»  :  t&me  ne  fe  rafftfîe  qu'en 
s  entretenant  de  vons  :  elle  ne  trouve  point  de  confo^. 
hit  ion  parfaite  qa'a  méditer  vojlre  loy  ;  &  fejl  lit 
■vie  éternelle  que  de  s' approcher  de  wH.  Çe  eue  je 
tous  ay  dit  iufques  ky ,  vous  fait  voir  combien  ces 
paroles  dn  Sauveur  font  véritables  ;  Mm  joM  rif  „  , 
dm* ,  &  »m  farde**  4  léger.  La  loy  eft  k  charge        '  "J 


à  laquelle  il  nous  afîujettk  :  l'amour  eft  la  pcrfeflioi*.. 
de  cette  loy.  L'amour  eft.  doux,  &  il  eft  fi  doux  qu'il 
rend  toutes  chofes  douces ,  &  quoy  qtt'il  Toit  appel- 
le vn  joug  &  vne  charge  s  néanmoins  ce joug  5c  cet- 
te charge  >ibnc  pour  nous  comme  la  plume  eft  aux 
oîfeaux  j  qui  les  rend  plus  levers  pour  voler,  Ce  qui 
a  fait  dire  ces  paroles  àvn  iaint  Docteur  :  O  joug 
délicieux  de  t'amottr  ,^ucvota  frcffez.doticernent1q»e 
vont  lie^fuijfarnment  *  que  vons  ferrez,  fortement,  que 
vom  rscompenjèz.  abondamment  ,  &  que  le  joug  cfitç 
vous  nous  impofèz.  a  dtflriftrt  &  de  délices  ! 

Quelle  vertu  peut  donc  eftre  plus  defîrable  que 
celle  qui  nous  rend  faciles  toutes  les  autres  vertus  î 
La  douceur  apparente  que  les  hommes  trouvent 
dans  le  mal,  leur  fait  quitter  la  vertu  pour  fc  plon- 
ger dans  le  vice:  illeurfemblc  que  le  vice  eft  doux, 
avec  tous  les  maux  qui  l'accompagnent ,  &  que  la 
vertu  avec  tous  fes  biens  eft  farouche  6c  defa- 
greable  ,  &c  eftanr  ainfi  trompez  par  les  appas  du 
pkifir ,  ils  fuivent  le  vice,  &  renoncent  à  la  vertu. 
De  quel  prix  fera  donc  vue  ver  eu  qui  guérit  cette 
maladie,  qui  mufle  la  douceur  dans  toutes  les  ver- 
tus ,  5c  qui  les  dépouille  de  toute  leur  aufteriré  i 
N  'eft-ce  pas  en  quelque  manière ,  faire  renaiflre  eji 
J 'homme ,  l'image  de  la  première  innocence  ,  lors 
que  la  terre  pvoduifoit  des  fruits  fans  travail ,  & 
que  la  femme  accouch  oit  fans  douleur  ;  c'  e  ft  à  dite, 
qui  rend  l'homme  tellement  heureux  ,  qu'il  n'eft 
plus  obligé  de  recueillir  les  fruits  de  la  vertu  à  la, 
fueurde  fon  viiagea  t<  qu'il  peut  produire  de  bon- 
nes œuvres  fans  avoir  de  peine  à  les  enfantée  î 

Outre  ces  grands  a  van  c  âges ,  la  charité  a  encore 
celuy-cy  ,  qu'elle  nous  viiit  avec  Dieu  ,  &  qu'elle 
nous  transforme  en  luy,  Car3  connue  dit  S.  Augu- 
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{tin  j  l'Amour  eji  vue  vie  qui  joint  ramant  â<ùec  es 
quitaimc  *  &  ^  deux  chofes  il  nen  fait  qu'une. 
Ceft  point] uoy  les  Philofopncs  mettent  cette  diffé- 
rence entre  l'entendement  &  la  volonté;  que  l'en- 
tendement, quand  il  opère,  rend  ks  chofès  fem- 
Wablcs  à  foy,  en  forte  que  de  matérielles  qu'elles 
çftoient,  illes  rend  fpirituelles  &  intellectuelles,  les 
reduifant  en  quelque  manière  en  fa  nature,  afinde 
les  concevoir  :  mais  au  contraire,  quand  la  volonté 
lime  3  elle  fe  rend  femblable  aux  choies  qu'elle  ai- 
me ,  parce  qu'elle  fi:  transforme  entièrement  eu 
elles ,  n'en  fanant  avec  elle qu' vue  feule  chofe.  A  in  fil 
l'entendement  cft  comme  vu  fceau  qui  imprime  fa 
reûêcnblancc  CU  tout  ce  qu'il  touche,  &  la  volonté 
eft  comme  vnecire  molle  qui  fe  méfie  aifément  avec 
tout  ce  qui  l'Approche.  Et  c'efr  ce  qui  a  fait  dire  à 
S,  Auguitin  :  Chacun  de  nota  eji  leL  queft  £  Amour  qui 
le  pojfcde.  Si  vota  aimez,  la  terre ,  vont  ejia  terre  ;  Si 
votts  aimez,  Dieu  ,  "feray-je  h  dire  ?  vêtu  ejh'î  Dlen. 
Petit-on  concevoir  rien  de  plus  grand ,  &  s'imaginer 
des  effets  plus  merveilleux  de  l'amour  de  Dieu,  puis 
que  d'vnc  créature  auiïï  pauvre  &  aufli  vile  qu'elt 
l'homme,  il  en  peut  faire  vu  Dieuî  Et  pour  entendre 
cecy,  i!  fautfuppofc  r.que  cette  transformation  n'efc 
pas  naturelle,  mais  fpirituelle  ou  morale,  comme 
parlent  les  Philo fo plies ,  parce  qu'elle  ne  change  pas 
la  nature  d'vne  chofeen  vue  autre,mais  quecechan- 
gement  fe  fait  dans  les  eceurs.c'eft  a  dire  dans  les  af- 
fections, dans  les  defîrs,  Si  dans  toute  laconduitede 
km?».  Pour  vous  rendre  cette  proportion  plus  claire 
par  vn  exemple  j  itna«mcz-vous  vnemerc  qui  aime 
louais  plus  qu'elle  mefme,&dites  moy  fi  ce  fils  peut 
faire  pour  fa  fatisfaûion  &ppur  Ûs  propres  ^an- 
cages,  quelque  chofe  que  &  mere  ne  faile  f  0Ur  luy 
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■avec  beaucoup  plus  d'cmprcilèment  &  d'ardeur  que 
luy-mcfme,  Le  fils  à  caiife  de  l'amour  qu'il  a  pour 
foy-  mefme,n'a  p  oint  d'autre  pet:  fée  que  fes  inrei dis  : 
<'eft  la  règle  tte  l'occupation  de  toute  fa  vie,  &fa 
mer  e  ne  s 'einpl  oy  e  au  fn  à  auti  e  chofe  ;  parce  qu'elle 
raime  tour  ce  qu'elle  fait  eft  pour  luy.  C'eftpour 
luy  qu'elle  veille  ;  il  eft  l'objet  de  tous  fes  foins  j  el- 
le procure  à  ce  fils  tout  ce  qui  luy  eft  neceflaire  :  s'ii 
gagne  quelque  chofe ,  elle  s'en  réjouit  ;  s'il  fait  vne 
|>crte}cîk'  s 'en  afflige;  fes  peines  la  mettent  en  peine, 
iès  douleurs  la  tourmentent  ;  s'il  pleure  ,  elle  jette 
des  lirmes  ;  s'il  eft  content,  elle  eft  pleine  de  fatis- 
fàâiou  j  les  ofïènfes  que  l'on  fait  àfon  fils  font  les 
tiennes ,  &  s'il  eft  malade ,  elle  fouffre  avec  luy.  De 
forte  que  comme  l'ombre  reprefenre  parfaitement' 
le  corps  j  $c  le  fuit  entons  fes  mouvemens  &  en  tou- 
tes fes  poftures  ;  de  mefme  fi  nous  pouvions  péné- 
trer le  fond  de  ces  drux  cœurs  .nous  venions  que  Je 
eccur  de  la  mené  eft  tel  que  celuy  du  fils ,  que  les  in- 
terefb  del'vn  font  les  interefrs  de  l'autre,  &  qu'en- 
core  qu'ils  foientfèparcz ,  ils  n'ont  qn'vu  feul  mou- 
vement. Et  cela  fe  fait  fi  naturellement  &  fi  ordi- 
nairement, qu'il  femble  qti'vne  perfonne  s  oublie 
eïle-mefme;  car  dans  cet  exemple  il  eft  vifible  que- 
la  merenefe  fouvient  plus  de  ce  qui  la  regarde,  pont? 
s'attacher  entièrement  à  fou  fils  ;  qu'elle  iëdépoiï il- 
le  de  tout  pour  l'enrichir,  &  qu'ainfi  elle  eft  plus 
dans  ce  qu'elle  aime,  qu'elle  n'eft  dans  elle-mefinev 
puis  qu'elle  s'oublie  elle-meftne  pour  l'amour  de 
ce  fils.  Sur  quoy  Platon  a  dit  excellemment  que  ce- 
luy qui  aime  véritablement  ,  eft  mort  pour  luy- 
mefme ,  Se  n'a  plus  dévie  que  pour  ce  qu  il  aime. 

L'ame  donc  qui  aime  Dieu  de  cette  forte  ,  fc 
transforme  tellement  en  Dieu  ,  qu'elle  ne  veujf 
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flui  que  ce  qu'il  veut,  qu'elle  n'aime  que  ce  qu  il  ai- 
me ,  Jarce  que  ce  qui  luydéplaift  luy  eft  deiagrea- 
bk;  que  ce  qu'il  liait  luy  eft  en  horreur  ;  qu  elle  ne 
th  foucie  plus  d'eUWtefme  ,  de  fon  avantage,  tu 
de  Ion  honneur,  mais  feulement  du  fervice  &  de 
fa  gloire  de  fou  Dieu  ;  5c  qu'ainiï  elle  arrive  à  cec 
heureux  eftat  de  n'avoir  plus  de  volonté  propre, 
mais  d'avoir  toute  fa  volonté  en  Dieu  ;  ce  qui  fair, 
que  la  volonté  eftant  changée ,  la  vie  eft  changée, 
èc  que  toutes  les  actions  qui  en  procèdent  font  d'v- 
ne  autre  nature  qu'elles  n'eftoient  auparavant. 
Quand  on  coupe  fa  branche  d'vn  arbre  pour  en 
mettre  vue  antre  en  fa  place,  le  fruit  qui  en  naift 
ti'eft  pas  de  la  nature  du  bois  qui  a  cfté  retranché  $ 
mais  de  celle  de  ce  nouveau  bois,  qu'on  y  acnté:ain- 
fi  lors  que  la  volonté  del,hommeaeftédétruiteJ& 
que  celle  de  Dieu  a  pris  fa  place,  les  paroles,  les  pcm- 
lies  Scies  ce uvres  qu'elle  produit ,  qui  font  comme 
fesfruits ,  n'ont  plus  tien  qui  tien  ne  de  cette  ancien- 
ne volonté  de  l'homme,  toute  corrompue  ;  mais 
elle  eft  pleine  de  la  volonté  de  Dieu ,  par  qui  elle  eft 
renouvellée.  Et  comme  vu  morceau  de  fer  eftant 
jetcé  dans  vu  grand  feu,  prend  les  proprictez  du 
feu, fans  perdre  fa  nature  de  fei;dernefme  tout  hom- 
me qui  eft  vivement  embraj-éde  l'amour  de  Dieu, 
participe  à  la  pureté  de  Dieu',  (ans  ceflei  d'eftre 
véritablement  homme ,  comme  S.  Denis  le  rappor- 
te defaint  Paul ,  par  ces  paroles  ;  L'ammr  &  tapuif. 
Jàttce  tFvutr  les  chsjès  entre  elles ,  il  ne  pemet  pus  if  ut 
les  amans  foient  à  eux-mtfines ,  mais  à  ctluy  qu'Us  ai~ 
mm  s  &  c'ejî  ce  qui  fait  dire  À  cet  Apoftrt  le  plus  par- 
ff  d"  *7y  '  «  J'îfymmy  mi  vis,  mdt 
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Il  y  a  encore  vnc  autre  raifon  ordinaire,  mais 
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qui  prouvemerveilleufemcnt  cette  transformation 
C'eft  qu'il  cft  naturel  à  l'homme  d'employer  teut  ce 
qu'il  a  de  forces  pour  fe  changer  en  ce  qu'il  aime, 
Celuy  qui  a  beaucoup  d'amour  pour  la  vertu ,  fait  ce 
qu'il  peut  pour  devenir  vertueux  j  celuy  qui  a  de 
1  affection  pour  les  lettres,,  riche  de  devenir  fç^- 
vaut  ;  celuy  qui  eltimelcs  armes ,  defc  rendre  bon 
foldatj  &  celuy  qui  eft  paflïonné  pour  le  jeu }  de 
bien  fçavoir  toutes  les  finelfesdu  jeu.  Ainfi  les  vrais 
amis-de  Dieu  n'ont  point  de  plus  grand  foin ,  que  dé 
chercher  les  moyens  de  participer  a  fit  fàinteté,  & 
ils  employent  tous  leurs  travaux ,  pour  arriver  à  ce 
que  Noftre  Seigneur  leur  ordonne  par  ces  paroles; 
Ltviiie, 10.  iS^îxvS«WWj  parce  q&eje  fuit  Saint* 

Et  cela  paroiftra  encore  plus  clair,  fi  oneonlîdcro 
l'empire  que  l'amour  exerce  fur  la  volonté,  &  celuy 
que  la  volonté  a  fur  toutes  les  autres  pmflàuces  de 
l'homme:  Caria  volonté  eft  d'ans  l'homme  ce  qu'vn 
Koy  eftdans  (on  Royaume  ;  ainfî  quand  la  volonté 
fe  porte  à  quelque  ciiofe ,  elle  emporte  au/H- toit 
avec  elle  tour  ce  qui  eft  fous  fon  empire.  Et  coin- 
me  le  premier  Ciel  entraiihepar  fon  mouvement 
tous  les  autres  Cieux,  de  me/me  la  volonté  attiré 
toutes  les  autres  facilitez  de  lame ,  la  mémoire, 
l'entendement ,  les  defirs ,  mefme  les  membres  dii 
corps.  Que  lî  la  volonté  domine  fi  abfoluhienc  fur 
l'homme  entier,  &  lî  l'amour  a  vu  pouvoir  fi  ab- 
folu  fut  la  volonté,  parce  qu'elle  obéît  à  fes  mol» 
vcmens ,  il  s'enfuit  necelïa  italien  t  ,  que  de  quel- 
que cofté  que  panche  l'amour ,  la  volonté  prend 
la  mefme  pente  ,  &  l'homme  3  Se  tout  ce  qui  e/J 
en  luy  embraffera  de  toutes  f«  forces  ce  qui  plai'ft 
à  l'amour ,  &  ainfi  il  deviendra  vue  mefme  choie 
fvec  ce  qu'il  aime.  Delà  v;ent  que  fi  on  aime  le 
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vice .  on  eft  vicieux  ;  fi  on  aime  le  monde  ,  on  eft 
mondain  ;  fi  on  aime  la  chair  ,  on  eft  charnel;  non. 
aime  l'efprit ,  on  devient  fpiricuel  ;  c'eft  vne  fuite  dt 
l'amour  ,  &  il  eft  certain  qu'à  quoy  que  ce  foit 
qu'il  Ce  porte ,  l'homme  s'y  portera  toujours  de  toiu 
tes  fes  forces.  Celafuffit  donc  pour  le  rendre  fetn. 
bl.ible  à  ce  qu'il  aime  ;  &  l'on  voit  par  là  qu'vn 
Prophète  a  eu  raifon  de  dire  on  pariant  des  mé- 
chairs:  Ils  (e  fins  rmdw abominables  comme  les  cho~  J  • 
fis  qtt  ils  ont  dindes. 

Vous  ne  pouvez  donc  plus  douter  que  l'amour 
n'ait  la  puiiknce de  faire  cette  transformation  :  & 
cela  citant,  combien  l'amour  de  Dieu  eft- il  relevé, 
puis  que  par  luy  l'amc  eft  transformée  en  Dieuî 
Peur- on  concevoir  vne  dignité  plus  fublime,  vne 
gloire  plus  relevée,  ou  vne  grandeur  qui  approche 
de  celle-là  \  Pouvons-nous  alpirer  à  quelque  choie 
qui  nous  foit  plus  utile,  ou  nous  élèvera  rien , qui 
ibic  de  plus  grand  prix  ï  Pouvons -no us  faire  vne 
ehofe  qui  nous  foit  plus  glorieuTc  que  d'aimer 
Dieu  &  de  participer  à  fa  pureté  &  à  fies  autres 
qualitez  i  Vous  connoiftrez  tous  les  jours  ces  effets 
m  vous  par  l'experience/i  vous  allez  ferieufement  à 
Dieu  ;  &fi  dans  cet  exercice  vous  recevez  vne  étin- 
celle d'amour ,  vous  fen tirez  tous  les  jours  denou- 
veaux  defirs  de  rendre  voftre  vie  plus  fainte:  Et  Vous 
lugetea  par  ce  progrès,  quelles  font  les  richelïcs  que 
rainour  de  Dieu  répand  dans  vne  ame  en  laquelle 
j1  fait  fon fe jour  ordinaire,  puifqu'il  caufe  tant  de 
biens,  ruefmcdans  celles  ou  il  nefait  quepafler, 

$.  S. 

Les  avantages  qui  accompagnent  la  charité  font 
ians  nombre:  &c  mû  parce  que  ce  ferait  tenter 
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vne  chofe impoflible  que  de  pcnfcr  à  vous  les  exprfl 
mec  tous  j  je  finis  cette  matière  en  vorts  difànr  ,que 
comme  cette  vertu  eft  la  plus  grande  des  vertus ,  Se 
la  fin  ou  elles  tendent  tomes ,  c'eft  aufiî  en  elle  que 
confiite  efienîielleinent  la  perfection  de  la  vie  Chré- 
tienne ;  cVc'eft  elle  qui  ferc  de  règle  &  de  mefure 
tant  à  la  perfe&ion  que  les  juftes  peuvent  acquérir 
«n  cette  vie,  qu'à  la  gloire  qu'ils  recevront  dans  l'au- 
tre:&  félon  ce  fentknent  S.  Bernard  parlant  de  la  nal 
turc  de  Tarne ,  dit  ces  paroles  ;  Celuy^nia  •pmgran* 
de  chanté t  eft grandi  eduy  qui  en  a  pat,  tftpataschn- 
Ji }  &  celtiy  quiri'tiiapaiïst  ,rieft rien  du  tout*  puis qu'il 
ri  y  a  rien  de  piwvray  qxe  ee  que  dit  VAptftre  ;  Si  jt 
3*_Ctr*  *}•  n  ay  ta  charité  je  ne  fuis  rien.  Et  s'il  ar  ri  voit  qu' vne 
fimple  femme  fe  trouvait  à  l'heure  delà  mort  plus 
remplie  de  charité  ,  qu'vn  homme  cpii  auroit  fait 
plu/ic'urs  miracles,  &convcrty  beaucoup  de  inon- 
de ,  elle  tiendrait  fans  doute  vn  rang  plus  relevé 
s,  Tfom.    dans  le  ciel.  Car,  comme  dit  S.  Thomas,  la  gloire 
eflënrielle  eft  le  prix  &  la  recompenfe  de  la  charité, 
&:  les  travaux  endurez  pour  Dieu,  &  la  converfion 
des  âmes,  ne  font  recompenfez  que  d'vne  gloire -a  t- 
jf .  At*£ .     eidentelle.  Ainiî  fuiv  ant  ce  que  nous  apprend  S.  A  si- 
guftin ,  ce  ne  font  pas  les  plus  longs  fa  vices  j  ni 
le  plus  grand  nombre  de  travaux  qui  nous  acquie- 
fenr  le  plus  de  mérites  ,  &:  vne  plus  haute  gloire 
devant  Dieu ,  mais  c'eft  la  plu  s  fervente  charité. 

Et  cette  vérité  ne  doit  pas  nous  étonner  ,  car 
quoy  que  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  de  nô- 
tre cofté  foit  peu  de  chofe  en  eomparaifon  de  ce 
que  nous  recevons  de  la  main  de  Dieu  ,  néan- 
moins celny-là  fait  beaucoup  &  donne  beau  coup  t 
qui  aime  beaucoup  <  parce  qu'en  aimant  il  fe  donne 
foy-mefm^  Se  airdi  d  fait  tout  ce  qu'il  eft  capable  de 

faire  y 
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faire  ;  car  connue  ç'elt  la  volonté  qui  domine  fou- 
verainement  en  nous ,  Se  que  l'amour,  eit  le  maiftre 
de  la  volonté  y  celuy  qui  donne  entièrement  fou 
amour  à  Dieu ,  luy  donne  aulïi  tonte  d  volonté,  Se 
tout  ce  qui  dépend  de  cette  puùTance  ;  &  aînfi  il  ni . 
luy  telle  plus  rien  à  donner.  Cette  offrande  eft  U 
çlus  noble  de  toutes ,  &  elle  n'eft  deue  qu'à  Dieu 
ieul,  parce  que  c' eft  le  dernier  effort  que  le  canif 
humain  puifle  faire  :  c'eft  pourquoy  Dieureconnoîc 
ce  devoir  de  la  créature  avec  vne  magnificence  di- 
gue de  luy ,  car  il  il-  donne  luy~mefme  tout  entier  à 
l'aine  qui  fe  donne  toute  à  luy. 

Que  ceux  donc  qui  font  pauvres  Se  qui  ne  font 
pas  capables  de  donner  beaucoup  à  Dieu,  nypar 
leur  feienee,  nypar  leur  efprit,  nypar  leurs  travaux 
corporelsjparce  qu'ils  font  infirmes  ou  âgez/e  con- 
fient &  ne  perdent  pas  courage;  car  fans  employer 
toutes  ces  choies  ,ils  peuvent  aimer  beaucoup  Dieu, 
Se  celuy- là  peut  beaucoup  qui  aime  beaucoup  $  ce* 
liiy-là  donne  beaucoup  qui  fe  donne  foy-menW;  Se 
celuy-là  fait  beaucoup  ,  qui  defire  de  faire  beau- 
coup ,  puis  que  devant  Dieu,  qui  regarde  les  cœurs, 
la  volonté  cit  autant  confiderée  que  l'aûion.Sivoiis 

pouvez  beaucoup  faire,  délirez  beaucoup,  aimez 
beaucoup-  car  en  aimant  de  cette  forte  vous  faites 
tout.  Si  les  richeffes  vous  manquent  pour  faire  l'au- 
mône ,  foyez  riches  en  defir  de  fecourit  les  pauvres; 
6ç  alTurez- vous  que  vous  avez  donné  l'aumône:  il 
u  eft  pas  neceffaire  que  vous  foyez  expofez  aux 
toutmens  pour  l'amour  de  Dieu  ;  il  fnffitnlïe  vous 
louhaiiie7i  d'eftte  traitez  comme  les  Martyrs  Se 
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grâce  particulière  d'avoir  allez  de  courage  pour  le 
délirer,  quoyque  l'on  ne  le  foufFre  pas  :  l'un  eft 
vue  fuite  de  la  foiblelïe  humaine,  &  feutre  eft  un 
ordre  de  Dieu  &  vu  effet  de  fa  puiflance  &  de  fa 
bonté, 

§.  *?, 

Remarquez- donc ,  parce  que  Je  viens  de  dire ,  les 
avantages  de-kcharitlj  &  à  combien  de  choies  elle 
fert,  puis  qu'elle  cil  la  plus  grande  des  vertus  ..qu'eL 
le  eft  la  fin  où  dtes  tendent  toutes ,  qu'elle  eft  leur 
vie  &  leur  perfection  -t  5c  enfin  qu'elle  les  comprend 
toutes  en  abrégé.  Les  Théologiens  nous  enfeignent 
que  l'amour  déréglé  de  neius-mefmes  ,  eft  le  corn- 
men  cément  de  tous  les  pèches.  Or  comme  l'amour 
de  Dieu  eft  fou  contraire  ,  il  s'enfuit  par  une  con- 
fequenec  infaillible  que  cet  amour  divin  eft  le  de* 
ftruâeur  des  péchez ,  ëc  le  principe  vniverfel  de 
toutes  les  vertus.  Serions -nous  donc  fi  ennemis  de 
îious-mefmes,que  de  n'employer  pas  tous  nos  foins 
à  rechercher  un  remède  fi  puifiant  pour  chafler  une 
maladie  fi  dangereufe  ?  ferions- nous  afl'ez  lâches 
pour  n'entreprendre  pan  tous  les  trav<3ux?itfind'acJ 
quérir  vne vertu  qui  ferr  à  nous  mettre  en  poifeffion 
de  toutes  les  vertus;  Q  vertu  admirable.!  vous  elles; 
la  racine  de  toutes  les  vertus ,  vous  cites  la  chère 
fille  &  la  première  née  de  la  grâce  ,  vous  efies  la  rè- 
gle de  Ja  fainteté ,  le  miroir  de  la  Rdigioii ,  le  poids 
auquel fèpezent  les  mérites,  la  robe  nuptiale  dont 
parle  l'Evangile,  le  partage  des  enfans  de  Dieu ,  la 
clef  du  ciel,  la  nourricttrederamej  les  délices  du 
cœur ,  la  force  de  ceux  qui  combattent ,  la  cour on* 
ne  des  vainqueurs ,  la  feeur  delà  vérité ,  h  mère  de 
lafagelîe,  la  Eddie  compagne  des  Saints ,  lajoye 
fies  Anges,  la  terreur  des  démons, la  mort  des  vices^ 
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enfin  le  comble  de  toutes  les  perfections.  Sans 
vous  les  forces  humaines  ne  peuvent  rien  ,  l'enten- 
dement demeure  dans  l'obfcuritc ,  lafoy  n'a  point 
dévie,  la  confiance  devient  une  v  aine  préemption, 
tout  le  bien  qui  fe  fait  eft  fans  mérite.  Sans  vous  les 
hommes  manquent  à  la  plus  importance  de  Jeurs 
obligations ,  qui  eft  de  s'aimer  tous  comme  frères  ; 
mais  avec  vous  les  plus  foibles  deviennent  Forts 
dans  les  tentations  t  les  plus  ftiperbes  deviennent 
humbles  dans  les  ptofpcritex  ,  &  les  plus  mifèrables 
trouvent  leur  feureté  dans  leur  infortune. 

Si  dont  les  fruits  delà  charité  font  fi  grands^'eft- 
il  pas  j  nfte  que  comme  ce  fage  mar chaud  de  l'Evan- 
gile nous  donnions  tout  ce  que  nous  avons  pour  a-  Maiih.  j 
chetef  cette  pierre  precieufe  î  Ya-t-il  quelques  tra-" 
vaux  y  qu'il  jie  faille  employer  pourpolîèder  ce  tre- 
for  î  Vous  médirez  que  Von  vous  demande  beau- 
coup  ,  niais  qu'eft-ce  que  l'homme  peut  donner 
quand  il  donnerait  tout  ce  qu'il  a ,  en  comparai  fou 
de  fou  Dieu3dont  il  jouit  par  la  charité  î  Dkit  eft  A- 
•sowïditS,  Jean,  0-  eeluy  qui a  l'antwrejt  en Dien,&  * 
fikH  eft  en  luy.  Surquoy  S.Bernard  a  dit  y  Dieu  eft  Btmsrt. 
Chanti,y  A-uUrien  de  plus  précieux  î  Celuy  aida  la 
vkirits  tfi  en  Dim.y  *-t4trien  ieplm  afttri!  &  Dku 
tftcnluy.ya-uilricnd.e fi  doHX.ny  qui  doive  nom  rem-  ' 
phr  d'une  fi  parfaite  joye  ?  Eft-ce  peu  de  chofe  que 
JJieu  foie  Charité?  Eft-ce  peu  déchoie  iiueceW 
qui  a  la  charité  ait  Dieu  en  luy  s  Ceft  un privilège 
^n  n  appartient  qu'à  elle  feuIe.Oii  ne  dit  point  que 
D-cueft  Humîlitl ,  qu'ileft  Chafierf,  okïffance' 
i  ornes .ces  vertus  font  des  dons  de  Dieu  ;  mais  là 
Ch  nte  .cet  avantage  qu^eeft  im  don  de'  Dieu  £ 
qu  elle  portele  nom  de  Diftt.  Quand  donc  ^  * 
nonstoutdonné  pour  iach^' qn^urionsl", 
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donné ,  fuion  fort  peu  de  chofe  pour poïïêder  routf 
qu'eft-ce  qu'vn  homme  auroic  donne  quand  il  iè  fe- 
rait donne  tout  entier ,  qu  vue  petite  portion  de  la 
créature  creée  pour  le  créateur  de  toutes  chofes  î 
Qui  ne  dira  de  cœur  Se  de  bouche  ces  paroles  d'vn 
amant  paflionnc  de  cette  vertu  ;  O  CWité  i  fi  je 
fçavois  CC  que  vous  valez;  y  a-t-il  quelque chofe 
que  je  nedonnaflè  pour  vous  ?  Voitre  prix  iïirpaJïc 
de  beaucoup  tout  ce  que  je  poflède ,  &  je  ne  trouve- 
ra^ jamais  en  moydeqiioy  vous  payer,  ledonneray 
iout  ce  quej'ay,  Se  je  ne  ine  referveray  aucune  cho- 
ie ;  &  quand  j'auray  tout  donné  je  croiray  n'avoir 
rien  donné.  Iefàcriheraydebon  cœur  tous  les  plai- 
iîrs  qui  fiaient  ma  chair ,  &  toutes  les  conlblations 
de  mon  cceur^pour  vous  acquérir ,  parce  que  je  fçay 
que  vous  me  ierez  plus  vrilei&  plus  douce  que  tou- 
tes ces  chofes.  CJeft  vous  qui  caufez  les  véritables 
joyes ,  c'eft  vous  qui  rafl'afiez  pleinement  les  ames, 
qui  nous  protégez  le  plus  puilïammcnt ,  &  qui  non  s 
donnez  les  plus  ièn  fioles  confolations.  Enfin,  c'eft 
vous  qui  élevez  noftre  ba  ifeiTc  à  vnefuprême  gran- 
deur ,  puifque  vous  nous  élevez  jufqu'à  Diën, 

Mais  pour  conclure  ce  point  ,  il  me  reftevii  der- 
nier avis  â  donner  ;  quieft^  que  fi  on  defire  d'arriver 
à  la  perfection  de  la  charité  dont  jeparle  T  &  en  la- 
quelle confi  [te  la  perfection  delà  vie -Chrétienne,  il 
faut  Ça  refondre  à  demander  à  Dieu  des  chofes  hau- 
tes, fpirituelles  de  difficiles  à  la  nature,  maistres- 
aifées  îi  la  grâce,  Gtr  comme  cette  perfection  fup- 
poie  l'vnion  de  l'homme  avec  Dieu ,  à  laquelle  on 
n'arrive  qu'en  imitant  Dieu,&  en  râchanr  de  fe  ren- 
dre femblable  àl\iy}«ous  devons  fans  doute  deman- 
der des  qualités  (pi  rituel  les  fpuifque  Dieu  elle/prit, 
&C  que  nous  voulons  nous  faire  vu  mefmceipiit  avec 


DE  L'A  MOVR   DE  DlEV.  J7 

îtiy.  Ne  vous  plaignes  pas  pourtant  û  nous  propo- 
fous  vnevoye  fi  haute  &  lï  peu  connue;  nous  n'obli- 
geons perfonne  à  cette  dernière  perfection.  Nous 
oows  contentons  d'écrire  peur  ceux  qui  y  tendent: 
£c  certes  il  n'y  a  perfonne  qui  n'y  denft  afpirer  de 
tout  fou  eccur  ;  car  n'eit-ce  pas  vn  fujet  de  rougit  de 
hotite,  de  voir  que  nous  ne  mettons  point  de  bornes 
à  nosdefirs  pour  les  chofes  de  fa  terre ,  &que  nous 
{ommçs  fi  froids  &  firefervez  à  fouiiairer  les  biens 
fpirituels  ï 


CHAPITRE  II. 

Des  principaux  moyens       ftrvtnt  h  etcqHsrii1 
V Amour  de  Dieu. 

Es  avantages  qui  accompagnent  la  charité  s' 
rayant  efté  expliquez  jufqu'icy ,  &  les  cœurs 
filant  vivement  touchez,  de  l'amour  de  cette  vertu,, 
par  la  connoiilànce  que  fay  tâché  d'en  donner  :  ïc 
ne  douce  point  qu'on  ne-  brûle  maintenant  d'ardeur 
de  Tçavoit  quels  fout  les  moyens  lès  plus  afiurez 
pour  l'acquérir.  C'eft  à  quoy  j  employé  tout  b  relie 
«o  ce.  Traité.  Et  premièrement ,  pour  entrer  dans  la. 
recherche  de  ces  moyens ,  il  eft  necefraire  de  con- 
coure parfaitement  la  nature  &  la  qualité  de  lafin  à 
laquelle  on  aTpire,  qui  n'eft  autre  chofequelV 
tnourde  Dieu  .Nous  venons  de  le  décrire,^  de  faire 
vojrcomme  fa  plus  effentielle  propriété  eft  de  nous 
tr^fonner  en  Dieu,  de  faire  que  nous  n'ayons 
qu  vne  mefme  volonté  avec  la  f,enne ,  &  de  nous 
portera™*,  autant  qu'il  notts  eftpcflible  C* 
C  eft  coque  D^EÏèdc 
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jufte  que  nous  nou$  proposons  cette  règle  cfaiis  la 
conduite  de  noflre  vie  &  demis  actions,  que  mefl 
fn«  la  IJlii!ofophieittoii[iu  cette  vérité.  Voicy  ce 
Ihtit.       HlK  P'atûn  en  dit  dans  vn  de  les  Dialogues  en  la 
„  perfoune  de  Socrate  ;  Iln'eft  pas  pùflible  qu'il  n'y 
„  ai t des  maux  dans  le  monde,  parce  que  nous  nevi- 
„  vous  pas  panny  des  Dieux.  s  niais  parniy  des  hom- 
„  mes,  C'eit  pourquoynous  devons  employer  tous 
w  nos  efforts  pour  paifer  de  ce  monde  en  l  atttre.Nou* 
w  avançons  dans  ce  chemin,  en  nous  feparant  des 
„  choies  delà  terre,  &  en  tâchant  de  nous  rendre 
„  imitateurs  de  Dieu,  autant  que  noftre  baflèflè  nous 
„  lepeutpermettre  ;  &c'eft  en  quelque  façon  imitée 
„  Dieu ,  que  de  nous  rend  te  conformes  à  fa  jufticc  de 
à/a  fàinretc  :  Car  cornue  Dieu  cft  tres^ufte  ,  il  n'y 
„  arien  qui  luy  fait  fi  femblableque  l'homme  tufte; 
„  .&  de  là  il  faut  conclure  que  Ja  cofiJtoiiTatfcè  de 
„  Dieu  cft  la  véritable  fàgeflè&  la  véritable  vertu,  Se 
m  que  ne  Iç.connoiftre  pas ,  cft  vne  ignorance  grofJ 
iS  ficre,  ou  v ne  pure  malice  :  Toute  autre  fageflcque 
>t  celfe-JA  peut  paroiltre  viiefiWlîe,  mais  elle  ne l'eil 
w  pas.  Voila  les  paroles  d'vnPnilofbphc  Payen,  par 
lefqueJles  on  voit  q  ue  la  feule  lumière  de  la"  ràifim  a 
efte  capable  de  luy  faire  coniioiftre ,  que  toute  la 
perfection  de  l'homme  confifte  à  imiter  Dieu ,  &  à 
fe  rendre  femblable  à  cette  fouveraine  pureté ,  qui 
adonné  l'eftie  à  la  créature  raifonnable. 

Ce  principe  donc  eftanteftably  ,  il  n'eft  pas  mal- 
aiféde  comprendre  quels  font  les  moyens  qui  con- 
dnifentàhfin  dont  nous  parlons  :  Car  fi  cette  fin 
cft  d'imiter  Dieu  &defe  transformer  en  Ju  y  •  &  à 
vne  chofene  fçauroit  devenir  ce  qu'elle  ncfl  pas 
qtt'en  perdant  ce  qu'elle  eft  t  le  principal  moyen; 
qu'il  faut  employer  pour  faire  ce  changement  â  cft- 
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te&#poiiilk£  déroutes  les  qualitez  &de  toutes 
les  imperfections  du  vieil  homme  pour  le  revête 
Aa  nouveau ,  qui  eft  formé  a  l'image  de  Dieu  :  Car 
comme,  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature,  il 
feut  que  la  corruption  précède  la  génération,  & 
comme  le  grain  de  bled  ne  germe  point  s 'il  n'a  elle 
corrompu  auparavant  ;  demefine  l'homme  ne  peut' 
devenir  divin ,  ccft  à.dure  participer  à  des  qualités 
divines  1  s'il  ne  quitte  ce  qu'il  a  d'humain ,  c'en:  k 
dire  s'il  ne  détruit  en  luy  toutes  les  foibleUes 
toutes  les  imperfections  humaines.  Un  homme  ne 
fç.airoit  s'avancer  dans  kfcience,  fans  cefler  d'eftte. 
ignorant,  uy  devenir  fain3qu'en  cliafïànt  lamaladiej 
Se  ainfi  il  ne  peut  eflre  jufte ,  s'il  ne  celle  d'eftre  pé- 
cheur j  &  il  peut  bien  moins  cftre  quelque  chofe  de 
divin,  s' il  ne  travaille  à  perdre  ce  qu'il  a  de  Teftie  hu- 
main,an  fens  que  nous  l'expliquons,  Il  y  a  deux  ter- 
mes dans  tous  les  mouvemens  -t  l'vn  d'où  la  chofe 
£art  ;  l'autre ,  où  elle  prétend  parvenir,  Il  eft  impof- 
iîhtc  d'arriver  à  l'vn  fans  fortitde  l'autre;  puis  qu'il 
fe  fait  comme  vu  mouvement  jpirituel ,  quand 
l'homme  fe  quitte  pour  aller  à  Dieu:  il  n'arrivera  }a- 
maïs  à  Dieu,  qu'après  ente  forty  defoy-mefme.  Le 
feu  ne  peut  allumer  vue  fouche,s'il  ne  confiime  pre- 
mièrement tout  ce  qu'elle  a  d'humidité ,  &  de  con- 
traire à  la  forme  de  feu  :  De  mefme ,  l'homme coii- 
ceu  en  pt-ché,  &  auujetty  à  la  chair  &  au  fang  3  ne 
fe  transformer.-!  jamais  en  Dieu,&  n'imitera  jamais 
la  pureté  &c  fa.  fai  tiret  é ,  qu'en  détruifant  enfoy  tout 
ce  qui  y  cft  contraire.  Ceft  ce  qu'opère  principale- 
ment la  grâce  tonte- puiilkute  du  Seigneur.  Dieu  eft 
appelle  pour  cette  rai  fan  dans  l'Ecriturew?/ï'Kcw-  Veut.  4; 
fumant,  parce  qu'il  cou  fume  toutes  les  imperfe- 
étions  qui  fe  trouvent  dans  ks  hommes,  qu'il  ban- 
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nit  de  leur  cœur  tontes  les  mauvaifes  difpolîtiarij 
qui  les  rendent  miferables ,  &  qu'il  les  nettoyé  de 
tous  leurs  péchez  i  pour  les  prendre  eu  fa  perfonue: 
Sa  nature,  dit  faine  D«iis,eft  d'attirer  toutes  choies 
à  foy ,  Se  de  leur  communiquer  ce  qu'il  eft., 

Mais  parce  que  l'ordre  de  Dieu  eft  tel  ,  qu'encore 
qu'il  ait  créé  l'homme  fans  l'homme,  il  ne  iàn&ifie 
pas  l'homme  fans  l'homme:  c'eft  à.  dire,  fàns  que 
l'homme  agiffe  avec  Dieu  „  Se  fans  qu'il  folle  de  /on 
coflé  ce  qu'il  peut,  joignant  Tes  efforts  aufecours 
que  la  grâce  luy  donne  :  Il  s'enfuit,  que  comme  le 
deflein  de  Dieu  eft  d'anéantir  tout  le  mal  qui  eft 
dans  ccttenoble  créature,  elle  doit  de  fa  part  tendre: 
à  la  mefme  fin,  8c  travailler  à  faire  mourir  en  elle 
tout  ce  qui  n'y  eft  pas  conforme  à  Dieu $  afin  d'en- 
trer dans  >Jie parfaite  vnion  avec  luy.  Si  quelqu'vn 
vouloir  faire  vn beau  jardin  d'vne  montagne  fterile, 
itfoudroit  premièrement  la  défricher,  &  eu  arra- 
cher les  plantes  fiuvages ,  &  y  planter  de  bons  ar- 
bres :  Demefmccelny  qui  dcfirç  de  rendrefoname 
comme  vn  paradis  de  délices  aux  yen  s  de  Dieu,  doit 
avant  tout  en  arracher  les  épines ,  qui  font  les  vices 
&  les  mauvaifes  inclinât  ions  ;  &  il  luy  fera  aifé  d'y 
mettre  enfuir? comme  de  bonnes  plantes,  toutes 
les  vertus  „  &  principalement  celle  du  divin  amour 
dont  contes  les  autres  procèdent ,  Se  qui  eft  comme 

Getief.  x.  Parère  de  vie  fitsi  ait  milieu  du  Paradis.  C  "eft  ce  qui 
nous  eft  reprefenré  en  figure  dans  l'Ecriture,  pac 

S*ftft  tgt  Ja  naifDffl  ce  d  Ifaac ,  que  fa  mer e  eonceut  en  vn  Ige 
auquel  les  accideus  qui  font  infeparabies  des  fem- 
mes  qui  portent  des  en  fans  a  voient  celle  en  ellcrCar 
quoy  qu'à  Ut  lettre ,  cette  particularité  n'ait  elle  re- 
marquée quepou r  nous  faire  connoiftre  que  cet  eu- 
Faftiement  futmiracu]euj(;neajimojns  c'eitauHïpoui- 
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nous  apprendre  en  vu  autre  lins  ,  que  la  joyefpiri- 
iopIIc  qui  cft  le  fruit  naturel  de  k  charité ,  &  mar- 
quée par  le  nom  d'Ifaac,  ne  uaift  jamais  dans  le*  ifiurji&iift 
îunes  pieufes ,  qu'après  que  les  imperfections  ,  & 
tous  les  fentimens  de  la  nature  corrompue  y  font  en- 
tièrement éteints.  Puis  donc  que  nous  ne  préten- 
dons pas  moins  ky ,  que  défaire  d'vn  homme  char* 
ticl  vu  homme  fpirituel  ;  ou  plûtoft  de  faire  d'vn 
iioinmevn  Dieu  par  l'amour,  ellant  le  propre  de  lJa- 
mour  de  transformer  l'amant  en  h  chofe  qu'il  aime> 
il  faut  iiecelïàiretuL'Ut  que  tonte  la  chair  foit  confu- 
tnée,  6c  que  l'homme  fenfuel  foie  ancanty ,  avant 
<]ue  l'homme  fpirituel  puilïè  élire  engendré.  Com- 
me vu  Àidrimiftc  qui pretendroit  changer  leciiiwe 
en  or ,  ferojt  obligé  de  faire  perdre  an  cuivre  tout 
ce  qu'il  a  de  fa  nature  ,  avant  que  de  le  réduire 
en  vn  plus  précieux  meta  il  y  de  mefme,  fi  par  vn 
changement  plus  merveilleux  nous  voulons  conver- 
tir la  chair  en  eiptit,  fi  nous  voulons  faire  que  ce 
qui  n 'cil  que  terre  tienne  des  qu alitez  du  ciel ,  & 
rendre  vn  homme  vn  Dieu,  il  faut  abfolument  que 
l'vn  de  ces  deux  eftats  Hdifrerens  foit  détruit ,  afin 
cpie  l'autre  p  ni  lié  fucceder  en  fa  place. 

Vous  voyez  donc  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  véritable 
que  ce  que  difent  tous  les  Pères &  particulière- 
ment Caiïïendans  la  première  de  fes  Conférences, 
que  la  pureté  du  cœur  eft  le  moyen  lephisaifuré 
pou*  acquérir  l'amour  de  Dieu,  parce  que  c'eft  cet, 
tehrareufe  qualité  qui  bannit  de  nos  ames  tout  ce 
quifert  d'empefehement  an  fiiint  amour  ;  c'oftelle 
jwien  déracine  tout  ce  qu'elles  ont  deterrefhe  & 
l  fnui,al'fc  enfifitouteequi  y  eft  contraire  à  Dieu 
ou  qui  ne  iuyreile.nbIepas.Ceit  vu  eftat  auquel  o. 
*  tmnf*  tout  dVn  coup.  Le  premier  degé  pour 
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y  moncer^eft  la  mortification  de  l'amour  propre;  Le-  ' 
recoudi'aneantiiïénient  de  noftre  volonté;  Le  troL 
fié  me,  la  haine  dupeché;  Le  quatrième,  râfTujettiC; 1 
fementdenospafhous  ;  Le  cinquième,  le  renonce- . 
ment  aux  foins  inutiles  ;  Le  lïxiéme  y  l'eloignement  ! 
des  affaires  non  necelVaires  ;  Le  féptiéme,la  yi&oiré 
iûr  nos  inclinations  mauvaifes3&  fur  les  reft  es  mal- 
heureux  de  la  nature  corrompue;  Ec  enfin, le  huitiè- 
me eft  la  pureté  d'intention ,  qui  dépouille  l'ame  dm 
tout  intereft ,  non  feulement  quan  c -aux  ehofes  terrp 
porelles  ,  mais  mefme  quant  à  celles  de  feiprir.  Et 
ce  font  les  différais  degrez  dont  nous  traiterons 
fepatement  dans  les  chapitres  fuivans. 

Ayant  ainfi  fîirmonté  par  un  généreux  combat 
les  imperfections  &c  la  malignité  de  la.  chair ,  alors 
l'cfprit  régnera  heureufement  en  nous  ,&  fe  trouve* 
ra  plus  promt  pour  aller  à  Dieu  par  l'amour,  &  pour 
îe  faire  venir  en  nous  par  la  grâce  :  Gar  Génome vaà 
pierre  fufpendue  en  l'air  s  tombe  à  terre  d'eile-mef- 
me  auffutoft  que  l'on  ofte  les  empefehemens  qui 
L  rerenoîent  hors  de  fbn  lieu  naturel  ;  ainfi  noftre 
ïtme  t  qui  eft  a  ne  fubrtance  fpirituelle  &  appro- 
chante de  celle  des  Anges  ,  s'attache  aux  choies 
fpirituelles ,  &  s'embraze  deleut  amour ,  avec  lefe- 
cotirs  de  la  grâce,  au  mefme  temps  que  l'on  a  éteint 
en  elle  les  defirs  fenfuels3qui  comme  des  chaifhes  la 
tenoien  t  engagée  d'affection  aux  chofes  de  la  terre^ 
alors  elle  agit  conformément  à  fa  nature,&  fe  porte  "*J 
à  des  chofes  dignes  de  fa  condition  Se  de  ion  origine. 

Mais  quoy*  que  ce  dégagement  avec  la  morti- 
fication de  nos  feus  pût  fuffire  pour  élever  nos   I  E 
ames  a  l'amour  de  Dieu ,  nous  avons  cru  néan- 
moins qu'il  eftoit  à.  propos  devons  ajouter  en- 
core quelques  exercices  ,  &  quelques  confidera^ 
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tions,  pour  exciter  en  vous  de  plus  vives  ardeurs,  ÔC 
pouf  Vous  faire  entrer  plus  ferieufement  dans  l'ab- 
negationde  vu  us -inclines  î  Car  comme  ce  que  dit 
l'Apoftrecfttrcs-verirable^ue  ceifX  qui  s'approchent  tt  Cm.  6 » 
dt  Dimfefint  vu  mefinc  cfpritavec  lny  :  &  que  cette 
viiiofi  ne  fe  foie  pas  par  Je  mouvement  du  corps , 
mais  par  Toper ation  delVfprit,  c'eft  à  dire  par  lu 
méditation.  &:  par  les  afK&iotts  araoureufes  qu'elle 
produit  :  j'ay  jugé  ne  pouvoir  rien  foire  de  p ï tts 
vtile  j  que  de  découvrir  ce  chemin.  Et  cette  vnion 
fbirittteMe  avec  Dieu  rendra  vos  ames  participantes 
tu  quelque  manière  des  rayons  de  la  faintetc  &i  de  fa 
lumière  ;  &:  parce  moyen  elles  deviendront  comme 
vue  miée  ijiu  reprefente  le  Soleil  incline,  quand  eJJe 
cil  pénétrée  de  fît  cJarté.  C'eft  pourquoy  nous  di- 
viferous  ce  traité  en  «.freux  parties  principales  :  Dans 
la  première  nous  traiterons  des  chofesqui  peuvent 
fèrvir  d'empêchement  à  cette  vnion  fpirituelleavcc 
Dieu ,  qui  Le  foit  par  l'amour  :  dans  la  féconde  nous 
parlerons  des  vertus  qui  peuvent  aider  à  acquérir 
cette  grâce  ;  &  nous  finirons  par  quelques  confédé- 
rations &  quelques  oraifons  dévotes,  pour  enflâ- 
mer  puiffamment  les  cœurs  dans  Je  divin  amour. 

Vous  devez  auflî  remarquer  „  que  la  plus  grande 
difficulté  que  rencontrent  ceux  qui  veulent  marcher 
danscetteyoye.n'eft  pas  de  s'exercer  en  l'amour  de 
Dieiijcar  c'eft  au  contraire  vue  choie  tres-agreablo^ 
mais  de  déraciner  de  leurs  ames  tout  ce  qui  peut 
ftrvir  d'obftacle  à  eét  atnonr  ;  ce  qui  fera  leïùjet  de 
cette  première  partie.  Car  pour  nous  fervir  d'vne 
compaKîfan  que  nous  avons  donnée  autrefois  tou- 
te h  diflicultéde  convertir  Je  bois  en  fcu.neconuftc 

ttutu  S?  a }im^>^ eftant confumé, 
ce  b*tfeg61»&  la  flâqw  s'éleyeenhaur.lleu  armé 
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de  même  à  vn  <rattr  fioid  &  engagé  dans  raffî&ion 
des  cliofcs  de  la  terre,  dans  lequeïil  faut  premier^ 
ment  détruire  ce  qu'il  a  d'impur  &  de  rerrciïre ,  & 
enfuke  il  s'élever*  aïféraeiit  à  L'amour  de  Dieu. 
C'eil  ce  qui  m'oblige  de  vous  donner  icyvn  avis 
important  Sentie  pour  bien  connsifke  &  éviter 
vue  partie  des  chofes  qui  trompent  fou  vent  les  per» 
fonnes  les  plus  pieuiès.  Lors  que  vous  fetirexc^ 
vous  des  douceurs ,  des  tendi elles ,  &  des  confor- 
tions,ou  que  vous  «direz  quelquefois  des  larmes, 
vous  ne  devez  pas  vous  croire  plus  parfaits.  Cela  efl 
louage  &faînt }  mais  vous  avez  vne  marque  bien 
plus  certaine  de  voftre  avancement ,  fi  vous  recon. 
noiiïèz  que  vous  fovez  a  fiez  forts  pour  farnientes 
vos  ennemis  domeitiques,  qui  font  vofire  amour 
propre,  vôtre  propre  volonté,  &  tous  iesdefordres 
qui  nai  fient  de  cesfources  empoifonnées,  ïefçav 
qu'il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  dont  le  Cfinr  eft  il 
tendre  ,  qu'à  la  moindre  pejifée  qui  leur  paffe  dans 
Itfprit,  de  la  PaJïîondeNoftre  Seigneur,  onde 
q  uelq  ue  autre  d  e  fes  my  itères  >  elles  fondent  en  îat- 
tnes ,  &  goûtent  beaucoup  de  douceur.  C'eft  fou- 
ventnjt'rtofi;  vn  effet  delà  nature  ,  que  de  l'unour; 
Aiiifàl  nefaut  pas  qu'elles  fe  fiaient  de  cet  errât, 
comme iî  elles  a  voient  fait  vji  grand  progrés ,iî  avec 
cela  elles  ne  voyent  qu'elles  leibicnt  accoutumée* 
a  noottifîcr  leur  volonté  propre,  &  à  détruire  les 
fuaiiviiiiès  inclinations  qui  leur  font  la  guerre. 

Prenez  garde  auffi,  que  comme  vous  trouverez 
beaucoup  de  gouft  dans  les  exercices  &  dans  les 
oraifbns  que  contient  la  féconde  partie,  &  qu'ait 
contraire  tout  paroi lha  auftere  &  difficile  dans  la 
première,  vous  ne  famés  pas  connue  fait  le  monde, 
<Ji»  pourlordisiaire  laijfe  ce  qui  cft  aiticr,pour  s'at- 
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tacher  à  ce  qui  a  de  la  douceur.  Evitez  cette  mollef- 
f  è ,  qui  pou  it  oit  avoir  de  danger  eufès  fuites  ;  Em- 
br.iiièz  également  l'vn  &  l'autre  j  Appliquez-les 
deux  yeux  de  vofire  efpri t  j  l'vn  à  la  mortification 
dé  vows-meûnes,  £c  l'autre  à  l'oraifon  ,  Se  aux  con- 
sidérations qui  vous  peuvent  échauffer  en  l'amour 
de  Dieu,  afin  que  les  délices  de  la  prière  adouciC 
fenr  le  travail  &  les  degoufis  de  la  mortification. 


CHAPITRE  I  T  I. 

Du premier  moyen  réunis  pour  acquérir  F  amour  de  Dieu; 
ff avoir /a  vifloire  de  l" amour  propre. 

AVant  que  d'entrer  dans  la  principale  ma- 
tière qui  regarde  cette  première  partie ,  vous 
devez  établir  pour  fondement ,  que  fi  l'homme  fût 
demeuré  dansleftac  auquel  Dieu  l'avoitcreé,  rien 
ne  luytjjft  cite  fi  facile  que  d'aimer  fon  Créateur: 
Car  c'eftvncchofe  trcs-naturellcàla  créature  que 
d  aimer  tehiy  qui  l'aproduitc  ,  à  l'effet  d'aimer  fa 
caule,  à  ceqLu  a  eu  vu  commencement  d'aimer  fon 
principe,  Se  a  Ja  partie  d  aimer  fon  tout  :  Ainfî 
nous  voyns  quelebras  flotte  naturellement  au 
devant  du  conp  ,  pour confa  ver  la  telle,  pareeque 
i  i  partie  a  plus  loin  de  fon  tout  que  d'elle-  mef 
tne.  Mais  comme  les  chofes  étaient  dans  cet  or 

uT  qneA* mture  eûolt  enwreeîifon  entier 
k  péché  entra  dans  Je  monde  pat  la  ehûce  de  nos 
prcm.ers  Pcre*.  &  depuis  coU.k^CZl 
plus  tomme  ilavoit  acciuW  *i  II 

^  q^l pouvoir  auparavam   S  Lt^ 
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Celuy  qui  avant  le  péché  aimait  Dieu  plus  que  foyi 
mcfme  ,  depuis  le  péché  s'aime  plus  que  Dieu  j 
&  je  puis  dire  que  le  péché  originel  eft  comme  vu 
adultère  fpirituel,  par  lequel  l'homme  tourne  fou 
caiur  &  fes  affectons  vers  Jtiy-raefine ,  &  les  r efufe 
à  fon  Souverain ,  à  qui  elles  de  vr  oient  appartenir. 
Cet  amour  déréglé  ?  avec  taures  les  mal-heur  eufcs 
fuites  qui  en naiïlèut ,  t'ft  le  plus  grand  obflacle  que 
nous  ayons  à  aimer  Dieu  ;  il  nous  attire  à  nous  & 
nous  retire  de  Dieu  ;  il  nous  remplit  de  paflîon 
pour  les  biens  delà  terre,  &  nous  rend  lâches  & 
froids  pour  les  biens  du  ciel  f  Se  ileft  certain  que  fi  cet 
amour  criminel  citoit  banny  du  moud  e^  il  n'yauroït 
plus  d'empefehement  ny  de  difficulté  à  aimer  Dieu. 

Cela  citant  ainiï ,  il  faut  que  ceux  qui  délirent  de 
tout  leur  coeur  d'acquérir  l'amour  de  Dieu,  falTcnt 
vnç  forte  refoltttion  de  déclarer  vue  guerre  ouverte 
k  l'amour  propre  :  l'entends  par  amour  propre^  Tas 
moiu-  defor  donné  que  l'on  a  pour  le  corps ,  &  pour 
tout  ce  qui  le  regarde;  le  le  nomme  dcfoidonné, 
parce  que  l'amour  que  Ton  a  pour  foy-mefme  n'eft 
pas  toujours  mauvais  ,  mais  quelquefois  bon  Se 
ueeeuaire  pour  laconfervationdela  vie.lleft  fort: 
ordinaire ,  de  voir  qu'vnemefmé  chofefoit  bonne" 
&  avantageufede  fa  nature  pour  la.  vie ,  &  qu'elle 
luy  foitauCl  tres-préjudiciable.lors  qu'elle  ell  dans 
ledefordre  ou  dans  l'excès.  11  n'y  a  rien  plu  s  necef- 
faire  à  la  vie  que  le  fan  g  :  mais  Mes  veines  en  font 
exceffivement  remplies  j,  il  caufe  d e  grandes  mal» 
dies ,  Se  mefmc  quelquefois  la  mort.  On  ne  f^aii- 
roit  vivre  fans  la  chaleur  naturelle  :  mais  fî  elle  cm 
trop  violente,  elle  donne  la  fièvre,  &  fait  naiftte 
d'autres  incommodité*.  Les  grandes  rivières  trê 
font  point  de  mal  quand  elles  coukntdans  lent  W 
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ordinaire  ;  mais  lors  qu'elles  fe  débordent  ,  elle* 
font  d'étranges  ravages.  Ainfi  l'amour  de  nous- 
mcfmes  ,  &  les  inclinations  qui  en  procèdent , 
comme  le  defir  d'acquérir  dit  bien  ou  du  l'honneur, 
peuvent  compatir  avec  la  vertu,  &  mefme  eftrc 
louables,  fi  elles  font  réglées  par  la  loy  de  Dieu  Se 
par  celle  de  la  raifon  ;  Mais  fi  elles  nous  portent 
hors  des  bornes  que  ces  deux  loi*  nous  preferi  vent, 
elles  deviennent  criminelles. 
Le  propre  de  ce  mauvais  amour  eft  de  délirer  aveu- 
glement les  biens  qui  fervent  au  cor ps,&  qui  le  fi\w 
lent.  Le  nombre  en  eft  prefqne  infini  ;  mais  S.  Iean 
les  réduit  à  trois  principaux;  qui  font,  les  richeifes, 
les  hoi  meurs  ,&  les  plai  fi  rs  des  (eus: Car  comme  on 
ne  compte  d'ordinaire  que  quatreprincipanx  vents, 
qui  fou  ment  des  quatre  parties  du  monde  les  plus 
confidcrables ,  quoyque  l'on  en  pui fié  compter  vu 
bien  plus  grand  nombre;  Ainfi  l'Apôtre  s'eft  con- 
tenté de  remarquer  ces  trois  fortes  de  biens  tempo, 
rcls,  parce  qu'ils  côprennent  tous  les  autres.  Par  les 
honneurs  on  entend  les  charges ,  les  emplois ,  les 
comrnandcmens,  les  dignitez,  les  privilèges ,  le* 
excmtionsjafaveur  des  Princes,  la  fuite,  letrain,& 
tout  le  refte  de  la  pompe  qui  acompagne  les  perfon- 
nés  élevées  dans  les  honneurs  du  monde.  Sous  le 
nom  de  richeflès,  onc5prend  toutes  fortes  d'iute- 
relts  &  d  avantages  qui  augmentent  les  biens  tem- 
porels, cpme  legain  ordinaire,  les  grands  patrimoi 
J»es ,  les  fiicccffions ,  &  toutes  les  autres  voves  d» 
S^0"  accl»i^tdubien.  Et  fous  le  nom  du 
1*7%  '  0:i  ^D,1,P^nd  ce  nombre  infinyde  chofeï 
qui  cLitoudlentïe  corps  par  les  feus  «triait 

m*.  Car  les  yeus  f,plaifeixt  n^ 
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la  beauté  des  couleurs  „  des  bâtimens  fiiperbes ,  J{$ 
riches  fâpîfleties ,  du  bai ,  des  aflèrnblées ,  &  de 
tous  les  autres  objets  qui  ont  de  l'agrément.  l,e$ 
oreilles  fe  rendent  attentives  aux  beaux  chants  &à 
la  Muftquc  ;  Se  ce  font  les  délices  ordinaires  des  pal 
lais  des  grands.  L'odorat  fe  réjouit  de  fentir  des 
parfums ,  des  fleurs  ,des  eaux ,  des  enences,  &  tout 
ce  que  la  nature  produit ,  ou  que  L'art  invente  potii 
le  plailir  décefens.  Le  gouftne  met  poin  t  de  bor- 
nes à  fes  defîrs ,  tout  ce  que  la  naturel  la  merluy 
fourni  lïènr,  ne  fuffit  pas  pour  le  contenter,  ii  vou- 
dront cftre  toujours  au  milieu  des  feftins  èV  de  la 
bonnechere.  Et  pont  ce  qui  eft  de  l'attouchetneiirj 
il  n'y  a  point  de  lit  allez  bon ,  de  toile  aflczfine,  Jiy 
d'habits  allez  précieux  &  aller  à  la  mode  pour  con- 
tenter fa  délieaceflè.  Voilà  ce  qui  regarde  les  plus 
grolîïers.Cemt  qui  font  plus  fpirituels  ontauffi  leurs 
plailir  s  X'efprit  humain  par  vue  auïolîté  naturelle^ 
veut  toujours  fçavoir  des  chofes  nouvelles  ;  tout  ce 
eu  i  eft  propre  éc  poly  luy  agrée,  &  deluy-meimnl 
ù  porte  toujours  à  avoir  vnc  maifon  richement 
meublée ,  &  des  livres  curieux ,  à  s'appliquer  à  vue 
étudeplus  agréable  qu'vtile ,  à  s1  entretenir  dans  les 
convertirions ,  6c  à  faire  des  promenades  Si  des  vi- 
rites „  parce  quetoutes  ces  chofes  le  réj  omirent. 

Or  comme  aimer  n'eft  autre  chofe  que  vouloît 
do  bien,  il  eft  vifîbleque  ceux  qui  font  puifedeï 
d'vn  ainour  déréglé  pour  eux-mefmcs  t  défirent 
pftfnonnémcur,  &pat  vn  mouvement  déréglé  tou- 
tes ces  chofes  t  ou  là  plus  grande  partie ,  comme  de 
vrais  biens  ,  ou  fous  l'apparence  du  bien  ;  &  on  » 
ration  de  dire  que  cet  amour  eft  malheureufeinc.nt 
fécond ,  p  arce  q  u'il  a  p  our  obj  et  tou  t  ce  qu  e  1  e  mon- 
de renferme  de  biens  corporels  ;  il  eft  feuiblablc  ^ 

yenifÇ; 
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ventre  de  la  vipère,  laquelle  eftant  elItMiicfme  plei- 
ne de  venin ,  produit  dans  fou  fein  vn  nombre  in- 
finy  de  petites  vipères*  auflï  envenimée»  que  Jnir 
mere.  Il  faut  donc  que  celuy  qui  veut  aimer  Dieu 
purement  &  parfaitement,  mortifie  tous  fesdefirs,, 
&  qu'il  éloigne  de  foy  tout  ce  qui  eft  déréglé,  de- 
meurant perfuadé  que  s'il  n'y  renonce  abfolumenr, 
il  ne  triomphera  jamais  de  l'amour  propre.  Cat 
comme  on  ne  fçaurok  arracher  Vn  vieil  arbre ,  fi  on 
ne  coupe  toutes  les  racines  qui  Je  tiennent  attaché 
à  la  terre:  Ainfi  on  ne  fçauroit  déraciner  l'amour 
propre,  qui  eft  comme  vu  arbre  de  mort,  lors 
qu'il  eft  étabry  dans  vne  ame ,  qu'en  retranchant 
tontes  ces  affections  criminelles  qui  naiflènt  de  luy, 
êc  qui  le  foû tien nent,  comme  fes  racines.  Nous 
liens  dans  lUiftoire  de  noftre  temps  ,  que  ceui 
qui  prirent  la  ville  de  Grenade,  pour  parvenir  à 
cette  grande  conqnefte  ,  fe  rendirenr  peu  à  peu 
maiftres  des  chafteaux  oui  l'en vironn oient*  Hpm^fl 


qui  i  en  vironn  oient:  demef- 
me  pour  furmouter  ce  mauvais  amour .  dont  les 

lOtCC" 

tous 


r-« l  ""«'«uw  te  mauvais  amour ,  dont  les 
es  loue  fi  puiftantes ,  il  faut  vaincre  peu  à  peu 
les  autres  amours  qui  en  «aillent  &  qui  l'en- 


ion 


t  ennent;  il  faut  dégager  le  eccur  de  1  afFecl 

&  'mSUrt0lltCSJeS  chf«^l«  &pa%cics, 
ZiS&^f  a£im,er  cell«4«^ûnt  invifibtes  & 
eçnellcs,  afin  que  par  ce  moyen  l'amour  de  Dieu 

?^itJ&  g?  ^radiai*,  â™  "»< 
fie-'  S         Cr'  Cffbrc  ,l  eft  iffiPofliblede  rien 


«  P«  d  Vu  mefme  œil  regardé  k<T£Vj  °* 
de  mefme  il  eft  it™,  tri  i  *  ™  lc<-iei&ia  terre; 

ÎDieu  en  mefme  temps  *  *  **™r 
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Qge  rawurde  Dieu  &  l'amour  propre  fie  ftment 
compatir  e/iji/nèi^ 

Mais  parce  quç  plus  nous  ferons  convaincus  de 
ces  veritez  ,  plus  nous  ferons  excitez  à  prendre  les 
armes  pour  c  om  batt  rg  vn  fi  puihant  ei  inemy  ;  j  e  m'en 
vas  vous  déduire  diverfes  raifons  >  qui  vous  feront 
connoiftre  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  oppofé  nyde  fi  irwj 
compatible  que  ces  deux  amours. 

Premièrement  f  pn fçait ,  comme  S.  Àuguftin l'en- 
feigne^que  l'amour  propre eft  kcaufede  tous  Je:  j 
péchez  du  monde,  que  eeft  luy  qm  bâtir  la  vijledtr 
Çabylone-*  Se  qui  la  remplit  d'habitaus,  qui  dans 
l'Ecriture  font  nommez  en  fans  de  confuiîon  \  Se 
qu'au  contraire ,  c'eft  l'amour  de  Dieu  qui  édifie  Ie- 
rufakm.  Car  pt ■rfonne  ne  pedic ,  que  lots  qu'il  a 
delïcind'acquerir  quelque  chofe  qu'il  aime  cxceflL 
v  cm  ni  t.  Iudas  tomba  dans  le  plus  horrible  de  tous 
les  crimes  j  parce  qu'il  aima  l'argent  qui  luy  fut  don-, 
né  p  pur  trahir  Iësvs-Cmmst  ;  David  joignit  vu.  ho- 
micide à  vn  adultère,  parce  qu'il  aima  paiïïonné, 
ment  la  beauté  de  Bethfàbée  j  Se  noftre  premiers 
mère  commit  vn  péché  dont  nous  portons  encore 
la  peine ,  parce  que  l'envie  qu'elle  eut  de  mander  du 
fruit  défendu  luy  fit  oublier  robeïflîmce  qu'elle  de* 
voit  à  Dieu,  lieu  eft  de  mefme  de  tous  ceux  qui  font 
tobes  d.3ps  quelque  péché:  ik  il  eft  clair  que  tous  ces 
mauvais  defirs  font  les  enfans  de  l'amour  propre, 
pujs  que  c'eft,  luy  qui  pour  contenter  fes  paflïons  dé- 
jcjrli'esjfair  que  nous  fermons  les  yeux  aux  çhnfes  de? 
DieUj&  que  nous  méprifons  fes  lois:  Si  donc  il  n'y  a 
rien  fi  contraire  à  la  charité  que.  le  péché  mortel.,par-* 
ce  que  la  charité  eft  la  vie  del'ame ,  que  le  péché 
eft  fit  mort}àplus  forte  r aùon^le  plus  grand  de  fes  eu- 
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ïiervtis  eft  l'amour  dcford  on  é,puis  qu'ileft  lacaufcde 
totis  les  péchez  qui  font  das  le  mode,  Et  voilà  le  pre- 
mier des  empefehemes  qu'il  apporte  au  divin  amour. 
Le  recoud  eft ,  que  non  feulement  il  nous  excite  au, 
péché,  mais  auiiïqu'iladc  l'oppolïtion  à  toutes  les 
vernis  qui  nous  fervent  de  difpolit ions  pour  porter 
nos  aines  à  Dieu  &  à  ion  amour  ,  pour  lequel  elles 
font  ordonnées  comme  les  médecines  pour  la  famé; 
&la  rauon  en  eft  claire:  Car  le  propre  delavettu^ 
félon  tous  les  Philofophes ,  eft  de  mettre  fonplairîr 
dans  l'exercice  de  cfaofes  rudes  &  difficiles  ;  &  au 
contraire,  la  nature  de  l'amour  propre  eftde  fuïe 
toiiteforte  de  travail  ;  &  de  renoncer  ainfi  à  la  vertu, 
qui  n'eil  jamais  fansdiffîcultez.  Ceux  qui  ont  de  l*a- 
verfion  pour  les  douceurs ,  rejettent  les  viandes  qui 
font  aCufonnées  de  quelque chofe  de  doux,  quoy 
<] ne  d'ailleurs  elles  foienmes-agreables.  ÀiniU'al 
mour  dérègle' eftantennemy  détour  ce  qui  eft  péni- 
ble ,  nepeut  s'accorder  avec  la  vertu,  quelque  belle 
qu  elle  loit,  parce  qu'on  ne  la  portede  point  fans 

\tnu  n  avoir  point  de  place  dans  le  royaume  des  ™» 
piajurs  ;  &  en  vn  autre  endroit,  que  tout  homme  qui  **  G*®**> 
lira  amy  de  fo>mefme ,  aimera  Fort  peu  la  vertu. 

p  ailleurs ,  il  eftaflùré  que  l'employ  leplus  ordi- 
«airedes  vertus  morales, eft  demodeietlespaffions' 
M  la  nature,  les  éloignant  des  extrémité*  quifont 
£W*  videufo,  &  les  rcduiiantdans  Uïriodfa! 

=  '^udlc  Conf,fte  h  C'eftà  quoy  ce 
"T^V^ur  merde  continuels  obftacle]  Car 

Dij 
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Ecuyer  t  quelque  fçavant  qu'il  foit ,  a  bien  de  îa  pet-' 
ne  à  retenu- vji  cheval  fougueux  :  ainii,  citant  un  crtu 
pefchenicnt  général  à  toutes  les  vertus ,  il  en  eft  vu 
particulier  àla  charité,  qui  ne  peut  fublïlter  fans  la 
compagnie  des  vertus. 

Voicy  encore  y  a  autre  empefehement ,  que  cér 
amour  defordonné  apporte  à  l'amour  de  Dieu;  Car 
vu  des  principaux  moyens  pour  acquérir  ce  faint 
amour  3  eil  vue  profonde  oraifon ,  &  de  coufiderer 
fouventee  qui  nous  peut  fer  vir  de  motif  pour  aimer 
Dieu  ;  5c  il  n'y  arien  fi  contra  ire  à  cet  exercice  que 
l'attachement  à  nous-mefmes ,  &  que  l'amour  des 
plaiuïs ,  quand  il  s'elr.  rendu  le  maiftre  de  no  lire 
c  ce  ne.  Vous  n'ignorez  pas  les  forces  de  l'amour;  c'eft 
le  poids  qui  nous  emporte  ,  &  oit  il  s'attache  vne 
fots3toutes  nos  puulànces  Se  tous  nos  fens  fùiveiitic 
mouvement  qu'il  leur  donne,  fuis  qu'ils  s'enpuif- 
fent  feparcr.  Celuy  qui  a  dit  que  là  où  eftoit  noftre 
amour  ,  nos  y  cm:  y  eftoient  auflï ,  a  dit  vray  :  niais  il 
n'a  pas  allez  dit  ;  car  la  ration  quiluy  a  fait  dire  que 
l'amour  attire  les  yeux.parcc  que  l'amour  nous  porte 
à  regarder  avec  pjainree  que  nous  aimons ,  a  lieu  à 
l'égard  des  autres  lcns,qui  fe  réjoiiulènt  tous  en  leur 
manière  de  la  prefence  de  l'objet  qui  leur  plaift. 
C'eft  pourquoy  orteil  la  volonté  >  qui  embrafl^ce 
*  «uVlle  aime,  là  eu:  aulïï  l'entendement,  qui  penfe 
(ans  ceffeàce  citer  objet  j  là  cilla  mémoire  qui  s'eii 
foiivicnt  toujours  -}  là  fit  là  langue  qui  ne  peut  le  !a£ 
fer  d 'en  parler  Se  de  s'en  entretenir ,  &  enfin  là  font 
.tous  les  autres  fens,&  toutes  les  autres  puiflànecsrec 
qui  fer  oit  trop  long  à  remarquer  en  particulier.  Ûk 
Matth.s.  $  voftre  t refit v(c'eft  à  d  ire  voltr e  amour,  )  dit  le  San  - 
vçttrdu  monde,  Ikeft  vofire  ectitr  -,  &  où  tft  voftrff 
<;ceur t  làeft  voftrc  volonté  j  vos  penfées  y  font ,  vos 
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Befifî  &  tout  vofh  e  intérieur  qui  fuir  le  mouvement 
de  yoftre  cœur  &  de  voftre  volonté.  Car  la  premiè- 
re chofcque  fait  l'amour ,  cft  de  s'emparer  de  cette 
partie  la  plus  noble  de  voftre  aine ,  faifànt  qu'elle 
veuille  ce  quM  veut  ,&  comme  elle  cil  laiouverain* 
dans  L'homme  &  dans  toutes  fes  faculcez,  elles  la 
fuivent  comme  les  flijctccs ,  &:  delà  elt  née  cette 
fentence  fi  commune,  mais  tres-veritablejquc  l'ame 
cil  plus  dans  ce  qu'elle  aime,  que  dans  le  corps  qu'el- 
le anime  &  auquel  elle  donne  la  vie. 

Ç'cft  ce  que  S.  Augufrin  nous  confirme  par  cette 
«pmparaifon  :  Que  famour  fait  dans  les  créatures 
raifonnableSjCC  que  le  poids  fait  dans  les  Elemens  Se 
dans,  les  corps  naturels.  C'cft  pourquoy  comme  tou- 
tes les  chofes  naturelles  fe  meuvent  ielon  le  poids 
que  Dieu  a  mis  en  elles ,  les  vues  fe  portant  en  haut , 
comme  l'air  &  lefeujlcs  autres  tendant  eiibas^com- 
me  la  terre,  l'eau  &  les  autres  corps  folides^  ainfi  les 
créatures  raifottnables  fuivent  le  mouvement  de  l'a- 
mour ,  qui  tient  le  deflus  Se  qui  règne  dans  elles.  Si 
l'amour  de  la  rerreyeft  le  plus  fort tous  leurs  def- 
feins ,  leurs  plaifirs  &  leurs  entretiens  ne  font  que 
des  chofes  delà  terre  :  Si  l'amour  du  ciel  y  a  l'avan- 
tage, elles  ne  s'occupent  plus  que  du  Ciel,  comme 
1  Apoftrc ,  quand  il  difon  ;  Toute  noftrt  tonverfatim  Ph;(;p 
ejtfùins  lesCkttx.  En  quoy  il  paroifl  que  l'amour  de  ' 
Dieu  rdlémble  au  feu ,  qui  monte  toujours  en  hau^ 
ou  il  trouve  fou  repos  -s  &  l'autre  amour  cft  comme 
là  terre  qui  eft  pelante,  &  qui  naturellement  defeend 
m  bas,  parce  qu'elle y  trouve  fon  centre;  Ainfi  ces 
deux  amours  fioppofez  raufeut  deux  vies  bien  diffè- 
res ,  Une  toute  eelefte ,  &  l  autreroute  terreftre 
om  reprendre-  donc  ce  qui  regarde  noltre  fu.et;, 
^  U  11  y  a  pouit  de  moyen  fi  puntant  pour  acquérir 
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l'amour  de  Dieu,  que  de  nous  donner  entioicmem 
à  luy  (  &  que  d'élever  vers  luy  toutes  les  puij&ncéj 
deuoftrc  ame,  méditant  jour  &  nuit  Tes  grandeurs 
les  merveilles  qu'il  opère,  &  toutes  les  autres  choies 
qui  nous  peuvent  exciter  à  l'aimer  :  Comment  nous 
pourrons -nous  employer  à  ce  faint  exercice,  G  nous 
tommes  pleins  de  l'amour  de  la  terre ,  &  fi  ce  faut 
amour  poffede  noftrc  entendement,  noltre  volonté, 
noftrememoirejiûftre  imagination,  nos  affe  citions, 
Se  s'il  s'eft  rendu  maiftre  de  tous  nos  fens  ;  Ou 
l'amour  de  Dieu  trouvera- t-il  vne  place  vuideî  oû 
leIogcra-t.il  ï  de  quelle  puiflànce  pourrait-il  fc fer- 
virï  ox\  agira* r-il,  puilqu'U  trouvera  tout  occupé 

Ear  vnamour  étranger  i  Vn  papier  écrit,  ou  vne  toi- 
;  peinte  ne  peuvent  recevoir  de  nouveaux  caractè- 
res ,  ny  de  nouveaux  traits  fans  effacer  les  premiers  ; 
&  vn  champ  où  l'on  aura  femé  quelque  grain,  n'en 
rendra  pas  vn  autre  de  différente  nature  :  Aiiufi  vn 
cceurpoflèdé  de  l'amour  du  monde ,  cft  ton t-à- fait 
incapable  de  recevoir  l'amour  de  Dieu,  puifque  ce 
font  dem  contraires  fi  formellement  oppofez  ;  & 
tutti,       c'dl  ce  qui  a  fait  dire  à  vn  l}hilofbplie ,  que  crhiy 
qui  aime  ne  fçauroit  aimer  qu'vnefeule  choie".  De  là 
viennent  ces  cruelles  j  al  ou  Jîes  oui  naiflent  parmy  ks 
jpt'f  lonncs  qui  3'aimefitcl)arneJlement,cliacTine  vou, 
teUfefttJŒ  aimée  feule,  &  ne  croyant  pas  qu'on  luy 
rende  l'amour  qui  htyeft  dû  s'il Te  trouve  partagé 
avec  vn  autre  -f  comme  il  arrive  aux  eaux  des  fontai- 
nes ,  Usuelles  fé  répandant  avec  abondance  dans 
vn.  cm  al  iaiilènt  les  autres  tuyaux  prefque  à  fec. 
Ceft  pour quoy  Dieu  parlant  aux  ames  qui  l'aban- 
donnent  pour  fuivre  d'autres  amans ,  leur  dit  par 
Sftf.  f.ss.  h  bouche  d'Jfaïc;  Le  Ut  $  étroit,  it  faut  au*  W- 
qtivn  tmk  far  terre,  h  m<mu*a  n'$  fm  gjjè*. 


CrWcetteLole  du  Prophète  fcverifieij  ckure- 
SS,  qu'en  ce  qoicft  de  l'amour,  L'expenence  ne 
nous  ncrfuadeqiie  trop  la  vérité  de  ce  que  je  d  1S  ;  te 
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«eux  qui  connoifl'ent  les  perfonues  engagées 
l'amour  du  inonde,  fçavent  que  s'il  le  lu  prend  en- 
vie de  fe  recueillir  quelquefois  &  d  élever  leur 
cceuiàDieu,  tant  de  différentes  images  fe  repreJ 
fehtcnt  à  leur  imagination  ,  tant  de  penfées  vaines 
&  de  foins  inutiles  remplifleut  leur  efpnt  ,  qn  il 
leur  cft  impolïïblede  l'arrefter  en  Dieu,  Les  objets 
dont  elles  le  font  rendues  efclaves,  les  emportent^ 
&:  elles  nom  de  corps  ny  d'efprit  quepour  fervit 
aux  chofes  qu'elles  aiment  avec  paillon.  De  forte 
que  cet  amour  cft  vu  ■■tyran  qui  ne  fe  contente  pas 
de  s'auujeiïir  lame  &  le  corps  de  ceux  qui  le  Fui-, 
veut  avec  tous  leurs  fens  &  toutes  leurs  puiflances; 
il  confiune  encore  tout  I  eu  r  temps  &  toutes  les  heu- 
res de  leur  vie,  &:  il  ne  leur  bille  rien  de  libre  dans 
leur  corps ,  dans  leur  cceur  ,  ny  dans  leur  cfprit , 
pour  l'employer  au  fervite  de  Dieu,  ÀinJî  tons  ceux 
quiiontpoffedcî  d'vn  amour  defordonné  pour  les 
biens ,  nour  les  honneurs,  ou  pour  les  feiences,  n'ont 
point  d  autres  penfées,  ny  d'empieft'cmcnt  quepout 
ce  qui  peut  fervir  à  contenter  leurs  defirs  ,  &  ils 
tiennent  pour  perdu  tout  le  temps  qu'ils  employent 
a  d'autres  occupations» 

M.U5  voicy  encore  vn  autre  mal  :  ce  faux  amour 
non  feulement  arrefte  Je  cours  des  exercices  fpji 
tirneïs  par  toutes  ces  voyes }  il  les  rend  mefmefâ- 
tlu'nx  &  dégoôtans  ^  parce  que  ,  comme  dit  fainr 
Paul  ,  it;  hommes  qui  vivent  d'une  vh  animale  &  '*  ^iTtl* 
terreftre  ,  ne  comprennent  fâs  lis  chofes  tfttî  fini  de 
f$rit  de  Dieu  ;  comme  ils  ne  les  fçavent  pas  con* 
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noiftre,  ils  ne  les  aiment  pas  j  ne  les  aimant  pas ,  il, 
ne  les  goûtent  pas  ;  Se  ils  ne  fe  peuvent  refoudaj 
d'entreprendre  le  moindre  travail  pour  elles  ,  parce 
qu'ils  n'y  trouvent  nulle  fatisfct&ion  ,  car  comme 
on  dit ,  c'eft  l'amour  qui  fait  entreprendre  &  venir 
à  bout  de  toutes  chofes. 

Enfin,  vn  des  grands  empefehemens  que  l'amour 
pr  opre  apporte  à  l'amour  de  Dieu,  efr  que  corrom- 
pant l'intention ,  il  porte  le  incline  venin  dans  les 
a&ions  qui  ont  toujours  du  rapport  avec  la  fin  qu'on 
leur  propofe.  Ainfi  comme  l'amour  de  Dieu  regar- 
de Dieu  en  toutes  choies  -  qu'il  le  confîderc  comme 
fa  dernière  fin,  Se  toutes  les  autres  chofes  comme  des 
moyens  pour  aller  à  Iuy,  l'amour  propre  n'envifage 
que  f  oy-merme  &  Tes  avantages  particuliers  a  Se  il  Ce 
fait  foy-mefmc  fa  dernière  fin.  L'amour  de  Dieu 
cherche  Dieu  en  toutes  chofes,  mefme  à  fon  defàvan- 
tage,  niais  l'amour  propre  cherche  en  toutes  chofes 
les  interdis  Se  fon  honneur  s  mefme  au  préjudice  de 
celuy  de  Dieu.  L'amour  de  Dieufe  plaid  d'agréer  à 
Dieu,&defdreen  tout  fa  volonté  ,  renonçant  k 
f  oy-mcfme  &  a  toutes  fes  inclinations  :  mais  l'a. 
ïnour  propre  recherche  en  tout  la  fàtisfacliou  par- 
ticuïiere,  mefme  contre  la  volonté  de  Dieu.  L'ai, 
rnour  de  Dîeiui'a  point  de  plus  grand  foin  que  de 
s'exercer  dans  toutes  les  vertus  j  parce  qu'il  feait 
qu'elles  font  agréables  à  Dieu ,  Se  l'amour  propre  ne 
le  met  en  peine  que  des  plaifirs  des  feus ,  par  ce  qu'il 
n'a  point  d'autre  deirein  que  de  fe  contenter  foy- 
meiine.  Vousvovez  par  ces  différences ,  comme  ces 
deux  amours  citant  fi  oppofez  t  il  eft  impoflible 
qn  ifs  demeurent  enfemble  dans  vn  mefme  ceeur  ■  & 
qu'il  faut  absolument  que  l'vn  quitte  la  place  fi  nous 
y  ouIoim  recevoir  l'autre.  Comme  vous  ne  fçauriez 
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verfervne  liqueur  dans  vu  vailfcau  ,  fi  vous  ne  le 
vnidezdecellc  dont  il  eftoit  plein,  fur  tûiituTvne 
à&  cW  liqueurs  eft  douce  &  l'autre  amerc:  ainfi  vous 
ne  remplirez  jamais  voftre  eccur  des  douceurs  de 
l'amour  de  Dieu  ,  fi  vous  ne  le  vuidez  auparavant 
de  l'amertume  de  l'amour  propre.  Et  c'eft  ce  que 
fainr  Auguftin  nous  explique  éloqttemmelit  par  vue 
autre comparaifon,  lors  qu'il  dit  :  Imaginez- vous, 
que  l'amour  eft  comme  la  main:  fi  elle  eft  pleine  de 
quelque  choie  ,  elle  ne  peut  en  recevoir  vne  autre  en 
mefme  temps  :  pour  prendre  ce  qu'on  luy  prefente, 
il  faut  qu'elle  lâche  ce  qu'elle  tient.  Ainfï  quicon- 
que aime  le  monde  ne  fçauroir  aimer  Dieu,  parce 
que lamain  de  ion  nme,  il  l'on  peut  v fer  de  ce  ter- 
me,  eft  remplie  de  ce  mauvais  amour. 

lu  dis  encore  que  ces  deux  amours  font  comme 
deux  balances  chargées  d'vn  poids  j  quand  l'vnû 
monte  il  faut  que  l'autre  defeende.  De  mefme  l'a- 
mour propre  diminue  d'autant  plus  que  l'amour  de 
Dieu  s  augmente  j  &  l'amour  de  Dieu  au  contraire 
diminue  d'autant  plus  que  l'amour  propre  s'aug- 
mente. Delà  on  voit  combien  ceux  qui  s'aiment  eux- 
nïefmes  d Vu  amour  paflionué  ,font  éloignez  de  l**u 
mourde  Dieu.  TeU  Vont  les  hommes  adonnez  à  leurs 
interefts,les  ambitieux,  les  lâches,  &les  voluptueux. 
Comme  ils  oju  le  eccur  bas  &  petit  ,  ils  eftiment 
grand  tout  ce  qui  les  touche  ;  &  dans  cette  imagina- 
tion ils  le  craignent ,  ou  ils  l'aiment, ils  le  cherchent, 
DU  ils  lefiiyem ,  Cms  garder  de  règle  ny  de  mefure. 

Mais  a  fin  que  vous  ne  vous  étonniez  pas ,  &  que 
vous  ne  penfiez  pas  que  ce  que  nous  demandons 
te  vous  ioitvtte  chofe  fi  difficile  ,  fichez  que 
les  anciens  Philofophes  fanseike  éclaire*  des  lu- 
puem  de  1  Evangile  ,  &  Cm  eftre  fortifiez  par 
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l'exemple  de  Iîsvs-C  h  ïi  i  s  t  comme  flous  le  fana 
mes  ,  en  ont  eu  quelque  idée  ^  &  onteiTayé  d'y  ar. 
teindre,  Platon  après  avoir  reconnû  que  la  vericabla 
fàgeue  &  la  perfection  de  l'homme  confiftoir  à 
moiirit  aux  affrétions  du  corps  &  à  tout  ce  qui  le  re- 
garde, pour  vivre  autant  qu'il  fe  peut  ,de  Ja  pairie 
la  plus  noble  de  nous-mefmes ,  qui  elt  l'efprit  >  l'em* 

floyant  à  contempler  les  grandeurs  de  Dieu  ,  Se  à 
aimer,  à  l'imitation de  ces  hautes  fubftances  qui 
n'ont  point  de  corps  j  réduit  enfin  toute  cette  per- 
fection à  deux  chofes  qu'il  nomme  Averfion  &Con- 
veifion  ;  c'eft  à  dire,  à  détourner  nos  cœurs  de  l'a- 
mour des  chofes  pendables,  &  à  les  tourner  du  cofté 
de  celles  qui  durent  toujours.  Tous  les  Philoiophes 
de  fa  fe&e  ont  fuivy  les  meimes  fentimens  56c  vous  ne 
devez  pas  trouver  étrange  Ci  la  lumière  de  l'Evan- 
gile vous  oblige  à  croire  ôc  à  faire  ce  que  la  fagefl 
ïe  humaine  a  conuû  par  la  feu  le  lumière  de  la  raifort. 


CHAPITRE  IV. 

Des  moyens  de  ra/iporter  U  viiïoire  fur 
l'Amour  propre. 

A Fin  donc  que  les  difhcultez  qui  fe  rencon^ 
rrent  à  furmontervne  inclination  fi  ruinante 
ne  vous  épouvantent  pas  ,  j'ay  crû  qu'il  eftoit  A 
propos  de  vous  déclarer  icy  les  moyens  que  nous 
avons  pour  en  rappor  ter  vne  heur  eufe  vicie  ire,  Le 
premier  &  le  plus  afmrceft  d'avoir  de  J 'amour  pour 
Dieu.  Comme  il  n'y  arien  qui  foit  fi  contraire  a  l'a- 
mour propre ,  que  ce  divin  amour ,  auffî  il  n'y  a  rien 
qui  luy  fa  flï  vue  fi  rude  guerre  s  tiy  qui  le  détruife  fi 
pf  omptement ,  car  comme  b  lumière  du  matin  diffi- 
peles  ténèbres  dehnuit,  di  comme  plus  elle  crguî, 
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aluS  &bfcimté  difparoift  j  ajnfi  plus  l'amour  de 
bieuaugmente  dansvneame,  plus  l'amour  propre 
s  atfbiblit  ;  &  comme  pour  donner  entrée  a  1  air  par 
un  ique  ouverture,  il  Fautoitercequila  tonoit/er- 
méei&  l'air  mefme  qui  s'y  introduit ,  porte  avec  luy 
h  lumière!  ainfi  afin  que  l'amour  divin  entre  dans 
nos  cœurs  ,  il  faut  en  bannir  l'amour  déreglé:&  c'eit 
ce  faim  amour  qui  fert  principalement  pour  enehaf- 
fertontec  qui  luy  eft  contraire.  Car  au  mefme  temps 
que  l'amour  divin  fe  rend  maiftre  d'vn  cceur,  Dieu 
mefme  qui  eft  l'auteur  de  cette  vertu  celefte, y  entre 
avec  elle  ;  il  demeure  avec  ceux  qui  vivent  dansfon 
amour;  &  il  ne  vient  jamais  fans  amener  avec  luy  de 
jî  grands  biens ,  que  ceux  qui  les  ont  goûtez  n'ont 
plus  de  peine  à  renoncer  à  toutes  les  autres  douceurs, 
voyant  par  expérience  de  combien  ce  qui  vient  de 
Dieu  furpafte  ce  que  le  monde  leur  donnoir.  Ainfî 
comme  on  quitte  aifément  vn  employ  pour  en  pren- 
dre vn  plus  avantageux  ,  cY  comme  vn  laboureur 
n'auroit  pas  de  peine  à  abandonner  là  charuë  pour 
entrer  dans  vue  condition  plus  douce  &  plus  rele- 
vée }aiu  fi  ceux-là  méprifent  aifément  les  biens  de  la 
terre  ,  qui  fçavent  que  pour  avoir  renoncé  à  des 
chofes  fi  légères,  ils  en  recevront  de  ires-grandes  & 
de  tres-folides  ,  mefme  dés  cette  vie.  Et  cekcft  fi  ve- 
Ficable,quc  comme  dit  S.  Auguftin,  vne  feule  goutte  s.  Aag, 
que  l'on  aura  beuc  de  ce  fleuve  du  Paradis,  eft  capa- 
ble d'éteindre  lafoif  de  tous  les  biens  de  ee  monde: 
&  S.  Bernard  ajoute  qu'elle  peut  non  feulement  nous s-  #tm' 
t>  Eté  r  k:  d  e  il  r  de  ces  fa  ux  b  ien  s ,  mais  mefin  t  nous  en  c *nf" 
donner  du  dégouft  &  de  l'horreur.  Yoicycomme  il 
en  parle  en  vn  endroit  de  fes  Cantiques ,  oû  le  cele-  Cmt*  *< 
fte  époux  tamoft  donnant  de  la  peurafon  époufe 
#  (amorti  inftruifant,  luy  dit  Ws  mots  :  Si  ïw  m 
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vota  eettmîffèz.  pas  j  o  la  plus  belle  d'entre  les  femmss\  I 
fartez & fïùvcz  les  traces  dts  troupeaux ,  &  faites  psi. 
ftre  vofi  rc  befiail  a  après  des  tt a  tes  de.t  Bergers  :  Ce  que 
■„  le.^aim  explique  en  cette  forte.  Vneamequieftant  j 
„  conduite  par  t'efpritdii  Seigneur,  a  appris  de  luy  à 
3t  entrer  dans  foy-mefuie,  à  fouhairer  la  prefencede  ! 
à  Dieu  par  les  plus  ardais  foûpirs  de  ion  eccur ,  &  qui  i 
,>  a  commence  i  eu  goûter  quelque  chofe,  ertdéjafi  | 
j,  heureufe  que  je  ne  fçay  il  elle  n'aimerait  pas  mieux  ! 
»  fouffî-jr  pour  vji  ttmps  toutes  les  peines  de  l'Enfer,  I 
»  que  d  efïre  privée  de  ce  bit  divin ,  dont  elle  a  fuccé*  I 
»  les  douceurs ,  &  de  fe  voir  obligée  de  chercher  fa 
?>  fàtisfadiou  dans  les  chofes  humaines  :  car  ce  fer™,  1 
„  alors  mener  pairrrefes  troupeaux:  auprès  des  cabanes 
»  des  bergers;,  c^ft  à  dire  retourner  aux  lieux;,  anC 
»  quels  les  hommes  du  monde  ont  accoutumé  de  fa- 
»  tisfaire  leur  concupifccnce  par  lespJaifirs  des  feus, 
le  vous  laine  donc  à  juger  fi  vne  ame  qui  aime  Dieu 
véritablement  ,  qui  a reifenty  quelque  chofe  de  ces 
hautes  coufolations  j  aura  encore  quelque  gouft 
pour  celles  d  e  cee  ce  vie  q  ui  ji  e  luy  paroiifent  gueres  ; 
moins  in ftp portables  que  les  peines  de  l'Enfer,  Iu- 
gez  encore  par  là ,  de  la  grandeur  Se  de  la  qualité  de  I 
ces  confolaiions,  puis  qu'eftanc  comparées  avecles 
biens  Se  les  plaiiirs  dont  les  hommes  charnels  font  fi 
parfionnez,  ceux-cy  perdent  le  nom  de  plaifirs ,  Se 
deviennent  de  cruels  fuppliccs.  Poutluivesi  donc 
voftre  deiTein  avec  courage,  pu  i  fq  ne  l'amour  de  Dieu  i 
que  vous  rechercher ,  vous  aidera  à  cbalTèr  de  vous- 
mefines  Jcs  ennemis  qui  vous  Font  la  guerre  „  &  que 
plus  la  Charité  s'accroiftra  en  vous,  plus  vos  adver- 
sités perdront  leur  force. 

H  y  a  encore  vn  autre  fecours  infaillible  j  qui  cft 
4c  piier  ians  celfe,  pour  attirer  en  vous  la  grâce* 
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laqueûeeftant  plus  unifiante  que  la  nature  corrom- 
pue triomphera  alternent  de  routes  ces  oppoutions. 
Lei  murs  de  la  ville  delericho  tomberont  parterre  Ufiu 
.mbrtntdes  trompettes  des  Lévites,  c'eft  à  dire  que 
1  Oraifon,  laquelle  eft  proprement  l'office  des  Pre- 
ftres ,  fefait  entendre  fi  agréablement  aux  oreilles  de 
Dieu ,  qu'elle  eft  capable  de  renverfer  route  la  puif- 
fajice  de  nos  ennemis  ;  &c  nous  envoyons  tous  les 
jours  la  preuve  dans  ceux  qui  s'appliquent  ferieuJtè- 
ment  à  tefaint  exercice,  quifortant  de  la  prière  fc 
trouvent  fi  pleins  dejoye  &  de  force ,  qu'on  voie 
bien  qu'ils  ont  mis  fous  leurs  pieds  tout  ce  qui  leur 
refiftoit  autrefois. 

$■  ï. 

Mais  encore  que  ces  fccours  que  Dieu  vous  a  don- 
nez ibiem  très- p  milans,  néanmoins  prenez  garde  de 
ne  pas  tomber  dans  la  parefiè.  Travaillez  de  toutes 
vos  forces,  &  difpofez-vous  par  le  mérite  d' vue  faill- 
ie vie,  d'attirer  en  vous  la  grâce j,  afin  que  Dieu  ne 
voye  rien  en  vous  qui  puille  luy  en  empefeher  l'en- 
trée, I oignez  ainii  comme  deux  mains  deux  chofes 
neréfikjtcs  à  toute  bonne  ceu  vie,  le  travail  de  1J  hom- 
me &  la  grâce  tic  Dieu .  Penfez  premièrement  à  ar- 
racher de  voftre  cœur  l'amour  corrompu  ;  &  parce 
qu'il  y  tient  par  autant  déracines  que  vousfentezde 
defîrs  déréglez  pour  les  biens  de  la  terre  ;  que  l'a- 
uiourde  Dieu  foit  comme  vn  fer  trenchant  qui  les 
coupe  &  les  dérruife  fi  abfolument,  qu'ils  nepujfl 
fent  plus  repoullèr, 

Employez  donc  tous  vos  efforts  pour  faire  mourir 
en  vous  l'amour  des  honneurs  du  monde,  renoncez 
a  l  eftlme  que  Je  peuple  peut  avoir  pour  vous  &aux 
pompes  de  la  terre,qnipaflenr  plus  vifteqnelevenc- 
Souveneï-vous  quele  defiriromodeiéde  ces  chofes 
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n'cft  qu'vnc  folle  opinion  dû  monde ,  vti  ouvragé 
delà  vanité  &vnc  branche  de  l'orgueil  qui  eftle 
plus  deteftable  de  tous  les  vices,  puifqucc'eft  luy 
qui  a  caulé  la  perte  des  Anges  dans  le  Ciel,de  l'hom- 
me dans  le  Paradis  terre(tre;&  qui  caufe  encore  tous 
les  jours  les  plus  grands  dcfotdres.  Oppofez-luy 
l'humilité  qui  rient  le  premier  rang  parmy  les  ver- 
tus ,  ou  qui ,  pour  mieux  dire,  cft  la  racine  éc  le  fon- 
dement de  toutes  les  vertus,  comme  l'orgueil  cft  la 
fource  de  tous  les  vices.  C'clt  pottrquoy  choilittèz 
toujours  le  plus  bas  heu  ,  ayez  beaucoup  de  mépris 
pour  vous,  S;:  ne  cou  riderez  pas  l'eftime  que  les  au- 
tres font  de  vous  ;  ayez  peu  de  foin  de  ce  qui  regarde 
l'ornement  extérieur  &  les  comraoditez  de  voftre 
perfonne:&  foyez  plus  contensde  1er  vir  les  autres  & 
de  Laver  les  pieds  de  vos  frères  avec  Ie s vs-  Christ, 
que  d'afpircr  aux  degrez  les  plus  relevez  avec  le  dé- 
mon >  gardant  néanmoins  dans  voftre conduite, l'or- 
dre &  la  bien-  feance  que  demande  voftre  condition. 

Travaillez  aulîî  pour  étouffer  en  vous  le  trop 
grand  dtnr  des  riche  Iles  :  )e  ne  voy  pas  de  raifon 
pour  laquelle  on  doive  avoir  tant  de  paillon  pour 
des1  biens  j  qui  ne  fuivent  pas  toujours  ceux  qui  les 
pofledent,  &  qui  ne  font  pas  capables  de  les  rendre 
meilleurs  ny  plus  eontens,  Tefçay  au  contraire  ,qt« 
les  tkhsSké  ne  fervent  à  phi  fleurs  que  pour  les  plon- 
ger plus  avant  dans  le  vice ,  pour  les  entretenir 
dans  les  plaihrs  criminels,  pour  accroiftre  leur  or- 
gueil, Se  mefme  qu'au  lieu  de  les  fatisfaire,  elles 
les  jettent  dans  beaucoup  d'inquiétudes  :  il  femblc 
qu'elles  pourroientfcrvir à  vne  feule  chofe,  qui  cft 
d'arrefter  la  cônvoitife  &  de  luy  donner  quelques 
bornes  ;  mais  cela  n'eft  pas  ,  comme  vn  ancien 
la  fort  bien  remajqué  par  ces  paroles;  J>e%wy 
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ntm  peuvent  gutrir  Sei  rubéfies,  puii  <fu'eH<i  ne  mot  Sente. 
dtLvnm  pM  mtÇtne  de  V&mottrdtrtgli  ,&deU  paf. 
fo»  qtte  mm  avens  pour  elles  î  Afin  de  vous  délivrer 
de  ce  nui ,  .limez  La  pauvreté  EvangcliquC,  &  cf- 
Ç&ycz  de  vous  rendre  capables  de  la  pratiquer  j  c'eft 
la  première  des  Béatitudes ,  qui  co  nulle  non  feule-  M*tth,s. 
ment  dans  vu  généreux  dégagement  des  biens  de  ce 
monde,  tel  que  fut  celuy  de  iaint  Grégoire,  parmy 
l'afThicncedc  fes  richefies ,  mais  aufîi  dans  l'amour 
mefùiede  la  pauvreté ,  tel  qu'a  efte  ccluyde  Jesvs. 
Christ,  Ainu  dans  les  choies  neceifaires  pour  l'v_ 
fage  de  la  vie ,  ctioiiiifez  toujours  les  plus  pauvres 
Se  les  plus  viles,  Vne  pauvre  maifon,  vu  pauvre  lit, 
vue  table  pauvre ,  de  pauvres  habits  &  de  pauvret 
meubles ,  &  enfin  que  tout  le  refte  reflente  la  pnu, 
vretc ,  autant  que  l'eftat  auquel  Dieu  vous  a  étably, 
le  peut  permettre ,  comme  nous  venons  dédire.  Si 
vous  avez  allez  de  courage  pour  vivre  de  cette  for- 
te ,  fçacliez  tres-aflurément ,  qu'outre  que  vous  ga- 
gnez Je  Royaume  des  Cicux,  que  le  Sauveur  a  pro-  Mmkiq  , 
mis  à  tous  ceux  qui  fe  font  quelque  violence,  vous 
vous  trouverez  guéris  inllnfiblement  de  l'avarice, 
que  nous  pouvons  dire  élire  k  pelle  commune  du 
genre  humain ,  la  deftruction  de  l'Eglife  ,  &  vne 
lemence  générale  de  tous  les  péchez,  &  de  touî  les 
loins  qtu  tourmentent  le  monde  ;  &  fçacliez  que 
VOttrc  efprit  polledera  des  richeflès  d  autant  plat 
grandes ,  que  vous  aurez  réduit  voftre  corps  dans 
vn£  ?k™ grande  pauvreté. 

Travaillez  avec  la  mefme  ardeur  pour  renoncer 
J£»  tafaffi,  des  feus  :  Rerufez  a  vos  yeuï  à 

°Ji'  Ba^^  ^ vous  toUlW  les  chofes  curieuleî 
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tk  qui  ont  de  l'éclat  t  &  immolez  à  Dieu  tous  ce# 
a-K'f.  vains  amufemens.  Faites  pour  l'amour  deluya  ce 
Gtiitf,  aj.   ^ue  jj(  jjav^  ^  |ors  qU>  j|  V£.rfa  pat  ïerre  Ycaa  de  ^ 

cifterne  de  Bethlehem  qu  on  liiy  prefènta  dans  & 
plus  grande  ioif;  ou  comme  Abraham,  qui  offrit 
Ifaac  en  facrifice ,  &  avec  luy  toute  la  joye  &  toute 
■l'efperance  de  fa  uofterité,  C'eft  idire^  abandon, 
nez  de  bon  cœur  IesplaÙùs  de  cette  vie  pour  aimer 
I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  pour  le  fuivre  &  pour  partici, 
per  en  quelque  forte  aux  rigueurs  de  îâ  croix. 

Pour  vous  animer  davantage,  confiderez  rauftti 
cité  avec  laquelle  les  Saints  ont  traité  leurs  corps, 
lettez  particulièrement  les  yeux  fur  celuy  qui  a  cité 
déclare  par  la  bouche  de  iioltre  Seigneur  Je  plus 
irdfi.Kp  Êran^  ^e  tûH5  les  Saints  ;  l'habit  de  loriPrcciJrfeuf 
eftoit  vn  cilice ,  il  ne  mangeoit  que  des  fauterelles  & 
vn  peu  de  miel  fauvage,  ilne  beuvoit  point  devin, 
ny  d'autre  liqueur  agréable,  &  il  demeura  toute  fa 
vie  dans  les  dcferts  s  privé  de  toutes  les  confolationî 

Sue  l'on  trouve  dans  la  couver  fation  des  païens  & 
es  amis.  Si  vous  prétendez  aux  jayes  celeftes  qu'ils 
ont  goûtées  fur  la  terre,  imitez  leurs  travaux  ;  car  el- 
les ne  Jè  donnent  qu'à  ceux  qui  ont  renoncé  à  celles 
du  corps ,  &  qui  ont  mortifié  leurs  fens  par  des  affli- 
ctions volontaires-  Si  par  vn  fecret  confeil  de  la  di- 
vine iàgelte,  le  S.  Efprit  ne  s'eft  point  commuai' 
que  aux  Apoftres  pendant  qu'ils  jouirent  iey  bas  de 
la  prefènee  de  Iesvs-Chiust,  afin  qu'ils  n'euHènt 
pas  deux  confolateurs  en  mefme  temps ,  il  y  a  bien 
moins  d'apparence  que  Dieuverfe  des  confohtions 
du  ciel  fur  les  hommes  qui  s'abandonnent  à  celles 
de  la  terre.  lob  éclairé  de  l'Efprit  de  Dieu,  a  dît 
avec  lumière ,  $xe  la  Sagefs ,  c'clt  à  dire  la  connoiT- 
fance  de  Dieu  accompagnée  d'amour  &  de  douceur, 
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JïtreitVe  point  parmy  les  hommes  qui  vivent  dans  Uh.  i*;  \ 
Itt  délices.  Pour  nous  faire  entendre,  que  ceux  qui 
cherchent  Dieu  ,  &  qui  en  mefme  temps  veulent 
demeurer  dans  les  plaiurs  ,  Tout  bien  éloignez  de  le 
rencontrer. 

Vous  devez  donc  conduire  voflre  v  ie  de  telle  for- 
ic ,  que  vous  mouriez  tous  les  jours  à  r<tftc£Hon  des 
plaints  de  La  terre  pour  vivre  à  DieuJcuL,  Se  pour 
vous  rendre  plus  fpirituels,  fçachant  que  plus  vous 
tiendrez  de  cette  qualité, plus  vous  ferez  fembPables 
à  Dieu^qui  eft  vn  pur  efprit;&  plus  vous  ferez  difpo. 
fez pour  vous vniràluy,  & poucdevenkvnemelme 
chofe  avec  Juy .  Mais  parce  que  noirre  principal  but 
eft  de  fifre  mourir  l'amour  propre  j  Se  que  d'ordi- 
naire vn  contraire  n'eft  futmonté  que  par  vn  autre 
contraire,  vous  nefçauriez  rien  faite  défi  vrile  pour 
chaflèr  Parnour propre,  que  d'employer  toutes  vos 
forces  pour  efïàyer  de  concevoir  envoflreame  vue 
jufte  indignation  Se  vnefaùite  haine  contre  voftre 
chair  3c  contre  fes  defirs  déréglez.  Si  quelqttvn  vtm  „  . 
Vtnhr  *fm  rmy ,  dit  Le  Sauveur ,  yftt  re}}6fist  A  fit  *' 
mt}™>  f» il  F0™f*  ™ix  &  qu'il  mefohe  ;  car  ctL 
î*  4mm  fit  vie  U  perdra  ,  é^celuy  qui  L  hàim  L 
a  wndt  pour  t  amour  de  moy ,  la  trouvera  dam  la  vie 
1™'%'  Vous  v°y»'z  combien  il  recommande  la 
•nornfication  &  le  renoncement  qui  eit  la  vraye 
^fî  Cbeftieus:  Et  pareéqu'iï  fçavoit  qu'il  à  . 
goffible  d'arriver  à  cet1  éftat  qu'en  dJU  v 

^««^wrparyneboJiiic&  Whaiiiei  il  ad- 
Y  Uie;  c  eluy  ^i  aimera  fa  vie  U  perdra  ,  &  celuv^i 

prétendons  j£ XZ  poZ  K^T*'  ™™  "a 
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Dieu  ;  mais  à  detefter  ce  qui  eil  de  l'ouvrage  du  de*, 
mon  ,  &  dece  vieil  ferpenr,  qui  par  fon  haleine  infe- 
aécajcac  le  poifon  dans  noftre  chair,  &y  alAilïfe 
toutes  ces  inclinations  corrompues  &  tous  ces  defirs 
déréglez,  qui  ne  peuvent  eftrc  eSbauus  que  par  cette 
jufte  haine  dont  nous  parlons  ;  qui  regarde  principe 
lementees  affections ,  &  ces  defirs  qui  découlent  du< 
peché,&  qui  en  font  comme  les  mal  heur  eu  fes  fuites; 
mais  comme  ils  reiïdentdans  la  chair ,  qu'ils  y  exer- 
cent leur  tyrânie.  Su  comme  ils  s'y  augmentent  d'au-, 
tant  plus  que  uolis  la  traitons  avec  plus  de  délicatef-: 
fe  ;  il  fout  luy  déclarer  vne  guerre  irréconciliable,, 
parce  que  c'eft  clic  qui  entretient  nos  plus  grands 
ennemis.  Quoy  que  nous  qualifions  du  nom  de  hak 
ne  le  mauvais  traitement  que  rious  luy  faifons}nean-. 
moins  ne  procédant  que  à" vne  jufte  Se  lainte  indi- 
gnation cotre  les  dpfordres  qu'elle  caufe ,  c'efl  en  vé- 
rité avoir  plutoft  de  l'amour  pour  elle  que  de  la  hai- 
ne3. Ecc'tltce  que  nous  enfeigne  S.  Bernard  par  vne 
fage  réponie  qu  il  fît  à  quelques-vns ,  qui  difoient- 
que  fes  Religieux  portoient  vne  haine déraifonnabla 
à  leurs  corps,puis  qu'ils  les  traitoient  avec  tant  de  ri- . 
prieur.  Ce  fiât  les  gens  du  sîW«j  dit  ce  Saint ,  qifive* 
Vnabtcrnan  exercent  une ■  haine  cme/h  contre  leur  corps  f 
puifytte  foar  luy  donner  quelque  fùtfir  qtti  paffe  en  vu 
itiftànf'jii  rengagent  à fonfrir  des  peines  éternelfcs.Mais:, 
on  peut  dire  courre  l'opinion  Comune ,  que  les  Reli- 
gleflul  en  effet  aiment  leurs  corps,  puifque  par  quel-: 
qùeTs  mortifications  qui  durent  peu ,  ils  leur  ptepa- 1 
rent  des  recoinpenfes  qui  ne  finiront  jamais.  Vn  pe- 
re  ne  hait  pas  fçaenfafts  qui  font  malades ,  s'il  leur  ■ 
ofte  des  mains  quelque  mauvaife  nourriture  qui. 
pourroit  augmenter  leurs  maux  \  8c  tant  s'en  faut; 
qu'il  leur  veuille  du  mal ,  qu'au  contraire  c'efl;  lésai-* 
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mer  que  de  les  chaftier  avec  feveritcL  lors  qu'ils  font 
dans  la  defobeïflànce  &  dans  la  débauche. 

Que  Ci  vouscleiîrez  Ravoir  comment  cette  fainte 
haine  delà  chair  fepeut  former  dans  nûsamcs,elley 
vient  &  s'y  augmente  comme  l'amour  mefine  :  Car 
comme lelaint  amour  s'engendre  par  des  œuvres  Se 
par  des  aûes  d'amour  réitérez;  de  mefmc cette  haine 
iî  avantageufe  &  fi  falutaire  s'établit  peiià  peu  dans 
nous  par  des  marques  fréquentes  de  haine  contre 
nous  ;  c.çft  à  dire ,  par  les  rigueurs  &  par  le  mauvais 
traitement  que  nous  exerçons  fur  nolke  corps-  Ne 
craignez  doncpiis  de  1  expefer  à  routes  les  auftericez 
3"  11  Poutrafupporcer  ,ii  vous  voulez  vous  avancer 
danslâmouf  divin  ,  gardant  néanmoins  les  règles 
àc  la  prudence.  Souvenez-vous  que  c  Vil  fe  trompée 
que  de  prendre  vue  autre  voye  :  &  que  le  Sagea  dit- 
C  i  l*j  qm  traite  trop  doucement  fia  tfeia^  c'e%  à  dire  » 

rcbdle& défiât  Pour  éviter  ce  malheur  ,  pre- 
nez  vue  bonne  rcfoltuioi,  d'eftre  feveres  à  VouT 
,  retranchez  à  voftre  CQ 

vnbon  htidcs  hahts  qui  ne  le  chargent  pas  :  Do ï 

ZuTnffî     V!J  W  ' lw  >CÛnes  &  les  difeiplines 

tntlieudc  la  paix  s'evercPt,  !)  dilts  ' 

Eu 
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fert  n'ont  jamais  quitté  cette  voye  :  &:  quoy  que 
leur  âge  Scieur  continuelle  abftinenco  les  eût  mis  à 
couvert  des  tentations  de  la  chair  ,  ils  l'ont  toujours 
traitée  avec  r  «défît ,  non  tant  par  la  crainte  qu'elle 
neksjeitaft  dans  le  danger  ,  que  pour  fe  tenir  en 
eftat  de  la  mal -traiter ,  Se  pour  faire  toujours  des 
chofes  contraires  à  l'amour  propre. 

Ces  aufteritez  vous  parodient  vu  peu  difficiles  : 
mais  pour  vous  les  fane  embrafîèr  avec  courage, 
confidereï,  qnc  l'homme  n'elt  pas  dVnc  nature  Am- 
ple,  comme  routes  les  autres  créatures  qui  font  au 
ciel  ou  en  la  terre,  qui  font  ou  purement  ipirituelies, 
comme  les  Anges,  ou  purement  corporelles ,  comme 
les  belles.  L'homme  eft  compofé  de  deux  parties, 
&  ces  deux  parties  font  différentes,  que  l'A  poftre 
appelle  1J vue  Thoiume  intérieur  ,  &  l'autre  l'homme 
extérieur.  Aiulî  dans  vn  feu!  homme  il  fe  trouve  en 
quelque  manière  deux  hommes  ,  aulfi  contraires 
dans  leurs  inclinations  ,  que  leurs  natures  font  con- 
traires. Le  corps  aime  les  chofes  iènûblcs  Ôc  corpo- 
relles,, &l'efpr  ic  aime  les  chofes  iiwifibles  ôc  IpinU 
tuelles  j  comme  proportionnées  à  fa  nature.  Or  Tvn 
des  principaux  exercices  delà  vertu,  tft  de  faire  oue 
la  partie  la  plus  baffe,  c'elt  àdirelecorps,obeïncala 
plus  relevée ,  qui  eft  l'efprk;  Se  d'humilier  rellemenî 
ce  rcbelle,que  luy  faiiànt  perdre  autant  qu'il  fe  peut 
fes  méchantes  inclinations ,  il  fe  foûinetce  volontai- 
rement à  la  partie  fuperjeure ,  qui  luy  doit  donner  la 
loy.  Le  grand  Apoftie  nous  apprend  que  c'eftoit  à 
quuy  il  travaille it  fans  té  àche:  le  fait  emùnndiemtnt 
r ,  Ct t,  9  ■  fa  gfte rri  )i  Tfion  corps ,  d  it-  il ,  &  jf  tfts be  de  l'œptjmir  À 
teffrit  r&  nm  à  fis  coHVoiiifîs  :  Comme  vn  bon 
Ecuyer  qui  voulant  domter  vn  cheval  fougueux  ,  k 
^aitgouvemer  avec  tant  d'adrdïê ,  qu'il  le  rend  à  la 
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fSnJÂupZe  &  obeïflam. L'antiquité  nous  parle  mcfme 
detjuelfjucs  PhiIoibphcSj  qui  ont  lîbicn  copris  cette 
notable  diftiuftion  des  deux  parties  dont  l'homme 
t  ft  toinpoféi  qu'ils  ont  dit,  que  refpriEeftoir  vérita- 
blement l'homme ,  &  que  Je  corps  n'eUoit  que  le  vé-  s*«ti.  E^i/f, 
tement  derfiottinif.  Témoin  cet  Aiiaxarchu*  fi  cela*  sa* 
breparmyles  prophanes  ,  lequel citant  tombéentre  ^ 
les  mains  de  Necrocion  Tyran  de  Chypre,  qui  lent 
mettre  en  nièces  dansvn  mortier  avec  des  pilons  de 
fer,  àcaïue  de  quelque  injure  qu'il  avoit  receué'  de 
lny  du  temps  d'Alexandre,  dit  conftamment  au  mi- 
lieu d'vn  Jîcnict  iuppliee  :  Frappe  tTyra!U& déchire 
tant  te  plaint  h  robe  £ Aaaxarchm  ;  car  pour 
Awxdrcbus  tu  nefftwreU  lny  faire  de  mal.  le  vous 
propofe  cet  exemple,  non  pour  volts  faire  concevoir 
la  différence  qu'il  yaentre  ces  deux  parties  qui  font 
dans  1  homme  en  Li  manière  que  ce  Philcfophc  l'en* 
tendoit,  8c  bien  moins  poitr  vous  rendre  des  imita- 
teurs de  fon  omueil  jmais  pour  vous  faire  connoiftre" 
qoequandreiprit  vous  oblige  de  prejidreles  armes* 
Pour  châtier  voftre  chair,  tant  s'en- faut  que  vous 
f^fiez  alors  pafoiftre  de  ta  haine  contre  vous -mef- 
mes   qH  m  contraire  c'eft  vous  procurer  du  bien 
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dent  tout  rattachement  qu'elles  avoi eut  à  la  chair 
<5t  à  tous  fes  de  fus  déréglez  ,111a  i  s  meime  il  fait  que 
Ja  chair  fort  al'efprit  &  à  tous  fes  *kiïêins , comme 
fou  efclave.  Ere'eftce  que  rAponrenous  a  voulu 
faire  entendre,  lors  qu'il  a  dit ,  que  Lœpjroie  de  Dieu 
e{i  oit  phitse  de  vie  &  d' efficace ,  &  comme  vn  gUivt 
tranchant  des  deux  cofienj  qui  fenêtre  jufyità  ta  divi- 
fim  de  l'unie  &  de  l'ejprit  :  Entendant  par  l'ame  la 
partie  la  plus  baffe  de  famé,  en  laquelle  refidentles 
dffirs  fenfuels ,  &  que  l'on  nomme  communément 
lât  hfùr.Par  là  eût  Jiomme  divin  nous  fait  voir  quelle 
cil  la  puiiïârice  delà  parole  &  de  la  grâce  de  Dieu, 
qLnfonuiue-uoUTe  élu  rit  renonce  eourageuièment 
a.  toutes  les  mauvaiies  inclinations ,  Se  à  tous  les 
(iiouvemCiis  impurs  de  la  chair ,  &  ne  s'y  laùTepltiï 
importer  ,  comme  les  hommes  charnels  qui  luy 
obeïflent  en  tout ,  âc  qui  n'employent  toute  leiir  itw 
diiftric  &  tous  leurs  foins  que  pour  carcuet  leur 
criait",  &  pour  fat  isf  a  ire  leurs  pallions.  Et  ainlî  com- 
me ef /«y  ^;<f'/f  joint k-vne  femme débauchée ,  pour  vfer 
des  termes  du  mefnte  Apoftre,  devient  vn  mefmeçurpt 
avec  elle  :  noftre  efprit  s'attachant  aux  defirs  de  la 
chair,  devient  liiy-meiinc  chair,&  perd  mal-heurcu- 
fement  la  gloire  de  fa  noblelïè.  Au  contraire  les 
Saints  écoutant  la  parole  de  Dieu  ,  Se  demeurant 
fideiles  à  fa  grâce  f  parviennent  heureufement  à  cet 
cftat  fi  defirable ,  qui  met  vnedividou  &  vue  inimi- 
tié falutaire  entre  la  chair  &  l'efprit. 

Voilà  des  avertiflemens  &  des  préceptes  géné- 
raux qui  regardent  tous  les  hommes  puis  qu'Us  ont 
toits  de  l'amour  propre  &  vne  propre  volonté- 
Mais  j'ay  crû  que  ce  a  elloit  pas  aifez ,  Se  que 
fcltois  obligé  de  vous  en  propofer  de  particuliers 
pour  fervir  de  remèdes  contre  les  mauvaise 


inclinations  particulières,  que  la  nature  a  mites  en 
îwus  parla  nauTauxe;  ou  que  la  coutume  y  a  éta- 
blies, le  fçay  que  ces  inclinations  ne  font  pas  des 
maux  fi  grands  ny  fi  généraux  que  ceux  dont  je 
Vitfns  de  parler  ;  mais  elles  font  toujours  dangereu- 
les  :  80  vne  feule  inclination  mauvaife  que  Ton  aura 
négligée,  eft  capable  d'ouvrir  la  porte  a  l'ertnemy 
&  de Vous  enipeicher  d'arriver  à  la  perfection.  Ainh 
il  n'y  a  point  de  foins  que  vous  ne  deviez  apporter 
pour  découvrir  les  moindres  mouvemens  de  la 
concnpifccnce  qui  s'élèvent  en  vous  j  vous  devez 
demander  continuellement  de  nouvelles  'lu mierea 
pour  les  connoiltrej&r  les  ayant  connus,  vous  de- 
vez! car  fsufCYne  perpétuelle  guerre,  avec  clperan- 
ce  d'en  remporter  la  victoire.  Car  celuy  qui  a  I"">' 
pu  changer  l'eau  en  vin,  &  qui  des  pierres  &de* 
cailloux  fait  des  en  fans  d'Abraham ,  peut  avec  la  M*tth.tt 
melme  facilité  apporter  du  changement  à  vos  in- 
clinations >  Se  de  mauvaifes  qu'elles  ellojent  ,  les 
rendre  bonnes,  EmbraiTe;  donc  ces  exercices ,  ne 
Craignez  pas  de  vous  engager  dans  ce  combat  :  Se 
ainli  vous  iiirmonterez  peu  a  peu  la  nature }  &  don- 
nerez entrée  dans  vos  ames  à  cette  haine  iainte , 
laquellcàla  fin  mettra  dehors  fes  adverfaires,  qui 
font  l'amour  déréglé  de  foy-mefme,  &:  la  propre 
volonté.  b  J  '  11 

Mais  vous  me  direz  ,  pcut-cilre  ;  Comment  & 
peut-il  faire  qu'on  conçoive  de  la  haine  contre  Iby- 
mefine,  c'eft  à  dire ,  contre  fou  propre  corps  piiiC 
que  chacun  l'aime  n  naturellement  ,  &  que  TA- 
poltre  a  dit  :  Perfime  n'ajmutktti  de  û  haine  pwrftx  £tW  >• 
corps  natsa,!  ^ntmkechac^  ismi,frks  /f  "}  & 
tn  a  éefm  t  Cette  objection  nepeut  venir  qi.de 
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la  chair  &  du  fang  :  mais  l'efprk  &  la  grafie  vous  de- 
manderont avec  bien  plus  de  rajfon  j  Comment  fe 
peut-il  faire  que  nous  ne  haï fïi ans  pas  cette  partie 
de  noLis-mefmcs  qui  nous  cauiè  tant  de  dcfordreiî 
Car  y  a-t-il  rien  plus  abuminable  que  le  pediéï 
Comparez-le  fi  vous  voulez,  avec  l'enfer  ,  fk  vous 
trouverez  le  péché  vn  mal  plus  grand  que  l'enfer, 
puis  que  l'en  fer  a  elle  fait  pour  le  pce  rie  ,  &  que 
l'enfer  elt  vn  moindre  cliaftiment  que  celuy  qnieffc 
dû  an  péché.  Quelle  a  elle  la  canfede  la  plus  grattl 
de  partie  des  péchez  que  vous  avez  commis  juf, 
qu'aujourd'huy ,  finon  voftre  propre  chair?  îft  quel 
mépris  n'a-t-clle  point  mérite ,  puis  qu'elle  a  eftç 
l'occafion  fuucfte  qui  vous  a  fait  tomber  dans  vu  fi 
grand  mal-heur  ;  Combien  de  fois  vous  a- 1- elle 
mis  dans  le  cberniu  de  l'enfer?  Combien  de  fois  vous 
a-r-elle  fait  offenfer  Dieu  ?  Combien  de  grâces  Se 
de  biens  fpiritucls  vous  a- 1- elle  faii  perdre?  N'eit-ce 
pas  elle  qui  à  tout  moment  met  vothe  faluteïj  lia- 
scard  ?  Er  CEiaeftantain fi ,  comment  fe  peut- il  faire 
que  vous  n'entriez  pas  dans  vne  julle  indignation 
contre  vue  t Lofe  qui  vous  caufe  tant  de  maux,  qui 
vous  prive  de  tout  bien  ,  &  qui  vouàexpofeàvn  fi 
étrange  perd  ?  Si  vous  ha'iflèz  le  démon ,  &  fi  vous  le 
tenez  pour  voftre  plus  grand  eruiiêrny',  parce  qu'il 
vous  fait  continuellement  la  guerre,  &  qu'il  n'y  a 
point  de  maux  dont  il  n'clTaye  de  vous  rendre  ca- 
pables jtou  s  les  démons  enfemble  ne  fçauroient  vous 
faire  vne  guerre  fi  violente,  ny  fi  continuelle }  que  la 
chair  dont  vou$  eftes  revenus.  Tous  les  cirons  des 
malins  efprits  feroient  inutiles  contre  vous ,  s'ils  n'a- 
voient  de  leur  collé  voftre  compagne,  comme  vue 
autre  Eve,  pour  vous  combattre.  Âinfi  l'Enfei  ,1e 
diable  Je  monde ,  voftre  chair  Se  le  pecht  eftaut  des 


muerais  q"i  nefe  laflent  jamais  devons  perfecuterj 
après  le  péché  qui  eft  le  plus  à  craindre  vous  n'en 
avez  point  de  plus  dangereux  quevoftre  chair  ,  qui 
\i\  en  vous  lamere  &  lafemence  dit  péché.  C'eft. 
pourquoy  rApoftre  l'a  nommée,  Péché;  3f  fi  vous 
aimez  véritablement  Dieu,  la  première  haine  que 
vous  devez  avoir,  eft  courre  le  péché  :  &  la  féconde» 
contre  les  mauvaifès  inclinations  de  volt  te  chair, 
qui  font  autant  d'attraits  pour  vous  faire  tomber 
dans  le  péché. 

Mais  ce  n' eft  pasaftTzdedire,  que  la  chair ,  pour 
contenter  fes  defus ,  eft  la  principale  occafion  de 
tous  les  pechez  que  vous  ave?;  commis.  l'a joûte avec 
autant  deraifon  &  de  vérité ,  qu'elle  eft  laenufe  de  la 

Jilus  grande  partie  des  crimes  qui  ont efté  faits ,  qui 
ë  font  &  qui  fe  feront  tous  les  jours  dans  le  mon- 
de. Si  l'on  fe  plonge  an  j  ou  rd'huy  dans  les  délices,  lî 
l'on  s'abandonne  aux  divertiflemen$,à  la  vanité,aux 
pompes  fuperflucSjà  la  bonne  chere  &  à  tous  les  au- 
tres pfàfirsqtti  fiaient  les  feus;  la  chair  eft  la  princi- 
pale fource  de  tous  ces'defordres,  &  c'eft  elle  princi- 
palement qui  perd  le  monde ,  Se  qui  flétrie  l'honneur 
&  la  gloire  du  Seigneur  qui  l'a  créé,  Qnc:  fî  vous 
avez  deflein  d'augmenter  l'indignation  qu'il  eft  jufte 
tpe  vous  ayez  contre  cette  en  nemiejfou  venez- vous 
que  les  vices  &  les  péchez  dont  elle  eft  la  foutee, 
ont  efté  canfe  que  Dieu  a  efté  crucifié  ;  qu'on  luv  a 
donné  des  foufllctS  ;  qu'il  a  efté  foiietié  ;  qu'il  a  efté 
couronné  d'épines  j  qu'il  a  efté  chargé  d'opprobre^ 
Hnt  Pn«r  éteindre  fa  foif  an  milieu  des  tournions 
on  luy  a  donné  à  boire  du  vinaigre  meflé  avec  du 

«ShJÏ"  £'  n'?  ^c  P°inÉ  e«  de  péchez  au 
monde  il  n  euft  pas  efté  neceflWe        eût  tant 
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Pourrez-vous  donc  après  cela  aimer  voftrc  chair? 
&  ne  ferez- vous  pas  obligez  d'avouer ,  qu'il  y  a  de.  1 
quoy  s'étonner ,  que  les  hommes  la  careilèm  tant,  fi  | 
vous  confiderez  feulement  des  yeux  de  la  raifonde 
quelle  forte  elle  vous  traite  Se  les  maux  qu'elle  vous 
£iit  l  Mais  ce  n'«à  pas  la  raifonqui  caulê  ce  defor, 
dre ,  il  mifr  de  la  nature  corrompue ,  qui  trouble  1*  ' 
raifon,  &  qui  nous  fait  mettre  noftre  amour  dans 
vne  chofe  pour  laquelle  nous  nedevrious  avoir  que 
du  mépris  6c  de  la  haine.  Et  c'çit  ce  qLii  nous  eft  acL 
mirablement  reprefencé  dans  l'Ecriture  par  cet  ; 
amour  fi  extraordinaire ,  que  David  avoit  pour  Ab- 
ir-t'l-is.  iâlon.  Ce  bon  pere.  ayant  receu  toutes  les  injures  ] 
imaginables  de  ce  mauvais  fils,  n'oublia  rien  pour 
Iuy  conferver  la  vie ,  Se  pleura  fa.  mort  avec  des  lar-  j 
mes  inconfolables.  Ce  que  foi  foie  en  ce  Prince  le 
fentimentde  lanature ,  fe  pane  en  nous  par  l'amour 
déréglé  que  nous  portons  à  noftre  chair.  Elle  efb  auf. 
fipeu  digne  denoftre  amour,  que  ce  fils  ingrat  fe-  I 
ftoit  des  tendreiTcs  de  fon  pere  ;  Ainu  vous  voyez 
que  cette  inclination  n'eu;  point  en  nous  par  Tordre 
delà  raifon  ou  de  la  jullice,  mais  par  vne  étrange 
maladie  de  lanature, 

Confidercz  auflï,  pour  vous  délivrer  de  ce  joug 
infiipportable ,  combien  c Vit  vue  cliofe  honteufe 
que  l'homme  qui  eft  vne  créature  fi  noble ,  &  que 
Dieu  a  créé  pour  le  connoiftre  Se  pour  jouir  de  fs 
gloire ,  fe  reduife  à  vn  citât  fi  bas ,  que  de  fe  rendre 
«ïfclave  de  fa  chair  Se  de  fes  defirs  corrompus,  le 
fuis  trop  grand,  &  je  fuis  né  pour  de  trop  gran- 
des chofes  ,  difbir  vn  Philofophe  ,  pour  me  ren-  ■, 
drefefclavc*  démon  corps,  Rougilïèz  de  cequ'vfl 
prophaue  ait  fait  ce  que  vous  n  oferiez  entrepren- 
dre- En  efïèt  >  quand  vous  apportez  tant  de  foin 
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à  contenter  voftre corps 3faites-vons  autre  chofejque 
de  nourrir  des  pourceaux  comme  l'enfoui  prodigues  £Wfif^ 
Car  comme  ces  faits  animaux  ne  fe  plaifem  que 
dans  la  bouc  jde  mefme  voftre  chair  ne  s'arrefte  avec 
j-hifir  que  dans  les  voluptés  infâmes  qu'elle  goûte 
parles  feus.  C'eft  pourquoyque  tous  ceux  qui  le 
trouvent  engagez  dans  vue  h  mal-heureufe  vie ,  fi- 
chent qu'ils  font  aux  yeux  de  Dieu  dans  le  meime 
ÇUig  qu'eftoitee  miferablc  prodigue  j  qu'ils  exami- 
nent feriaifcmeiit  s'il  y  a  rien  déplus  indigne  de  la 
condition  de  l'homme  ,  qui  a.  cite  créé  pour  de  fi 
scandes  chofes,  que  de  s'occuper  dans  vu  eniploy  fi 
honteux  ;  &  quel  eft  l'aveuglement  de  la  plus~part 
des  gens  du  monde ,  qui  ne  mettent  toute  leur  étude 
qu';i  flaier  le  corps,  Scàluy  trouver  tous  les  jours 
do  nouvelles  délices ,  des  pompes  nouvelles  ;  Si  qui 
cherchent  par  toutes  fortes  de  voyes  d'acquérir  des 
riebeires  pour allouvir leurs  falesdefirs ,  &  foûtenir, 
cette  vanité.  Ic  ne  veux  pas  rapporter  icy  ce  qu'ont 
dit  tous  les  Saints  contre  ceux  qui  vivent  de  cette 
forte,  je  me  contemeray  de  leur  mettre  devant  les 
yeux  les  paroles  d'vn  PJiilofbphe  Paycn ,  qui  s'ecrie 
amli  en  vn  endroit;  O  hommes  fulpafez  cette  vie  Mirt.îrif. 

ta  {mine  chère  ,  dans  le  fomned  &  dans  Vlgna-  1ntl-  ' 
r.vice ,  commencez  à  vivre  avec  pins  de  modération 
cejjez  d'cjlre  affajettis  à  voftre  ventre  &  aux  autres 
fUiftn  de  voftre  corps.  Car  vous  tatfant  afotipir  par 
U  douceur  de  cefommeit  trompeur  ,  vous  tombez  dans 
■vit  précipice,  ok  vous  trouvent  U  mort ,  qttvy  âne  vous 
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qui  eft  immortel,  &  fuyez,  ce  qui  ejlgaftc  &  Corrompit, 
Les  paroles  de  ce  Philosophe ,  doivent  donner  vue 
£trangeconfufion  à  beaucoup  de  Chreftiens,  parmy 
lefquels  il  s'en  trouve  vn  grand  nombre  qnife  bif- 
fent emporter  fi  braralemem  à  tous  ks  delirsdclem;  l 
chair }  qu'on  peut  dire  avec  vérité ,  que  fous  le  nom 
de  Chreftiens ,  ils  vivent  comme  des  difciples  d'E- 
pi cure ,  qui  mettoit  le  bon-  h  eur  dans  la  vota^ 

Mais  puifque  j'ay  commence  à  vous  dire  quelque 
chofe  des  fentimens  de  ce  Philofophe,  je  vous  en 
citeray  encore  vn  paffîge  qui  m*a  étonne  quand  je 
l'a  y  lu-  C'eltLoîîis  Celius  qui  le  rapporte  dans  foit 
livre  des  anciennes  Leçons,  Et  quoyque  cette  do- 
ctrine que  j'eflaye  maintenant  de  vous  faire  com- 
prendre ,  foit  vne  des  plus  hautes  de  l'Evangile, 
néanmoins  ce  Phi  lofophe  dit  en  peu  de  mots  tout  « 
que  je  vous  ay  enfeigné  touchant  la  fa  in  tt  haine  que 
nous  devons  avoir  de  nous -me  fines  ;  8c  nous  ap- 
prend en  mefme-  temps  les  raifons  &  les  motifs  qui 
nous  peuvent  exciter  à  la  concevoir  contre  nous, 
Aîvnftis ,  dit^i!  ,Jt  vous  ne  bayjfejn  voftre  corps  svottt  ne 
ffattriez.  vstti  Atmer  véritablement  ;  mais  fi  vous 
renoncez,  à  l'amour  de  voas-mepne  ,  &  fi  vota  aimez. 
Dieu  7  fiiifft-tofi  voftre  jugement  fem  jkht  ;  &  vojirt 
jugement  eftaWgmy  ,  il  Vont  àcmetera  a&ffi-tofl  la 
véritable fkgejji  :  car  II  ejï  impoffthle  qu'vne  perfonni 
putffè  eti  mefrne-tempi  s'occuper  des  chofes  pertffablet 
&  de  celles  œifi  /ont-  divines-  Ainfi ,  il  faut  vous  dé- 
pouiller de  U  robe  dofit  vms  ejfres  rcveftti.  C'ejï  elle 
qui  eft  la  eatijl  que  vms  démettrez,  dani  Pignarancet 
t'eft  elle  qui  ejï  le  fondement  de  tome  U  marne  quife 
trouve  en  vous  j  e*eft  elle  qui  voks  tient  dans  les  liens 
de  la  corruption  \  elle  ejl  comme  vn  voile  qm  vous  em* 
pejihe  de  voir  clair  ,  tlU  ejl  envotts ,  corme  w(  mort 
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vivante ,  comme  vn  corps  mort  &  fenftble  tout  tnfemble, 
cmmtwt  ftpukbre  mouvant,  &  enfin  comme  mvolewr 
do7ncj}i'.jne  3qtti  nous  témoignant  de  l'affection  ait  de* 
hors ,  nom  hait  ait  dedans  ,  &  nom  Porto  vnc  env'ti 
TitaruHe.  Ceft  encore  vue  dangertufe  obscurité  >  qui 
tient  nojire  efprit  continuellement  attaché  aux  chofes  de 
la  terre,  de  peur  que  connoiffant  la  vérité  &  ht  beau- 
itz.  qui  Vaccompagnettt  ,  il  n'ait  de  l'bûrreur  pour  {e 
ctrps  &  pour  la  malice  dont  il  efi  rempty.  Voilà  les 
paroles  de  Trifmegifte,  c'eilàdire,  d'vnPhilofophe 
que  les  Anciens  ont  nommé  trois  fois  très-grand  ; 
Et  certes  avec  beaucoup  de  raifon }  puifqu'au  milieu 
destent-breidn  Paganilme  il  a  pû  découvrir  autant 
de  lumières  qu'il  y  en  a  dans  ces  paroles.  Ce  que  j'y 
trouve  de  remarquable  eft  particulièrement  les 
noms  qu'il  donne  a  noftre  corps }  cjue l'A poflxe  ap- 
pelle luy-mefme ,  t>n  corps  de  mon  :  Et  ce  Philofophe  7r. 
Innomme  vncrobed'ignonmce ,  vnemort  vivante, 
vn  fcpuk-hre  mouvant ,  vn  corps  mort  tk  feniîble; 
pour  nous  faire  entendre  que  l'aine  eft  renfermée 
dans  ce  corps,  comme  vn  nomme  dans  fon  habit, 
ou  comme  vu  corps  mort  dans  fon  cercueil  ;  Il  le 
nomme  vn  tombeau  mouvant,  parce  que  lame  y  elt 
comme  enfeyelie,  quoy  qu'elle  ne  foit  pas  (ans  mou- 
vraient; il  le  nomme  vnc  robe  d'ignorance,  parce 
qu  ofruiqtiant  en  l'ame  la  lumière  de laraifon  par  les 
nuages  des  parlions ,  il  lempefdie  de  voir  la  lumière 
de  la  vérité  :jl  lcnomme  vue  mort  vivante,  parce 
li  a  Je  fentiment  ;  &  il  iuy  donne  îè  nom  de  mort 

inutile  &  comme  Worte  ,  puis  qu'il  ne  luy  permet 
gS  d  ag]r  conformément  à  la  nature  toute  Se 
Et  enfin  cegrand  homme  ad  j otite  eue  e  ™T 
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baiïeffcs  de  la  terre  ,  afin  qu'en  eftant  invertis  de 
toutes  parts,  &  prefque  étouffez,  ils  nepuiflènt  s'é- 
lever  à  la  connoiflance  des  beautezde  la  vérité  qui 
leur  feroient  avoir  eu  horreur  le  corps  qui  leur  caufe 
de  il  grands  dommages. 

Si  donc  vous  entrez  ferieufement  dans  ces  confî, 
deratious  ,  elles  formeront  fins,  doute  dans  vos 
coeurs  cette  fainte  indignation  -,  &  cette  indigna, 
tion  fera  que  vous  viercz  de  rudeue  envers  vos 
corps ,  qui  de  ce  que  nous  prétendons,  Que  il  , 
haine  que  vous  aurez  contre  vous  n'eft.  pas  aifez 
forte  pour  vous  faire  embrauec  les  plus  grandes 
aufterirez  j  téfolvcz-vous  au  moins  de  le  traiter 
comme  vn  (âge  pere  traite vn  fils  qu'il  veut  rendre 
vertueux  ;  Au  lieu  de  le  careifer  il  lire  montre  tou- 
jours vn  vifage  grave  &  fevere  j  ill  exerce  dans  le 
travail,  il  luy  donne  vn  méchant  lit  ,  de  mauvais 
habits ,  des  viandes  groffieres ,  &  il  luy  retranche  , 
tout  ce  qui  peut  relfentir  la  mollclle  les  délices,  I 
afin  qu  if  s'accoûtumeà  la  peine ,  &  qu'eftant  aififi 
endurcy ,  il  Ce  trou  ve  mieux  difpofé  à  entreprendre 
gêner  eufemenr  toutes  les  actions  que  la  vertu  de- 
mande de  luy  ,  puifqu'iln'y  a  point  de  vertu  que 
Ton  puiile  acquérir  (ans  difficulté. 

Mais  parce  que  le  defir  fenfuel  reflemble  à  vue , 
be rte  farouche,  que  l'on  ne  peut  prefque  domteri 
fi  tous  Jes  moyens  que  je  viens  de  vous  dire  n'onC 

Fîts  efté  allez  puilfans  pourlcfoûmettre  à  la  loy  de 
efprit  ,  vous  devez  avoir  recours  à  la  prière  &  au 
travail ,  &  fuivrcle  dernier  desconfeilsque  je  vous 
ay  donnez  r/oui  acquérir  famcuir  de  Dieu.  Car 
comme  ceux  qui  le  iouhaitent  ardemment  t  partent 
les  jours  &  les  nuits  aie  demander ,  &:  qu'ils  exer- 
cent continuellement  leur  efprit  dans-  la  coniide- 
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ration  des  chofes  qui  peuvent  échauffer  leur  ctEur 
je  ce  iainc  amour.parmy  lefqiielles  la  méditation  des 
bienfait  dé  Dieu  &  de  Ces  perfections  tient  ic  pre- 
mier rang;  ainfi  ceux  qui  veulent  former  cetreûinto 
lutine  dans  leur  ame  doivent  la  demander  à  Dieu  par 
<k  continuelles  prières  comme  ils  luy  ont  demandé 
fou  amour  ;  &  coniiderer  louvent  dans  enx-rnefmes 
tout  ce  qui  les  peut  exciter  à  haïr  fàinrernent  leur 
chair,  repartant  avec  attention  dans  leur  mémoire  le 
venin  &c  la  malice  dont  cette  chair  eft  remplie,  &  le 
grand  nombre  de  maux  qu'elle  nous  a  caulèz  ;  ils 

[jourrotit  ain/i  conccvoivcontreelleraverfîonqu'el- 
e  mérite:  mais  il  faut  pour  former  cette  habitude, 
des  efforts  &  de  l'afiîduité,  avec  le  fecoiirs  de  la. 
grâce,  puifqliecen'ert  pas  vne  entreprife  inoins  difl 
licile  à  l'homme  de  fe  haïr  foy-mefine ,  que  d'aimer 
Dieu  plus  que  foy-mefnie&  plus  que  toutes  chofes, 
leiçay  vue  porfoïine  de  grande  pieté  qui  fe  Cou- 
venant  que  faiht  François  ,  dans  vu  fervent  de/ïr 
dont  fou  ame  fut  touchée  de  connoiftre heaucoim 
Dieu  pour  l'aimer  beaucoup  „  &  de  fe  connoifïre 
laauaHip'foy-inefmepouc  fe  méprifec,  avoirpaflo 
vne  bonne  partie  de  la  mut  en  oraifon,  diftntfeu- 
jemenc  ces  paroles  ;  Mo»  mm,  que  je  vous  co»mUZ 
Je,  C?  que  je  me  cofiuoiffe  :  Mon  Dieu ,  que  je  vous  cou- 

j    ^  }e  mt  corimiJfe  ;  Ce«e  bonne  ame  ton, 
eneedu  mefme  dpruque  ce  Saint,  &à  fou  imita- 
ion ,  fit  vne  longue  prière  à  Dieu ,  redifant  fouvenc 
«s  paroles  :  Mmïiieu  >  dei'amour& delà  hd»e  ■  de 

n,our  deDleu ,  &  par  h  hnine  v  J  ftj ^ÏÏ£ 
tion ,  &  vne  feverîtè  falutaire  contre  les  AcSS  r 

«pu«e,  m  rediioit  toujours Jcs  mefmes  paroles- 
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demandant  d'v£i  cofté  cette  fainte  difpofitionànS; 
trc  Seigneur,  Se  de  l'autre  exerçant  de  la  rigueur 
fur  fon  corps ,  qui  eft  ln  voye  p.ti  laquelle  on  pêJ 
l'acquérir.  Voilà  la  bonne  manière  de  traiter  avec 
Dieu }  pour  obtenir  lès  grâces ,  ayant ,  comme  Ion 
dit,  la  prière  en  la  bouche  &  la  main  à  l'œuvre.  Mais 
il  ne  faut  pas  s'étonner  iï  nous  demandons  vn  Sx 
grand  appareil ,  &  tant  de  précautions  pour  nota 
munir  contre  l'amour  propre;  car  c' eft  vue  pallion 
lî  puiflante,  &  qui  s'étend  iî  loin  ,  qu'il  faut  eau 
ployer  tout  ce  que  nous  avons  dit  &  beaucoup  da- 
vantage, pourarrelcer  £a  fureur,  afin  qu'elle  n'ap- 
porte point  d'obftaeles  au  delfcin  que  nous  avons  dfl 
nous  avancer  dans  les  vertus  :  &  comme  pour  re- 
dreftêr  vue  baguette  tortue  ,  on  la  plie  de  Vaut  ce  cô- 
té, non  à  deucinde  Ja  laifler  en  cet  eftat ,  mais  pour 
la  rendre  droite  ;  ainfi  nous  difons  qu'il  faut  nous  fai- 
re violence  »  &  chaftier  l' amour  propre  avec  ri- 
gueur 4  non  dans  refperancc  de  le  détruire  entière- 
ment ,  ce  qui  eft  impoffible  en  cette  vie ,  mais  pour 
l'adoucir ,  pour  le  domter ,  &  pour  le  mettre  dans 
l'ordre,  Se  dans  quelque  modération. 


CHAPITRE  V. 
Co)/rmtntit  faut  purifier  &  manifier  la  volonté. 

APre's  vous  avoir  fait  voir  combien  il  im- 
porte de  mortifier  l'amour  propre  &  de  le 
purger  de  tontes  les  irapurettz  qui  l'accompa- 
gnent ;  je  viens  maintenant  à  ce  qui  regarde  la  pro- 
pre volonté ,  qui  eft  ,  pour  ainfi  dire,  tout  Muera 
ble ,  &  la  ftrur  &  la  fille  de  cet  amour.  Mais  vous 
demanderez  peut  ~elke  quelle  différence  on  met 
entre  la  propre  volonté  &  l'amour  propre?  le  ré- 
pons, 
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poni  que  dans  tout  ce  traite  par  Je  mot  d'amour 
propre,  j'entens  ]  'amour  déréglé  de  toutes  les  choies 
qui  ferveur  aux  aifes  du  corps,  nu  luxe  &  à  la  vanité 
du  monde  j  &  pat  ccluyde  propre  volonté,  j'entens 
non  feulement  le  defir  immodéré  de  ces  chofes,  mais 
auffi  les  autres  inclinations  violentes  qui  portent  les 
hommes  à  d'autres  excés.Car  les  vns  font  portez  na- 
cir  fllcmcntaujeu ,  les  autres  à  la chaflè , les  autres 
aux  oyfeaux  ,les  autresàlapclche;  d'autres  aiment 
à  baftir ,  d'autres  ù  parler  Se  à  converfer ,  Se  d'autres 
à  médire  :  les  uns  aiment  les  lettres ,  &  les  autres 
aiment  les  armes  ;  les  vns  mettent  tout  leur  foin  à 
bien  traiter  leur  corps,&  les  autres  à  le  pareilles  vns 
employeur  leur  temps  à  lire  des  Romans ,  &:  les  au- 
tres à  taire  des  voyages  ;  les  vns  fe  laiflènt  emporter 
à  J.i  curiofité  &  au  delîr  de  voir  tous  les  jours  des 
choies  extraordinaires ,  Se  les  autres  font  comme  les 
Athéniens  qui  n'avoient  point  d'autre  occupation 
que  d'écouter  des  nouvelles  :  les  vns ,  parce  qu'ils 
ont  l'imagination  forte,  fout  extrêmement  pleins 
de  leur  volonté  ,  Se  ceux-là  fe  portent  avec  ardeur  à 
tout  ce  qu'ils  défirent  :  enfin  les  hommes  ont  autant 
de  conditions  &  de  vif  âges  différais  qu'ils  ont  dans 
eux  d  inclinations  différentes  qui  les  attirent  Se 
M'"  lent  (ont  cmbralfer  de  différents  objets.  C'eft 
ce  que  j  appelle  icy  la  propre  volonté  ,  &  c'eft  cet 
ennemi  que  je  prétens  devons  faire  combattre,  puis 
qn  i  n  eft  pas  moins  dangereux  que  l'amour  propre- 
q«  à  n  eft  pas  moins  difficile  à  furmonter  ■  &  qu'il 
«eu  pasmoms  important  d'en  obtenir  lavjftoirp 
Car  comme  l^iel  de  la  religion  Chre  W 
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tftets  ordinaires  de  cec  amour.  C'eft  pourquoy  vtt 
Sage  a  fort  biendit  ,  que  La  véritable  &  folide  ^mi. 
tic  eftoit  de  vouloir  ce  que VfeUC  noftre  amy ,  &da 
iw  vouloir  pas  ce  qui  luy  eft  dcfagreable;  &  ces 
deux  vertus,  L'amour  &  l'obéi llancc ,  ont  tarit  del 
liîuTûii  ,  que  I  ssv  s- Christ  mefine  die  ;  C<< 
Uë»,  74,  luy  qri  m  Aime  garde  mes  Cortimandemtns  :  &  en  vii' 
Ibid.  autre  endroit  :  Cela)'  qui  ffdit  ma  Cormuatnàtmtm  & 
qui  les  -'jurât ,  7titîime  verita  btemem. 

C'eft  donc  cette  parfaite  foûmiiïîon  &  cette  ccfl 
formité  de  volonrez,qui  fait  les  véritables  ferviteiffl 
de  Dieu,puis  qu'il  eft  certain  que  la  meilleure  quajj 
téqu'vnfiarviteur  puiHè  avoir,eft  de fe  rendre  très.* 
obeïflànt  à  fon  maiftre,  &  de  faire  fa  volonté  en  cou^ 
tes  choies.  Il  faut  que  le  bon  ferviteur  de  Dieuern* 
brafle  avec  vue  protitude  &  vue  allegreilè  merveiU 
lcufe  tout  ce  que  Dieu  >  ou  ceux  qui  tiennent  fàplactt 
en  ce  mode  luy  commandent,  recevant  avec  refpcâ, 
&c  actopliiënt  avec  fidélité  tout  ce  qu'il  a  enfeigné 
dans  fes  Ecritures.  Il  faut  luy  obéir ,  non  feulement 
en  ce  qu'il  nous  a  commande  pat  fa  parole  ,  mais  en 
ce  qu'il  nous  fait  connoiftre  par  fa  voix  fecrete,  Sty 
par  les  uiipirarions,  pourveu  qu'elles  n'ayent  rien 
qui  répugne  à  l'Ecriture ,  ni  àladodlrine  des  Sain» 
Envoicyvn  exemple,  Quelqu'vn  reconnoift  que  la 
voyederôraifon  &d.u  recueillement  luy  eft  a  vanta* 
geufe  -  il  fefent  d'ailleurs  plus  ports  à  quelque  autre 
pratique  de  vertu,  en  laquelle  il  remarque  que  fou 
ame  ne  demeure  pas  fiattentive,  fi  recueillie,  ni  Ci 
exemtede  défauts  que  dans  la  première,  pour  11 
*  quelle  il  n'a  pas  tant  de  gouft  :  Cette  forte  de  coii- 

tiDirïance  eft  vne  marque  comme  affurée  que  Dieiï 
l' appelle  plûtoft  a  vn  de  ces  exercices  qu'à  l'autre;  Si 
aififj  cette  perfonne  doit  faire  tous  Fes  efforts  pour  Ca 
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«wntattre  clle-nicfme,  pour  fiirmojiter  fa  propre 
inclination  ,8c  quitter  ce  cjiii  luy  eft  le  moins  vtile 
pour  s'attacher  à  ce  qui  produit  en  elleies  meilleurs 
t/Rxs  , quand  il  n'y  a  rien  en  cela ,  qui  ait  de  J'oppo- 
/îtionà  Ton  citât  &  à  Tes  obligations:  Car  vray-fem- 
blablcment  la  volonté  de  Dieu  fe  fait  paroiftre  en 
cette  rencontre,  laquelle, comme  parle  l'Apoltre, 
eft  de  nous  fwttifier ,  &  a  pour  but  &  pour  objet  *.Tfojptlg 
nolhe  la ndifi cation.  Nous  devons  foigneufement  ** 
regardât  cette  fainte  volonté  &  nous  y  rendre  con... 
formes,  non  feulement  en  ce  que  je  viens  de  vous 
propofer,  mais  dans  routes  nos  miferes,  nos  foi- 
Lk-flL-s,  nos  abandonnemens ,  nos  jfèchereflès  d'e- 
Iprir,  &  dans  tous  les  autres  diflfèrcns  eftacs  aufquels 
nous  pouvons  .  nous  rencontrer  jlnyelbmt  entière- 
ment fournis,  &  toujours  prefts  à  recevoir  de  ia 
main  le  Calice  qvfellenous  voudra  preicnter. 

Ceux  qui  ferrouvent  dans  cette dilpou"tion ,  font 
les  véritables  ferviteurs  de  Dieu ,  &  les  enfans  d'o- 
beyrTance:  mais  ceux  qui  prennent  vn  autre  chemin,  i**.  t£ 
font  les *en fans  de  Déliai,  comme  parle  l'Ecriture, 
ceft  a  dire,  des  hommes  aufquels  Je  joue  du  Sei- 
gneur en;  infupportable,  quiom  latefte  dure  &in- 
domtable,  &qui  feplaifcnr  dans  la  rébellion  com- 
me ce  peuple  a  qui  Dieu  dit  par  fou  Prophète  :  I'ay  '/*'>■  4*i 
jeeu  combien  vota  aviez,  te  cœur  endurcy.  Fay  connu 
1«e  -uajire  ejfrît  n'était  pai  moins  inflexible  aue  te 

/'  ~,  dés  le  vmrt  de  wjtre  mert  je  vota  „v 
<b»»'  le  mm  de  rebelle.  y 

Pour  éviter  vn  nom  il  odieux ,  &  p0Ur  ioiîir  d,i 
c-  -l'enfms  d'obeWe  3  C  Z  t 
JûHrs  e%„  ,|e  s'avancer  dans  l'abnee^on  I  f 

h  mort;fi™  *  ffidt 
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tjLLc  lob  ne  pouvant  allez  s'en  étonner,  difoit  :  Z>'<r& 
vittst ,  Seigneur,  que  je  vit  trouve ft  contraire  à  un  twl 
tentez. ,  &  if  ne  je  ftmvn  pefatit  fardeau^  moy-mefiaet 
F.t  ainlî  il  cit  impoflibleque  la volonté  divine  règne 
parfaitement  en  nous ,  fi  nous  ne  travaillons  à  faire 
mourir  la  noftre»  Comme  pour  acquérir  l'amour  di- 
vin, ilfaut  détruire  l'amour  propre;  demefmepour 
faire  que  la  volonté  divine  étende  Ton  empire  fur 
nous  ,  il  faut  queceiuy  que  noftre  propre  volonté  a 
prétendu  vfurper  injufterhént ,  loit  aboly  :&  puifque 
ces  deux  volontez  li  différentes  ne  peuvent  ni  vivre 
ni  compatir ,  ni  beaucoup  moins  régner  enfemble, 
&  s'il  faut iieceflairemenr  que  l'vne  meure  afin  que 
l'autre  vive,  n'eft-i]  pas  jufteque  la  volonté  de  DieJ 
emporte  l'avantage  fur  celle  de  l'homme,  que  Dieu 
triomphe  ,  &:  que  l'homme  fe  foûmette  \  cV  pour 
cet  effet  ,  nous  devons  mettre  noftre  principale 
étude  à  gagner  peu  à  peu  quelque  chofe  fur  noftljfc 
propre  volonté  ,  afin  que  celle  de  Dieu  s'établillc 
plus  fortement.  Ceux  qui  conduifent  les  chariots, 
graillent  les  roués  Se  leseflîeta  ,  afin  qu'ils  rodent 
plus  aiféi nent  ;  ainij  il  faut  premièrement  bannir 
de  nous  noftre  volonté ,  afin  que  celle  de  Dieu  do- 
mine en  nous  fans  contradiction. 

Les  Saints  nous  ont  recommandé  cet  exercice 
fous  divers  noms  ;  car  ils  l'ont  appelle  tantoft  Ab- 
négation, tantoft  Mortification,^  tantoft  Rcfigna- 
tion;  ce  qui  ne  lignifie  qu'vne  mefme  chofe  dans 
des  termes  difrerens.  Ils  l'ont  nommé  Abnégation, 
parce  que  par  ce  moyen  nous  renonçons  à  noftre 
volonté  propre  Se  à  noftre  liberté,  qui  efl  vnt'dtf 
nos  plus  nobles  facilitez  &  des  plus  profonde  ment 
enracinées  dans  nous,  la  mettant  an  pouvoir  d'à™ 
ffliy,  nous  ijépoUlUànc  du  droit  qu'elle  a  iw:ur«- 
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jgnejit  décommander ,  &  aitifi  nous  dépouedanten 
quelque  façon  de  nous-mefmes  ,qui  eft  le  plus  grand 
(Jicrincc  que  nous  puifliûns  offrir  à  Dieu.  Us  l'ont 
pommé  Morti  fi  cation  ,  parce  que  par  ce  moyen 
nôusfaifons  mourir  notre  propre  volonté  en  raiiant 
va  p relent  à  Dieu  :  &  parce  que  cela  ne  Ce  fait  point 
fans  douleur ,  on  luy  donne  le  nom  de  mort  &  de 
iacrifice.  Enfin  ils  l'ont  nommé  Reûgnation ,  qui  eft 
vn  mot  qui  exprime  davantage  ,  parce  que  nous 
nous  remettons  aiulï  entre  les  mains  de  Dieu,  &  fous 
fon  autorite  ,  &<que  nous  nous  dépouillons  nous^ 
mefmes  ,  comme  vneperfonne  qui  reiîgncvn  béné- 
fice entre  les  mains  de  fon Prélat,  ce  qui  n'eft  autre 
chofe  que  d'en  abandonner  la  propriété ,  &la  met- 
treentierement  entre  les  mains  &  à  la  difpoiîtion  de 
fon  Supérieur. C'elt  amfique  les  ames  faintes  renon- 
cent à  leurs  propres  volontés ,  c'en:  ainfi  qu'elles  les 
amjjwiflerit  à  celle  de  Dieu;  &  c'eft  aînlî  qu'il  fem- 
ble  qu'elles  fe  mettent  pour  toujours  dans  cette  fain- 
te  dilpolîtion  de  S.  Paul,  quand  il  dit:  Seigneur,  que  AS.  * 
vom  piaifi~it  que  je  fajji  ?  Cell  à  cet  exercice  que 
noftre  Seigneur  nous  convie  luy-mefme  fous  le  nom 
de  mortification ,  lors  qu'il  dit  ;  Je  vont  dit  m  vérité,  lia»,  u, 
que  file  grain  de  froment  qtti  tombe  en  terre  ne  mean 
p(U  ,  il  demeurera  fetd  ;  mais  s'il  meurt  >  il  rapportent 
bediumtp  de  fruit.  Et  de  là  vous  pouvez  remarquer 
que  le  truie  de  la  véritable  vieeft  caché  dans  la  par-* 
faire  mortification  s  parce  que  celuy  qui  meurt  cou» 
tmueUement  àfoy-mefme,  vit  continuellement  en 
d'vne  nouvelle  &  excellente  manière  de  vie 
V  ue  ame  tefignée,  Se  qui  s'exerceà  la  mortifi  cation! 
cit  comme  vue  grappe  deraifin  hic»  meure  &d'vn 
go , ft  délicteux  .  mais  celle  quj  fe  pllift  dins  VJi 
pftat  contre,  &  COmriie  4e  griffF  verte  q* 
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n'aquedel'afprcté  &  de  l'aigreur.  Onnepent  riea 
cfKir  à  Dieu  qui  luy  fôit  lî  agréable  que  la  refigna- 
tion  de  la  volonté  propre 3  parce  qu'il  n'y  arien  à 
quoy  l'homme  foie  plus  attaché 3  ni  qu'il  aime  davan- 
tage. A  in  fi  quand  nous  renonçons  à  quelquVnc  de 
jïosvolonicz ,  quoy  qu'en  des  chofes  légères  ,  nous 
rendons  vnfervice  à  Dieu  qui  luy  plaift  infininienr. 
Si  étant  à  table  nous  trouvons  devant  nous  quelque 
viande  délicate  que  nous  pouvons  manger  fans  pé- 
ché ,  &  que  nous  nous  en  abftenions  pour  l'amour 
de  Dieu .  renonçant ainfi  à  noftre  goull,  &  morti- 
fiant noftre  appétit,  nous  faifons  vne  ad  ion  qui  con- 
j,  «/j.  2},  tente  beaucoup  Dieu.  On  écrit  de  David  qu'il  refu- 
£a  de  boire  de  l'eau  de  la  ciller  ne  de  Betiilcfiem , 
après  l'avoir  ardemment  fouliaitée.  Ce  Prince  ne 
«eut  pas  faire  vne  diofe  fort  confid érable  de  verfer 
parterre  vn  verre  d'eau  pour  l'amour  de  Dieu  ;  mais 
ïè  privant ,  pour  luy  plaire,  d'vn  rafi-aîclufiement 
qu'il  avoitpaffionnément  defiré\&:  luy  immolant  fes 
propres  defirs  &  Ta  volonté ,  il  luy  offrit  vn  agréable 
faerifice.  Quel!  Dieu  prépare  de  grandes  recompen- 
fo  pour  de  fi  petites  mortifications  que  celle-là ,  ' 
quencfera-t-il  point  en  faveur  de  ceux  qui  auront 
quitté  routes  chofes  pour  luy  i  Cette  pratique  eft  de 
plus  grande  importance  que  vous  ne  croyez  peut- 
reftre  j  &  je  ne  vous  purs  rien  confeiller  de  plus  vti- 
le  que  de  vous  y  exercer.  Dites  ibuveut  eji  vous- 
mefines  ,  Mon  Dieu  pour  l'amour  de  vous  je  ne 
veux  point  voix  cet  objet,  je  ne  veux  point  enten- 
dre cedifeours ,  je  ne  ne  veux  pris  manger  de  cette 
viande,  je  ne  veux  pas  entendre  cette  récréation; 
AinA*  vous  tirerez  fujet  de  mériter  de  toutes  cliofcs; 
&'vous  arriverez  enfin  à  la  parfaite  abnégation  de 
yoltre  propre  volonté.  Nous  avons  déjà  dit,  qu& 
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pour  frite  mourir  l'amour  propre  il  n'y  a  rien  do 
lî  tiaté  que  de  refifter  à  fes  defirs  3  mefme  dans 
les  cliofes  qui  font  pcrmifes  :  il  en  efl  de  mefme 
pour  ce  qui  regarde  la  deftrudtion  de  la  propre  vo-. 
fonte  :  i!  faut  fouvent  s'oppofer  à  fes  defirs ,  mef- 
me  dans  les  occafiorts  où  ils  n'ont  rien  de  mau- 
vais ,  &  comme  ces  deux  paffions  font  fembla- 
bles ,  elles  veulent  les  melmes  remèdes  pour  les 
guérir.  Comme  l'amour  propre  eft  vue para [on  vio- 
rentejfluefes  efforts  font  très- difficiles  à  furmon- 
ter,  fle  qu'elle  fe  méfie  prefquetoûj ours  dans  tou- 
tes nos  a  cl  ions  ,  la  propre  volonté  fait  la  mef- 
me chofe ,  &  c'eft  vn  abyfme  fi  profond  qu'à 
peine  le  peut-on  fonder.  Elle  s'enrremct  dans  la 
plufpart  des  chofes  que  nous  faifons ,  elle  fe  cou- 
le par  tout  fi  fubtilcnient  que  nous  ne  le  fentonj 
prefque  pas  ;  fous  prétexte,  tantoft  de  prudence, 
tanteft  de  charité  3  tantoft  de  nece/ïïré ,  de  civi- 
lité ,  de  pieté  ou  de  juftice.  Tantoft  elle  nous 
fait  valoir  l'exemple  des  autres,  ou  la  confédéra- 
tion de  ne  fâcher  pèrfonne  ,  &  enfin  mille  au, 
très  raifonnemens  fpecicux  ,  qui  nous  trompent 
&  qui  nous  fervent  de  couleur  pour  faire  plûtofè 
ce  qu'elle  veut  que  ce  que  nous  devons  ,  pour 
fuivre  plûcofl:  fes  mouvemens  que  les  deiîeuis 
J-e,Dieu  '  &  Auvent  mefme  elle  nous  trompe 
futilement  fans  que  nous  le  connoiflïons ,  & 
croyant  faire  le  contraire.  Cen'eft  pas,  à  la  véri- 
té ,  toûjours  vn  péché  de  faire  noftre  propre  vo- 
lonté en  croyant  faire  la  volonté  de  Dieu  ;  mais 
ceit  toujours  vue  vnéprife  ,  qui  n'eft  pas  fans  dan- 

%  fat lî1PU"rqUe  ksrennemis  fo'"  ^  nrefmes, 
tiSS  nKlmLS/a,fo,lS         obligent  de  le 
««battre,  nous  devons  nous  fervir  contre  eux 
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des  mefmes  armes  .  nous  devons  concevoir  vne 
Jointe  haine  contre  cette  mauvaife  volonté  ■  nous 
devons  y  renoncer  en  tout  ce  que  nous  pourrons  • 
nous  devons  nous  Jajfler  conduire  avec  plus  de 
)oye  par  M  volonté  d'autruv  One  par  la  nofhe- 
nous  devons  préférer  la  foûmiffioii  &  l'obeïM 
ce  a  cette  faulfe  liberté  que  noirre  volonté  pro- 
pre chérit  fi  fort,  tenant  pour  fiifpeâes  toutes  les 
choies  auftruejjes  nous  nous  portons  avec  ardeur 
Il  nous  ne  les  avons  fort  examinées  ;  &  enfin  nous 
devons  accepter  de  bon  cenu  tour  ce  qui  nous  ar 
rive  pour  rude  &  fâcheux  qu'il  puiflè  eftre ,  corn. 
me  venant  de  ia  main  de  Dieu  qui  feait  le  nom 
iJi-e  des  cheveux  denoiire  tefle,  &fims  la  volon- 
té duquel  il  j,e  tombe  pas  vne  feule  fdîiOe  d'ar- 
bre par  terre,  nous  fou  venant  de  ces  paroles  & 
les  difeût  fouvent  dans  nos  peines  :  Se  dans  nos 
travaux  ;  Ne  wtfe&wts  pas  que  je  boive  le  Calice 
H  î"9"*"*3»*  d°»™  '         d  vous  demeurez 
f «blés  dans  le  combat,  &  que  voitre  propre  vo- 
lonté par  fa  violence  vous  fefle  tomber  dans  quel- 
que défaut,  pleurez,  &  gemirtez  de  tout  vohV 
eceitr,  mais  ne  vous  troublez  pas  ,  &  ne  perde! 
pas  courage  quand  cette  difgrace  vous  atriveroit 
fouvent  durant  le  jour.    Invoquez  le  SâstvsS 
&  dites  luy  :  O  mon  Seigneur  &  mon  Dieu» 
quelle  eft  ma  mifere  ,  puilq«e  \t%  paffions  vi_ 
vent  en  moy  avec  tant  d'empire  i  Que  je  me 
trouve  foible  ,  Se  facile  à  tomber  !  Ic  croyois 
que  ma  volonté  eftoit  entièrement  mortifiée, 
«  je  Ja  trouve  aufiî  endurcie  &c  aulïï  rebel- 
le quelle  Icftoit  autrefois.    Mais  je  ne  dej 
Mpere  pas  ,  Semeur  ,  de  vollre  bonté  ni  de 
yoitrc  grâce.  Ayez  pitjé  de  moy  t  &  fetourez- 
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moy  s'il  yoas  plaiftjcar  je  me  refous  dé  renoncer vne 
autre  fois  plus  fortement  à  moy-mefme  pour  l'a- 
raoçr  de  vous ,  &  de  méprifer  toutes  choies  pour 
vm.  Priez  Recette  forte,  &  travaillez,  de  voftre  cô- 
re  ;  tk  ne  croyez  pas  eftre  mal  avec  Dieu ,  pareeque 
vous  vous  voyez  fi  imparfaits  >  car  vous  nekifTerez, 
pas  de  luycJhe  trcs-agreables,pourveuquede  tout 
toftre  ccrnr  vous  tendiez  à  la  perfection.  Et  bien 
Ikot  ceux  qui  finiront  leur  v.fcau  ^  c& 

tmiem)  Iefçay  que  cette  vertu  eft  difficile  dans  le 
commencement;  mais  après  que  vous  y  an rc*  tin," 
ployé  quelque  temps  avec  courage,  elle  vous  de' 
vjcndraaUceavecJa  faveur  du  dc&par  leftequeS 
vfcae  que  vous  en  ferez ,  conseil  ^arrive  S 
teAs  autre,  vertus,  quand  on  S'y  exerce  avec  fi  de" 
h%>  .^V^vetes  &  aufteres  qVdlcs  paroilW 

c^es  morts  «,  I»  "  ;  Jevous  Risque  vous 

volonté  Je  Dieu    (î  VO'tre,:volontc  pour  fuivre  h 

■:i nom'  propT     fiV'°"S  Ù'tCSk  voft  e 

monde    7    1       °m  rcftoncez  aux  plaifi™  j 

ton,   a     ' (l  Vous  VOlls  euimez  les  h,  -  V  '  de 

?    r ,s      *u*  hommC*Tdres 

Jr  r0UT  1  amour  do  Die»  fî  „„.  \  Vecpromt]tti, 
**■  de  fôn  fervke  i  ^s  Vo  H,Sr  Cfcs  P"]^  *~ 
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avions  de  perfonnc,  mais  que  vous  teniez  chaqnî 
chofe  pour  ce  qu'elle  eft  ;  fi  vous  n'écoutez  pas  vos 
louanges  avec  plaifir,  &  Ci  le  mépris  ne  vous  afflige 
pas  jfi  vous  {apportez  avec  patience  les  injures  &  (es- 
afflictions ,  fi  vous  ne  faites  point  de  plaintes  contre 
qui  que  ce  foit ,  fi  vous  ouvrez  le  fond  de  voftre 
ectur  à  tous  les  hommes,  &  fi  vous  les  regardez  tous 
comme  des  temples  de  Dieu.  Si  vous  faites  toutes 
cescKofes,  vous  pouvez  dire  alUuément  que  vous 
eftes  morts  au  monde  &  que  vous  vivez  en  Dieu, 


CHAPITRE  VI, 

De  la  monifaitioiî  des  de  fin  &  des  pûjjtom 

APili's  avoir  ainfi  travaillé  à  mortifier  voftre 
amour  propre ,  &  voftre  propre  volonté  :  voui] 
ne  devez  pas  apporter  moins  de  foin  à  détruire  les 
paGions  &  les  inclinations  qui  entraînent,  puis  que 
ce  font  comme  autant  de  rejetions  malheureux  de 
cette  mauvaife  racine.  Et  pour  me  faire  mieux  en- 
tendre ,  il  faut  que  vous  fçachiez  que  félon  le* 
Théologiens,  ily  a  deux  parties  principales  en  nb*> 
tre  ame;  l'vne  qu'ils  nomment  la  partie fuperietita 
&  l'autre  la  partie  inférieure.  Dans  la  partie  fiipe*, 
rienre  qu'ils  appellent  l'cfprit  ou  l'intelligence,  font; 
deux  facilitez,  fçavoir  lavolontéJ&  l'entendemeiiï;.: 
«jui  conduit  la  volonté ,  &  qui  eft  à  fou  égard  ce  que 
les  yeux  font  au  corps.  Dans  l'inférieure  eft  l'ap«| 
petit  feniuel  &c  l'imagination ,  laquelle  fait  aulfilfi 
fonction  de  l'œil  dans  cet  appétit ,  parce  qu'elle  le] 
gouverne ,  &  Uty  fait  voir  les  ciiofês  telles  qu'elle  lfS 
a  conceues.  Les  Philofophes  mettent  dans  cett^ 
partie  de  l'ame  onze  affections ,  que  nous  pouvoflfj 
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nommer  autant  de  mouveniens  naturels ,  &  autant 
de  paflîons  :  qui  font  l'amour  Se  la  haine,  la  joye  & 
la  tnftdîc,  letiefîr& laver/ion  ,  la  hardieilë  &  la 
peut ,  la  confiance  &  kdefefpoir ,  &  enfin  la  colère. 
l:.n  errèc  ,j>n  remarque  aisément  en  nous  ces  deux 
partit  's  fi  mfïèrentes  :  elles  y  font  comme  deux  répu- 
bliques, &  deux  citais,  Se  nous  avons  l'vne  com- 
mune aveu  (es  Anges ,  tk  l'autre  avec  les  beftes;  par- 
ce que  tout  ce  qui fc  rencontre  en  nous  ,  quant  à.  la 
pat tie  inférieure ,  fe  rencontre  aufli  dans  les  autres 
animaux.  Mais  ce  qu'il  eft  important  de  fçavoir» 
eft,  qu'avant  le  péché U  partie  lapins  balle  eftotc 
parfaitement  allùjettie  à  k  pins  haute ,  que  la  plus 
vile  cjfeeïflbit  à  la  plus  noble  ,  que  l'vne  eftoit  la 
mailrrdlè ,  &  l'autre  la  fèrvame  ;  &  que  la  foûmif- 
fion  que  la  partie  inférieure  rendoit  à  la  partie  fu- 
perieurc,  s'eft  tellement  perdue"  par  le  crime  de  nos 
premiers  Pères ,  que  le  Baptefme  mefme  ne  la  réta* 
bhrpas,  qUOy  qu'il  0fte  lepCché;  ce  combattu  plu- 
toft  cette  rébellion  de  l'appétit  charnel  demeure 
toujours  en  nous  ,&  il  y  demeure  pour  nous  fervir 
de  iu  j  et  de  mérite ,  &  pour  nous  exercer  en  la  ver  tu . 

Or  il  clt  certain  que  nous  n'aurons  jamais  de  fo- 
nde vertu  ,  &  qUe  110US  lie  poncerons  jamais  la 
G?  MW««Me,  ni  h  véritable  liberté ,  fi  nous  ne 
Vivons  modérer  ces  pafiïons  ,  oufuiousn*avot« 
aeja  remporte  fur  elles  vue  entière  viftoirc.  C'cft 


']uoy  s  occupe  la  plus  grande  partie  des  vertus  mo' 
«les  cv  particulièrement  la  Force  Si  h  Temperan 

nippon awcdle»,  Kt  cSS1  ^ 

fole2>  &  qw^u  contraire 
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les  maladies  nenaiflent  que  du  defbrdre  &  des  pp. 

Ïiofîrions  qui  fe  rencontrent  entre  ces  humeurssaimj 
abonne  difpoliciou  de  nos  ames,que  l'on  peut  nom. 
mer  leur  fsnté  Ipirit  uelle  „  dépend  du  règlement  Se 
de  l'ordre  de  nos  pariions.  Nous  fommes  bien  quand 
elles  font  dans  l'ordremous  fommes  mal  quand  elles 
font  déréglées.  Et  ainiî,  vous  devez  vfer  d'vn  extrê- 
me foin  pour  veiller  fur  vos  pallions  t  comme  il  eft 
reprefenté  en  figure  par  ces  Bergers  qui  veilloient 
durant  la  nuit  pour  garder  leurs  troupeaux  lors  que 
Lue.        l'Ange  leur  annonça  la  naidànce  de  Iesvs-Chr.ist. 

Nous  ne  devons  pas  moins  eftrevigilans  à  obfer.ver 
tous  les  mouvemens  de  nos  paffions  naturelles ,  qui 
comme  des  belles,  le  laiuenr  emporter  avec  violence 
parla  prefence  de  l'objet  qui  les  toucherons  confiiL 
ter  les  règles  de  la  raifort  &de  la  prudence.  Ce  fout 
elles  j  qui  pour  contenter  leurs  defirs  nous  rendent 
fou  vent  femb  labiés  aux  animaux  fans  raifbn.  Elles 
nous  font  renoncer  honteufbmenr  à  la  dignité/que 
noftre  naill-incenoiis  donne ,  pour  nous  réduire  a  la 
b.ùïeue  &  à  la  nature  des  bettes  :  elles  nous  font 
porter  leur  image ,  au  lieu  de  celle  que  la  main  de 
Dieu  a  imprimée  dans  nos  ames  :  elles  nous  rendent, 
les  efclaves  du  démon ,  des  fujets  révoltez  contre 
Dieu;  elles  nous  afliijèttjfleht  fous  la  tyrannie  du 
peché  &  du  monde  ,  à  toutes  les  miferes  ,  &  à 
tous  les  ebangemens  dont  il  eft  plein.  Ce  font  elles 
qui  portent  robfcuiitc  dans  1  entendement  ,  qui 
mettent  la  volonté  dans  les  fers ,  qui afïbibii lient  les 
forces  du  libre-arbitre,  qui  troublent  la  paix  délit 
confeience,  qui  banniireiHdelamela  paix  que  l'ef- 
pritdevroitpoiïl-der  ,  qui  le  privent  de  fa  véritable 
liberté ,  qui  le  rendent  inqu  iet ,  qui  en  cliaïïent  tou- 
tes les  vertus  pour  introduire  les  vices  en  leur  pla- 


CT.  ce  font  tllcs  qui  font  la  fonree  de  tous  les  dere- 
démens  que  nous  voyous ,  fi  elles  ne  font  tenues 
§ t'afluicttifiement.  Enfin ,  ce  font  ces  dangereu- 
Tes  ennemies,  avec  lesquelles  l'amour  de  Dieu  ne 
peut  compatir,  puifqueiles  font  toutes  des  prodtt- 
étions  de  l'amour  propre  3  Se  les  armes  les  plus  ordi- 
naires dont  il  fe  fert  pour  combattre  Je  faim  Amour. 

Si  vous  voulez  donc  eftre  devrais  ferviteurS  de 
Dieu  ;quev  oit  re  principal  foin  foitdedomtetcc  de- 
fir  rebelle^  toutes  les  partions  qui  raccompagnent. 
Traitez -le  comme  vu  cheval  vicieux ,  renez-luy  la 
mab  haute,  ne  permettez  pas  qu'il  s'emporte  après 
les  criofes  qu'il  défit -e ,  donuez-luy  à  manger  par  me- 
fures&  ôtez-luy  la  nourriture  quiluy  pourrait  nuire: 
Ceft  à  dire.ne  ibuffiez  pas  que  vôtre  eccut  s'engage 
par  vue  trop  grande  affection  aux  objets  vifibles ,  Se 
qui  ne  font  que  palier.  Prenez  garde  qu'il  ne  s'atta- 
che avec  excès  a  aucune  chofe,  encore  qu'elle  foit 
bonne.  Car  quoy  que  ce  que  vous  regardez  foit  bon> 
jamais  l'affection  avec  laquelle  vous  le  recherches 
ne  fera  bonne5ii  elle  eft  exceffivejcomme  vne  feuille 
d'or  ne  vous  bouche  pas  moins  la  veut' ,  que  fi.  elle 
cftoit  de  plomb  .Dans  toutes  les  cliofes  que  vous  ver- 
rez, dans  toutes  celles  que  vous  entend  rez>que  vous 
toucherez  ou  que  vous  poflederez,  &  dans  toutes 
celles  dont  vous  traiterestjempéchez  que  vôtre  cœur 
n  es 'y  applique  trop  violemment  par  quelque  mou- 
vement d'amour,  de  crainte,  de  joye,de  triftéfle,  ou 
décolère.  Ces  partions  font  toujours  dans  l'ame  de 
dangereufes  imprejïïons ,  elles  y  lairtent  toujours  de 
mauvaiTes  graines }  qui  germent  fans  qu'on  y  peniè, 
Se  qui  par  des  reprefentations  &  despenfées  vaines 
&  facheufes  la  troublent  &  l'inquiètent  au  temps 
de  IWifou,  Quand  vous  entendrez  le  récit  de  qnej* 
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qttes  attires  temporelles,  ou  de  quelque  événement 
<pi  fe  fera  patte  dans  le  inonde ,  écoutez-le  fans  au 
tacliementd'efprit  &  fans  vous  trop  émouvoir,com. 
me  des  matières  qui  ne  font  pas  de  fort  grande  im. 
portance ,  puis  qu'en  effet  tout  ce  qui  n'eftpas  de 
Dieu,  ou  pour  Dieu ,  eft  peu  dechofe,  Lecœur  dJvn 
ferviteurdeDieu  doit  reiftiabler  àvnfWbeauïj 
cire,  qui  fort  de  l'eau aufli  fec  qu'il  eftoir  auparfl 
vaut.  Il  doit  converfer  dans  le  m  onde  comme  s 'il  n'y 
en-oie  pas  ;  Il  faut  qu'il  nage ,  pour  ain  fi  parler  M 
deffus  détoures  chofes.comme  l'huile  qui  s'élève  au 
deflus  de  tomes  les  autres  liqueurs ,  fans  jamais  s  V» 
relier  en  bas  ,  Se  il  ne  doit  pas  apporter  moins  de 
force  &  de  vigueur  pour  entrer  dans  ee  détache- 
ment à  l'égard  des  petites  chofes ,  qu'à  l'égard  des 
plus  grandes  ;  pu  ifque  l'amour  que  l'on  a  pour  les 
vues ,  n'inquicte  pas  moins  que  celuy  qu'on  a  pour 
les  autres,  quand  ileft  dans  l'excès.  Calîïen  a  remar- 
que fureefujet  vumaLliem  &  vn  abus ,  dans  lequel 
tombent  beaucoup  de  perfonnes ,  qui  après  avoir 
tout  quitté  pour  l'amour  de  Dieu,  s'attachent  telle- 
ment à  de  certaines  chofes,  qu'elles  les  mettent  dans 
le  trouble ,  &  leur  font  perdre  entièrement  la  paix 
mterieureder  ame,  Celuy  donc  qui  aura  ainii  rrgté 
les  paJîîonsJ&  qui  les  aura  mifes  dans  le  devoir,  ami 
acquis  les  vertus  morales  ,  dont  le  devoir  tft  de  re- 
tenir ces  pallions  dans  la  modération  ■  il  aura  mis  foi] 
ame  dans  Je  repos ,  &  il  l'aura  rendue  capable  d'il 
couterics  préceptes  de  la  véritable  fageffe  &  de  Û 
poliederparce  moyen  :  Cette  ame  goûtera  alors  la 
véritable  liberté  &  lapaix  intérieure ,  qui  eft  lefrnit 
delà  juftice&Je  la  iainteté;  &  cette  paix  attirera 
Dieu  en  elle ,  &  feraqu'il  fe  plaira  dans  elle  ;  qui 
iouteeque  j  ay  deiTeiii  de  vous  procurer. 
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CHAPITRE  VIL 

Csmjmnt  on  doit  mortifier  fis  nwuvaifes  kdMtudtl 
drjès  incl'wistktts  particulières. 

LA  foi  bleue  dans  laquelle  la  nature  a  elle  ré- 
duite parle  péché  cft  fi  grande ,  qu'après  avoir 
purifié  nos  ames  de  toutes  leurs  panions,  &  des 
defordres  que  la  volonté  propre  eau  fi;  générale- 
ment dans  tous  les  hommes  ;  il  nous  refte  encore  à 
furmonter  quelques  défauts  qui  nous  font  propres, 
&  quelques  inclinations  particulières ,  avec  lefquel- 
les  chacun  Je  nous  cil  né,  ou  qu'il  a  acquifes  par  vnc 
mauvaife  habitude.  A  in  11  nous  voyons  que  les  vns 
font  naturellement  portez  à  la  colère,  les  autres  à 
la  gourmandife,  les  autres  à  la  pareflè,  les  autres  à 
l'orgueil ,  &  les  autres  à  l'avarice  :  quelques-vns 
font  tres^merelTez ,  tres-vift  dans  leurs  rehentù 
mens, pleins  de  malice  j  d'autres  font  lâches,  en- 
vieux &  médifans:  d'autres  font  vains  &ferepaif- 
lentaifémeiitde  l'eftime&dc-  l'applatidirtement  du 
peuple  ;  il  y  cn  a  d'autres  qui  font  naturellement 
Mfbmptueax  &  remplis  d'vne  haute  opinion 
d  ^-meftaes ,  d'autres  fe  laiflent  emporter  avec 
impetuofité  a  leurs  premiers  mouvemens ,  &  n'ont 
que  leur  volonté  pour  règle  en  ce  qu'ils  défirent: 
a  autres  font  opiniâtres  &  entièrement  attachez  a 
propre  feus.   Quelques- vns  pour  épargner 

cuienns  mortels  de  toute  fortede peine  X txT 
nil  ;  &  ce  ne  ferok  jamais  fait  fi  jCeprends  dZ 
«Pwfolt*  toutes  les  tt  ,egX 
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monde ,  dont  le  nombre  eft  prefque  auflî  grand  qu'jj 
y  a  d'hommes  fin  la  terre.  Tour  ce  defordre  eft  dire, 
dément  oppofé  à  Dieu  :  il  n'y  a  rien  de  pins  incom, 
patible  avec  fon  amour  ,  &  il  faut  necellai rement 
mettre  toutes  ces  ordures  hors  de  lamaifou  od  Dieu 
doit  eftre  receu ,  puis  qu'vne  fç-ule  mauvaife  inclina, 
lion  qui  nous  relie  eft  capable  d'empefeher  noflre 
perfection  ,  Se  d'ouvrir  la  porte  à  de  plus  grands 
défauts  qui  fout  les  véritables  ennemis  de  nos  ornes* 
.Ayez  donc  foin  d'examiner  avecvne  extrême  dili- 
gence le  fond  de  voftre  aine  t  remarquez  exacte- 
ment tout  ce  qu'elle  conferve  de  mauvaifes  indj, 
nations  y  &  demandez  incciTàinrnent  à  Dieu  qu'il 
vous  donneauez  de  lumière  pour  les  connpiftre, & 
allez  de  force  pour  les  furmonter.  Ce  divin  Maiftie 
ptnl  iî  quia  pû  changer  l'eau  en  vin  ,  comme  l'Evangile 
nous  rapprend }  peut  dhaiigér  aifément  les  mauvai- 
fes qualitez  de  la  naturelles  faire  fervir  à  la  vertu, 
Etpaicequeoiï  laiefîftance  delà  nature fe  trouve 
plus  forte  Se  plus  puifiante  ,  le  combat  doit  cftre 
plus  grand  &  plus  vigoureux  ;c"cft  Jaauflï  où  vous 
devez  employer  tous  vos  foins,  &  tous  vos  efforts. 
Que  l'amour  propre  ne  vous  trompe  pas,  ÔCejffl 
dez-vous  bien  de  vous  fîater  de  la  connoifïance 
que  vous  croyez  avoir  de  vous-mefmcs  ;  car  il  n'y 
s  point  de  joge qui  ne  doive  eftre  fufpeâ;  en  fa  pre« 
pre  caufe.  Rejoiiiiféz- vous  quand  on  vous  repren- 
dra de  vos  défauts,  &  foyez  perfuadezque  celuy 
qui  vous  a  fait  remarquer  eu  vous  quelque  imperfe- 
ction, vous  a  découvert  vu  trefor ,  puisque  vous 
ne  vous  en  fuiriez  pas  corrigez ,  (î  l'on  ne  vous  l'eiift 
pas  fait  connoiftre. 

Mais  ce  n' eft  pas  allez  de  demandera  Dieu  cette 
lumière  &  cette  force  pour  vous  connoilrre ,  & 

pont 
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fcoia  vous  vaincre ,  il  faut  joindre  l'action  à  la  priè- 
re il  faut  combattre  courageufement  contre  vos 
adverfaires,  &  faire  de  voftre  part  tout  ce  qui  dé- 
pend de  vous.  Entrez  dans  vue  profonde  confide- 
ration  de  vous-mefmes:  jettes  les  yeux  fur  tous  les 
replis  de  voftre  confeïencc  -,  regardez  attentive- 
ment les  vices  aufquels  vous  connoiflez  que  vous 
eues  le  plus  enclins.  Voyez  fi  c'eft  h  colère  qui  do- 
mine en  voua  avec  le  plus  d'empire;  fi  c'eft  la  hai- 
ne ,  la  gouimandife  ou  la  parelTe  :  fi  c'eft  l'envie, 
le  trop  parler  ou  la  flaterie;  fi  c'eft  1"  orgueil ,  la  va- 
nité ou  l'inconftance  &  la  légèreté  du  cœur  j  fi 
c'eft  la  delieateflTe  Se  le  trop  de  foin  pour  voftre 
corps  ;  lï  c'eft  la  lâcheté  &  la  pefantei.tr  pont  le  bien  j 
fi  c'eft  l'avarice  ou  la  trop  grande  épargne,  ou  en- 
fin quelque  autre  défaut  que  ce  puiflé  eftre.  Ne 
craignez  point  de  vous  expofer  à  vue  entreprife 
aufliglodeitrequ'eft  celle  de  vous  furmonter  volis- 
mcfmes,  Cliafiêz  de  voftre  nmetous  cesmouftres, 
nettoyez  toutes  ces  dangereufes  bcftes,de  la  terre 
de  promiflion  ,  &  que  vos  yeuxnefe  ferment  poinc, 
&  ne  fe  laiftent  point  emporter  aufommeil  juiqu'à 
ce  que  voits  en  foyez  demeurez  vainqueurs.  Vous 
n  aurez  jamais  vne  connoiftanec  plus  parfaite  de 
vos  mauvaifes  habitudes,  que  lors  que  vous  travail- 
lerez pour  acquérir  les  vertus  qui  leur  font  contrai- 
re, parce  que  dans  la  poutfuite  que  vous  ferez.de 
ces  vertus  ;  vous  éprouverez  vne  répugnance  &: 
vue  contradiction  plus  violente  dans  le  vice  ,  delà 
force  &c  de  la  malignité  duquel  vous  ne  ferez  jamais 
h  bien  perfuadez ,  que  par  la  difficulté  qui  ie  ren- 
contre à  le  combattre ,  &c  à  lefumionter. 

Mais  pour  vous  tendre  cet  exercice  pins  faci- 
le j  il  eft  neceiraire  au  moins  vne  fois  le  joui 
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faire  voftre  examen  de  confciencc  ;  clans  lequel 
vous  devez  entrer  en  jugement  avec  vous -mefmejf 
vous  reprefentér  tous  vos  défauts  &  toutes  vos 
mauvaifes  inclinations  ,  examiner  foigneufemeue 
toutes  vos  paroles,  vos  pètffïes,  &  vos  actions;  con- 
fîderer  l' intention  qui  vous  porte  à  faire  les  ehofes, 
&  la  dévotion  &  la  ferveur  avec  laquelle  vous  les 
faites.  Enfuite  vous  devez  vous  punir  vous-meil 
mes  ,  Se  vous  impofer  quelque  pénitence,  afin  de 
laciîFaire  à  Dieu  j  accompagner  vos  mortifications 
d'vneardente  prière ,  Se  luy  demander  ta  grâce  pour 
for  tir  victorieux  de  ce  combat,  lay  connu  vn  hoiii 
me  qui  ne  manquoit  point  de  mettre  vn  haillon  a  fa 
bouche,  lors  que  dans  fon  examen  du  loir  il.troul 
voit  qu'il  CLifl;  proféré  durant  le  jour  quelque  parole 
mal  à  propos,  renfçayvn  autre  qui  pour  vne  fem- 
hlable  faute  ,  ou  pour  quelque  autre  défaut  que  ce 
fuft,  Ce  donnoitla  dîfdpline,  Ain  H,  outre  la  iatisfa- 
clîonque  l'on  rend  à  Dieu  pour  avoir  failly  ^l'â- 
me devient  plus  craintive  par  le  châtiment;  de  elle 
ne  lè  lailTe  pas  emporter  enfuite  fi  facilement  à  fes 
mauvaifes  habitudes.  Chacun  peut  choifir  cela ,  & 
vfer  de  la  manière  de  pénitence  qui  fera  plus  con- 
venable à  fes  péchez, 

Ceft  aulfi  vne  chofe  vtile  de  s'appliquer  forte- 
ment a  combattre  &  à  détruire,  durant  vnefemai- 
ne  ,  quelque  vice  particulier.  Et  il  eft  bon  pour 
cela  de  porter  fur  foy  quelque  chofe  qui  nous  ré- 
veille Se  qui  nous  fane  fpuvènir  de  noure  reib- 
lution:  comme  vne  chaifnede  fer  ,  vn  cilice,  ou 
quelque  autre  chofe  qui  nous  picque  &  qui  nous 
donne  vu  peu  de  peine  ,  afin  que  l'amc  demeu- 
re ainfi  toujours  éveillée,  Se  qu'elle  ne  s'endorme 
pas,  C'çft  ainfi  que  nous  chailerous  tous  les  le* 
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bnfêena  de  la  terre  promife ,  c'eft  à  dire  que  nous 
exterminerons  peu  À  peu  toutes  les  mauvaifes  in- 
çlinations  Se  tous  les  vices  de  nos  âmes ,  afin  que 
Dieu  y  no» ve  vue  demeure  agréable,  &  qu'elles 
puiftènt  élire  ti ans  formées  en  Dieu  mefiue  j  puis 
qu'il  eft  impolnble  que  nous  fuyons  transformez 
Kl  Luy ,  fi  nous  ne  banniftuns  de  nous-melines  tout 
te  qui  luy  eft  contraire  ,  ou  tout  ce  qui  ne  Juy  reC. 
fcmble  pas. 


CHAPITRE  VIII. 

Commetif  l'on  doit  lâcher  de  purifier  Jott  ame ,  &  dé 
remporter  U  viUoin  de  tous  les  péchez,* 

NOus  avons  parlé  jufqucs  icy  des  différences 
racines  de  péchez ,  qui  font  l'amour ,  la  vo- 
lonté propre,  fes  pallions  &:  les  inclinations  déré- 
glées de  noftre  chair.  Ce  font  là  comme  les  quatre 
principaux  vents  qui  agitent  la  nier  &  la  terre.  Ce 
iûne  là  comme  ks  quatre  élemens  donc  fe  for- 
ment tous  les  crimes.  Ce  font  là  enfin  ces  quatre 
grandes  rivières  qui  ibrtent  ,  non  du  Paradis  ter. 
relire ,  mais  de  la  corruption  du  péché ,  qui  arro- 
fent  &  donneur  la  vigueur  à  tons  les  vices  >  qui 
comme  de  mauvaifes  plantes  naiftent  de  l'infV- 
clion  de  la  cliair.  Or  ayant  traité  de  ces  racine? 
&  de  cette  femence  de  tous  les  maux  ,-  il  eft  à. 
Propos  de  parler  maintenant  de  leurs  fruits  t  qui 
Jont  les  pechex  mefmes ,  &ies  maux  quifevoyenc 
lui  la  terre,  puis  que  ce  font  eux  qui  caufeiu  tant 
de  dommages  dans  les  ames,  Se  qui  ferment  pins 
irréparablement  la  porte  a  l'amour  de  Dieu  que 
nous  tachons  de  vous  infpjrer ,  puis  qu'il  eft  écrit 


» 
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ffil.fS.      en  vu  endroit  :  -Ayei,  le  tuai  m  horreur,  vain  efttiaL; 

SmfUMA.  ffitx.  Dieet.  Et  envn  autre  :  Lajàgefe  ne  demeurera 
jamais  dam  tinc  ame  corrompue ,  elle  ne  repoferA 
point  dâns  vn  corps  ajfitjcity  aux  péchez. 

Et  comme  entre  les  péchez  les  vus  font  moite" 
Si  les  autres  véniels j  Se  que  nous  avons  traité  a 
lez  au  long  des  premiers ,  dans  le  fécond  livre  de 
Guide  des  Pecnénïs  ;  nous  vous  encretieudron 
maintenant  des  péchez  véniels ,  comme  d'vnem 1 
tiere  plus  importante  peur-citre  que  vous  ne  pen 
fez.  Or  encore  qu'ils  n'éteignent  pas  tout.-;i-fa:t  J 
charité  ;  néanmoins  ils  diminuent  (k  ferveur  ,  f 
peuvent  enfin  la  faire  mourir  entièrement  :  D 
pins  5  iîs  portent  l'obfcurité  dans  les  aines ,  ils  a£ 
toibliflènt  la  dévotion  y  ils  abattent  le  cœur  4  ■"' 
nous  raléntiflèni:  dans  les  exercices  de  la  vertu  s 
no ns  rendent  -  lâches  &  diffipez ,  &c  mettent  con 
me  vu  nuage  entre  Dieu  Si  nous.  Ceft  pourcuio  : 
il  e(t  iieceftaire  que  vous  veilliez  fur  vous-meimc. 
avec  autant  d'yeux ,  pour  parler  ainfi,  que  l'Ecri' 

£*jï*.  i#,  ture  en  donne  aux  .animaux  du  Prophète  EzechîM 
vous  confîderant  de  toutes  parts  ,  &  examinant? 
avec  foin  toutes  vos  paroles  &  vos  actions ,  mef- 
me  vos  ptfnfôes  &  vos  defleins  ,  afin  de  ne  vouî 
écarter  jamais ,  lî  votts  pou  vez ,  de  cette  règle  fiiin' 
te  Su  infaillible  qucprelcrir  la  Loy  de  Dieu  JC'elc 
première  &  la  plus  eflèntielie  des  difpofitions  qM 
Jont  neceflàires  j>onr  chercher  Dieu  ,  &  pour  Juf 
préparer  La  mailon  de  voftree<ïipr>  félon  ces  paro- 

Pf  ît.  les  du  Prophète:  Lajtifîïce  &  la  faintett  fim  for- 
nemtm  de  fin  Trône.  .Ceft  de  ces  riches  parure* 
que  le  Palais  de  ce  Seigneur  doit  dite  embellyj 
car  comme  ileft  fiint,  if  veut  auflî  que  lelieudanJ 
lequel  il  doit  demeurer,  foit  faint.  Nous  avons  dit 
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taue  fa  pureté  de  eccur  étroit  le  principal  moyen 
,  ,.,  vous  pouvoir  conduire  à  l'amour  de  Dieu  5  & 
|g  netteté  de  la  confeience  ne  contribue  pas  peu  a 
cette  pureté  de  cceur ,  puis  qu'elle  nous  dégage  du 
péché,  &  qu'elle  fanclifie  lamaifon  du  Seigneur, 
J  .'émail  le  plus  fin  &  le  plus  riche  ne  s'applique^ 
fur  du  fer ,  mais  fur  de  l'or  ;  &  cette  vertu  celefte  jic 
Çe  communique  pas  aux  âmes  fales  &  corrompues, 
mais  à  celles  qui  font  pures,  C'cft  ce  que  le  faint  Ef- 
prit  nous  reprefènte  par  beaucoup  de  différentes  ex- 
preffioiia  dans  l'Eccfefîaftiqitc ,  lors  qu'il  dit,  que 
DU»  a  commandé  h  la  pigejfe  de  çh&ftr  Ifraxl  Jtottr  £ti}tf.i^: 
fi»  héritage  j  de  s'établir  vue  démettre  ferme  ak 
/ni  lien  de  fis  Elus*  de  fi  repofèr  dans  la  faime  Cité* 
&  dt  fi  loger  dans  la  compagnie  des  Saints-  L'E- 
cridire  fê  fort  de  toutes  ces  manières  de  parler, 
pour  nous  faire  connoiftre  qu'il  n'y  a  rien  qui  doi- 
ve eftte  Ci  pur  que  la  mai  Ton  où  la  Sagefle  divine 
veut  eftablu- fa  demeure.  Et  certes,  c'en:  avec  gran- 
de raifon  :  Car  comme  les  rayons  du  foleil  brillent 
avec  d'autant  plus  d'éclat  dans  vu  miroir,  qu'il  elt 
plus  net  &  pluspoly;  ainfi  les  rayons  de  la  SagelFe 
divine  font  vue  impreffion  d'autant  plus  torre 
dans  vne  ame,  &  elle  fe  trouve  d'autant  plus  capa- 
ble des  lumières  &  de  l'intelligence  des  chofes  du 
ciel ,  que  fa  pureté  eft  plus  grande.  Cejt  pourquoy 
vous  devez  veiller  fur  vous  avec  vue  attention  par- 
ticulière. Obfcrvcz  tous  îcs  pas  que  vous  faites,  de 
«e  peur  de  tomber  dans  quelque  péché  -t  Soyez  cir- 


avions  avant  cjue  dè  les  fi£ 
'       Jc  Aïlvrc  «  «w  la  règle  de  la  juilICe 
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&:  de  la  raifoii.  Mais  auflï  prenez  garde  qu'à  eau; 
fe  de  quelques  légers  défauts  que  vous  remarquez 
en  vous  ,  dont  nous  ne  pouvons  eftre  exemts  du. 
tant  cette  vie,  vous  n'entriez  dans  vue  fi  violente 
indignation  contre  vous  ,  &  ne  vous  chaftjçz  de 
telle  forte ,  que  vous  vous  afFoibliJîîez  extraordi- 
nairementj  &qnevous  foyez  obligez  par  cette  fë-  l 
vérité  d'interrompre  le  cours  de  vos  exercices,  1 
C'elt  la  nature  du  péché  d'attirer  toujours  après 
foy  le  découragement  &  la  crainte  ,  fuivant  cette 
'.  ».    parole  du  Sage  :  L'hamme  de  bien  trouve  fa  force  à 
marcher  dam  la  voye  de  Dieu  >  mais  m  contraire 
les  îniçhans  font  toujours  dans  U  crainte.  Et  comme 
le  péché  produit  naturellement  cette  crainte- 
quelques -vus  s'y  laiffcnt  tellement  emporter* 
qu'ils  perdent  tonte  la  vigueur  qui  leur  eftnecef- 
faire  pour  continuer  leurs  exercices  de  pieté.  C'efl 
pourquoy  il  faut  tellement  tenir  le  milieu  entre  la 
témérité  &  la  crainte,  que  la  trop  grande  crainte  1 
ne  vous  fine  pas  tomber  dans  l'abattement  ,  & 
que  lé  défaut  de  courage  ne  vous  fane  rien  perdre 
de  la  ferveur  avec  laquelle  vous  avez  formé  vos  1 
premiers  deflèins. 


CHAPITRE  IX, 

J>t  tjitclaitcs  mm  empefchcmetis  qui  nuifent  kFA- 
meitrde&ie» ,  &  farticuiievement  des  occupations, 
qhttni  elles  font  excejjives. 

XrOil;l  les  principaux  ernpefchemens  à  Ifej 
Y  inour  de  Dieu  ■  mais  outre  tout  cela .  il  y  en  a 
û  autres  qW  ,  oppolbm  À  cette  vertu  ,  qu'il  cft 
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aiGdcvoiis  enfeignct,  mais  qu'il  eu:  aite  diflicile 
^  furmontcr.  Ou  peut  pourtant  vous  en  donner 
dps  préceptes  j  Se  vous  devez  tenir  furcefujet  pour 
vne  règle  générale,  que  tout  ce  qui  nereflembfe 
point  a  Dieu,  ou  qui  luy  cft  contraire  ,  cft  au/fi 
contraire  à  fon  amour  :  Car  comme  c'eft  le  propre 
de  cet  amour d *vnir  l'axas  avec  Dieu ,  &:  delà  trans- 
former en  luy,  &  que  l'vnion  fuppofcvne  reilem- 
bkricè  entre  les  chofes  qui  doivent  cftre  vnies, 
tout  ce  qui  crapefche  la  teifemblance  empefche 
nion  ,  Se  par  eonfequent  l'amour  qui  fuit  IV- 
juoii.  Ainfi  nous  voyons  que  naturellement  le  feu 
&  l'eau  ne  peuvent  eftrej  oints  enfemble,  parce  que 
ce  fon td eux  choft-s  contraires  ;  ny  l'eau  avec  l'hui- 
le ,  parce  qu'encore  que  ces  deux  liqueurs  ne  ibient 
pas  contraires,  elles  font  pourtant  diilemblables. 
Nous  voyons  pour  la  inefine  raifon,  que  l'argille 
cV  le  fer  ne  peuvent  s'vnir ,  parce  que  l'vn  eft  ten- 
di t  de  fa  nature ,  &  l'autre  eft  dur  :  mais  l'huile  iê 
inefle  aifémem  avec  de  l'huile,  Se  vne  liqueur  avec 
m  k'  autre  liqueur  qui  luy  eftfemblable.  C'eft  ponr- 
IXloy  j  il  faut  que  celuyqui  a  dellèin  d'aimer  Dieu, 
banni fte  de  fon  ame ,  non  feulement  tons  les  péchez 
mortels ,  qui  font  entièrement  contraires  à  l'amour 
divin  ,  mais  il  faut  auflï  qu'il  en  chafïè  toute  for- 
u  ^  in^etfCl^ioii  ,  &  tout  ce  qui  n'eft  pas  feni- 
blable a  Dieu ,  afindepoitvoir  s'vnir  àluy&defe 
iviidre  par  ce  moyen  femb  table  à  luy,  autant  que 
la  roiblefiê  humaine  le  peut  permettre.  Cette  vc- 
t 'te  eft  fi  claire  &  fi  confiante,  que  Florin  Philo- 
o»e  Platonicien  eu  a  connu  quelque  chofe  lors 
3!*  a  d,t  »  comme  il  y  s  trois  proprietez  en 
Oieu,  qu  il  eft  ,  qu'il  cft  vnique  ,  &  qu'il  cft  le 
iouveram  b«, ,  l'homme  devoir  tâcher  de  devenu 
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tel  en  (k  manière,  afin  de  s'vnirà  Dieu.  C'eft  pouri 
giioy ^continue  ce  mefrue  Phdofophe,  quiconque 
veut  s'vnir  &  fe  rendre  femblableaubien,  il  fout 
qu'il  fcreparedum.il;  quiconque  veut  s' vnirau  Ton. 
verain,  doit  quitter  tout  eequi  eft  bas;&  quiconque 
veut  s'approcher  de  ceqni  elt  viùque,doit  s'éloigner 
de  la  murtiplicitéi  Par  1A  il  établit  en  peu  de  paroles 
trois  devrez  neceflàires  pour  arriver  a  cette  vnion. 
Le  premier,  fe  dégager  entièrement  des  cliofes  nom 
vaifes ,  c'eft  à  dire ,  de  tout  péché  :  le  fécond ,  qui! 
ter  les  chofes  baffes  ,quoy  qu'el  les  neibienr  pas  mari 
vaifes ,  comme  font  lès  affaires  de  la  terre,  &  le  foffl 
d'acquérir  des  riçheffès ;  car  quoyque  ces  chofes  ne 
foientpas  abiblument  mauvaifes  néanmoins  l'exer. 
cite  quei'oij  en  fait  elt  bas ,  li  ce  n'eft  que  l'obeïfl 
fance,  la  nccdïïtc  &  la  charité  nous  y  obligent  :1e 
troiliémc,  ne  nous  mêler  pas  de  beaucoup  de  chofes, 
quoiqu'elles  nefoientni  mauvaifes  ni  baffes,  mais 
mefrae  qu'elles  foïent  bonnes ,  quand  elles  font  en 
trop  grand  nombre;  c'eftà dire ,  quand  nous  nous 
chargeons  de  plus  de  chofes ,  que  la  foibleflc  de  nô- 
tre corps  &rdenoftreefpricji*en  petit  porter.  liai  rive 
de  là, que  fouveut  nous  mceombons  fous  le  fais  ;  que 
Tcfprir  demeure  étouffe ,  Se  que  la  dévotion  feperdj 
&  la  multitude  des  afîàites  eft  caufe  que  nous  n'a- 
vons ni  le  temps  ,  ni  les  difpofîtions  de  cœur  qui 
font  neceflàires  pour  la  cultiver.  C'eft  contre  cet 
empefehement  que  S.  Bernard  a  dit  tant  de  chofes 
écrivant  au  Pape  Eugène  ;  &  c'eft  cequia  donné  fùf 
jet  au  Sage  de  nous  faire  cette  vtite  remontrance: 
Monfih ,  »eVotts  occupez.  >  &  ne  vota  difftpczpM  dans 
wi  grand  nombre  d'affaires  ;  car  celtiy  qui  embmffera 
t'  amt  profiter*  davantage  dans  l'étude  de  Ufaftffc 
VOJUAIM  nous  apprendre  pat  là,  que  c'eft  dans  le  re» 
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pea  qu  'il  s'appliquer  à  cette  divine  étude.  Le 
bienheureux  S.François  dans  fa  règle  ordonne  aies 
Religieux  de  travaillcivtiais  il  veut  que  ce  fuit  en  rcL 
le  forte.que  l'excès  du  travail  n  etoufïc  pas  l'efprit  de 
l'oraifoh,  auquel  tous  les  autres  exercices  doivent 
fervir.  Et  c'eft  vne  cliofe  remarquable,  que  cette  vé- 
rité dont  vn  Saint  fait  vue  de  fes  Règles,  ait  efte  en- 
ftighéepar  vn  prophane ,  qui  a  tenu  que  tropd'oc- 
CUpadons  eftoient  vn  grand  empcfchemetit  à  la  vér- 
in :  IaniAts  vn  hojniMj  ditScneque,  qui  s'occupe  de  Epi  iS.  & 
btàficmp  d'affaires,  riiteti  la  confeience  nette.  Voilà 
Je  fentimenr  d'vn  Philofophe,  &  il  n'y  a  pas  de  quoy 
s'ttiiiiiM  qu'il  ait  efte  capable  de  le  concevoir  :  car 
puis  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  de  {T  grand  que  la 
v  L-r  r  n  ,  cen'eft  p;is  beaucoup  faire  que  dedébaraf- 
ter  ion  efprit  déroutes  les  occupations  non  necellai- 
rts ,  pour  l'occuper  tout  entier  à  pofleder  vne  chofe 
de  iî  haut  prix ,  mais  que  l'on  ne  fçauroit  acquérir 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté,  Travaillcz-donc, 
pour  vous  défaire  de  ces  trois  empefehemens ,  &  ce; 
précieux  trefor  fera  la  recompenîedevos  travaux. 

Que  perfonne  ne  trouve  étrange  que  je  me  ibis 
tant  étendu  fur  ce  point  de  h  mortification  ;  le 
Uy  fait,  parce  que  l'expérience  nous  apprend 
qu  il  y  «1  a  beaucoup  qui  s'appliquent  à  l'exercice 
de  !  orailôn ,  qui  pratiquent  beaucoup  devertus ,  & 
qui  cependant  ne  laiflent  pas  d'eftre  auffi  attachez 
a  leur  propre  volonté,  &  auffi  fujets  à  leurs  paf. 
nous ,  que  s'ils  n'avoient  jamais  eu  aucun  commer- 
cé' ni  aucune  communication  avec  Dieu,  tes  ner 
tonnes ,  comme  /aintlean  Chryfoftome  lc>  majf  ' 
«Uns  fes  livres  du  Sacerdoce /&  comme  nom  l 
ÏS2P2  "  |!*«  -  P-r  peu  qZZ  to  cl 
tombent  dans  1  patience ,  s'emportent  m  dS 
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paroles  fâcheufes  &  rudes;  &  fi  elles  font quelqtdH 
oraifon ,  on  peut  dire  que  c'eft  plgtoft  pour  leujfl 
propre  fatisfa&ion  „  ou  pour  employer  le  tettipjjB 
que  pour  arriver  à  h  fin  à  laquelle  lit  prière  dofl 
tendre,  qui  eft  l'accomplluement  de  la  volonté  dm 
Dieu  &  la  deftrudtion  de  la  noftre ,  puis  qu'il  hvÊÊ 
que  l'vne  meure,  afin  que  l'autre  viveennous. 

Que  fi  d'ailleurs  il  vous  fembk' qu'en  fouhaiiant  ] 
de  vous  cette  perfection  ,  nous  vous  demandoJM 
beaucoup,  fbuvenez-vous  que  ce  que  nous  vous  I 
demandons ,  eft  pour  le  donner  à  Dieu  ■  &c  finotuj 
vous  engageons  adeschofes  qui  ne  font  pas  coin.'] 
mimes ,  c'eft  que  remreprife que  nous  vous  propeuj 
fons  t.-Jt  grande  &  relevée  :  Car  encore  que  Diéfl 
foit  tres-liberal ,  &  qu'il  prenne  tajit  deplaifiràfl 
communiquer  foy-mefme  &  tout  ce  qui  eft  à  luyv 
néanmoins  comme  iJ  eft  aufli  très- j «fie  Se  tres-fagM 
ildifpofcde  toutes  cliofes  avec  ordre ,  &  dans  vne  I 
proportion  merveilleufe  :cV  conformément  à  cettifl 
regfc,  il  veut  que  vous  ne  craigniez  pas  le  travail 
pour  acquérir  des  dons  fi  rares  &  fi  précieux  ^aiin 
qu'il  y  ait  quelque  forte  de  rapport  entre  ce  qu'iB 
donne  cV  ce  que  vous  recevez  ;  entre  la  difpofitiotfl 
&  la  forme  ;  entre  la  marchand ife  ,  pour  parles 
ainfi,  &  le  prix  que  vous  en  payez. 

Voilà  donc  les  chofès  principales  que  vous 
vez  tâcher  de  mortifier  en  vous  ,  fi  vous  defirefl 
devenir  vnmefrae  efpritavee  Dieu,  &  avoit  enrrén 
en  là  chambre  de  l'Epoux  celefte,  ainfi  qu'il  nous 
eft  reprefenté  en  diverfès  figures  dans  l'Ecrituf» 
fainte.  C'eft  ce  qui  eft  iîgniné  par  cette  circondn 
fion  générale  que  Dieu  commanda  à  Iofué  de  fait*! 
fur  les  enfans  d'Ifracl  ,  lors  qu'après  avoir  palfêl 
H.  h       Ie  lotirdain ,  ils  entrèrent  en  pofleiïïon  de  la  tertf 
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ptomifo  Car  la  rerce  promife  à  laquelle  nous  ten- 
dons  tous  en  cette  vie  parle  chemin  du  dcfert ,  c  'eft 
à  dire,  par  la  pénitence,  c'eft  la.  parfaite  charité  i 
Lintielle  nous  ne  poifederons  jamais  qu'après  vue 
citconcifion  générale  de  l'amour  propre ,  &  de  tou- 
tus  it  saurres  impeifcâions  qui  ennaiilènt.  C'eft  ce 
qui  nous  eft  marqué  par  cette  action  dumefmelo- 
fuc  ,  qui  par  le  commandement  de  l'Ange  quitta  fa 
cnauflure quand  il  eue  mis  le  pied  dans  cette  terre 
promife,  c  eft  à  dire,  dans  la  région  de  l'amour  divi<u 
C'eft  cequi  nous  eft  figuré  par  cette  harpe  à  dix  cor-  Ibidttnl 
.h-  ,  &  par  ce  tambour  de  David ,  fur  Icfquds  Dieu  v[k  jjt. 
\  eut  que  l'on  eclebre  Tes  louantes  ;  Se  qui  ibnr  lufi- 
pured' vue  .mie  mortifiée,  Se  dégagée  del'amourdes 
chofes  fenfu elles: Car  comme  il  eft  neceiïàireqiie  les  Ff,  »», 
cordes  &  la  peau  doiît  font  compofez  ces  infini- 
niem/oient  fecs  &  purgea  de  tout  le  fuc  qui  leur  re- 
Ue  de  l'animal  dont  ils  font  tirez;  il  faut  qiteccluy 
qtù  tend  à  l'amour  de  Dieu  ait  déjaconfumé  enluy 
toutes  les  foiblefles  &  toutes  les  lâcherez  qu'il  a  ap- 
portées du  ventre  de  fa  mere,  s'il  a  defiein  d'efhe 
un  infiniment  vivant  pour  chanter  les  grandeurs  de 
Dieu,  Quand  les  eaux  de  la  rivière  du  Iourdain  fe  tof.t.& 
léchèrent ,  l'Ecriture  fainte  nous  apprend  que  les 
Rois  de  la  terre  de  Chanaanpei dirent  couiagc.qu  ils 
le  tinrent  pour  vaincus  ,  cV  qu'ils  ne  doutèrent 
plus  de  la  perte  de  leurs  liftats.  C'eft  cequi  arrive 
aux  démons  ,  lors  qu'ils  vovent  que  les  torrens  de 
"os  panions  &  de  nos  dciirs  fcnfuels  font  taris  • 
a  otS  ib  rendent  les  armes  >  ils  avouent  leur  impuifl 
hl«  Â.       rccol,noinent  qu'ils  ne fonrplus  capa- 

***  t**      ce  9*  vue  diolc  difficile,  de  deflfc. 
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cher  en  vous  toutes  ces  hiuniditez ,  c'eft-à-diref  j( 
défauts  qui  vous  environnent;  car  fi  nous  vous 
mandons  des  chofes  grand  es,  Dieu  Iuy-mt fine  v 
aidera  à  Jes  foire  ,  comme  il  la  promis  dans 
Uiutir,  t»,  Prophète  par  ces  paroles:  Le  Seigneur  fera  vtteâ 
çortçijton dans  yojlre  cœitr& '  danseday  de  toftt  vote, 
farrs  j  afynqxevoutl * aimiez.de  toute  vofire a?ttt ,  & 
toutes  vos  forces  >  &  yii*iinfîvoHi  pHiJJÎez,  vivre.  C 
mots  nous  cnfdgnent  clairement  deux  chofes. 
première,  qu'il  faut  couper  les  brandies ,  &  mefin 
(autant  que  nous  le  pouvons  )  la  racine  de  l'aiïiû 
propre,  pour  faire  place  à  ['amour  de  Dieu  ;  car 
circoncilion  du  cœur  n'eft  autre  cliofe  que  ta  mort 
fixation  dont  nous  vous  avons  parlé.  La  fécond 
que  fi  cet  ouv râpe  ell  fi  fort  an  demis  de  la  nntur 
la  grâce  nous  nlTiftera  puiflàmment  pour  l'exécute 
puis  que  Dieu  nous  afiurc  que  ce  lira  luy-mefr. 
qui  fera  cette  circoncifion  :  &  il  accomplit  fa  pr 
meflèlors  qu'il  nous  donne  I'elpric  Se  la  forecq 
nous  cftneccflàire  pour  retrancher  tout  ce  qui  le 
d'empelchement  à  fon  amour. 


SECONDE  PARTIE 

CONTENANT  LES  PRINCIPALES 
vertus ,  &  les  exercices  avec  lcfquels  on 
acquiert  l'amour  de  Dieu. 


CHAPITRE  X. 

Du  premier  de  ces  exercices,  qtùeft  le  continuel 'ÇoHvemr 
de  Dieu ,  &  l<t  prière  pour  obtenir  ce  divin  Amour* 

NOvs  avons  dit  dans  la  première  Partie,,  que 
deux  chofes  eftoienr  neceflaires  pour  acqué- 
rir la  Charité  ;  l'vne  dechafler  de  noftre  ame  tout 
Ce  qu'elle  peut  avoir  de  contraire  à  Dieu  \  ou  tout 
ce  cjLii  ne  lu  y  reflemble  pas  j  &  l'autre  d'employer 
tous  nos  foins  pour  faire  qu'elle foit  toujours  occu- 
pée de  Dieu  par  des  exercices  d'amour.  Vu  exem- 
ple Fera  entendre  ce  que  je  dis.  Ceux  qui  veulent 
compofer  v  ne  conferve  de  quelques  fruits ,  qui  font 
Perds  &ont  encore  quelque  aigreur,  les  font  pte- 
nnucnient  palier  par  le  feu  pour  en  tirer  toute 
1  alpreté  •  enfuite  ils  les  mettent  au  feu  vne  fécon- 
de fois  ,  y  méfient  le  fucre  ou  le  miel  ,  afin 
S 11  ayant  perdu  par  la  première  cuiflon  ce  qu'ils 
avoient  d'anier ,  ils  prennent  avec  la  féconde,  U 
douceur  qui  leur  elt  communiquée.  Ainfî  afin 
que  vous  puiffiez  eftre  transformez  en  Dieu  pac 
1 -\mour,  .1  faut  que  vous  bannfc  premièrement 

dJu  IIS  tÛUt  "  qU'eUe  a  ^traire  à 
Ricu,  ceft-à-dire,  tout  ce  qui  eft  mauvais  ,  & 
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enfuke  que  vous  eflTayiez  de  vous  joindteàluy 
la  pratique  de  l'Oraifon  &dcramour  >  afin  que 
cette  fainte  vuion  vous  deveniez  vn  mefme  efp 
avec  luy.  Nous  avons  traité  jufques  icy  dupremi 
de  ces  moyens  ;  ilncrefte plus  maintenant  qu'à  par. 
1er  du  fécond ,  c'eft  à  dire,  de  lavoyepar  laquel 
nos  ames  s'vniuent  à  Dieu,  qui  eft  ladernierc  per- 
fection qu'elles  peuvent  acquérir  en  cette  vie. 

Vous  devez  donc  fuppofcr  avant  toutes  chofes 
fui  vaut  le  fentirnent  d'vn  grand  Docteur  ,  que  icmc 
homme  qui  fe  veut  donner  ferieufcmetit  a  Dieu, 
doit  employer  tour  fon  cfptit  Se  toutes  fes  forces 
pour  faire  que  fon  srae  demeure  continuellement 
vnie  à  Dieu  par  le  moyen  de  l'Oraifon  t  Si  de 
l'amour  actuel.  Car  s'il  perfèverc  dans  cet  exerci, 
ce,  ce  Soleil  de  juftice  qui  a  vue  fi  forte  inclinât  ici 
à  communiquer  fes  clartcz  ,  J'en  revêtira  tellement 
qu'il  luy  deviendra  femblable  ;  &c  par  le  moyen 
de  cette  vnion  fôn  ame  fe  rendra  toute  lumineiiièj 
comme  vue  nuée  qui  eftant  frappée  des  rayons  du 
foleil  devient  fi  lumineule  qu'elle  pâroiit  vn  autre 
foleil.  Cette  doctrine  eft  fondée  file  deux  principe^ 
de  Pliilofophie  t  l'vn  t  que  toutes  les  caufes  natu- 
relles rendent  à  rendre  toutes  cliolès  fianbkbles  h 
ce  qu'elles  font  ;  le  feu  par  exemple  engendre  le 
feu  j  le  froid  produit  le  froid ,  la  chaleur  fait  nau 
ftt  e  la  chaleur  ;  Se  ces  caufes  agilfent  avec  d'au.* 
tant  plus  de  force  &  de  pouvoir,  qu'elles  font  plus 
nobles  &  plus  excellentes  ;  &  l'autre,  que  to tires 
ces  caufes  opèrent  lors  qu'elles  font  proches  de  la 
matière  fur  laquelle  elles  doivent  agir  $  car  Jî  eiJo 
en  eftoit  éloignée  ;  la  caufe  u'opercroit  pas-,  aind 
nous  voyous  que  le  feu  ne  fçauroit  échauffer  que 
ceux  qui  s'en  approchent.  Or  comme  entre  toutes 
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lcscaufo ,  Dieu  cft  h  première ,  laplus  relevée &k 
pluspuirtante  à  opérer,  il  s  enfuit  qu  elle  eft  autli 
U  plîis  agiûante  de  tomes ,  &  celle  qui  fe  commu- 
nique foy-mefme  le  plus  abondamment,  &  qu'elle 
imprime  le  plus  vivement  fa  divine  rellèmblance,  au 
îuiec  qui  en  eft  capable,  c'eft  À  dire  à  l'homme.  Mais 
pour  cet  effet  il  fout  vue  vnion  ejitre  la  caufe  &la 
triatiete;  il  faut  que  l'homme  fe  joigne  à  Dieu  ,  & 
flû'ainfi  il  devienne  propre  à  recevoir  Tes  influences 
&  fes  lumières  .Cette  vnion  ne  fe  fait  pas  par  le  mou- 
vement du  corps ,  mais  par  l'action  de  l'cfprit  :  c'eft; 
s'approcher  de  Dieu  que  d'vnirnoftrc  entendement 
&  noftre  volonté  avec  luy ,  parlavoyc  de  Ja  médi- 
tation &  de  l'amour.  Et  nous  ferons  d'autantplua 
éclairez  de  fa  lumière,  que  nous  ferons  plus  amdiis 
dans  la  méditation,  &  plus  fervens  dans  l'amour, 
C'eft  le  fentimenr  de  faine  Bernard  ;&  pour  arrivera 
cette  fin ,  ce  grand  Saint  nous  marque  principale- 
ment quatre  exercices  ;  fçavoirh  lecture ,  la  médi- 
ta t  ipn  j  l 'orai  fon  &  la  con  templatlon .  Ce  font ,  fé- 
lon lefentiment  de  ce  Pcre,  comme  quatre  degrez 
par  lefquels  les  ames  montent  a  Dieu:  avec  cette  dif- 
férence, comme  l'enfeignevn  antre  Docteur,  qu'on 
peut  dire  de  Iale&urc ,  qu'elle  marche  ;de  la  médita- 
tion ,  qu'elle  court  ;  de  l'oraifon  quelle  vole  ;  &  de 
ja  contemplaticri,qu  elle  achevé  la  carrière^  quel, 
le  Ce  repofè  en  Dieu.  Or  comme  tous  ces  exercices 
nous  aident  pour  aller  à  luy ,  ily  a  dans  chacun  d'eus 
du  plus  Si  dit  m  oins..  Car  pour  ce  qui  regarde  la  le- 
cture, celle-là  fert  davantage  à  noftredeÂeiri  qui  eft 
la  plus  dévote,  la  plus afrecîive ,  6c qui  traite  plus 
à  tond, dej  amour  de  Dieu ,  eommefont  les  Médita- 
tions devint  Augnftin,  I  ^gnillon  de  l'amour  de 
Umi  de  iamt  Eonaventure,  &  divers  autres  trsi. 
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tez  do  ce  Saint  qui  a  parlé  tres-hautement  de  ces 

matières  fpiritueïles. 

Pour  cequicftdes  Méditations  ,  celles-là  font  les 
plus  propies  pour  nous  avancer  dans  l'amour  de 
Dieu,  qui  nous  mettet  devant  les  yeux  fes  bien-faits 
fes  perfections ,  &  tout  ce  qui  peut  enflâmer  nofhe 
coeur  à  l'aimer.  Entre  les  oraifons  „  les  plus  vttles  de 
toutes,  font  celles  qui  demandent  cet  amour  avec 
plus  d1  in  (lance  ,&  quinaiflène  d'vn  ardejit  defir  de 
le  poiTeder.  Et  faine  Auguftiu  dans  vne  de  fes  med| 
tarions  parle  en  ces  termes  de  ceux  qui  paflènt  leur 
vie  dans  ces  faine  es  oraifons.  Bkn-ktitrptjtjbnt  ceux, 
dit- il  r  qui  petsfint  tok\mn  à  vont  ,  Seigneur,  de  qui 
voutefies  l'vnique  efftmrsce  ,  &  dont  la  vit  efî  vnt 
continuelle  omifin.  O  uy}  mes  Frères  ,c'eft  vne  gran- 
de cliolê  que  de  fe  trouver  en  cet  eftatjmaisquin'eft 
pas  fi  difficile  que  quelques  perfonnes  fe  l'imagi- 
nent. Car  par  ce  mot  d'oraiion  nous  n'entendons 
pas  qu'il  faille  coû jours  prier  à  genoux  ^  ni  parler 
continuellement  à  Dieu  ;  il  fuflït  d'avoir  toujours 
le  cœur  recudlly  &  attentif  par  vne  crainte  refpe- 
ctLteufe  envers  Dieu  f  d'eitre  toujours  dans  le  deC 
fein  de luy  plaire ,  &  démarcher  en  fa  prefenee$  ce' 
qui  eft  très- facile  Se  tres-oidinairc  à  ceux  qui  font 
véritablement  attachez  à  ton  fervice. 

Mais  le  principal  &  le  plus  fouverain  de  tous 
les  moyens  pour  acquérir  cette  vertu  ,  eft  l'vfage 
niefînede  l'amour  de  Dieu  :  il  n'y  a  rien  qui  donne 
tant  d'accroiflèment  à  cette  noble  vertu  que  les 
atles  qu'elle  produit ,  tant  parce  qu'ils  luy  font 
plus  propres  &  plus  etîcntieU  ,  que  parce  qu'ils 
font  d'vne  grande  valeur  &  d'vn  rare  mérite  de- 
vant Dieu  ,  naiflànt  delà  plus  haute  des  vertus ,  qui 
çft  la  Charité,  Aiûfî  3  comme  les  habitudes  qui 

s'îicquie- 
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s'acquièrent  put  le  fréquent  vfiige  de  quelque  a* 
&jon,  le  rendent  d'autant  plus  parfaites  que  cette 
aftion  cft  plus  fouvent  exercée  j  comme  vn  peintre 
qui  devient  plus  fçavant  en  maniant  fou  vent  Icpiri-*. 
ceau  j  &  vn  Ecrivain  en  formant  fouvent  des  lettres 
fur  le  panier;  U  tnefine  chofe  arrive  dans  celles  que 
Dieu  répand  en  nos  ames }  &  particulièrement  dans 
cette  excellente  habitude  defon  amour  j  quoy  que  la 
manière  en  foit  différente  :  car  d'vn  cofté  l'homme 
fe  rend  digne  de  cette  vertu  par  fa  fidélité  6:  par 
fon  travail;  &  Dieu  de  fa  part  Taccroill  en  hty  par 
la  grâce:  d'od  l'on  peut  aifémcnr  inférer  queceluy 
qui  s'occupera  continuellement  à  aimer  Dieu>  fer* 
de  plus  grands  progrés  dans  fou  amour* 

$.  i. 

Voila  donc  le  plus  affiné  &  îe  plus  propre  de 
tous  ks  exercices  pour  arriver  à  cette  fin  ;  Se  pour 
ce  fu jet  vu  Doéteui  éclairé  a  dit ,  qu'encore  qu'il  y 
ait  divers  chemins  qui  nous  conduisent  à  la  parfaite 
charité ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  court  hy  de  meilleur 
que  celuy  que  faint  Denis  &p)ufburs  autres  aptes 
luy  nous  ont  enfeigné,  fçavoir  d'élever  noftrecœuc 
à  Dieu  par  de  puiifantes  affilions  ,  &  pat  des  de- 
Jars  enflâmez ,  converfant  avec  luy  t  parlant  à  luy 
avec  vue  confiance  rcfpedueufe,  nous  tenant  toû- 
jours  recueillis  en  fitprelcnce,  &  faifautque  tou- 
tes chofes  nous  fervent  de  motifs  pour  le  mieux 
connoiftre  Se  pour  l'aimer  plus  ardemment.  C'eft 
proprement  dans  cet  exercice  que  l'on  eftudie  la 
véritable  Cage/Te  ,  dans  laquelle  nous  ne  devien- 
drons jamais  fçavans  ni  Par  l'affiduité  de  la  le&ure 
m  parla  chaleurde  ladilpute,  mais  par  vneferven! 
te  oraifoii ,  &  vue  élévation  de  nos  cœurs  à  Dieu, 
Aàâ.  ah  Mm.  u 
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C'en  là  où  nous  connoiftrons  par  expérience  Se  par 
-vue  erriilîon  libérale  des  grâces  &  des  faveurs  divi- 
nes ,  combien  le  Seigneur  eft  doux  &  combien  il 
nous  aime:  comme  vu  fîdelJefujct  connoiftqiiefon 
Prince  cft  bon  &  libéral:  non  pour  l'avoir  ku}  ny 
pour  l'avoir  appris  des  autres  ,  mais  parce  que  Iny, 
mefme  a  en  l'honneur  d'approcher  fonvent  de  û 
perfonne  ,  Se  qu'ilareceu  beaucoup  de  marques  al 
vantaçeufcs  defon  affection.  Nous  pouvons  par  là 
connoiitre  la  différence  d'emte  la,  Théologie  de  l'E, 
coIêj  &  celle  que  l'on  nomme  M  y  (tique:  car  l'on 
s'avance  dans  l'viiepac  des  aâcs  de  l'entendement, 
ëe  dans  l'autre  par  des  arriérions  amotueufes  de  la 
volonté ,  qui  font  goiïter  à  l'entendement  dés  cette 
rie  quelque  chofe  de  ce  rorrent  de  joye  que  Dieu  rèj 
ferve  pour  les  fiens.  Il  faut  donc  pour  le  rendre  dfl 
g  ne  d'avoir  part  à  cette  naiiteiagcfîe.trairer  toujours 
avec  Dieu,  &  n'avoir  jour  Se  nuit  autre  converfaa 
tion  quelafîenne:  comme  nous  liions  de  fàinre  Ce- 
eue,  qui  portoit  continuellement  dans  Ton  fein  l'E- 
vangile de  Iesv  s  -Christ  ,  Se  qui  employoit  fans 
fe  relâcher ,  &  les  jours  Se  les  nuits  dans  L'entretien  I 
avec  Dieu  &  dans  la  prière.  C'eft  à  cet  exercice' 
que  le  fajnt  Efptit  nous  excite  lî  puinâmment  ,  & 
par  de  il  riches  comparaifons  dans  les  livres  qui 
nous  apprennent  la  vraye  Sageflè  ,  lors  qn'il  dit  : 
B'ten-heurexx  çeluy  qui  fait  fitt  fijeur  avec  UJàgejfë* 
qui  ne  pe/ife  qu'à  des  aUiàtis  de  jufiiee*  çjr  qui  cent 
temple  avec  attention  les  chiffes  de  Die»  :  qui  medi* 
te  dd»  s  fin  cœur  les  voyes  de  la fiçejfe*  &  qui  tafih* 
de  découvrir fès  fecrets  s  qui  fuit  Jès  traces  p.-tr  vn  ar* 
fient  iefir  de  lu  mimer*  &  qui  perfifte  avec  cmftœt** 
ce  dans  cette  recherche  ;  qui  regarde  far  tes  fôtieffirtt 
&  fui  s'approche  de  fa  paru four  l'écouter  j  qui  çbm 
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thc  fou  repu  pris  de  famaifon  ,&  qni  appuyé  fon  bâton 
CWtn  ftt  murailles.  GelnyJk  hafiii  beureufement  fit 
demeun  auprès  d'elle  ,  qui  fera  tmjours  remplie  de 
Hem  ;  il mcitra  fis  enfans  à  couvert  fitts  fin  toiii,  fom- 
Iraff  de  fis  branches  le  défendra  de  l'ardeur  du  jour, 
&  il  jo'itir*  d'un  parfait  repos  dans  l'éclat  de  fk gloire* 
Routes  ces  paroles  ont  cité  dictées  par  le  S.  Efprit. 
Confiderez-les ,  &  voyez  de  quelles  figures  il  fc  ferc 
pour  reprefenter  les  exercices  de  ceux  qui  défirent 
acquérir  ce  précieux  trefor.  Il  veur  qu'ils  Cotent  dé- 
gagez de  toutes  les  affaires  du  monde ,  qu'ils  lie  tra- 
vaillencà  autre  chofe  qu'à  s'en  rendre  les  poueflèurs, 
Se  que  tout  ce  qui  leur  palTe  devant  les  yeux,  tout  ce 
qu'ils  entendent,  &  tout  ce  qu'ils  penfent,  leurfer- 
ve  d'occafïon  pour  s'avancer  de  plus  en  plus  dan* 
la  conuoiflànce  &  dans  J 'amour  de  leur  Seigneur. 
C'a  efté  là  toute  la  vie ,  toute  l'étude  &  l'exercice 
continuel  des  Saints  ,&  cJeft  ce  que  le  S.  Efprit  nous 
nwqiic  quand  il  parle  de  marcher  fur  les  pas  delà 
Ugefie,  delà  cliercber.de regarder  à  fes  fenerres,d  e- 
coutet  à  fa  pot  te ,  d'appuyer  noftre  bâton  contre  fe$ 
murailles,  de  baftir  auprésd'elle, c'eit  à  dire.dcs'ap, 
piquer  fans  ceffeàla  contemplation  deschofesde 
l»cu,  &  enfindeferepofer  doucement  fous  fon  om- 
bre, c  eft  adiré  de  jouir  en  pais  des  fruits  &  des  dou- 
ceurs admirables  de  cette  {ouverainefagefie.  C'eftà 
cemefme  exercice  que  l'Apoftte  nous  exhorte  par 
ces  paroles  :  Mssfhres^fizferk^immÀ  vom-,  ex.  Crf*/  ît 
CHeivos  coeurs  a  U  pieté  par  des  Pfianmes  ,desHym, 
**t  v  dts  Campes  fpirhuels  ,  célébrant  intérieure 

ZZ'r  l  de  DitU>  &lliy™<t*»t  grâces  dt 

ton* fis  b,ens  Lt  çe  grand  Sairtme  fe  contenait  J 
de  donner  fimplement  des  concis  aux  fijSE? fl 
perfodo*  encore  rru^  parfc  *le7ci 

H  ij 
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eftajitl'vn  des  hommes  du  monde  le  plus  occupé  Jj 
dh.iK  pourtant  iireaiL-illy  tk.  iï  Icirt  vny  àDieu,c]u'ir 

2bH.  j,  ne  craint  pas  de  dire  que  toute  fct  convention  ejlo'tt 
dimshs  Çiiitxj  parce  qu'il  y  cftoit  toujours  de  cœur, 
Se  de  penfée. 

Ccft  pourquoy  parmy  les  louanges  que  l'Ëglife 
donne  dans  fes  oiîices  a.  l'homme  jufte,  celle-  lacfl» 
des  premières ,  que  vivant  lîir  la  terre  ily  eitièul&lj 
ment  quant  au  corps ,  mais  que  fou  Lime  &  Tes  dcfirïj 
font  continuellement  dans  le  Ciel.  C'eftaiuffipOr|jj 
ce  fu jet  que  les  gens  de  bien  font  appeliez  des  CicuS 
dans  1: Ecriture,  parce  qu'Étant  dé  livrez  de  toutes  les 
affections  Se  de  toutes  les  paffions  delà  vieprefenrej* 
comme  de  chofes  qui  ne  leur  touchent  de  rien,  tout 
leur  entretien,  leurs  penfées ,  leurs  dd  Feins  5  leurs 
joyes  &  leurs  cfperances  font  dans  le  Ciel;  Se  aiîifl 
c'ell  avec  raifon  qu'on  les  appelle  des  Cieux ,  puis 
qu'il  n'y  a  que  la  moindre  partie  d'eu*- meiines  qui' 
fort  fur  la  terre,  Rnfinc'eft  pour  ccmefmefujet  que 

$fnt,  wjt  David  dir  que  le  Seigneur  fait  de  feî  fervkettn  dçt 
fikmtsdeftn  ;  parce  que  comme  la  flâmemonre  Tou- 
jours en  haut,  ainfiles  j  liftes,  comme  des  fiâmes,; 
s'élèvent  roû  jours  vers  le  Ciel,  Se  foûpirent  fans  cm 
Ce  après  fes  biens.  Et  quoy  que  les  accidens  qui  font 
preique  inévitables  en  cette  vie,  les  obligent  quel- 
quefois de  peufer  aux  affaires  de  la  terre  ;  au  mcfrnfi 
temps  l'cfprit  de  Dieu  qui  habite  en  eux }  les  enlevé 
vers  Je  Ciel  -,  comme  vn  morceau  de  bois  qui  eftant 
jette  par  force  au  fond  de  l'eau  3  fe  relevé  Se  gagnç  '• 
meontinemledefiusà  caufedefa  légèreté  naturel- 
le. Ce  que  la  nature  fait  dans  \fva,  fa  grâce  S:  l'ac- 
coutumance au  bien  plus  pui  fiante  que  la  nature  le\ 
font  en  l'autre  ;  &  il  ne  doit  pas  paroiltre  fort  estra- 
■  ordinaire  que  ce  qui  cft  humain  deyienitie  divin ,  SC 
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•i«C*qai'cftterreftce  devienne celellc,  pui%e  la 
Z  ïoimeaafliz  de  force  pur  fane  que  Les  animaux 
•quifetft  naturellement  les  plus  fiers,  deviennent  la- 
initias  Si  privez. 

Suivant  ces  maximes ,  vu  vray  fervireur  de  Dieu, 
Àuiadeuèmde  profiter  dans  l'école  de  cette  fàgeffe 
celefte  .doitdrdFeren  foy-mcfmc  comme  vn  fecret 
Oratoire,  dans  lequel  il  demeure  toujours  retire» 
c'eft  à  dire,  qu'A  faut  qu'il  marche  tellement  de- 
vint Dieu,  &  qu'il  fe  conduite  de  telle  forte  dans 
toutes  fes  occupations,  qu'il  fe  fou  vienne  toujours 
qu'il  eft  en  laprefencedeDicu  ,  &  qu'il  ne  perde 
jamais  vne  certaine  manière  de  recueillement  6V  de 
dévotion  que  luycaufe  cette  divine  prefence.  Da- 
vid nous  ap prend  qu'il  en  v foie  ainfi,  quand  il  ditj 
l'avais  toûjours  le  Seigneur  prefî/it  devant  mes  yeuxi 
feacbant  qu'il  eft  4m*  droites  afin  que  je  ne  puijjitjlra 
ébranlé.  Faites  la  niefme  choie  ,  élevez  continuel- 
lement votive  creur  à  Dieu ,  fans  vous  faire  de  force 
ni  de  violence  j  mais  binant  abyfmer  fimplement 
$c  amoureufement  voftre  efprit  dans  cette  divinité 
louveraine.  Ne  vous  affligez  pas  de  voir  que  voilre 
cœur  à  caiifc  de  fa  légèreté  naturelle  eft  fou veiudi-- 
(trait:  eiïayez  de  le  recueillir  promtement ,  &  of- 
frez-le à  Dieu  de  nouveau.  Si  vous  avez  afliz  de 
courage  pour  foûtenir  ce  combat  durant  quelque 
temps  fans  vous  émouvoir  ,  j'ofe  vous  afiurer  que 
la  coutume  fe  changera  en  nature  ,  &  que  non  feu- 
Icment  vous  n'aurez  plus  de  peine  à  entrer  dans  le 
recueillement  ,mais  mefme  que  vous  n'en  lc^iiez 
plus.  Vous  ferez  comme  le  poifEon  qui  ne  peut  vi- 
vre hors  de  l'eau  ,  &  qui  en  ^t  deho,5  fah  [ÛU( 

<ç  qiul  peut  pour  y  retourner.   Mais  fouvent  z. 
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vous ,  que  vous  ne  figuriez  faire  aucune  chofe  par 
vos  propres  forces  dans  cet  exercice  f  Se  que  ceft 
vu  ouvrage  de  lapuiflàaee&:  de  h  giaCe  de  Dieu 
cjuinerejerte  jamais  ceux  qui  en  eipiïc  d'humilité* 
font  de  leur  cofté  tout  ce  qu'ils  peuvent.  Retires. 
vous  donc  entièrement  de  voiis-mefmes  ,  &  là" 
vous  trouverez  Dieu  Jleft  certain  qu'il  eft  généra- 
lement dans  toutes  cliofes  „  mais  il  fait  vne  plus 
particulière  demeure  dans  Famé  raifonnable  ,  par- 
ce qu'il  y  trouve  Ton  image  &  fareuemblance.  Et 
aand  eftam  perfuadex  que  Dieu  habite  en  vous 
ii  oubliez  rien  pou  r  dem  eu  rer  devant  les  yeux  avec 
h  crainte  &  le  r*fpea  qui  luy  eft  deu.  Mettez -vous 
dans  l  eflat  auquel  dtoit  le  Prophète  Elie  quand 
4-      i.    jJ_û"oic  ;  Vive  le  Seigneur  devant  qui  je  fuit  ,  Se  re- 
dites fou  vent  ces  mots  en  vous -mefmes  ,  Dieu  eft 
prefent,  Dieu  me  voit:  ces  paroles  vous  feront  auf-' 
fMoil  remettre  en  fa  prefence ,  fi  vousvouien  eftes 
TM  -  tL  Rcnfer,,ie2-^0"s  dansl'immenntcde  Dieu 

J  avec  David/auvez-vous  d.ms  le  plus  caché  de fon 

vifage  demeurez-y  à  couvert  comme  dans  vne 
maijon  forte,  &  ré  joui  fiez- vous  de  pouvoir  trou- 
if  er  fi  facilement  Dieu  en  vous ,  &  de  ce  que  voftre 
ame  eft  capable  de  pofleder  vn  fi  grand  bien. 

Que  files  affaires  du  monde  ,  que  l'on  ne  peut 
pas  toujours  éviter,  vousempefçhem  quelquefois 
J  titre  fi  fort  reeueilly  ,  perlîftez  autant  que  vous 
le  pourrez  dans  voftre  bon  deflèin  s  cflàycz  de  ne 
forrir  jamais  entièrement  de  vous-melmes ,  &  faites 
qu'ilyairtoûjouisquelqite  partie  de  voftre  cœur 
qui  «ennea  Dieu  &  quile  regarde  :  Abfi  lors  que 
vous  ïfe$fc  hors  de  vos  occupations  il  vous  fera 
plus  Aile  de  retourner  à  Dieu.  Bien-heureux  ce- 
i»t      ne  peut  eftre  jamais  détourné  de  cette  <IU 
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vine  prince ,  ni  par  la  compagnie  des  hommes ,  ni 
!?kW  des  ancres,  ni  par  quelque  autre  empef- 
Smenc  quece  puiffe  cftre  :  mais  cela  u  arrweraque 
fe„  qne  nous  ferons  fi  fort  appliquez,  &  fîfoit  vn» 
à  Dieu  par  amour ,  qu'il  non*  fera  toujours  plus  pré- 
fet nue  toutes  les  autres  chofes.  Car  celuy  dont  1  a- 
me  eft  dépouillée  du  défit  de  toutes  les  chofes  que 
Ion  aime  îf  vue  affection  déréglée,*  qui  par  le  prin- 
cipe d'vne  véritable  humilité ,  fe  juge  indigne  des 
moindres  dons  de  Dieu ,  ne  fe  trouve  prel  que  pas  c- 
meu  ni  diftrait  au  milieu  des  affaires  les  plus  epineu- 
fes.  C'eft  ce  qu'a  fort  bien  penfc  vu  des  anciens  Pè- 
res, lors  qu'il»  ditji*  cœur  d'vn  homme  parfait  n'eft  <t 
plus  attaché  aux  chofes  delà  terre,  il  eft  audeffus  « 
d'elles,  il  ne  les  regarde  qu'avec  indifférence ,  elles  « 
n'embaraflent  point  fon  efprit,  &  il  n'apporte  pas  « 
tant  de  foin  pour  les  difeuter  de  fipréSjdifant  en  hvy-  « 
inefme;  C'eft  Dicufeul  que  je  cherche  de  toutes  les  « 
puirtanc.es  démon  îime,  j'ay  donné  congé  à  toutes  « 
les  autres  chofes  j,  &  je  me  remets  de  leur  événement  <i 
à  la  divine  prov  idée  e.  Celuy  qui  eft  arrivé  à  ce  point,  « 
&  qui  ne  ie  cherche  foy-mëfme  en  aucune  chofe, 
mais  qui  au  contraire  renonçant  à  tous  les  fenti- 
meiiï  que  luy  pourroit  donner  ou  le  bon-heur ,  ou, 
l'adverficé  dans  ce  monde  ,  va  purement  à  Dieu 
avec  l'Apoftrc ,  fera  toutes  fes  a&ions  fans  que 
fon  cœur  foie  partagé  ,  &  il  demeurera  tranquille 
en  ht y-mefme  parmy  l'embarras  des  affaires.  Cou- 
rage donc,  fer viteur s  de  Dieu,  n'abandonnez  ja- 
mais ce  fâint  exercice  ;  ne  vous  rebutez  jamais, 
ni  par  voftre  incapacité ,  ni  par  la  peine  que  vous 
y  rencontrerez  dans  les  commeneemeos  ,  puif~ 
que  ce  n'eft  pas  vne  chofe  nouvelle  de  faire  d'a- 
bord imparfaitement  &  avec  difficulté ,  des  cho- 
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fes  qm  enflure  fe  rendent  faciles  par  1 'exercice  Et  ÎiJ 
vous  donne  ceravis ,  parce  qu'il  y  a  des  perfore  M 
pai  contantes ,  qu'elles  perdent  courage &fc  rebri! 
tcut  ïi  elles  ne  trouvent  aufïï-tuft  ce  qu'elles,  cher 
client,  &  quittent enticremciit  leurs  bons  deflTLjns~ 
Cas  perfonnes  n'eu  rendent  pas  îes  voyes  do  Dieu", 
il  veut  du  eccur,  du  travail  ,  &  de  la  neifcverancé 
vom  nous  élever  ù  la  perfection,  &  J'on  n'entre  dans 
Ja  rei-repromifequ  après  vu  long  &  pénible  vova. 
ge  quoy  que  quelquefois  la  divine  providence  L 
i.i  bonté  en  abrège  le  chemin.  *  j 

Mais  afin  que  vous  ne  vous  lafficz  pas  dans  ce  cfte- 1 
mm  &  nue  vous  pujflfo  le  continuer  avec  plus  de 

facihteflIeIlbons&c'efcvncoHfeilqtiejevoisdon  1 
ne(nue vousappreniea  par  mbuj quelques  Hymnes 
quelques  Pfeatimes ,  on  quelques  Verfets  de  David* 
ou  des  autres  SauiK,qùi  élèvent  votae  durit  â  Dieiï  '  j 
V  ^      »  V°l  S  ™*£aa!ait  de  f°«  «noue ,  comme  quand  le 
Irophete  difou:;  Gmm  h  arffiApire  avec  ardeur 
fZ*  t***f*&»  tmw>#&s  â  tnm  Dieu ,  ww  ^M  | 
ptf  trc  apre,  vm.  Mo»  ame  brûle  moderne 
pmr  de  Dieu  ,  de  Dieu  vw*m  f  ^ndfira-çe  me 
ijrm  parofre  deMnt  tàf^ede  Dieu  ?  Mes  l^L 
pm  devenues  me„  pa\n  &  rm  nourriture  dnrani  U 

V-  »7.  „„  dfant  ;  Oh  #  voffre  Dieu  ?  Ou  bien  Due  je 
vsm  ame,  Seigneur,  puif^ue  vous  efies  tome*»,*  for- 
et i  vins  efcs  tm  mmap^y ,  tnw  fem ,  ma  co»fe- 
latm,  &  mo}i  amateur  !  S  mon  Dieu  j'efpererax ien 
vm^Mms  je  ne  pretens  pas  renfermer  voftie  devo- 
t<on dans  les  feu|s  Pfeaumes  de  David,  Toutes  les 
SKlet  1l»  Ç  trouventdans  l'Ecriture,  celles 
SSSSW  j  F<lf  rVûgo  qu'elle  eu 

ftftflrçflafe  SS.PP,  font  excellentes  pgur  vous 
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fcl  vir  ^entretien.  Banniflèï  de  vous  les  ehanfons 
propanes ,  Se  en  leur  place  faites  fucceder  des  Cari- 
ticiLies  fierez ,  chantez-les  de  bouche  ou  en  cfprit 
fculcmenr,  en  vous  mettant  au  lit  ;  recitez-les  du- 
:  ji  t  la  nuit ,  fi  voftrefovnmeileft  interrompu,  &  lu 
matin  aufli-roft  que  vous  ferez  éveillez  :  Redites-les 
Couvent  durant  le  coûts  de  la  journée.  â  afin  de  tenir 
voftre  cœur  dans  le  recueillement  ,  afin  d'élever 
foftreameà  Dieu,  8e  que  vous  rcilembliez  ainfi  k 
vu  temple  toujours  parfumé  de  la  douce  odeur  de 
vos  oraifons ,  quicomme  la  fumée  de  l'encens  mon- 
tera agréablement  en  la  p refente  de  Dieu»  Dites 
auflî  quelquefois  les  paroles  fui  van  tes. 

Onïifàn  ptftt/1  demander  l'jimfttr  de  JJieff. 

OEon  Itsvs  ,  Sauveur  de  mon  ame  !  ô  mon 
Seigneur  ,  quand  fera-ce  que  je  vous  agrée- 
ray  en  tout? quand  fera-ce  que  je inourray à moy- 
roefme  &"  &  toutes  les  créatures  pour  l'amour  de 
vous?  Seigneur,  ayez  pitié  de  moy,  &  fecourez- 
moy.  le  me  prefente  devant  voftre  divine  gran- 
deur, Se  d'icy  je  faluc  vos  facrées  playes  encore 
routes  rouges  de  voftre  fang.  Cachez-moy  dans  ces 
playis  ,  mon  Sauveur ,  afin  que  j'y  fois  entièrement 
purifié  j  &  faintement  cnyvré  de  voftre  amour.  O 
mon  Seigneur  Se  mon  Dieu  ,  vous  eftes  mon  princi- 
pe &c  mon  Créateur  ,  vous  eftes  la  lumière  qui 
■  éclairez  mon  efprir ,  vous  eftes  le  fenl  en  qui  ma 
volonté  trouve  fou  repos  ;  quand  fera-cc  que  je 
vous  aimeray  avec  toute  l'ardeur  que  vous  meri* 
tez  ?  Faites-moy  donc  la  grâce ,  Seigneur ,  de  bief- 
fer  doucement  mon  ame  des  flèches  de  voftre 
amour.  Vous  eftes  tout  mou  defîr,  toute  mon  efpe- 
tfuice,  tout  mon  foulagemeiir  5  quemonameferoic 
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heureufe  Jî  elfe  pouvoir  eftre  cmbrafcc  devoftreaj1 
rooilr  j  afin  que  iout  ce  qu'elle  a  de  froideur  fût  coiu 
fumé  par  ce  feu  divin.  O  mon  Sauveur ,  je  vou^  ! 
lire  tout  entier,&  je  m  offre  mut  à  Vous  jTotir  à  vou» 
c]tticftesrout,vrj  à  l'vrt,  &l'vniqueàl'vnique,  le  a, 
veltx}jenefouhaiteJ&  je  ne  demande  autrechofe  qlie 
vous ,  parte  que  tous  feul  me  furïïfeï,  VouscfhJ 
mon  Roy3moii  Seigneur ,m on  conducteur,  mon 
re  „  &  vous  rto'eftea  routes  chofes: Vous  elles  tout  afc 
ma  ble  &  parfaitement  fi  dde.  Qui  peu  r  eflre  anffiffl 
beral  que  celuy  qui  s'eft  voulu  donner  luy-meM 
pour  vue  fi  v ile  créature?  qui  peut  eftreauffi  liumbît  I 
que  celny  qui  a  fi  profondément  abaifïé  la  Majeftà 
&  fit  grandeur .  >  O  Seigneur ,  qu'il  cil:  verirabl  e  que  I 
vous  ne  méprifez  p«?fonnc,qne  vous  n'avez,  du  mé-  j 
pris  pour  perfonne,  que  vous  ne  rejettezpas  vnde] 
ceux  qui  vous  chercheiit;maisau  coiirraire5quevoii$  J 
les  prévenez ,  que  vous  les  exciteï  cV  leur  prcltezfc] 
main  ..parce  que  vos  délices  font  de  coverfer  avec  le*  ' 
en  fans  des  hommes!  O  Seigneur,  que  les  Anges  vous  I 
benifîont.parce  que  vous  nVezrrouvé  en  nous  qJ 
des  muer  es  &des  pèches,  &  cependant  vous  aveï] 
bien  voulu  demeurer  parmy  no  us  jufques  à  h  fin  du  I 
monde.  Cen'eftoitpasdlèkàvoftreamour,  d  avoir  1 
fôuflètt  pour  nous ,  de  nous  avoir  laine  des  SaciM 
mensjdcnous  avoir  donné  des  Anges  pour  eftre  nos] 
gardiens  ;  mais  outre  cela  s  tout  grand  que  vous  elles  ] 
&  tour  plein  de  Majefté,  vous  nJavei  pas  dédaigné  j 
de  demeurer  pour  jamais  en noftre  compagnie.  Puisa 
que  cette  boté  va  jufqu'àcet  eïces?faifons  vn  échan- 
ge t  prenez  le  foin  de  mon  fàlut  „  &je  prendray  foin 
de  voftre  fetvke  :  faites  demoyce  que  vousVoiv  î 
«ï  ,  car  je  veux  efbe  à  vous ,  &n'eltrequ'à  vous»! 
* 3  Seigneur ,  que  je  ne  defire  jamais  autre  cio- 
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fcoue  vous ,  que  jcm'offre  entièrement  à  vous,  fans 
tU1e  jamais  je  me  referve  pour  moy  la  moindre 
âoCe.  O  feudivinquime  brûlez  !  O  chante  qui 
m'cnflàmcz  !  O  lumière  qui  m'éclaire*  !  O  mon  re- 
pos !  O  mon  amour  qui  brûlez  toujours,  &  qui  ne 
vous  confond  jamais  1  Seigneur  ,  quand  fera-ce 
que  je  vousaimeray  parfaitement?  que  je  vous  em- 
bralferay:  Quand  fera-ce  que  jem'expoferay  moy- 
mefme  &  tout  ce  qui  eft  au  monde  >  pour  voftre 
amour  ï  Quand  fera-cc  que  mon  ame  avec  toutes 
lis  puiflànccs  fera  réunie  à  vous ,  &  toute  fondue  & 
abyiîiiée  dans  voftre  amour  ?  Vous,  dis-je,  qui  eftes 
tres^oux,  tres-aimable,  très -beau,  tres-fage,  tres- 
riebe ,  très -noble,  très. précieux,  Se  digne  fur  tou- 
tes chofes  d'eftre  aimé  &  adoré.  O  vie  de  mon  ame, 
qui  pour  me  donner  la  vie  avez  enduré  la  mort ,  & 
qui  en  mourant  avez  fait  mourir  la  mort:  Mortifiez- 
moy  entièrement ,  6  mon  Seigneur  ;  c'eft  à  dire, 
éteignez ,  s'il  vous  plaift ,  toutes  les  mauvaifes  in- 
clinations qnifonten  moy ,  toute  ma  volonté  pro- 
pre f  &tout  cequipeutempcfcher  que  vous  ne  vi- 
viez en  moy.  Après  que  vous  m'aurez  ainfi  fait 
mourir  ,  faites-moy  vivre  en  vous  ,  dans  voftre 
•nmour  Se  dans  voftre obeïflance ,  que  je  garde  fideU 
lt.-menttous  vos  comman  démens  ;  que  je  fois  fou- 
rnis a  ceux  de  mes  Supérieurs  ,  &  que  je  fafte  en 
tout  voftre  très -fainte  volonté.  O  bon  I  e  s  v  s  !  for- 
•mezdans  mon  anievn  parfait  éloignement ,  &  vnc 
borreur  de  tout  péché ,  que  mon  coeur  fe  convettifte 
a  vous  de  toutes  fes  forces  ;  &  que  toutes  mes  pen- 
fées ,  Se  tous  mes  defirs  ,  tous  mes  foins ,  marne- 
moire ,  mon  entendement  t  ma  volonté  &  toutes 
mes  puiilances  ^demeurent  abfolument  renfermes 
en  vous,  Ainfi-foK-il. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  exercices  particuliers  de  chaque  jour  >  &  dt  l&  \ 
ferveur  avec  laquelle  noiu  devons  rechercher  diJM 
mander  l'amour  de  mfirt  Stigncttr.. 

NOvs  avons  parlé  du  principal  moyen  par  Ik.  ] 
quel  nous  pouvons  foire  quelque  avance-  1 
ment  dans  l'amour  de  Dïcû^fçavoirî'oraifon  coitij 
ïimtclle ,  accompagnée  de  l'exercice  de  ce  famt  j 
amour:  Difoiis  maintenant  quelles  font  les  çhofes  I 
<)ni  nous  peuvent  le  plus  aider  pour  entrer  dans  1 
cette  voye.  La  première  eft  de  ne  laitier  palFçrau.  1 
cqn  jour  fans  vous  recirer,  du  moins  deux  fois  en  1 
particulier  ,  pour  rentier  dans  vous -mefines  ,  Se  I 
pour  penfer  à  Dieu  dans  la  folitude  &  dans  lefileiï-  I 
Ce ,  vous  feryant  durant  ce  temps  des  confideratioits  I 
Se  des  prières  que  j'ay  marquées  pour  enflàmer  vô«  | 
tre  cœur  dans  fou  amour.  Si  vous  pratiquez  cet  I 
exercice  avec  dévotion,  &  que  vous  yfoyez  rltlcl- 1 
les  tous  les  jours  de  voftre  vie ,  voftre  ame  demeivl 
lera  dans  le  recueillement ,  &  ce  iàint  exercice  feraB 
dans  elle  vue  fi  force  impreflïon ,  &  la  taillera  avecl 
tant  de  douceur ,  qu'elle  perdra  le  gouft  de  toutes  ] 
les  autres  chofes ,  pourrie  s  '.attacher  plws  qu'à  celle*  1 
<7 ,  qui  luy  a  paru  fi  agréable.  Les  Médecins  oidon- 1 
tient  a  ceux  qui  ont  befoin  de  l'eau  d'efquiue ,  d'ea  1 
prendre  règlement  deux  fois  par  jour  ;  ils  leur  con-1 
feillent  mefine  d'en  boire  toutes  les  fois  qu'ils  au- 1 
Tonti'oifduranclajournéCjfçachantquec'erl:  le  te*  m 
mede  qui  leur  doit  rendre  leur  parfaite  fanté.  Aiufi 
pour  guérir  vos  ames  &  les  remettre  dans  La  vi?  I 
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-MTMcéibke  pour  ahner  Dien ,  prefcrrvez-vous 
gSS  tcmpf  chaque  jour  pour  la  pr-ere  ne 
vols  difpenfe Samaisdc  ce  devoir;  &  outre  cela, 
£U  toit  ce-  qui  fera  en  voftre  pmflance  pour  ne 
f«dre  jamais  la  prefeneç  de  Dieu,  Cuvant  ce  que 
nous  vous  avons  déjà  coniedlc. 

Mais  prenez  ^irdc  dans  ce  faint  exercice  de  ne 
donner  pas  à  voitre  entendement  toute  la  liberté 
qu'il  voudroit  ;  ne  permette^  pas  qu  il  entte  Ii  avant 
danslafpecuIation,nidans  le  djfcouts  avec  Dicu^de 
peur  que  cette  application  n'ofte  la  force  aux  atte- 
stions &  aux  mouvemens  de  la  volonté  >  eau  il  n  eft 
pas  cane  icy  queftion  de  raifonner  &  de  connoiftre 
Dieu  ,  que  de  l'aimer.  C'eft  pourquoy  il  eft  autant 
à  propos  de  relferrer  les  reines  de  l'entendement, 
qu'il  nous  eft  vtile  de  les  Ikher  toujours  à  la  vo- 
lonté. Ne  donnez  à  voftre  entendement  de  la  liberté 
pour  difeourir ,  qu'autant  qu'il  etl  neceftaire  pour 
éclairer  Se  pour  fervir  de  guide  à  la  volonté  ;qu*il  (bit 
content  de  luy  reprefencer  Dieu  d'vne  îîmple  veiïe, 
afin  qu'elle  luy  tende  les  bras  &  l'embraiTe  de  tous 
fon  pouvoir. Cet  avis  eft  de  très-grande  importance; 
&  faute  de  l'obferver ,  phifîeurs  de  ceux  qui  paffent 
par  cet  exercice,  deviennent  ptûtoft  des  Do&curs 
&dcs  Prédicateurs,  que  devrais  amateurs  de  Dieu. 
Car  comme  l'entendement  eft  la  première  porte 
par  laquelle  les  chofes  entrent  dans  la  volonté,  il 
arrive  iou vent  qu'elles  s'arreftent  Ci  long,  temps  à 
la  première,  qu'elles  ne  patient  pas  jufqu'à  la  fc- 


reçoit  prelqu 
Et  pour  vous  faire  comprendre  par  quelque  iilu- 
ftre  témoignage,  quec'eft  yne  chofe  beaucoup  plus 
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excellente  d'aimer  DieuquedeJecoiinoïttre  je  v™^ 
«PPfrtfiray  icy  Jefentiment  dece  fameux  cLx<2 
[a .  Mirandole,  qui  ayant  connu  par  expérience  coiT 
bien  ucftoit  plus  avantageux  d'aimer  Dieu,  oued? 
tlldier  fes  qualitez  &  fà  nature,  dit  ces  mots  en  vne" 
h  lettre  qu  i[  eent  a  vn  ami  :  Voycs  quel  cil  noftre  £. 
„  |wemeot,  Sinoua  voulons  confidereries  ptniTfinccs" 
„  quifont  en  nous  pour  nous  vnir  à  Dieu  &  pour  \t 
„  poueder,  nous  trou  virons  tpenoïtre  volonté  a  pi». 
„4e  capacité  ik  plus  d'ouverture  pour  l'aimer  qi» 
„  noitre  entendement  n'en  a  pour  Je  compr  endi-eiii 
„  trouverons  qu'eu  l'aimant  nous  gagnons  davant^ 
it  ge  ,nous  travaillons  moins,  &  que  nos  fervkes  hy 
*  fe1*  £lus  ÎS^U^Î  Etcependamnous  ibmmesl 
s,  deraiionnabks ,  que  nous  aimons  mieux  Je  chercher 
»  par  la  voyede  Ja  cou  noiiïànce  avec  beaucoup  de  tra-1 
yail ,  fans  le  pouvoir  trouver,  que  de  nous  employé» 
»  a  chercher  celuyquenous  ne  pouvons  trouver  q« 
11  "oft5  ttes-gïand  mai-heur,  fi  nous  ne  l'aimons  pa9 
Voila  les  paroles  de  et  grand-homme  ,  qui  tiow 
font  voir  clairement  qu'il  ,rQUS  eu:  bien  !neij|  J 

?  *"™r*™o      de  Je  connoiftr^quoy  que  d'ail) 
leurs!  vn  &1  autre foicueceJl*iire, 

Que  il  au  contraire  vous  me  dites  que  la  féli- 
cite des  Saints  dans  îeCiel,  félon  k  fentimcnrdl 
faint  Thomas  confine  eftent  tellement  àconnoirlrej 
Dieu  ce  qui  feaible  mettre  Ja  connoiiTance  en  vS 
plus  haut  degré  que  l'amour  ;  le  répons  à  celai 
qne  dans  le  ciel  nous  verrons  Dieu  tel  qu'il  eit 
tnioy^rnefme,  &  que  cette  veik  fuffit  pour  ren- 
dre bien- heureux  cdiiy  qui  Je  contemple  ■  maisj 
queu  cette  vie  nous  ne  le  voyons  pas  de  cettefortffj 
oeiia  dire,  dans  toute  fà  beauté  Se  dans  wuieffl 
gloire  mais  feulement  comme  nous  le  pouvons ,  I 
leion  la  capacité  que  nous  en  avons,  qui  eft  tcM 
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petite.  Ainfi  q«e  »ouS  ^°yons  i'Ocean,  lors  qu'ilen- 
ii.  vu  vu  dé  ei  oit  dans  la  terre  ferme,  il  n'y  entre 
|1J5  avec  ronce  fa  grandeur  &  toute  l'on  étendue , 
inaia  à  proportion  de  l'ouverture  qui  le  reçoit  : 
Nous  connoilïôns  Dieu  en  la  inefmc  manière  du- 
ï,mr  cette  vie ,  c'tft  à  dire ,  eu  racourcy ,  fi  l'on  petit 
aiiih  parler,  Se  le  proportionnant  à  la  mefiire  de  no- 
ire  intelligence,  qui  voit  les  choies  fp  iritu  elles,  & 
r elles  qui  regardent  Dieu,  corne  au  travers  d'vn  voi, 
le,  e'eftàdire,fort  imparfaitement.  Mais  l'amour  de 
Pîeu  agit  bien  pl  us  noblement;  c'eft  le  propre  de  l'a- 
moiir  de  transformer  l'amant  en  la  chofe  qu'il  aimei 
il  s'oublie  foy-mefme,  il  cfl  tout  changé  en  elle,  &  il 
devient  vne  mefine  chofe  avec  elle.  Et  ainiî  vous 
pouvez  compredrcla  différence  qu'il  y  a  enrrecon- 
»»  >j i Ire  Dieu, Se  l'aimer  durant  cette  viejiiotts  le  con- 
noillons  corne  nous  le  pouvons ,  mais  nous  l'aimons 
tel  qu'il  eft  :  dans  l'vn  nous  ne  pouvons  que  rerran- 
cher  beaucoup  de  lagrandeur  de  Dieu,  pour  le  pro- 
portionner à  la  periceffe  de  noftre  entendement  : 
MM  l'autre,  nous  nous  trans formons  en  Dieu  par 
1  ftTOOuc  ,  Se  nous  le  pofledons  comme ileft.  Et  c'eft 
pour  cette  raifon  que  l'on  dit  qu'il  eft  meilleur  d'ai- 
mer les  chofes  divines  que  de  les  conuoiftre:  comme 
M  contraire,  ileft  plus  vtiiede  connoiftre les  cho- 
ies vues  &  balles,  que  de  les  aimer;  car  timefureqiie 
nous  connoiflbm  !es  chofes  baflès  nous  ksennoblif. 
Ions  &  les  rendons  en  quelque  façon  fpiritueJJes 
«  îjiteujgibles ,  pour  les  accommoder  à  noftre  en 
^nJnnent:  mais  fi  nous  y  mettons  noftre  amour 
'ne  t^nps^us  ^aidons  noftre  volonté  & 
y  en  attachant  Ton  affi^ÏÏ  dï 

cb|et5  de  peu  de  valeur.  De  mellne  auffl  par  vne 
£gf<*  oppofee,  m  n;joûtons  rieu  de  P^J* 
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d'illuftre  aux  chofes  divines,  quand  nous  fcs  coi*è 
noillbns;  nous  les  abaifibns  plûtoft,  &  nous  les  reiî* 
dons  plus  petites  en  les  proportionnant  à  hfoiblcfll 
de  noftre  entendement  pour  les  pouvoir  comprend 
dre.  Quefi  nous  les  aimons,  il  arrive  tout  autre; 
ment  :  car  nous  ne  les  changeons  pas  en  les  aima*  j 
au  contraire  nous  fommes  heureufement  changJ 
en  elles  ;  puis  que  chacun  elt  tel  que  font  les  c]\qM 
qu'il  aime:  fi  elles  font  bonnes  ,  il  elt  bon  ;  fi  elles 
mauvaises ,  il  eft  mauvais.  Ec  delà  vous  deve?,  efhij 
perfuadez  que  vous  eftes  obligez  d'employer  pjj 
de  foin  &  de  travail  en  cette  vie  pour  aimer  Dieu  \ 
mie  pour  le  connoiftre  ;  &  que  tous  vos  exercice^ 
ipirituels  doivent  fur  toutes  chofes  tt-ndiL-  à  ce  but.  -j 
Voicy  encore  vn  point  de  grande  importance j 
Se  dont  vous  ne  pouvez  élire  trop  initiants  -  fç;tï] 
voir,  quece  n'efVftfefque  rien  que  d'employci -  rougi 
Je  temps  que  vous  avez  refolu  de  donner  à  l'orail 
Ton,  ii  vous  faites  cette  adion  lafehement:  car  ta 
habitudes  des  vertus,  fur  tout  de  la  Charité,  ne 
s'accroiflènt  pas  par  des  acres  foibles  &  Janguiflàn  j 
Aitifi  il  faut  que  vous  accompagniez  cet  exerdeedi] 
toute  l'attention  ,  &de  toute  la  dévotion  pofltbleJ 
fans  pourtant  vous  forcer  &  fans  vous  faire  de  viftj 
Jence ,  puis  que  la  dévotion  n'eft  pas  vue  cho/è] 
que  1  on  oaifle  attirer  par  des  eirorrs  de  la  natuî" 
mais  vn  don  de  Dieu  tout  pur  &tout  gratuit  ,qU 
accorde  à  ceux  qui  le  fervent  avec  humilité  ara* 
foin.  Vn  moment  d'oiaifon  faite  dans  cette  difpoïi 
lion  vaut  mieux  que  des  heures  entières  que  vo 
y  auriez  paflees  fans  application  &  ftns  fe- 
veur.  Vn  Philofophe  a  fort  bien  dit  ,  que  cclujf 
ià  ft'eftoit  pas  julte,  qui  faifoir  feulement  " 
étions  de  juliice,  mais  ctluy  qui  les  farfoit  ju 
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ment  ;  Et  cette  max  ime  eftant  vraye  en  ce  qui  regar- 
de toute*  les  actions  vemteufes ,  l'eft  encore  d'vne 
manière  plus  particulière  dans  c dit;  dont  nous  par- 
Ions  ;.Car  à  dire  le  vray ,  on  ne  peut  pas  avecraifou 
apj>el  lcvv  ne  peribnne  p  ieufe  &  de  vott-,  par  ce  qu'el- 
le prie  long-temps  ,  Se  qu'elle  récite  vue  grande 
quantité  d'oraifons,  mais  parce  qu'elle  prie  avec 
beaucoup  de  ferveur  :  Nous  voyons  vn  grand  nom- 
bre de  Preftres,  qui  recitent  tous  les  jours  l'office 
divin ,  Se  qui  mefme  célèbrent  tous  les  jours  le  faint 
Sacrifice,  &  pourtant  nous  fçavons  qu'ils  ne  font 
pas  dévots,  parce  qu'ils  ne  font  pas  fn  internent  ces 
«Étions  fajijtej.  Et  ainiî  vous  jugez  clairement  que 
ce  n'eft  ni  la  longueur  du  temps ,  ni  la  quantité  d  o- 
raifons ,  ni  menue  leur  beauté,  qui  cattfènt  la  dé- 
votion ,  mais  li  façon  de  prier  ;  Se  par  çonfequent 
que  c'eft  là  principalement  où.  doit  tendre  tout 
homme  qui  veut  véritablement  faire  oraifon. 

Pour  y  arriver,  c'eft  vn  grand  avantage  de  Ce 
bien  préparer  pour  entrer  dans  Toraifon  j  car  errant 
biendifpoféau  commencement ,  d  ordinaire  les  fui, 
tes  en  font  bonnes.  De  plus  il  eft  extrêmement 
important  ,  non  feulement  de  prendre  vn  temps 
propre  &  commode  pour  faire  la  prière  -,  mais  de 
vous  y  entretenir  le  plus  long -temps  que  vous 
pourra*  ,  lurtouc  quand  vous  vogucb  fut  cette  mer 
avec  vu  vent  favorable  :  car  ce  feroit  vue  grande 
faute  dans  ce  temps  heureux  ,  d'interrompre  le 
cours  il  opération  du  S.Efprit  qui  vous  vifite  & 

K  ïu  »  fcr  inutil<:m<^  vue  11  belle  occafîon 
*tns  laj\l,e  le  vous  pouvez  faire  vn  avancement! 


pratique*  >  vous  ferez  vn  progrés  notable  eii 
de  temps  &  avec  peu  de  travail. 

Mais  parce  que  nous  avons  traité  allez  au  long  do 
tontes  ces  chofes  au  livre  que  nous  avons  fait  raprést 
del'Oraifcn  &  delà  Méditation ,  auquel  uonsreffl 
voyons  le  Lecteur ,  nous  nous  contenterons  de  par.; 
1er  icy  de  celles  qui  concernent  l'amour  de  Dieu, 
Il  faut  donc  pour  rendre  cet  exercice  plus  vtile] 
qu'il  procède  d'vu  ardent  defîr  de  ce  feu  celeft^ 
qui  naift  en  ceux  qu'il  A  plu  à  Dieu  de  prévenir  M 
h  douceur  de  fès  bénédictions  j  &  à  qui  il  a  fait 
p{.  goûter  par  ex  perjence  quelque  chofe  de  ce  qu'il  eft,] 

&  des  grâces  qu'il  répand  dans  ceux  qui  l' niaient. 
Et  pour  vous  faire  mieux  comprendre  la  nature  de 
ce  défi  tj  &  quelles  font  ftsqtialitez  ,  je  me  ferviraw 
de  quelques  exemples,  N'avez-vous  jamais  confia 
derc  l'ardeur  ôc  remprefiement  d'vn  homme  .qui 
aime  le  bien  >  Se  qui  cherche  vne  bague  prccieiu* 
qu'il  a  perdue  î  11  ne  repofe  ni  nuit  ni  jour  ;  il  ne  fil 
donne  pas  le  temps  de  manger;  il  ne  permet  pal] 
qu'on  luy  parle  de  rien  ;  fi  on  luy  dit  quelque  chom 
il  n'y  prête  pas  l'oreille;  &  il  cil  tellement  abforbjfj 
dans  rapenfée,  &  tellement  pofTedé  de  ce  qu'il  <« 
fires  qu'aucune  autre  chofencle  peut  arrefter.Sil™ 
cherche  avec  tant  de  ibiri  &  d'inquiétude  vne  pierrd 
à  laquelle  la  feule  vanité  donne  quelque  prix,  qiwj 
ne  doit  -  on  point  faire  pour  chercher  cette  petw 
ineftimablc  dont  il  cft  parlé  dans  l'Evangile  i  Celuf 
donc  qui  recherche  l'amour  de  Dieu  avec  cette  stA 
denr  »  potte  continuellement  comme  vn  fecret  Pr«3 
dicateur  qui  i'cjfhorte  t  &  comme  vne  vertu  Cm 
ebée,  mais  pu  i  flan  te,  qui  Je  pouflè  à  cette  grandfl 
conquefte  ;  en  forte  que  fes  yeux  ne  découvrent ,  & 
fes  mains  ne  touchent  aucunes  chofes qui  ne  luj.; 
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foicnt  autant  de  motifs  pour  aimer  Dieu.  Et  comme 
mettant  devant  les  yeux  vn  verre  de  quelque  cou- 
leur, toute  ?  les  choies  quenous  regardons  au  travers 
de  ce  verre ,  nous  paroiflent  de  la  mefme  couleur; 
ainlî  ûùand  vn  eccut  cft  véritablement  pris  de  cet 
Hïiour ,  il  ne  voit  rien  qui  ne  luy  iêrvede  fujet  pour 
aimer  5  toutes  chofes  l'excitent  à  V amour  j  comme 
nous  le  voyons  aufli  par  expérience  dans  vn  grand 
fcutquiccmvertittouten  feu,  qui  s'entretient  des 
matières  qu'il  confume ,  &  qui  del'eaumefme  )  qui 
luy  eft  fi  contraire  >  en  fait  du  feu. 

Cette  application  donc  Se  ce  defir  d'aimer  actuel- 
lement Dieiijdefoiiliaicer  &de  demander  continuel- 
lement cet  amour ,  de  perieverer  avec  humilité  dans 
cette  rccherciiCjdefodpirer  après  Dieuiâns  relâche, 
du  plus  profond  denoftre  cceur }  &  de  luy  demander 
cotdt;u  muent  quel  que  étincelle  de  ce  divin  feitj  c'en; 
proprement  ce  que  l'on  appelle  l'étude  delà  Théo- 
logie Myftique,  ou  de  la  connoilTanceamoureufe  de 
Dieu.  Cette  étude  ncdemandepastantdes  difcouis 
de  T  entendement,  que  des  affections  ,  desgemifle- 
axtaSc  des  defirsde  la  volonté  ,  &  s'ils  font  fince- 
res>&;  s'ils  partent  d'vneame  trifteéV:  affligéeJamaiç 
Dieu  ne  manque  d'y  correfpondre,  comme  il  fit  à  la 
Magdelauie ,  lors  qu'elle  le  cherchoit  avec  tant  de 
lûmes;  puifqu'en  effet  fi  elle  fe  trouve  bicndifpoiee, 
.  C  eit  Dieu  melincquilatouche.qui  l'appelle,  &  qui 
i  amre après  luv  à  l'odeur  de  fes  parfums.  Seroit.il 
poiliblequ'il  rejettaft  ceux  qui  le  cherchent:  !uv  oui 
wwj  excke  Aleck-rcher^quine  defire  tien  plus 

\  mcy  vnautreexemplequi  vous  fera  touener  au 

aecet  cxcrcicc.  I  ay  veu  vne  pauvre  femme. 
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qui  ayant  efté  condamnée  par  la  mauvaiiè  conduit^ 
defon  mai  y  à  perdre  tout  fou  bien ,  &  fe  voyant 
1A  réduite  à  la  dernière  mifcre ,  alla  trouver  vu  Seij 
gneur  qui  eftoit  fa  partie,  &  qui  avoit  des  droits  legj. 
times  furcebien,pourleilipplier  qu'il  euftpitiéd'çjl 
le.  Elle  demanda  cette  grâce  avec  tant  d'infWce,  $ç, 
mefine  d'importunité ,  elle  verfa  tancdelaitnes,»] 
de  Toupies ,  elle  allégua  tant  de  raifbns  &  de  coulî] 
deratious  touchantes,  qu'elles  enflent  cfté  capables 
d'attendrir  vn  cœur  de  pierre.  Durant  peu  de  jours1 
qu'elle  employa  a  pouriuivre  cette  affaire,  elle  eut- 
recours  à  tous  ceux  qui  la  pouvoient  aider  ;  elle  ver-] 
Toit  des  larmes  aux  pieds  de  ceux  qui  av  oient  moyen 
de  Uty  donner  quelque  aiîiftance  ;  elle  s'adreflbit  il 
toutes  fortes  de  pcrfomics,  afin  qu'ils  fu fient  fes  m*, 
tercefleurs  ;&  quelquefois  elle  pafloit  les  nuits  à  la 
portede  ce  Seigneur,  pleurant,  &:  ne  prenant  noue---! 
rature  en  ce  lieu-là,  que  ce  qu'on  luy  donnoitparpw 
tié.  Enfin,elle  emporta    qu'elle  dciïroit,par  mper-j 
feveranec)  Ion  importiiruté  iiipplea  au  défaut  de  fou] 
bon  droit  ;  Se  la  joyc  qu'elle  lentit,  &  fa  reconnoif-1 
fance  furent  Ci  grandes ,  qu'elle  ne  fut  pas  picfque 
moin?  importune  a.  ce  Seigneur  ,  en  luyfiifant  fes 
remercimens,  qu'elle  l'avoït  eux  à  luy  demander  fes 
faveurs.  L'exemple  de  cette  femme  m'a  fait  voir  j 
plus  clair  en  la  coduite  qu'il  faut  tenir  dans  cet  excr*  I 
cice,quetoits  les  Livres  que  les  plus  fçavans  Théo- 
logiens en  ont  ccrit.U  ne  fautqiie  changer  l'objet  j  il 
ne  faut  au  lieu  d'vn  bien  temporel,  qui  eftoit  le  fetil 
defir  de  cette  pauvre  fuppliante ,  qu'envisager  J« 
biens  éternels; &  quiconque  auroit  eu  autant  de  fer* 
veut  &  des  deiïrs  aulïïprenans  pour  obtenir  les  grâ- 
ces de  Dieu  ,  qu'elle  en  témoigna  pour  coucher  1" 
pcciu  d'vn  homme  more  el,aur  oit  fait  à  peu  prés  to 
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ce  qui  cft  neceuairepûur  fe  rendre  digne  de  ee ire- 
for  precieux.  Car  en  effet,  tels  doivent  eitre  nos  de- 
in tel  noftrefoin  goitre  chaleur,  nos  inftances  Se 
noftre  fermeté  ,pour  joLiird'vn  bien  qui  nous  doit 
fi'Ui'  li  cher,  I!  cft  bon  d'implorer  du  fecours  de  tou- 
tes parts  ;  il  eft  bon  d'invoquer  les  faveurs  tan  toft  de 
Dieu,tantofl:  des  Saints  ;  il  cft  bon  de  rechercher  par 
toutdes  incercefleursjilcftbon  de  témoigner  iioftre 
rfouleur,  &  de  nous  humilier  devant  eux ,  afin  qu'ils 
embraflent  nos  interdis  avec  plus  d'afïèclïon.Ec  en- 
lîn ,  il  nous  fommes  allez  heureux  pour  obteiur  ce 
nue  nous  avons  fouhaité ,  alors  il  le  faut  épancher 
dans  les  actions  de  grâces ,  Se  n'en  témoigner  pas 
moins  dercllèminïenr  que  cette  femme  en  fît  paroî- 
tte  du  bienfait  qu'elle  avoir  receu,  Sr  Paul  nous  a 
exprimé  admirablement  cettemaniere  de  prier  &  de 
chercher  Dieu  ,  quand  il  a  dit  que  le  S.  Efprit  de- 
mandoit  les  grâces  qui  nous  fontneceflàires  avec  des 
gemidémens  Jî  grands,  qu'ils  ne  fepouvoient  expli, 
qner.  Cen'eftpas  quel'Apûftre  vetiille  dire  quele 
S.  Efprit  demande,  puifque  c'eft  àJuy  qu'il  faut  s  a- 
drefltT  pour  obtenir  les  grâces  &  les  faveurs  ;  mais 
c  fit  parce  que  ce  divin  confolateur  répand  dans  les 
-nu  s  de  les  (eryiteiu-s  &  de  fa  plus  particuliers  amis, 
ne  nouvelle  lumière,  qui  leur  fait  connoirtre  la 
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d]ffic]I«  pour  la  pouflïerede  la  terre  que  Je  W 
emporte.  Ne  doutez  donc  pas ,  mes  frercSjm,e  Vn,J 
n  acquériez  cette  précité  perle ,  fi  vous  la  chef 
chez  avec  le  mefme  foin  &  la  mefme  ardeur  cïïi 
ce  que  Salomon  nous  enfeigne  ,  quand  il  dit  <Z 
ii  nous  employions  autant  de  follicirude  &  de  S 
vadpom:  rechercher  la  fagelfe,  que  les  avares  1 
apportent  pour  amafl'er  des  trefors  ,  &  pour  tî 
rer  1  or  des  entrailles  de  la  terre,  nous  ne  feriol 
jamais  fruftrez  de  noltre  attente-  car  qui  a  jam  J 
cherche  Dieu  inutilement  ,  quand  il  l'a  cherché! 
de  tout  fon  cœur  s  Ceftce  que  le  faintEfprit  nul 
promet  h  fouventdans  l'Ecriture:  Se  c'eft  ceonjl 
Sr,v.  g.     «ly  tait  djre  en  vn  endroit  :  Bien-Vitreux  celuv  *â 
paries .  fm  veille  im,  les  jonrs  à  ma  vmt\ 
effayt  de  trouver  fentrée  de  nia  nmifm  :  ctl*h 
g»  mttrvHve,  mm»  U  vie,  &  U  cuvera  dgm  U 
6<#ff.«.    Sv£ne*rfi  confiUtion  &  fin  film.  Et  en  vn  autre] 
endroit  :  Cduy  ytife  lever*  vwih  mur  trouver  M 
fW"«m  pas  grande  peine ,  car  $  ia  rmra  1 
ta  porte  de  fa  maifon  >  m  elle  l'attend. 


CHAPITRE  X[ï. 

De  U  pmtè  d'intention  dans  les  hnnes  wvref. 

C'Est  encore  vn  moyen  des  pWpoiflàns  uonrj 
pr  ohter  beaucoup  dans  cet  ex  ercice  q  ue  de  s  Y 
porter  avec  pureté  détention;  car  fi  voftre  cœur  4 
droit  s  ileftfmcere,c'eft  comme  vne  féconde  oral-' 
ion.  Cette  intention  fait ,  lorfque  nous  embffll&3 
5"  l>ûnneœuvre,mefmedcsp!us  communes,» 
W  m  '^"-Jkues  pour  la  vie,  guenons  regardé 
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Dieu  fluc  »olls  rapportons  noftre  aftioii  À  loji lion- 
„cm  Sk  h  gloire  de  fon  faine  nom5&  quamhno^ro 
œuvre,  quoyque  petiteeo  foy,  ne  laifiepas  d  eltre 
deerand  mente.  Mais  fur  ce  fuj  «  j'ay  à  vous  donner 
vjj  avis  très- important  ,  qui  eft  de  prendre  garde 
quand  vous  entreprenez  quelque  bonne  œuvre  qui 
dcl'vtiliré  du  prochain  en  gênerai  ou  en  parti- 
culier, que  vous  ne  regardiez  pas  rant  le  fruit  de 
yoftre ouvrage,  ou  le  fuccésqu'ilpourra  avoir ,  que 
h  feule  volonté  de  Dieu  ;  en  forte  que  cette  penfée 
fok  le  but  où  tende  toute  voftrca&ion. Les  Maifties 
de  Mathématique  traitent  des  quantitez  &  des  figu- 
res des  corps  fins  s'arrelter  à  leur  matière ,  &faus  fe 
PV  ttee  en  peine  fi  c'eft  de  l'or ,  de  l'argent ,  ou  quel- 
que autre  choie,  parce  que  cela  ne  les  regarde  pas. 
Jl  faut  que  Jevcrirable  ferviteur  de  Dieu  les  imite, 
&  que  dans  les  actions  qu'il  fera  pour  fervir  faMa- 
jefté  il  porte  fa  veuc  avant  toutes  choies  fur  cette 
volonté  divine  j  &:  ainfi  fon  intention  fera  plus  pure, 
&  quelque  événement  qui  la  fi^re,  il  demeurera  en 
paix.  Il  eft  certain  que  rien  ndHRble  ceux  dont  les 
ddièins  font  ainfi  épurez  :  leurs  bonnes  oeuvres  peu- 
vent recevoir  de  fa  contradiction  ,  elles  peuvent 
manque;  du  fuccés  &  du  fruit  qu'ils  en  eiperent  ■ 
mais  eilant  purement  fournis  à  la  volonté  de  Dieu, 
fou  i  il  m  eil  auHi  dans  le  calme  &  dans  le  repos.  Le 
contraire  arrive  à  ceux  qui  s'attachent  d'vne  affe- 
ction trop  forte  aux  bon  nés  chofes  qu'ils  entrepren. 
nenc.  Si  elles  ne  réunifient  pas  comme  ils  fe  le  font 
propofé  -,  Ci  leurs  deflèius  reçoivent  quelque  oppo 
iition  quiksarrefte,alorsils  tombent  dwsl'inqniel 
tude  }  &  perdent  quelquefois  non  feulement  lap<1iK 
cceur  ,  mais  mefme  la  patience  ,  &  fe  Imitent 
«mpwtcr  parfoisàdeplus  dangereufes extrémité 

1  i»j 
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Qèlafaitvoir  quecesperfonnesne  chercher  Paî  „J 
rement  Dit  u ,  mais  qu'elles  fc  ciierchent  dies  ,,3 
nies  avec  Dieu  ;  car  lors  que  l'afreclion  e!t  croîs  vH 
[emmène  engagée,  dlencpeuc  Ibufrrirque  fes  defiJ 
foient  ^pcïchéï  ou  retarder  ,  fans  en  ténioien3 
auffi-toft  de  la  peine  &  de  l'émotion:  dequ™9 
trouvent  Jieureufemenr  délivrez  ceux  qui  eft  J 
plus  fçavans  &  plus  éclairez  dans  la  viefnirituelle  !  J 
s  arrcfteiit  pas  tant  a  l'événement  des  chofes  ni  ^3 
rucces  avantageux delcurs  bonnes  œuvres ,  qu'à (9 
propofer  danslcurs  entreprifes ,  de  faire  tout  ce  a  J 
eft  de  leur  pouvoir  pour  le  fervicede  Dieu  &  pnurfl 
plusgrandegloire.  Nous  devons  obferver  lamcfrj 
règle  dans  l'amour  dupiochain ,  &  dans  lesfervicol 
que  nous  tâchons  deluy  rendre.  Pour  nous  bien  ail 
quitter  de  ce  devoir,  il  faut  oublier  tous  les  rcfpc3 
«umains,  &  regarder  Dieu  feul  dans  nos  frères  c'ritf 
a  dire ,  les  envifager  comme  des  créatures  qui  lu  J 
appartiennent,  Se  comme  des  membres  de  I  e  s  vsJ 
Christ.  Comniejge  bonne  merc  lnrs  qu'elle  aimd 
tendrement  foi,  ^f&ume  auffl  tout  ce  qui  ell  à  foui 
hls.fes  domeltiqWs  &  1C5  efdaves  meflne  de  fa  mail 
ion  i  amfi  nous  devons  regarder  nos  frères  du  meta] 
a  il  &  avec  la  mefme  charité  que  nous  regarde* 
Djeu,  pmsqu  ilsfontà  Dieu iqudes mterefts delà! 
nature  ou  de  la  focieté  civile  n'ayenc  aucune  parti 
dansnoftrea£bion,mais  la  feule  confiderarion  qï'ii 
font  enfans  de  Dieu  &  qu'il  nous  les  a  rccommaiiJ 

r ftm P°lU " que  1*1 

ensme  eft  vne  feule  vertu  &vne  feule  habitude  qui! 
renfermedeux  attes  ;  fça voir  l'amour  de  Dieu  Se  cl 

vneiUr'xuhai?  PT  DieU  >  &  ^  c™  c'eft^ 
vnp vertu  Theologafcquand  elle  regarde  Dieu  pa 
1  vn  detesades ,  eUcl'dUu/fi  quasar  l'autre  ell 


df.  l'Amovr  de  Diév;  }}? 
I  ûrde  le  prochain.  O  qu'vne  amc  qui  arrive  a  ce 
point,  &qui  aime  for.  prochain  de  cette  forte  & 
ijaia  cette  fimplicité,  cft  pure  !  o  quelle  efl  charte  ! 

les  fermes  qu'elle  luy  tend  ne  la  détournent 
point  de  Dieu  ;  tous  les  fouis  quelle  prend  des  ma- 
lades ,  «e  luy  foui  pas  faire  la  moindre  réflexion  fur 
cllwnefme  j  car  elle  ne  les  regarde  pas  comme  fes 
unis  ,  ou  comme  des  malades  ,  mais  elle  regarde 
Dieu  qui  eft  en  eux  ;  &  fi  elle  les  aime  ,&  fi  elle  les 
fert ,  c'eft  feulement  pour  l'amour  de  Diai. 

Mais  après  tout ,  Il  la  pureté  d'intention  eft  fi  fort 
requife  dans  toutes  les  lionnes  œuvres ,  elle  efl  en- 
core pins  neccflàire  dans  lefaint  exercice  par  lequel 
nous  cherchons  l'amour  de  Dieu  ;  &  certes  rier 
n  \  Il  plus  important  pour  l'acquérir,  mais  nous  en 
parlerons  plus  bas  en  fon  propre  lieu. 


CHAPITRE  XIII. 
De  la  Pureté  &■  confirmation  dit  cœxr. 

CE  n*eft  pas  alfez d'avoir  vne  droite  intention  ;  il 
faut  que  le  cœur  foit  pur  &c  dégagé  ;  c'eft  vn 
des  principaux  moyens  que  marquent  les  Saints 
poui  acquérir  l'amour  de  Dieu.  Cette  pureté  de 
ccenr  cotififte  principalement  à  avoir  lame  nette  de 
ïoutpeché,  de  cent  cl- qui  peutfervir  d'occafion  au 
peché ,  &  de  toutes  fes  racines,  qui  font  l'amont  dé- 
réglé  pour  nons-mefmes ,  noftre  propre  volonté, 
«os  pafltons  &  nos  mauvaifes  inclinations  ,  dont 
n°M  '1V^nS  parié  au  cotn"^n^ment  de  ce  livre. 

Mais  à  cette  première  pureté  qui  eft  comme  ç£ 
ftn««U| ,  f^aioÛte  vneautre,que  l'on  paît  non 
mer  accident^,  laquelle  neaS;1  HegS: 
de  miportance  pour  ngftre  $ftu  :  &  c«t_e  PS 
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va  à  nous  dégager  non  feulement  de  tout  pM 
mais  mefme  de  tous  les  foins  fuperflus  Se  de  toi 
les  penfées  &  affrétions  delà  terre,  puifqu'il 
qu'vncceurquifeveui  remplir  de  Dieu ,  foit  y*, 
de  toutes  ces  vanités  :  car  comme  noftre  efprit'efc 
fi  borné,  qu'il  ne  peut  ,  comme  J 'entendement  du 
Vin,  comprendre  diverfes  chofes  enlèmble,  il  f™s 
ii  nous  voulons  qu'il  foir  toujours  prdt  à  s  occupJ 
«Je Dieu,  qu'ilfoit  vuidede  ce  qui  n'clt  pas  Dieu ,  ^ 
qui  n'eft  pas  pour  Dieu.  Nous  ne  femons  pas  d'aid 
tre  grain  dans  la  terre  où  nous  voulons  mettre  dj 
froment ,  de  peur  qu'vne  femence  n'étouffe  1  au] 
tre;  aiufi  nous  ne  devons  jamais  c  on  feu  tir  qu'il  fe 
mêle  rien  de  contraire  à  Dieu ,  ou  éloigne  de  la  m 
ture  deDien,dans  vn  eccur  que  nous  préparons  pouq 
fervir  à  Dieu  d'vne  demeure  continuelle,  Regardez*] 
vous ,  comme  des  Temples  vivans  où  Dieu  prenî 
ion  repos.  Vous  elles  tels  eu  effet,  &  comme  vn 
Temple  eft  toû jours  fermé  à  tout  commerce  proki- 
ne,  Se  à  toutes  les  occupations  du  monde,  parcs 
que  c'eft  la  maùou  de  Dieu  ;  que  vofïre  eccur  id 
toit  auffï ,  afin  que  vous  ïe  puimez  conferver  dans 
ïa  netteté  que  mérite  vn  fi  grand  hofte. 

II  faut  donc  premièrement  vous  refoudre  de  fc<\ 
fer  comme  des  fent belles  a  vos  feus.  Car  comml 
les  maiftres  d'vne  maifbn  ,  ou  d'vne  vigne  ,  qtl 
les  veulent  conferver,  mettent  des  gardes  à  toiitefl 
les  avenues  :  ainfi  ceux  qui  ontdelTèin  d'exclure  m 
leur  ame,  les  penfées  vaines  de  la  terre  t  doivent] 
apporter  vu  extrême  foin  d'en  fermer  les  portes ,  &\ 
d'y  tenir  des  gardes  3  pour  abfi  parler  ,  puifque  tou$ 
ces  phantômes,  &  toutes  ces  images  n'y  peuvew 
entrer  que  par  cette  voye,  car  félon  les  Pliilofol 
£  hes>  il  n'y  a  rien  dans  iVprit  qui  p  ait  palfé  aup*| 


,  mt  te  fois.  Lots  que  Dieu  voulut  parler  à  £*J. 
1  C  h  ,nontaKne  de  Sinaï ,  il  la  couvrit  dVn 

*  jufqu'à  ce  qu'il  ^  entièrement  entré  datts 
S'obf-Jhé ,  DieUluyoarlapas.  Cete^pl. 
vous  apprend  ,  que  fi  vous  fouhaxtez  d  acquérir  la 
Sfaii  e  pureté  du  c«ur,vous  devez  avant  tout  vous 
Lfcrke  pour  vue  loy  générale  &  inviolable,  den  a- 
ïoir  plus  d'yeux, d'oreilles,  ni  de  langue  que  pouc 
I  )  u ,.  Llul,&  pour  fon  fer  vice;&  que  vous  eftes  obli- 
gez de  rejetter  tout  ce  quine  fert  pas  a  ce  deilew. 

Que  fi  vous  ne  pouvez  vous  exemtec  d  entendre 
parler  quelquefois  des  choies  du  monde  ,  tenez- 
vous  [ut  vos  gardes, écoutez- les  avec  beaucoup  de 
précaution ,  fans  permettre  que  voftre  cœur  s"y  at- 
tache, de  peur  que  leurs  idées  n'y  demeurai  t  im- 
primées ,  Se  qu'elles  ne  le  repreimteut  ù  voftre 
imagination,  lors  que  vous  voudrez  traiter  avec 
Dieu.  Vous  me  direz  peut-eftre  que  je  vous  de- 
manda vne  chofe  bien  difficile  ;  mais  fouveneï- 
vous  que  fi  vos  ceuvres  ne  peuvent  eftrc  que  mé- 
diocres,  vos  delïèins  doivent  eftre  grands  Se  rele- 
vez. Formez  du  moins  en  vous  vne  ferme  refolu- 
tion ,  &  laiiïèz  le  relie  en  la  main  de  Dieu.  Cela 
n'eft  pas  fi  importable  que  vous  vous  l'imaginez  ,  Se 
nous  avons  veu  des  perfonnes  qui  avoient  leurs 
afFcâions  tellement  vivantes  pour  toutes  les  cho- 
ses de  Dieu,  ce  fi  mortes  pour  celles  du  monde» 
qu'elles  s'cndomioient  lors  que  l'on  parloir  des 
dernières  ,  comme  les  mondains  s'endorment  an 
fermon  ,  uu  quand  on  leur  patle  de  Dieu.  Mous  en 
avons  encore  veu  d'autres ,  dont  les  cœurs  eftoient 
tellement  attacher  à  Dieu  par  les  liens  de  la  cria. 
*uCj  qu  il  taloit  qu'ils  Ce  filleat  beaucoup  de  vie*; 
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ience  pont  les  détacher  decette  celefte  douceur  J 
les  réndre  attentifs  aux  difeours  qu'on  leur  tetfl 
des  affaires  du  monde. 

Gardons-nous  bien  d'engager  potir  peu  que  ■ 
foir,  noftre cœur  à  l'amour  ni  aux  foins  des  clioia 
de  larerre,pius  qu'où  cftno(lre  |?e niée  &  n0jjl 
afïèciion ,  noftre  etcur  s'y  pot  te  avec  tant  d'e(ïôrt| 
qu'à  peine  pouvom.nous  penfer  v't  autres  chof«| 
qn'icelles  qui  lient  &  qui  emportent  noftre  cœura 
qui  déviait  par  là  incapable  de  s'appliquera  Dieul 
parce  que,  pour  parler  ainii  ,1a  uiaifon  fe  trouva 
occupée  par  deshoftes  cftrangers. 

Cependant  voir,  remarquerez,  icy,  quecereciifiJ 
lementdu  coeur,  Se  cette  h: tenue  fi  exacte  danslJ 
fondions  de  nos  feus,  ne fc  peuvent  conferver  daim 
le  commencement  qu'avec  beaucoup  de  violt-nee,8a 
avec  vn  travail  affidu  :  car  l'imagination, qui  commï 
vu  anima!  farouche  eft  accoutumée  à  la  liberté^  1 
courir  par  tout  oit  il  luy  plaift,  nepeut  fe  rendre  fil 
toft  apprivoiice,nife  réduire  que  par  vnc  lon^uchaJ 
bitude.dans  vnlieu  fixe,  Se  où.  elle  trouve  ion  repos! 
4jnlî,fuivant  leconfeil  dcS.  Denis,  il  irnporieexl 
tremement  délier  nos  fens&nos  penfées  avec  vnJ 
forcechaîne.afin  de  les  empêcher  de  vaguer  dans  itâ 
routes  égarées,  Se  beaucoup  moins  dans  celles  c\m 
font  défendtiesjes  attachant  cranmc  avee  des  entra  J 
ves3&  des  clous  au  pied  de  la  Croix.  Mais  parce  <\<À 
c'eft  vn  fujet  dont  j'ay  déjà  dit  quelque  chofe ,  je  rrÂ 
contenteray  pour  cette  heure  de  vous  avertir,  qneJ 
pour  arriver  à  ce  recueillement,  Se  à  cette  folitiuJeJ 
intérieure,  il  n'y  a  rien  de  plusvtilequede  garderie 
folitude  extérieure.  le  veux  dire  que  pour  demeud 
rer  recueiths  en  vous-moimes ,  il  faut  éviter, 
tant  que  vous  le  pourrez ,  la  couver  Union  du  moo*q 


p£  l'Amovr  il  DifV.'  i+» 
d„  ^entretiens  inutile*,  &  les  vifites  dtfcffcmo- 
;,V  (i  vmi,  n'y  elles  obligez  par  quelque  confidera- 
Son'dufctvicedeDieu.  Ce  neft  en  vérité  que  per- 
te du  temps ,  qui  nous  doit  eftre  fort  cher  j  c  cft  1A 
ou  voftre  langue  s'emporte  fouvent  en  desdiicours 
oui  ne  peuvent  eftre  innocens ■>  c'eït  dVi  voftre  ame 
retourne  au  logis  (i  pleine  d'imaginations  &  de  vai- 
nes images ,  qu  elle  ne  peut  le  recueillir  qu'avec  vne 
ex  trône  difficulté  ,  &  qu'elle  eft  contrainte  de  fe 
plaindre  &  de  dire  avec  le  Prophète;  Itmpdttrm-?f*t,  îf. 
ver  mon  coeur,  quelque  peine  qui  je  prenne  à  le  cher- 
cher- Mocquez-vous  des  plaintes  du  monde,  &  dé- 
tour ce  que  l'on  dira  de  vous.  Car  fi  vousconfîderex 
des  raifons  (î  frivoles ,  toute  voftre  vie  fe  panera  en 
vifites ,  &cn  complimeus ,  &:  vous  n'aurez  jamais 
de  temps  pour  l'employer  aux  chofes  d'où  dépend 
yoftrcfalut  &  voftre  bonheur. 

CHAPITRE  XIV. 
Du  refus  intérieur  de  FAmt. 

VOstre  eccur  eftant  ainlî  purifié ,  il  demeure 
enfuite  dans  la  paix,  &  dans  vne  tranquilli- 
té ,  qui  n'eft  pas  moins  neceftaire  que  tout  le  refte, 
pour  parvenir  au  véritable  amour..  Cette  paix, 


Efprit  .  c'eft  elle  enfin  qui  prépare  vne  demeure 
agréable  à  Dieu ,  puifoue  comme  il  eft  écrit  dans 
l  vu  des  pfeaume,  ,  Ù^chififin  fim  dm  w 
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M  M.    lien  depatx,  On  dit  pour  h  mefme  raifon  de  \A 

geueceleftecV:  increée  ,  qu'elle  a  cherché  le  rèp07& 
toutes  ebofts  J  parce  que  c'eft  là  qu'elle  fe  plaiil  -  % 
c'eft  vne  vérité  que  mefme  les  Philofophes  payai 
ont  Connue  ,  puisqu'ils  ont  tous  avoué  qneiioltc^j 
me  devient  fage  quand  elle  e  El  dans  le  repos  ;  c'eft  JÎ 
dire,  quand  fes  paillons  font  amorties ,  parce  qu^ 
lors  elle  ne  fent  plus  de  inouvemens  dérègles  né 
troublent  fa  paix  ,niquiofFufqueivtla  lumière  de  il 
raifon ,  comme  ils  font  lors  qu'ils  font  dans  l'agin. 
tion  &  dans  le  defbrdre  :  car  comme  c'eft  lan.mire 
despaffions  dé  porter  l'aveuglement  dam  la  rsifon 
&  la  foibleiïè  dans  le  franc-atbitre:aulTî  citant  appajâ 
fées  ,  l'entendement  demeure  éclairé  pourconnow 
trele  bien  ,  la  volonté  libre  pour  l'embiauer  ,Â 
ainfi  les  hommes  fe  rendent  figes  6c  vertueux.  Si 
donc  vous  defirez  poilèdcr  cette  fagefïè  >  &  ii  vous] 
voulez  que  voltre  ameluy  ferve de  trône,  travail 
lez  fortement  pour  acquérir  &  pour  conieiver  Û 
paix  dont  nous  parlojis  :  ne  vous  contentez  pal 
**M  ».  C0,nmcParleIc  Prûpbcte,  de  tu  chercher  JeftkmeM 
matf  poKtfwvez.-la  ardemment  &  fans  relâche  ,  juf- 
qu'à  ce  que  vous  ayez  fait  vne  fî  heureuie  conquête! 

Or ,  comme  cette  pais  eft  vn  fruit  de  la  juftice  s  il 
faut  qu'elle  nniue  des  oeuvres  de  juftke  ;  6c  il  W 
de  mon  devoir  aufli-bien  que  de  mon  dcflèin ,  d« 
faire  tout  mon  poflîble ,  pour  vous  les  faire  reniât 
qtter. 

le  dis  donc ,  que  cettepaix  s'établit  en  nous,  pre* 
«nierement  par  la  mortification  de  nos  paffions  ,  & 
par  la  vi&oire  que  nous  en  remportons  ,  faWMH 
ce  que  nous  avons  dit  cy-de!ùs ,  6c  dont  nous  *Â 
fçau rions  allez  parler  ;  parce  qu'il  n'y  iirien  de^ 
puiftànt  pour  faire  najftre  &  pour  conlèrver  ce 


„s  l'A mo vu  ûï  Dis  v:  t+j 
bifrfcm  repos.Ce  que  les  vents  fontfur  la mer, 
Epiions  le  caufent  dans  nos  coeurs ,  puisqu  elles 
ncceflflit  de  les  agiter  &  de  les  troubler  par  la  vio- 
lence de  leurs  mouvemens.  Lacclereeji  la  première 
t\  l  i  plus  danger enfe  déroutes  :  c'eft  l'ennemie  dé- 
chu ée  delà  paix ,  c'eft  Ion  contraire  avec  qui  elle  ne 
peut  compatir.  Ainfi  lors  qu'elle  nous  tra»  (porte , 
c'eft  elle  qui  ex  rite  de  plus  furieux  orages ,  &  qui 
ruine  le  plus  irrémédiablement  Ja  tranquillité  de 
l'ame.  La  propre  volonté  fait  prefque  le  meline 
effet  ;  elle  s'irrite  par  la  tendance  >  &  comme  elle 
fe  porre  avec  ardeur  à  ce  qui  luy  plaift,,  elles'inquie- 
tc  &  nous  trouble  d'autant  plus  qu'elle  trouve  plus 
d'oppofitioii  à  ce  qu'elle  délire.  Nasmauvaites  in- 
clinations, &  nos  deiïrs  fenfuelscaulènt  lemefme 
defordre ,  quand  ils  font  fort  échauffez  ;  car  comme 
M  joye  naift  dans  nos  c cours  lorfi  que  nous  poffe- 
dons  vn  bien  que  nous  fouhaitons  ;  de  meime  lit 
tnlrene  &  le  trouble  ne  manquent  jamais  de  s'en 
emparer  lors  qu'il  nous  cft  refulc  ;  &  Tvn  &  l'autre 
fout  comme  deux  vents  viole» s  qui  ébranlent  vu 
vauTeau  &  le  mettent  dans  lehazard  de  faire  naufra- 
ge. Àinfi  nous  voyons  que  ceux  qui  fontpaiïionnez; 
pour  diverfes  chofes  ,  portent  en  eux  -  mefmes  la 
tare  &  la  caufe  d'vn  nombre  infini  de  troubles 
«  d  inquiétudes  :  &  c'eft  ce  qui  a  fait  direà  vu  Pro 


'itr. 


avons  pour  les  créatures ,  font  autant  defoets  de 

\T^ir^t"7  '  7  ™  mefme  teT  icn5- 
tre  eccur  le  lC(lt  hc  d'iuclmation  pourciuelniif  <•  k-r 

<lens ,  &  à  k,11s  |es  changono,,  mOpd,  elle  cft 
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fttjctte.  Per  forme  n'ignore  que  de  la  partie  Je  t\ofià 
âme ,  que  l'on  nomme  concupifcible,  qui  çft  laf0  J| 
ce  de  tous  les  deiîcs  déréglez  que  nous  avons  pofl 
leschofes  de  ce  monde ,  ne  naiilè  ta  partie  que  J'J 
appelle  irafcible ,  qui  eft  ta  mère  féconde  &  nul 
heureufe  de  tous  nos  déreglemens.  Ainfi  fi  vous 3 
^ïreï  vous  voir  libres  des  dangereux  mou  vememqù] 
caufe  ta  féconde,  travaillez  ineeitamment  pour  id 
trancher  les  racines  de  la  première. 

La  féconde  cliofequi  fert  pour  cuiifervcr  la  paqj 
de  l'ame,  eft  cette  puretéd'intencion  que  nous  ;ivoJ 
déjatouctiée  ;  quand  on  regarde  feulement  la  voloifl 
té  de  Dieu,  fansfe  mettre  eu  peine  dniiicccs,  nidi 
fruit  qui  peut  arriver  des  ciiofes  que  l'on  délite! 
■Ceux  qui  font  ainiï  difpofez  ne  tentent  point  de 
trouble ,  lors  que  fans  y  avoir  rien  contribué  parka 
faute ,  leurs  bons  dclleins  font  travcrlèz ,  ou  lora 
qu'ils  n'arrivent  pas  à  ta  fin  qu'ils  fe  font  propofêl 
ils  fe  contentent  de  fçavoir}  queceluy  qui  coiinwj 
les  cceurs  aura  leur  bonne  volonté  agréable  ;  ainlii| 
demeurent  en  repos }  &  ne  perdenc  jamais  la  paix.] 
.  Latroinemechofeeft  l'obeiflance  8c  ta  parfaits 
conformité  à  la  volonté  divine ,  lors  que  nous  te™ 
vons  de  la  main  de  Dieu  avec  vn  «prie  égal ,  (3 
les  profperitez ,  ou  les  difgraces  qui  nous  atri 
Celuyquieft  ainfî  foûmisàcette  fuprémevolo 
«efe  trouble  de  rien,  parce  qu'il  reçoit  toutes 
fes  comme  eftant  envoyées  d'enliaut:  &  pour 

Vfevtrh.il.  fujetle  Sage  a  dit  en  vn  endroit  :  L'homme  )nfîe 
s'afflige  point ,  quelque  accident  fafchenx  qui  iuy 

Xttls?,     arriver.  Et  en  vn  autre:  L'homme  feint  demeure 
fia  fit  comme  lejoleil  dans  Jk  fhgejfej  mais  l' 'in feu 
Jitjei  h  divers  changement  comme  ta  lutte. 
Mais  la  quatrième ,  $c  qui  ngu*  fert  d'vn  r 
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Ci-nid  &  très-particulier  fecours ,  eft  vne  confiance 
filiale  qu'ont  les  juftes  à  l'égard  de  Dieu ,que  l'on  re- 
marqueavoir  cftc  fi  grande  en  quelques- vus,  qu'il  , 
n'y  .[  point  d'enfant  'dans  le  monde  qui  le  coiilîcfi 
fort  «1  la  bouté  de  fon  pere ,  Se  en  la  pioceâion 
qu'il  en  peut  attendre  dans  tous  Tes  befoins.quefont 
ces  bonnes  âmes  fur  l'efperance  qu'ils  ont  eu  Dieu, 
Us  fçavenc  qu'il  n'y  a  point  depere  fur  la  terre  qui 
mérite  ce  nom  à  l'égal  du  Pere  qu'ils  ont  dans  le  ciel; 
ils  frayent  que  ce  divin  Pire  prend  foin  (Tes  moin- 
dres parties  de  leur  corps, qu'il  tient  le  compte  de 
leurs  cheveux ,  &  cju'vn  feul  ne  tombera  pas  à  terre 
fans  l'on  ordre  ;  ils  (eavent  ces  chofes  t  Se  beaucoup 
d'ancres  par  la  foy  ;  mais  ilslesfçaventaujTÎ  par  l'ex- 
périence ,  par  des  marques  particulières  delà  provi- 
dence de  Dieu  fur  eux ,  Se  par  les  faveurs  qu'ils  en 
ont  receuc^qui  les  font  vivre  dans  vne  telle  aflùran-  ■ 
ce^  Si  dans  vue  créance  fi  ferme  qu'ils  feront  fecou- 
rus  en  toutes  leurs  neceflïtcz,  qu'au  milieu  de  leurs 
peines  ils  chantent  doucement  avec  le  Prophète  :  Le  pfai,  t; 
Stiffttttr  ejî  mon  Pafteur&  ma  conduite ,  rien  nt  me 
peut  manquer.  Q^nd  je  marchera*  au  milieu  de  V orn- 
er* *<t*mort,jtneerai}idray  aucun  mai,  parce  que 
vmtfitt  avtc  moy.  L'Ecriture  eft  pleine  de  ces  pro- 
meilôs  i  les  veniez  qu'elle  contient  couvrent  le  iufte 
con  me  vn  large  bouclier  ;  &  ainfi  coûtes  les  chofes 
qui  le  pftjfou  en  cette  vie  ne  1  ébranlent  point,  parce 
qu  il  ele  dans  vne  ferme  confiance,  quel!  le  monde 
Uiy  ofte  quelque  chofe  d'vn  cc-fté  ,  Dieu  laluv  ren 
ara  d  vn  autre  avec  beaucoup  d'avantage. 

Les  enfaus  rjc  Dieu  ,  comme  parle  Ifaïe  fe  re^  >r 
fi*  donc  ainfi  farmy  Uk^J^LÛX  ^ 
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fes  en  cehvy  qui  eft  tontes  choies  :Sc  certes  11-  prj^ 

{>hete  a  joint  tres-judieieufement  la  paix  &  |,,  C0|]*  | 
tance,  parce  que  Tyne  eft  vue  fuite  neceftàjie ^  j 
l'autre,  Se  quiconque  fe  confie  fortement  eu  Dicu.  j 
n'a  nul  fujet  de  craindre  ni  de  s'inquiéter ,  pLijj  1 
qu'il  eft  appuyé  fur  les  promefles  de  Dieu,  &  fur  fj  J 
douce  Providence. 

Voilà  quatre  choies  qui  nous  aùleront  mervéffl 
leufemeiu  ù  confer ver  cette  paix,  qui  eft  comme  v/i 
filence  intérieur  dei'ame,  en  laquelle  toutes  les  pa|l  \ 
lions  dtant  calmes  Se  aifoupics,  l'Epoux  celeftepreiil  j 
vndoux  fommeil.  Si  vous  établiriez  cette  vertu  fut  1 
ces  quatre  colonne s}afleurez-vous  qu'elle  demeure*;  1 
ra  bien  fondé  e.  C  e  ft  p  ourquoy  nous  avon  s  dit,  que  J 
la  paix  dont  je -vous  parle  eftoicvn  fruit  delà  jufltl 
ce  ;  parce  que  comme  vn  arbre  porte  du  fruit  a  càuto  I 
fe  que  l'on  fefert  de  divers  moyens  pour  le  rendri  J 
fécond  jainfïde  toutes  les  vertus  ,&  particulière*  J 
meut  de  ces  quatre  que  je  vous  ay  marquées  ;  naiit 
cette  tranquillité  de  l'aine,  qui  eft  le  lieu  où.  Dieu  re-' 
^ôfei&r  comme  vue  vive  image  du  bonheur  éternel;  j 
C'eft  pourquoy vn  des  Evangeiiitcs  l'a  mife  au  nom-  ] 
bre  des  bttit  béatitudes.  Bien-heureux  font  h s  fwctfi*% 
quel,  farce  qu'ils  firom  appeliez,  enfans  de  Dicica&  A 
par  le  nom  de  pacifiques  font  entendus  non  feule*  I 
ment  ceux  qui  confervent  la  paix  avec  leur  prc^  I 
chaiu  j  mais  ceux  qui  par  vn  plus  grand  bonheur  1 
font  en  paix  avec  Dieu ,  Se  avec  cux-mcimes ,  lori 
que  toutes  nospafTions  citai  domtées&fubj«giTée*t  I 
Dieu  règne  pacifiquement,  Se  fans  contradiction' J 
dans  nos  ames.  Ce  qui  fait  voir ,  que  comme  félon  | 
l'opinion  dès  Médecins ,  le  jiïftè  tempérament  de*  ] 
quatre  premières  qualitez  entretient  la  famé  dans 
k  corps  -}  ainfi  cette  paix  naift  £c  fe  nourrie  dan*  j 
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nos  ames  par  la  modération,  ou  par  li  victoire  de 
nos  pallions. 


CHAPITRE  XV. 

De  t Humilité. 

QV  0  v  que  notice  principal  deiîèin  foie  de  trai- 
ter dans  ce  livre ,  de  l'Amour  de  Dieu ,  nous  ne 
pouvons  omettre,  fans  qu'il  manque  quelque  çiiofe 
a  rtotVrc  fujet ,  de  toucher  quelques  autres  vertus  qui 
contribuent  à  acquérir  cet  amour  ;  parmy  lefquelles 
l'humilité  ne  tient  pas  le  dernier  lieu ,  puis  qu'elle  eft 
le  fondement  de  toutes  les  vertus ,  &  vue  dilpofi- 
tion  à  routes  les  grâces.  C'eft  ceque  toute  l'Ecritu- 
re, tant  du  vieil  que  du  nouveau  Teftamcnt ,  nous 
enfeigne  ;  &  fi  elle  promet  des  biens  &c  des  faveurs» 
c'eft  tantoft  aux  humbles,  tantoft  aux  petits ,  tantoft 
aux  pauvres  d'efptit ,  comprenant  fous  ces  noms, 
ceux  qui  font  véritablement  humbles ,  &  chfànt,que 
Ditu  rejette  les  orgHiilleux  ,  &  qu'il  donne  fa  grâce  1  m,  S; 
tftx  fmmMes.  Car  celuy  qui  eft  véritablement  fondé 


eu 
our 


J»ieu ,  8e  qu'aîtifi  il  fe  difpofe  plus  faincement  p.,H 
«ormer  lieu  à  la  puilfance  divine  d'opérer  eu  Iny. 
*-  f  it  ponrquoy  ou  dit  que  l'humilité  eft  le  fonde, 
mentde  toutes  les  vertus,  &  de  tout  l'édifice  fpiri- 
«*«î  parce  que  pour  jetter  les  fonderons  d'vne 

ç reufer  h  terre,  A  faut  en  jetter  Je  fable  au  de!,or 
2e?  à  ,«!5a  0,1  ait  tlû»vé  le  ferme ,  Se  puis  éle- 
ver fi»  édifice.  Tou:  «la  reprefente  l'humilïé  qui 
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banniflànt  tout  ce  qu'il  y  a  de  mouvant,  &  de  nul 
aflur^c'eftàdite,tneptiuucles  forces  lmniaiiiesJq3 
ne  font  que  foibleue,  s'apptiyefur  Dieu  fcul ,  qui  çfl 
Li  pierre  dure  lur  laquelle  tout  édifice  demeure  fct. 
me  Si  inébranlable.  le  dis  cecy  ,  parce  qu'il  y  a  affl 
de  petfonnes,  qui  à  h  vérité  ont  delleinde  sav.il 
cerdans  la  verni ,  mais  qui  prefqiic  imperceptible? 
ment  Se  fans  y  penfer,  mettent  leur  confiance 
eux-mefmes  ;  les  vus  dans  la  beauté  de  leur  efr 
les  autres  dans  la  bonté  de  leur  tempérament  j  1 
très  dans  leur  capacité  Si  dans  leur  feience, les  au 
dans  les  avantages  d'vn  heureux  naturel ,  les  au 
dans  la  grandeur  de  leur  naiflànce,  les  autres  daii 
réputation  des  maiftres  qui  les  ont  en  feignez,  les 
très  dans  la  vermeille  compagnie  parmy  laquejl 
ontefté  élevez;  &les  autres  dans  la  bonne éd 
tion  qu'ils  ont  receuc.  11  leur  fcmble  que  ces  cli 
leur  rendront  l'étude  de  la  vertu  beaucoup  plus 
fée, qu'elle  n'eft  à  ceux  qui  n'ont  pas  ces  avanw 
&  j'avoue  qu'ils  tiefoftt  pas  inutilesimais  après  t 
il  fauiauiïï  reconnoiftreque  tous  ces  privilèges, 
delà  nature,  foie  du  foin  des  hommes ,  fans  lagiàj 
ce  de  Dieu  ne  font  que  fumée.  Que  tous  ceux  don? 
qui  s  "élèvent  au  demis  des  autres,  &  qui  fe  croyeffl 
capables  de  faire  de  plus  grands  progrès  que  l«9 
frères ,  fe  fondant  fur  des  choies  h  légères  &  ii 
giles  ,  feachent  qu'ils  bâtiiîcnt  fur  le  Table  ,  q<J 
tout  cela  n'a  point  de  fermeté  3  &  qu'en  effet  « 
n'eft  rien,  comparé  à  la  grâce  divine,  SivousVolM 
lez  bâtir  fondement ,  ne  vous  fiez  pas  À  ce  fàbtffl 
mouvant  ;  établûTez  tout  voftre  appuy  en  DiciT,<|g 
Efhtf.  u     eft  la  pierre  angulaire  dont  parle  l'Apoftre,  &rlr| 
feule  eft  capable  defoûtenû  cet  édifice  fpiritiioi 
qui  confifte  dans  ces  deux  vertus,  l'humilité  Si 


confima-  i  l'vnc  defqudles  vous  fera  beaucoup  de- 
£ TvoW-'^fmcs  ,  *  l'autre  tout  attendre  de 
Pieu;  &  ainfi  l'vue  &  l'autre  vous  fervira  pour  a- 
Sever  heureufement  voftre  edifi.ee  ,  dans  lequel 
Diea  établira  fa  demeure ,  &  opérera puilfiimmen t. 

Et  afin  que  vous  entendiez  mieux  cecy  ,  il  faut 
que  «ms  fçaehiezque  les  grâces  de  Dieu  n'ont  m 
bornes  ni nwfurej  car  comme  il  eft  infiniment  bon 
il  eft  infiniment  libéral,  &  infiniment  communicant 
de  tout  ce  qu'il  eft,  &  de  tout  ce  quivient  de  luy; 
6c  s'il  ne  fc  communique  pas  en  vn  fi  haut  degré,  ce 
ji'cftpas  manque  de  bouté  ,  mais  faute  de  capacité 
delà  part  de  l'homme,  qui  comme  vn  vaze  petit  cv 
borne,  ne  peut  recevoir  davantage  :  en  forte  que 
fes  faveurs  font  comme  l'huile  que  le  Prophète  Kfj,  4. 
Elifée  donna  a  la  bonne  veuve,  qui  ne  cefft  point 
de  couler  tant  qu'elle  eut  des  vaiiïeaux  propres 
à  la  recevoir.  Telle  eft  donc  la  bonté  divine ,  el- 
le n'a  point  de  limites  en  elle-meime ,  mais  eîlé  eft 
bornée  félon  le  fujet  auquel  eliefe  communique; 
&  ce  fujet  reçoit  d'autant  plus  d'huile  qu'il  four- 
nit vn  plus  grand  vaze.  Que  fi  vous  me  deman  - 
deï  comment  on  prépare  ce  vaze,  je  vous  dis ,  que. 
c  eft  avec  toutes  les  vertus  j  mais  fur  tout  par  l'hu- 
milité-, &  par  la  confiance  ;  parce  que  par  la  pre- 
mière nous  travaillons  à  nous  vuider  de  nous-mef- 
mes ,  n'attendant  rien  de  nous  ;  &  par  l'autre  nous 
Attirons  Dieu  à  nous,  en  mettant  toute  noftre  efpe- 
rance  en  fa  bonté, 

§.  ». 

Or  pour  acquérir  parfaitement  cette  première 
vertu,  c'cftàdire  l'humilité,  il  vous  faut  refondre 
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de  monter  par  tous  les  degtez  qui  von;  y  vm 
conduire.  Les  Do&enrs  en  mettent  planeurs  &  j 
différentes  manières  ,  mais  je  me  contenterav  d 
vous  en  marquer  foc  les  plus  importais.  Le  pieuLJ 
que  vous  Leconnoiffîe*  que  tout  le  bien  qui  eft,% 
vous,  s'il  y  eu  a  quelqu'vn,  vient  de  Dieu;  (3 
comme  nous  tenons  de  hty  tout  ce  que  nous  av™3 
des  biens  de  la  nature.il  eft  auflî  l'auteur  &  h  fourc8 
de  tous  les  biens  delà  grâce  qui  font  eu  nous  ;  ce  qu|i 
eft  d'autant  plus  vcritable.que  ces  derniers  font  plu» 
grands  &  plus  coniïderables.  Et  comme  nous  M 
pouvons  faire  aucune  œuvre  naturelle ,  non  pas  tM 
me  avancer  vu  pas  fans  le  concours  de  la  premier*^ 
caufe,qui  eft  Dieuj  il  eft  encore  plusafluré  que  nous] 
ne  pouvons  nous  porter  à  aucune  œuvre  fotmcuj 
relie ,  qui  eft  vue  production  de  ta  grâce ,  fans  quelij 
première  caufe,quieft  DieLimênie^gifie  avec  nous  j 
Concluez  doticde  là  que  tout  ce  que  vous  avez  cn| 
vous  de  la  nature  &  delà  grâce ,  découle d1  vue  m£  J 
mefontainequieft  Dieu,  de  qui  tous  les  biens  pio. 
«dent,  Se  particulièrement  les  plus  grands- &  inotJ 
qtiez*vous  de  la  folie  de  ceux  qui  attribuant  a  Dieuï 
les  cuivres  de  la  nature,  ofent  s'attribuer  les  va vint 
de  la  grâce  j  qui  font  fans  comparaison  beaucoup! 
plus  excellentes  ;  &  qui  donnant  à  Dieu  ce  qui  eft| 
Je  moins,  retiennent  pour  eux  ce  qui  eft  le  plus.l 
Comme  vous  uc  pouvez  dire ,  Ce  cheveu  eft  à  moy, 
parce  que  jefay  kit  fans  Dieu;  ainil  vous  ne  pou-l 
vt  z  direlans  blafphême,  Cette  bonne  œuvre  eft  il 
nioy ,  parce  que  je  l'ay  faite  fans  l»y.  C'eft  ce  que  le | 
D  oâea  t  c lu  del  nous  a  enfeign  é  pa  r  cette  comparai- J 
Ion  tout-a-fait  fenfible,  quand  il  a  dit:  Comme  *1 
farinent  ne  pm  produire  menti  frmt  de  fuy-wfî*t\ 
?"  n<fî  auaçU  À  la  vigne  i  dnfi  perfonne  ne  /pflH 
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'  ÎZ£S&  Si  «A  cette  vérité  que  S.  Pau 
2£2e  fi  foi«n<  ^s  fesEPiftreSj  lors  qu'J 
Sous  enfekne  que  nous  ne  figurions  m  agir  >  ni  par- 
Cïï  îe&r,  ni  penfer ,  ni  commencer ,  ni  achever 
WcunechofeViWànoftre faine ft*  £         «.  G*.* 
EDi,  „  de  quivient toute noftreforce.  Àinh,au- 
IW«defoisqucvous  fendre*  en  vous  quelque  bon 
défit    Quelque  louable  deflèin ,  quelque  gemitte- 
ment   quelque  fainte  penfée ,  allurea-vous  que 
c'eft  vu  mouvement  particulier  de  Dieu  qui  veut 
vous  fauver,  qui  vous  excite  à  bien  fane  ,  &  qui 
vous  oblige  à  reconnoiftre  cette  faveur  de  infeule 
bonté ,  &  »  luy  en  rendre  des  grâces  infinies.  Ceux 
oui  font  véritablement  humbles  &  fournis  ,  ne  fe 
contentent  pas  d'entrer  dans  cette  coniioiflance  > 
pomme  d'vne  choie  fpeculative ,  &  qui  ne  regarde 
qur  ['entendement  ,  mais  ils  font  tellement  con- 
vaincus de  cette  vérité,  &  ils  la  croyent  auflï  fer- 
mement,  que  s'ils  la  voyoientdeleursyeux ,  &  s'ils 
|a  couchoient  de  leurs  mains.  Ce  premier  degré  d'hu- 
milité ,  entre  beaucoup  d'autres  biens  qti  il  caufe 
dans  les  hommes ,  les  rend  tout  enfemble  dévots  Se 
reconnoiilàns.  Car  d'vncouéilleur  fait  remarquer 
ce  qu'ils  ont  receu ,  &  de  l'autre  il  leur  fait  voir  ce 
qui  leur  manque.  Il  les  fortifie  aufli  tellement  con- 
tre la  vanité  &  contre  les  faunes  louanges  des  hom- 
BMe  >  que  Couvent ,  lors  qu'on  les  entretient  de  quel- 
que;; difeours  qui  les  Bâtent,. il  leurfembleque  l'on 
ne  patlc  uns  d'eux  ,  mais  de  Dieu ,  à  qui  toutes  ces 
louanges ,  &  toute  cette  gloire  appartient. 
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Le  fécond  degré  d'hiimilitéelt,  quevons  recoj 
noiffiezque  tour  ce  que  vous  avez  receu  de  Dieu  § 
vous  en  avez  receu  quelque  chofe,vietit  de  fa  »M*ei 
que  vous  ne  l'avez  p.ts  gagné  par  vos  efforts  tiu^ 
que  cVtc  vu  cflëc  de  fa  bonté  &  de  fa  mifcricorl 
Car  parmy  ceux  qui  font  arrivez  jufques  à  ce  pre- 
mier degré >  il  y  en  a  qrielques-vn s  qui  fe  rccoimoffl 
ftnt  redevables  à  Dieu  du  bien  qu'ils  po-llèdent 
qui  confervent  néanmoins  dans  leur  efpritvnefiî 
crête  perfuauon,  qu'ils  ont  acquis  ce  qu'ils  ont,  pi 
leur  travail  &  par  leurs  mérites  ;  en  quoy  ils  fe  trom- 
penr,  puifqti'îl  cft  véritable  que  leurs  mérites  ne 
font  pas  moins  des  grâces  di:  Dieu,  que  les  fjj 
veuts  qu'ils  obtiennent  par  leurs  mérites  ;  M 
qu'en  eflèt  nous  ne  pouvons  avoir  vue  fade  boni 
ne  peniee,  ni  vu  féal  bon  defir,  s'il  ne  vient  de  Dicttj 
De  plus,ilelt  certain  que  nos  bonnes  œuvres  ni 
tiennent  pas  d'elles-meimesce quelles  ont  de  meriffl 
&  de  valeur,  mais  de  la  g  race,  qui  nous  les  fait  faire/ 
■  Ja  quelle  ea  aufïï  vji  don  de  Dieu  ;  car  coin  me  ce  qui 
donne  le  prix  à  la  monnoye.n'eft  pas  ce  qu'elle  eft  df 
iov.maiskmarque  du  Prince  qu'elle  porte- ainfill 
fubftance  de  nos  avions,  pourparler  ainfi,  n  eft  pal 
ce  qui  leur  donne  du  mérite,  niais  la  grâce  deDietto 
quileur  donne  quelque  prix  ;  ôc  ainfi  lorsque  nous 
recevons  quelque  chûfetn  leur  coufîdemrîon,  c'tft 
obremï  vne  gracepar  vne  au  tre  grâce;  &  c'eft  coml 
tïie  fi  vnamy  après  vous  avoir  donné  cent  écu»l 
vous  donnoit  vn  cheval  pour  ces  cent  oeùs.  Ne  fe3 
roit-cepas  enefftt  vn  Reliât,  &  vn  pref#nt  tour  eflj 
lemble?  Vnachat,à  canfedeeeque  vous  donne?  ,8C 
M  prçfent  à  caufe  de  cequivous  avoir  efté  donner 


et  l'Amovr  de  Diev.  *Û 
refont  ces  deux  chofes  que  le  Prophetelfaiea  It 
'        t  "ées  lors  qu'il  a  dit  :  Vaux.  &  ^httex.  If*.  lr, 
fans  donner  rien  en  échange,  du  vm  &  du 


iaitqai  font  la  nourrit  Lire  des  commençons ,  6c  des 
pari  „ts.  Quand  le  Prophète  par  ces  paroles  nous 
exhorte  d  achepter,  il  marque  en  cela  ccqui  eft  de 


noftrc  travail  :  ce  quand  il  retranche  de  ce  commer- 
ce l'argent  &  tout  ce  qui  eft  de  quelque  valeur,  il 
fait  connoutre  la  nature  de  la  grâce.  Et  tontes  ces 
COmparaiforiS  nous  apprennent,  que  l'homme  ne 
doit  pas  fe  glorifier  de  ce  qu'il  a ,  comme  s'il  avoir 
qiK  Ique  chofede  hiy-mcfmc3au  contraire  qu'il  doir. 
croire-  avec  beaucoup  de  raifbn,  qu'il  n*a  entant 
qii  homme,  que  beaucoup  de  péchez,  qui  le  rendent 
dignede mille  enfers, &  quec'eft  tout  cequiluy  ap- 
partient  de  fon  propre.Tontlerelh^lîc'cJt  quelque 
ebofe^'eft  pas  aluy ,  c'eft  vn  don  qu'il  a  recen  par 
g  ;  ac  e  p  uifque  le  jnerite  mcfme  eft  aufli  vue  grâce» 

Mais  ce  n'eftpas  allez  d'avoir  ces  deux  qualitez, 
pour  eftre  véritablement  humble,  parce  qu'il  y  a 
beaucoup  de  perfonnes  qui  citant  permadées  que 
tout  le  bien  vient  de  Dieu  ,  &  qu'il  eft  donné  par 
grâce",  ue  laifientpas  de  s 'imaginer  qu'il  y  en  a  en 
eux  plus  qu'ils  ne  poffedent  en  effet ,  ou  qu'ils 
en  ont  beaucoup  plus  que  les  autres  ;  qui  fe  croyent 
les  fculs  détrompez  fie  les  feuls  éclairez  ;  qui  Te  fi- 
gurent qu'il;  fout  plus  remplis  de  prudence,  d'e- 
Iprit  &  devemi3que  leurs  femblables  ;  mais  qui  Ce 
tri  •  ;ttx  enfin  tour  pleins  d'eux-mefmes  &  de  leur 
propre  eftime,  Qeftvn  mal  trop  ordinaire,  &  fou- 
vent  noftre  commun  ennemy  l'infpire  fi  fecrete- 
incntdans  les  efprits,  que  ceux  mefme  qui  font  fi 
dangereufar.au  trompe* ,  ne  s'en  ^perçoivent 


ïj4  Second  Traite* 

pas.LePbarifien  quirendoir  grâces  à  Dieu  Je  -J 

t*A  j*.    tju-j|  n'eftoir  pas  comme  les  autres  hommes, 

<kns  cet  orgueil  .'lorsqu'il  remercioit  Dieu,  il  fgJJj 
bloit  avouer  qu'il  tenoitde  ia  main  tout  ce  qu'il 
voie  receu,&  c'eft  le  premier  degré  d'humilité  ;  nia»  î 
le  troifiéme  luy  manquoitj  parce  qu'i!  ccoyoit  avoy 
par  luy-mefme ,  ce  qu'il  n'avoit  pas,  &  par  là  ils  e.1 
ftimoit  meilleur  que  les  autres.  Nous  voyons  vu  au,  1 
trefunefte  exemple  de  la  melïne  tromperie  dans  ce 
tniferable,  à  qui  Dieu  fait  adreffer  ces  terribles  pa,  \ 

'4t»>h  rôles  ;  Vota  dites  qite  yaw  efhs  riche*  &  cjKt  vwtl 
n'avez,  befein  de  rien,  &  vota  m  cûnncijfez,  fas^a 
:  Vous  efies  mi/èrablc ,  pauvre,  mid,  &  dans  l'aveu* 
gUmetit*  Tels  font  en  vérité  tous  ceux  qui  préfumenil 
id'eux-meftnesj&qiiicroyeiit  cftre  quelque  chofejj 
par  cette  ftmflè  imagination  ils  méritent  de  riedre 
cequ'ilsont,  &  il  n'y  apoint  de  preuve  plus  eofu. 
vainquante,  qu'vne  perfonne  n'eft  rien,  qiieloE$i 
qu'elle  croît  dire  quelque  cliofe  par  eJle-inclmeJ 
I,e  remède  pour  guérir  vu  défaut  fi  préjudiciable,  eftl 
de  fe  fonder  puiiïàmmenr  dans  le  rroi/îéme  degiij 
d'humilité ,  qui  fait  qu'ayant  toujours  les  yeux  ou»î 
verts  pour  remarquer  les  bonnes  qualitez  qui  font  I 
dans  les  autres  j  nous  ioyons  aveugles  dans  Jesiio»! 
tres;&  qu'ainfi  nous  vivions  dans  vne  lainte  craintej 
qui  nous  les  rende  plus  aiïùrces.  Ueft  vray,à  lJc*l 
gard  des  biens  de  Ja  fortune, que  nous  les  conier*} 
vous  d'autant  plus  feurement  que  nous  en  fàifunq 
plus  d"efl:ime,&quc  nous  coimoilïbns  mieux  leuf| 
prix  ;  mais  il  n'en  cft  pas  de  mefmc  des  biens  d*J 
l'ame  ;  car  ils  fe  confervent  &  s'augmentent  d'au*! 
tant  plus:  en  nous,  que  nou3  [cs  connoiilbjis  moira! 
&  que  nous  y  faifons  moins  de  réflexion.  C<# 
pourqnoy  Dieu  permet  fouvejitque  fes  ferviwur*] 


feHl&atdw  rotations  fâchenfcs  &  humiliant  de 

LÏÏÏÏUiitauporc-  &  ceft reconduite  de  fa 
fiSffamk ,  q«nâ  il  nous  fait  remarquer  en  nous 
beaucoup  de  défauts ,  pour  rabattre  Uvamte  qui  elt 
fi  naturelle  à  l'homme. 

§■  +' 

Le  quatrième  degré  de  l'humiïté  ,  eft  qu'il  ne 
fuffit  pas  à  l'homme  de  connurMe  qu'il  eft  très- 
pauvre  des  véritables  biens  ;  mais  il  fautaufli  qu'il 
tcache  qu'il  eft  chargé  d'vn  grand  nombre  de  vérita- 
bles maux:  il  faut  qu'il  voye  &  qu'il  confeftequ'U 
cil  tout  remplydefon  amour  propre,  de  fà  propre 
volonté  ,  &  d'attachement  a  les  propres  fenti- 
mens  ;  que /èspalfionsledominent  avec  tropd'cm- 
pire; qu'il  donne  trop  à  fes  m  au  vai  fes  inclinations; 
qu'il  n'a  nulle  fermeté  dans  fes  bons  déficit)  s  ; 
qu'il  fbuffre  à  fa  langue  trop  de  liberté  ;  qu'il  n'a 
pas  allez  de  foin  de  confèrver  la  pureté  de  fort 
cœur  -t  qu'il  rte  regarde  que  fes  interefts ,  &  lafatis- 
taâion  de  fei  defirs  ,  &  mille  autres  miferes  fem- 
bltbles.  Coiuioiftre  ces  cliofes,  c'eftlaphis  gran- 
de 6c  la  plus  vrile  de  toutes  les  feiences  ;  Cair/awfw 
Us  autres  ,  dit  l'Apoftre,  enflent  &  donnent  de  U 
VMiki .  nws  ceilt-cy  ejl  la  fade  qui  humilie.  Il  eft 
May  que  noftre  feule  étude  n'eft  pas  capable  de 
nous  acquérir  cette  connoiflance  fî  neceftàire,il 
fout  t  (t î  e  affiné  d' vue  lumière  du  ciel  bien  parties 
«te  ,  pour  diffiper  les  mmgea  de  l'amour  pro- 
pre, qui  eft  vn  fort  mauvais  juge  en  fa  propre  cau- 
r  r&/1Jfr  1:1  difpofition  des  ïoix  vn  We  nous  eft 
fi#CÔ  lors  qu'il  eft  amy  d'vne  def  parties- 

homme  qui  eft  h  amy  de  foy-mefme,  Je  doit  elrrê 
beaucoup  davantage ,  lorS  qu'il  y  „  de  fmiaUKÙ. 
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Aiflfiifous  eftes  obligez,  de  demander  continuel]» 
ment  cette  lumière ,  &  de  la  rechercha  avec  Ù 
meime  ferveur  que  la  demandait  l'humble  faJ 
François  qui  repetoie  foitveut  ces  paroles  :  j^- 
Dieu  que  jevause  mioife  >  &  que  je  me  conmiffi, 

î-  5- 

Hevous  confiez  pas  feulement  de  vous  regatë 
der  comme  pauvre  &  comme  pécheur  y  huis 
vous  kflez  jamais  de  faire  cerre  cotillderation,  iufij 
qu'à,  ce  que  vous  demeuriez  fortement  perjB 
dé  que  vous  elles  le  plus  vil  ,  &  le  plus  miferaJ 
ble  de  tous  les  pécheurs.  C'eft  vu  cinquième  <J(3 
gré  d'humilité  où  vous  devez  tendre  ;  car  cornu* 
die  vn  fage  Docteur,  il  ne  vous  paie  nuire  devonM 
mettre  aux  pieds  de  tous  les  hommes ,  mais  il  vous 
peur  eftre  très  -dommageable  de  vous  préférer  à 
vn  feul.  Et  fi  vous  nie  demandez  ce  qu'il  faut 
faire  pour  vous  abailVer  jufqucs-là  ;  je  vous  eoflij 
feillcray  d'entrer  encore  dans  les  lentimens  dffl 
mefine  S.  François.  Cet  homme  de  Dieu  tlifoil 
communément ,  &  4e  croyoit  en  fon  coeur  t  qu'A] 
citent  le  plus  grand  des  pécheurs  s  &  comme  on 
luy  demanda  comment  il  pouvoit  avec  vérité  foi-/ 
tenir  vue  chofe  fi  éloignée  de  toute  apparence,  il 
répondit  qu'il  connoilfoit  tCes^veritablemenc  s  que 
ii  Dieu  retirait  fa  main  de  luy ,  il  ferait  Je  plus  mail! 
vais  de  tous  les  hommes  ;  &a»  contraire,  que  s% 
ta  preftoit  aulîi  favorablement  comme  à  Iuv»^ 
plus  perdu  de  tous  les  pécheurs ,  il  feroit  meilleur] 
que  fuy.  Vu  excellent  moyen  pour  arrivera  ce  do 
gré  ,  eft  de  confiderer  attentivement  la  multitude* 
des  faveurs  &  des  bien -faits  que  nous  avons  m 
ceus  de  Dieu,  les  grâces  qu'il  nous  donne  pour  W 


r  >  &  d'entrer  contre  nous  dans  ce  jute  iy- 
PcrV  bi  nons  ne  correfpondons  nullement  al  vn 
ÏÏV-r  e  £q"*  nous '„*  employons  pas  cc« 
!V  devon  UsW&les  fecours  mùl 
3« ,  pour  accroiftre  en  nous  le  fonds  d«  vm 
terre  coUderation  eft  vite  dccellcs  qui  humilient 
plus  lesetands  Saints ,  connoiftant  dans  la  lumière 
$r  Dieu  ,  qu'on  ne  leur  demandera  pas  feulement 
compte  des  maux  qu'ils  ont  commis ,  mais  melme 
des  biens  qu'ils  ont  receus ,  s'ils  ne  les  ont  pas  ride- 


îcmeni  employez.  Il  eftavuti  ires -Viile  pour  le  met 
me  fojet,  de  iettet  fouvent  les  yeux  fur  les  rares 
vertus  ;  8i  fur  U  pureté  des  Saines  qui  font  mainte- 
nant dans  îe.ciel ,  &  de-quelques  grands  ferviteurs 
de  Dieu  qui  vivent  encore  fur  la  terre.  Dieu  ne  pri- 
ve jam  ais  fon  Eglife  de  ces  illuftres  exemples  ,  & 
tant  qu'elle  durera  ,  ce  qui  fera  autant  que  le  monde, 
elle  renfermera  toujours  des  perfonnestdans  let 
quelles  le  S, Efprit  agira  puiflàmment.  Il  eft  bonde 
contempler  leur  innocence  &  la  perfedtion  de  leurs 
voyes  >  les  comparant  avec  les  voftres ,  de  rougit 
Se  de  vous  humilier  beaucoup  ,  voyant  combien 
vous  en  cftes  éloignez.  Cette  confideratioti  vous 
fera  d'autant  plus  avantageuse,  &  fera  en  vous  des 
imprefîïons  d'autant  plus  fortes ,  que  vous  aurez 
plus  d'éiHme  des  vertus  d'autruy  ,  que  vous 
en  aurez  moins  pour  les  voftres,  oc  vous  imiterez 
en  cela  S.  Bernard  ,  de  qui  l'on  écrit  ,  qu'efhnc 
fort  gtand  dans  l'opinion  de  tout  le  monde,  il  ne* 
ftott  petit  qu'i  ics  propres  yeux, 
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Tous  ces  degrez  dont  nous  venons  de  parler  à 
gardent  l'humilité  de  coeur  quant  à  1  mteric^j 


ta  de  1  humilité  parfaite  ne  confifte  pa*  fedcnJS 
a  le  ebnfloiftre,  mais  auffi  à  fe  mépriferWirJL 
me  ;  6c  la  véritable  marque  de  ce  mentis ,  eft  de  coj 
former  fes  adtions  extérieures  au  bas  fentiment  qni 
l'on  a  de  foy.  Comme  donc  vous  devez  vous  eîœf 
mer  peu  de  chofe  en  vous-mefines ,  &  vous  juger  ili 
digues  de  tout  honneur  :  auflï  voftte  table  s  vol 
habits,  voftrc  fuite ,  voftre  maifon,  vos  comp^riiesj 
&  toute  voftre  manière  de  vivre  ne  doivejir  refpircfl 
que  l'humilité.  îl  fout  quevous  fouliez  aux  piccfS 
tous  ces  vains  titres  d'honneur  dont  le  monde  c$| 
fi  jaloux  j  il  faut  que  vous  preniez  foin ,  comme  â 

Lut,  i+.  *i}  noftre  Seigneur ,  de  vous  feoir toujours  en  U  dM 
mtrepUce-,  que  vous  ne  dédaigniez  pas  de  traitera 
avec  les  perfonnes  de  baffe  condition  ,  que  voJ 
foyez  faien-aifes  de  vous  employer  à  des  occupa  3 

***•  '  * ■  1 J0IIS  v  iIes  >  ™us  mettant  devan  c  les  yeux  q  u e  le  Fils 
de  Dieu  eft  venu  fur  la  terre  pour  fervir,  &  noffl 
pour  eftre  fervy  ;  vous  fonvenant  que  le  demie» 
commandement  qu'il  nous  a  laifté  par  fou  reltel 
ment  lors  qu'il  eft  party  d'iev-bas  pour  aller  M 
ciel,  a  efté  que  nous  nous  lavaflïons  les  pieds  I«] 
vus  aux  autres  -t  Se  que  celuy  qui  voudrait  cftre  le] 
plus  grand  en  fon  Royaume,  tâchait  d'eftre  leplfl 
peut  en  ce  monde.  Tout  cecy  à  la  vérité  fe  doit  enl 
tendre  félon  les  règles  de  la  prudence  6c  de  JadftJ 
crcuon^il  faut  garder  h  bien-feance  que  demande! 


Dl  i'Amovh  de  Diev.  ij!> 
i_  -oodition  ou  ks  emplois  où  Dieu  nous  a  mis  ; 
Z™"U*  ^  quelle  que  foit  noftre  nuance , 
Quciquc^nité  que  nous  poiîbdions,  il  eft  toujours 
pilleur  quetioftre  cœur  fe  porte  plûcoïU  ce  qm 
,;[  humble  >qû'à  ce  quifettt  la  grandeur,  pui* 
une  cette  conduite  eft  plus  feure,  &  plus  oppose  a 
Il  vanité  de  noftïe  efprit,  Quoy  que  ce  dernier  de- 
gri  d'humilité  extérieure  naille  de  l'humilité  inte- 
ricure ,  tomme  nous  avons  die ,  néanmoins  elle 
èroffit  la  fouiccdom  elle  fort ,  &:  ainfi  l'vne  preftu 
l.i  mMti  a  l'autre,  &  la  fortifie  ;  ce  quia  fait  dire  A  S. 
Bernard,  que  ('humiliation  ifl  U  chemin  qui  conduit  Btm.tp.-jtl 
À  f  humilité  3  comme  la  patience  conduit  h  ta  «six. 
C'efi  pourquoy ,  ajoute  ce  Perc ,  fi  vous  avez,  dejjîin. 
tï.it'fuerir  f humilité ,  gardez.- Vous  dt  Vom  difpen* 
f :r  dts  exercices  de  l' humiliation  >  car  Jt  Vous  ne  cher- 
chera vom  ahaijfer  &  à  vom  humilier,  vota  ne  pojft' 
derez.  jamast  la  Venu  que  Con  nomme  humilité.  Cet 
i:  dément  eit  véritablement  d'vn  merveilleux 
prix  devant  Dieu  en  toutes  fortes  de  personnes  ; 
«  i  il  cft  fans  doute  d'vn  plus  liant  mérite  en  celles 
qui  font  relevées  au  delHis  des  autres  par  leur  cjua- 
lité>0u  par  la  grandeur  de  leur  naiflànce.  Cep  tint 
chfe  infiniment  agréable  h  Ditff  &  admirable  mx 
yeux  dts  hommes,  ait  lemefme  S,  Bernard,  de  »V 
votrpai  de  km  s  fïntimer/s*  maU  plUtejl  de  cvnver- 
jeravec  tes  pauvres  &  les  humbles,  quand  l'ofteftéU* 
vé  à  quelque  dignité.  C'eft  là  lafageHe,  &la  polàû 
1 1 uc  que  l 'on  npprend  dans  l'école  de  Ies vs-Christ, 
qui  cft  entièrement  contraire  aux  maximes  &  ans 
raiiomiemem  de  la  %eiîe  de  ce  monde. 


Voilà  les  fix  degré*  par  lefquds  nous  Eïiontoml 
trône  du  véritable  Salomon,q  m  ei'i  l'humilité  -r*!! 
le  fit-ge  fur  lequel  elt  affis  cl- Roy  puaiïcui^co  J 
17/.  S.Auguitin  nous  l'apprend  par  ces  paroles  :  M 
dtttmptre,  frweSiremurqaez.  vn  miracle  étonnant  :  Dietf  tft  igà 
niment  haut,  fi  vous  vom  èltvez,iil s  Uoiqyie.de  m^. 
jtvsnts  vous  htmitîez,  il  vient  avons:  &  [c  l'ropjâ 
telfaïc  le  déclare  encore  plus  clairement ,  quauji 
après  avoir  parlé  de  toutes  les  beauté/,  &  <!c  toutes! 
les  ridicfies  de  cette  maîfon  éternelle  où  Dieu  him 
demeure,  il  marque  à  cette  Lune  Majcfté,  viifenl 
bien  plus  ccroitj  içavoirle  crxur humble:  parcégM 
celuy  qui  excelle  dans  cette  vertu ,  prépare  fou  im 
comme  vu  beau  Palais  pour  y  loger  Dieu  ,  «  av(| 
luy  tontes  les  vertus  ;  il  n'abonde  point  ai  km  fenj 
1!  n'eft  point  téméraire,  nyprefomptucux,  il Jû  jugd 
toujours  foy-mefme  Se  condamne  fus  propres  an 
étiom ,  £V  non  celles  de  fou  prochain  -t  car  la  verit| 
ble  humilité  ne  voit  pas  les  fautes  d'autniy}mi| 
feulcmejit  les  demies.  Celuy  qui  eft  vericaKÏemj^ 
h  1 1  Bible,  met  fon  plus  grand  plaifii  à  eftre  mép  ri  (c 
comme  dit  S.  Bernard  ,  il  jie  defire  pas  de  pareil 
humble,  mais  d'eltre  eftimé  vil  &  abjet  :  Il  s'aiînj 
tit  à  tout  le  monde, il  obéît  à  tout  le  monde,il  eft  t 
ipectueux  envers  tout  le  monde  ;ilne  reprend p 
tonne  fans  fujet  ;  il  ne  fe  met  point  en  colère  ;  0 
%iurok  remarquer  dans  fes  paroles,  dan  s  fesrr 
vemens  nidans  fon  maintien, rien  qui  rcnentelJ 
pocrilîc;  il  ne  fonde  point  avec  curiofité  les  Cccà 
de  Dieu  pi  n'apoinrde  palrîoii  pourvoir  des  rrJ! 
q"es  extraordinaires  de  fa  puilTance  ou  de  fa  boniH 
il  nefe  confie  point  en  foy-mefme  n  v  en  fes  ceuvreSi] 

quel# 
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quelque  bonnes  qu'elles  paroiflènt;  mais  il  met  en 
Djeti  toute  ibii  cipcrance:  enfin  toutes  fés  paroles, 
toi«  i"«  geftes ,  &  toutfon  extérieur, l'ont  accompa- 
gnez de  douceur,  de  dévotion,  d.'homieftct£,ô£  d'af- 
fabilité; car  l'humilité  non  feinte  tic  v  ci  le  à  contes 
choies ,  &  occire  après  elle  cous  les  avantages  &  rou- 
ta les  vertus  que  je  viens  de  vous  représenter.  O 
puifllnce  vertu ,  qui  élevez  fi  fort  ceux  quiiemblenr, 
ramper  contre  terre ,  qui  enrichirez;  les  pauvres ,  qui 
gucrilfcz  ceux  qui  (ont  malades  s  qui  éclairez  ceux 
quieltoiew  dans  l'aveuglement  !  Vous  faites  que  les 
hommes  converfims  encore  fur  la  terre,  foientpour 
ainu dire, citoyens  du  ciclj  &de  l'abyline  du  péché 
vous  les  élevez  aux  portes  du  Paradis.  L'ardent  dé- 
fit' queNoitrc  .Seigneur  a  eu  de  nous  rendre  ama- 
teurs de  cette  vertu ,  l'a  attiré  du  ciel  en  terre,  du  feiii 
de  fou  Pere  dans  les  entrailles  de  fa  Mcre t  de  là  dans 
.  I  l  (  Iréche ,  Se  de  la  Crèche  à  la  croix.  Alors  eiJea  eu 
Siïei  de  torce  pour  fair  e  d'vn  Dieu  vn  homme  Se 
maintenant  elle  peutfairede  l'homme  vn  Dieu.  Au. 
Kftc ,  mes  frères ,  cette  vertu  ne  nous  eft  pas  moins 
«lie  que  la  charité,  pour  rendre  nos  hommages  à 
uieu  ;  car  comme-  nous  luy  devons  beaucoup  d'a- 
*  caufede  ibn  infinie  bonté ,  nous  luy  devons 
1  *<  '  «  mes  rerpedts  à  caufcde  fa  Majefté  mfinieil'v. 

•  ''^ndcroitde  nous ,  fi  c'eftoit  vne  chofe  mu 
nous  tuftpoflible,  que  nous  l'aimaflions  d'vn  ani 

>y,  1  autre  que  nous  nous  humiliaflïons  eu  fa 
P"  ^nceavec  vue  révérence  qui  n'euft  point  de  bor- 
M  S.  Mais  parce  que  noftrc  nature-  lïtb  pas  camhL 
f  «fiy ,  -I  eftjufteque  nous  demeuré  ab£e7 
dans  le  plus  profond  refpeâ  quj  nous  eft  noffiK 
vant  certe  ihcomprehile1  graiX'^  ^ 

jidd.  (tu  A/m. 
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CHAPITRE  XVI. 

De  la  connoijftnce  &  dit  mépris  de  foy-mepne. 

PYisq^ve  l'humilité  &  la  charité  font  vue 
partie  H  confiderable  dans  l'édifice  fpiritud 
des  vertus,  Se  que  comme  l'vne  ctt  le  fondement,  * 
&  l'antre  comme  le  comble  de  ce  bel  ouvrage,  il 
n'y  a  rien  qu'vne  ame  pienfe  ne  doive  faire  pour 
eilayer  d'acquérir  ces  deux  vertus.  C'eft  pour- 
quoy  j  comme  j'ay  dellein  ,  pour  vous  porter  à  la 
charité  ,  de  marquer  icy  diverfes  çonfiderarions , 
&  diverfes  prière*  qui  puilFent  allumer  dans  vos 
cœurs  l'amour  de  Dieu ,  je  me  propofe  de  me  fer-  ■ 
vit-  en  cet  endroit ,  des  inclines  moyens  ,  pout 
vous  exciter  au  mépris  de  vous-mefines,  puis  que 
c'tft  en  ce  point  queconfifte  l'humilité.  Et  afin  que» 
cet  exercice  foir  mieux  receu ,  &  que  vous  en  famez* 
plus  d'eftime ,  je  lay  tiré  de  ce  grand  maiftre  delà 
vie  fpirituelle  ,  S.  Bernard  ,  lequel  parlant  de  ce 
fujet  dit  aiufî. 

S.  Sir»,  de  Les  hommes  ont  inventé  beaucoup  de  fîiençes ,  mais 
iwrwridë-  U  n'y  en  a  point  qui  fait  fi  vtile  que  la  cennoi fiance 
de  fîy-mefme  ;  eftant  certain  que  l'humble  ferttimtnt 
de  nos  mijercs ,  efl  V»  chemin  plus  ajfuré  pour  trouver 
Dieu  i  que  U  csnnoifiance  des  feiences  les  plus  cachées- 
Et  eu  vn  autre  endroit  traitant  plus  au  long  de 
cette  matière  -f  voicy  comme  il  parle  ;  Celuy  qui  t'eft 
exercé  long-temps  dam  la  connoifance  de  foy-mepnt, 
tjl  le  feul  qui  [oit  bien  difpofë  pour  goûter  le  eonten- 
lemtnt  que  donnent  les  confolations  fpiritueUes  j  le 
Jilence  que  l'on  éprouve  dans  le  repos  intérieur ..  & 
té  grâce  que  renferme  vnc  p&ifible  &  douée  centem* 
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plation-  Car  nous  élevons  inutilement  les  yeux  duceeur 
pourvoir  Dieu,  ftnous  n'avons  pM  encore  commencé 
à  Us  abaijjervtrs  nous-mefines.  Il  faut  apprendre  a- 
cennoifire  premièrement  ce  quiefi  de  caché  dans  naftre 
efj>rit  >  avant  que  de  découvrir  les  chofes  invisibles  qui 
font  en  Dieu.  Que  fi  vota  nèfles  p,w  capables  de  voir 
ce  quiefi  en  vous  -,  vous  ne  pouvez  vous  imaginer  fans 
prèfompt'ton  tfeftre  capables  de  comprendre  ce  qui  efl 
an  defjits  de  vous.  Uame  raifimiaide  cfk  le  miroir  le 
plus  propre  &  le  plus  naturel  pouf  voir  Dieu  après 
qu'elle  s  efî.  trouvée  eMe-mepne  ;  &  fi  c'eff  par  la  con~ 
noifjknce  des  créatures  vifibles  que  nous  pouvons  re- 
marquer en  quelque  forte  ,  ce  qui  n'eft  pas  viftble  en 
Dieu,  a  combien  plus  farte  raifbn  pouvons-nous  efperer 
d'atteindre  à  cette  connoijjànce  par  la  contemplation  de 
fa,  piopre  i.magCj  pettrveu  qu'elle  fok  nette  &  èpure'e  ï 
Si  donç  vont  voulez  voirie  Seigneur ,  nettoyez,  le  mi- 
roirque  vous  partes  dans  vous-mef  nés  ;  &  fivous  cftes 
de  véritables  penitens ,  ne  vottt  Itjfez.  jamais  de  re- 
garder ce  miroir ,  &  travaillez/ans  cejfe  pour  en  ojfer 
toutes  les  taches  qui  Vobfcurcijfent.  Afcttez-vous  de- 
vant ce  miroir,  c'ejî  à  dire  >  étudiez,  vofîre  cceur*re. 
marquez,  s'il  y  a  quelque  chofe  en  vous  qui  fok  dejà- 
grcablc  aux  yeux  de  Dieu,  car  il  n'y  a  point  de  faute  . 
fott  en  vos  allions;  fait  en  vos  paroles,  ou  mefme  dans 
vos  peu fïes ,  pour  petite  qu'elle foit ,  qui  ne  luy  paroijje 
tnfupportable  s  &  que  vous  nefoyez,  obligez,  de  laver 
avec  l'eau-de  la  douleur  &  de  la  compontlion.  Qu'il 
foit  toujours  droit ,  de  peur  que  le  penchant  vers  la 
tore  ^  if.  n'y  attache  fin  affection ,  é~  ne  fe  filijfe  par 
des  pet  fees  vairies  &  inutiles  :  Enfin  ,  employez,  tous 
'vos  foins  pour  le  confir-ver  dans  fa  pureté  ,  afin  que 
mitid  cehji  quïajfhté  tous  jèsplaifirs  a  demeurer  par- 
'**}     enfttis  des  kommts  viendra*  &  qu'il  frappa*  i 
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ta.  porte  pour  entrer,  il  trouve  fia  maifon  nette,  &  en 

eflat  de  le  loger. 

Et  plu  s  bas  dans  le  mefine  livre,  voicy  ce  qu'il  dit  : 
Après  avoir  nettoyé  ce  miroir  &  l'avoir  confideré,  vne 
htmkre  divine  commence  À  briller  dans  l'aine  :  on  y 
découvre  les  rayons  admirables  d'vne  nouvelle  fiplen* 
denr  *  &  cette  ven'ë  n'éclairant  pat  feulement ,  rnak 
cchaujfdnt  auffi  cetny  qui  en  jouit  Al  commence  a  voir 
d'vn  œil  plut  pur  les  grandeurs  éternelles sqtti  font  an 
dejftts  de  Itty  ;  il  commence  à  s^approeher  de  Dieu  >  il 
regarde  leschofes  de  çe  monde  comtne  Jî  elles  nètoiettb 
point  i  il  renonce  a  toutes  fis  anciennes  inclinations,  & 
il  n'a  plus  d'autre  ptnfie ,  ni  d'autre  joucy  que  d'ai- 
mer  Dieu.  Il  ne  faut  pourtant  pas  s' imaginer  qtt'vne 
arne  pitijft  parfin  feul  travail,  monter  à  vtie  fi  hante 
gloire  ;  ce  fi  ,vn  ouvrage  de  la  grâce  &  delà  bonté  dû 
Dieu.  Néanmoins  cette  grâce  efi  donnée  a  ceux  qui 
abandonnent  le  foin  des  ebofis  du  ficelé  j  qui  s'tm- 
ployent  ferienfement  à  peu  fer  à  eux-mefmes,qui  rejet- 
tent tonte  autre  connoijfance  pour  fe  connoifire  ,  qui 
font  tous  les  jours  réflexion  fur  leur  vie,  qui  examinent 
rigoureufement  toutes  leurs  actions  ;  qui  demandent 
compte  à  leur  confidence, non  feulement  de  ce  qu'ils  ont 
fait,  mais  mefme  de  ce  qu'ils  ont  omis  défaire  -,  qui  ne 
laiffem  écouler  aucun  jour  fan*  conjîdercr  s'ils  avan- 
cent ou  s'ils  recalent  dans  le  chemin  de  ta  vertu ,  qui 
remarquent  quelles  fint  les  pensées  qui  tes  travaillent, 
les  parlons  qui  les  troublent  &  les  tentations  qui  tes 
combattent  le  plus  :  Par  cette  connoijfmce  de  ce  que 
vous  efies  de  ce  que  vous  devriez  eftre ,  vous  pafi 
ferez,  à  la  contemplation  de  Dieu  mefme,  &  cette  con- 
templation fiera  d'autant  plus  élevée, que  vous  aurez, 
acquis  vnt  plus  parfaite  comtoijjànce  de  vojlre  propre 
ùajfife. 
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^Aprcs  avoir  appris  de  ce  célèbre  Doreur,  les 
grands  avantages  que  l'on  tire  de  cec  exercice  j 
Voyous  maintenant  en  quelle  manière  nous  le  de- 
von  s  pratiquer.  Le  premier  avis  cft,quercjettantde 
tout  voftrcectur  l'erreur  &  le  blafphême  des  here- 
tiques^qni  nous  oftenr.  le  libre-arbitre }  &  qui  difent 
que  toutes  les  actions  que  nousfaifons,  font  autant 
de  péchez  >  vous  ne  craigniez  point  de  vous  hurni- 
lier,&  d'entrer  dans  vntixs- grand  mépris  de  vous- 
mefroes.Vous  devez  eftre  aiUirez5que  quelque  pro- 
fond que  foie  ce  mépris,  vous  ne  comprendrez  ja- 
mais a  (lez  combien  vous  elles  miferables  j  car 
citant  certain  que  l'homme  n'a  de  Iny-mefine  que  le 
néant  Se  le  péché  .  peut-il  fc  mettre  auIE  bas  qu'il 
le  mérite  par  ces  deux  titres  ?  Saint  Bernard  au  mef- 
me  lieu  que  nous  avons  déjà  marqué ,  explique  di- 
vi  (liment  cette  pratique ,  quand  il  dit  ;  Malbejtrcttx 
que  je  fitù,  ne  voy  je  pas  que  la  colère  me  troublé ,  que 
l'envie  me  ronge,  que  l'orgueil  m'emporte  ?  le  n'ay  pas 
vbey  aux  commandemens  de  mes  Supérieurs  *  au  con- 
traire je  me  fuis  fait  le  juge  de  ce  qu'ils  m  ordonnaient* 
&  lors  qu'en  m'a  reprit  de  mes  fautes ,  je  fuis  demeu- 
ré dtns  F  opiniâtreté,  ou  fay  murmuré  contre  ceux  qui 
tn'ont  averty  de  mon  devoir*  l'ay  efiê  affez.  in/olent 
pour  ?ne  préférer  à  ceux  qui  efident  meilleurs  que  moy3 
Je  mefuismocqué  de  la  /implicite  fainte  de  mes  frères* 
fay  (fié  de/ordonné  ment  attaché  à  mes  femimens 
particuliers,  fay  fait  avec  négligence  les  firvices  qui 
m'ont  efîé imp(fe3L,je  n'ay  point  gardé  de  modération 
dans  mes  paroles  *  il  n'y  a  qu amour  de  moy-mtfme 
dans  mes  deffeins,  que  dureté  dans  mon  cœur,  que  va- 
vite  dam  mes  difcottrs.fciiay. point  eu  de  fermeté  dans 
mes  refolutions , point  de  menue  dans  ma  langue  i  mes 
nùlUrieî  ont  efté  picqHantcs ,     ma  pareffe  k  fain 
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le  bien  a  efîé  extrême  ;  je  ne  me  fuis  acquitté  qu'avec 
peine  de  mon  devoir  -,  fi  fay  parlé  ,  c'a  efié  avec  trop 
de  promptitude  &de  fiaterie  >  fij'ay  écouté  les  autres  > 
c'a  ejfé  avec  dédain;  &  fi je  leur  ay  enfiigné  qttclqut 
chift ,  c'a  ejié  avec  préemption,  A  la  moindre  ojfenfè 
que  l'a»  me  fait  je  me  fens  plein  d'indication  , 
mille  penftes  facheitfis  agitent  mon  efprit  ;  je  combats 
contre  Ut  abfèns  ,  &  dans  mon  cœur  je  leur  dit  des 
injures  :  mefme  quelquefois  fans  que  faye  (Padver* 
faire  véritable ,  je  me  forge  des  querelles ,  je  m'ima- 
gine que  tantojt  Vvn  de  mes  frères,  &  tantoft  l'autre 
me  reproche  mes  défauts  i  j'étudie  les  répliques  que  je 
leur dûk faire,  ou  comment  je  me  vengeray  d'eux, 
fjrainfije  m'échauffe  contre  des  ombres  &  des  fanto~ 
?/ies-  Dans  le  boire  {$;  dans  le  manger,  fay  Jouvent 
ets  plus  d'égard  auplaifir  qu'à  la  necejfitè -,  ce  qui  pou- 
vait fitffireà  mon  befoirt ,  ne  contentait  pas  ma  fenfùa- 
lité ,  &  fous  prétexte  de  la  necefftté  ,fay  rfiè '  bicnaU 
fi  de  fttisfnre  mon  intempérance.  Souvent  je  me  fuis 
trouvé  en  mon  hnagimtion  au  milieu  des  viandes ,  en 
des  lieux  &  en  des  temps  aufquels  il  ncjloitpAS  per- 
mis  d'y  fonger,&  ainfiaux  jours  de  jeûne  j'ay  rompu 
l'abfiintnce  ,  du  moin  s  dans  le  defir  &  dans  la  petu 
fée,  le  me  porte  plus  facilement  a  conftdercr  les 
imperfelliattt  des  Autres  que  leurs  vertus  ,  &  ejtant 
trcs-cUir-voyant  dans  les  défauts  d'aw.rtty  ,  je  fut/ 
aveugle  dans  les  miens  :  le  fuis  indulgent  pour  mes 
propres  fautes,  &  fevere  pour  ce/les  d'autruy  :  le  fuis 
hardy  a  faire  des  injures,  &  lâche  à  les  fupporterx  le 
fuis  partffatx  lors  qu'il  finit  que  j'obeijfe,  &  je  fuis 
prejjant  &  importun  envers  mes  frères,  hrs  que  c'efi  à 
tuxd  obéir, 

Mais  que  nay-je  point  à  reprochera  ma  langue  ? 
Pt  toutes  la  parties  de  mm  corps  t  c'efi  celle  qtd 


M  A,v  de  mal.  le  ments  prefque  mitant  de 

m  a  /*'  "  „.  i,M  Utilement  les 


,  Le  je  parle  ;  cAr  je  ne  rapporte  fa* fidélisent  les 

Msi  /)'  méfie  toujours  quelque  chofe  du  me»,  je  }™f 
MçelddJt  je  parie,  &  je  les  blâme  avec  facilite. 
Ptrmy  tant  de  defirdres  je  nevoy  ?**  quelle  efperance 
U  pmffe  avoir  de  n'amender  s  puifque  je  pèche  mejmt 
dLsle  lieuduquel  je  devrois  m  approcher  pour  trouver 
du  remède  âmes  péchez.:  je  me prefente  fans rejpeïï de- 
vant l'autel,  fa fijie  de  corps  aux  offices  duchteur  , 
mais  mon  efprit  en  ejï  tres-éloigné  :  mes  bonnes  œuvres 
?nefme  me  caufent  dit  dommage',  car  les  faifmtavec 
trop  de  compldfance  de  mey-mtfme ,  j'en  conçoisvni 
faujfe  &  vaine  confiance. 

Cependant  pour  comble  de  mal-heur  ,  fouille  corn* 
me  je  fuis  de  tontes  ces  fautes  ,  &  de  beaucoup  d'au- 
tres que  je  ne  remarque  pas  >  je  mange  ,  je  boy  ,  \jc 
dors  avec  autant  de  feureté  ,  comme  fi  le  jour  de  m* 
mort  efioit  fajfé ,  comme  fi  j'efiois  échapi  au  jugement 
de  Dieu  ,  &  cor/me  fi  je  il'avots  nul  fàjet  de  crain- 
dre les  tourmens  de  l'enfer  ;  je  ris  ,  je  me  divertis  , 
&  je  joùis  des  commodité^  de  cette  vie  ,  comme  fi 
j'ejlois  déjà  affitrè  de  triompher  dans  le  ciel.  Fay 
regret  d 'avoir  ainfi  vuu  ,  &  j*aimerois  mieux  n'a- 
voir jamais  receu  la  vie  ,  que  de  me  voir  tel  que  je 
fuis.  I'ay  honte  de  vivre  voyant  le  peu  d'avance- 
ment que  jefaii ,  &  je  crains  de  mourir  parce  que  je 
fuis  mal  préparé  k  ce  dangereux  pajfage.  Mais  après 
tout ,  j'aime  mieux  mourir  &  m  abandonner  k  la  mi- 
fericorde  de  mon  Dieu  ,  puifqa'it  efi  tout  plein  de 
bonté  ,  que  defervir  plus  long  -  temps  de  fcandale  au 
monde  par  ma  conduite  déréglée-    Certainement , 
Seigneur,  j'aurois  Jùjet  de  ne  rien  efperer ,  fi  voftrc 
V très  m  s'ejjoii  fait  chair,  $>  s'il  navoit  démets - 
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ré  ftrmy  nom  :  tuait  ce  qui  tempère  la  crainte  *Hi 
f*y  dans  U  cœur,  c'efi  ^  Ce  Fils  èicn-ximéM 
tmmme  pour  nonj  ,  vous  a  efié  obùptn  jttfaH'l  / 
mort,  &  à  U  mort  de  U  Croix ,  à  lame/te  il  a  2 
idèftê  IWreftfunefte  donné  contre  nom  à  caufe  de  nk 
çrmes ,  &  crucifié  en  mefme  temps  U  mm  &  le  pe 
thé.  Voilà  les  paroles  Se  les  confîderations  del 
Bernard  ,  par  lefquelles  ce  grand  homme  nous  en- 
feigne  ,  non  feulement  à  nous  connoilhc ,  &  ^ 
examiner  tipftrë  vie,  mais  aiiffi  à  nous  humilie! 
profondément  par  fon  exemple.  Car  ti  vu  homme 
fi  plein  defaiiit  été  trou  voit  tant  de  défauts  en  fes 
aftions,  &  s'il  s'en  acçufoit  en  des  termes  fi  fortj 
que  devons-nous  faire,  nous  qui  fouîmes  Ci  éloi! 
gnczdek  pureté;  Mais  parce  que  tous  nos  foins 
ne  font  pas  capables  de  nous  acquérir  vne  vertu] 
ïlinTi  difficile  que  l'humilité ,  s'ils  ne  four  favorifel 
de  fa  grâce ,  nous  la  devons  toujours  demander  avec 
de  fc-rvens  defirs  ,àquoy  l'Oraifon  fuivante  vous 
pourra  peuteftre  fervir. 


CHAPITRE  XVII. 
Draijon  pour  demander*  Dieu  U  venu  d'humilité, 

\\  0  ?  Seigneur  &  mon  Dieu ,  qui  fuis-je  & 
-LV  A  qui  eites- vous  ?  Vous  cftes  le  grai>d  Dieu  M 
Seigneur  du  ciel  &de  la  terre,  le  Dieu  des  Dieux, 
Je  Roy  des  Rois,  &  le  Seigneur  des  Seigneurs.  Et 
niov  je  fuis  vn  ver ,  &  non  pas  vu  homme  ,  l'op- 
probre des  hommes ,  &  le  mépris  du  peuple.  Vous 
eues  la  fouvetaine  bonté,  la  fyuveraine  douceur, 
™  beauté  fouveraine.   Vous  etas  la  gloire  de* 
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Saints  leur  plus  précieux  trefor ,  h  véritable  lumiè- 
re, la  /plendeur  laplu&  éclatante,  la  fontaine  de  vie, 
la  vie- de  nos  ames,  la  lumière  du  ciel ,  &  la  lumière 
de  te  monde.  Et  moy  je  fuis  vn  abyfme  profond, 
vue  terre  miferable,  vn  enfant  décolère,  vnvaif- 
feaudchonte&  d'infamie,  conceu  dans  le  péché  & 
né  dans  tesmiferes.  le  fuis  vn  fale  fumier  plein  de 
puanteur ,  &  couvert  d'ordures  ;  je  fuis  réduit  en  I  e- 
latd'vn  malade,  d'vnaveugle,  d'vn  boiteux ,  d'vn 
fourd,  d'vn  muet.  le  fuis  pauvre  &  dépouillé  de 
tous  les  véritables  biens ,  &  remplydes  véritables 
maux.  le  fuis  entré  dans  le  monde  avec  le  péché, 
j'en  fortiray  par  vue  mort  inévitable,  à-  laquelle  je 
fuis  condamné  à  caillé  du  péché.  Que  fuis~je,ô  mort 
Seigneur ,  finon  vne  ombre  de  la  mort ,  vn  épure  va- 
nité ,  vnamas  defalerez,  &  vne  terre  maudite ,  qui 
ne  produit  que  des  ronces  &des  épines }  O  Dieu 
bon  &  mifericordîeux  5  ayez  pitié  de  mon  aine  qui 
n'eft  d'elle-mefme  qu'vn  néant  3  &i  moins  que  le 
néant  par  le  péché  -t  qui  eft  comme  vne  mer  que  le 
vent  des  pallions  &  des  defirs  déréglez  agite  conti- 
nuellement ;  qui  eft  vne  iource  malheureufe  de  cri- 
mes, pour  lesquels  jefoufFrirois  des  fupp lices  fans 
fin,  fi  j'e-ftois  puny  félon  voftre  jnftice  4  ô  mon  Dieu, 
&  félon  leur  malice  &  leur  nombre  ;  puifque  voftre 
grandeur  n'a  ni  lin  ni  bornes,  &  que  les  fautes  font 
d  autant  plus  grandes,  qu'elles  offenfenr  vue  plus 
haute  Majefté,  Mes  péchez  furpaflènt  le  nombre 
des  grains  de  fable  de  la  mer ,  &  je  ne  mérite  pas  de 
lever  les  yeux  an  ciel,  à  caufe  de  la  multitude  de 
ines  iniquitez.  Mais  me  confiant  fur  ce  que  toute 
1  Ecriture  m'apprend  de  voftre  extrême  douceur,  je 
m'adrefle  à  vous  ,  fçachant  que  vous  ne  mépri'iez 
pas  les  pauvres ,  &  que  vous  nerejettez  pas  les  pe- 
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cheurs.  SoHVentz^-voHt ,  Seigneur,  de  vas  nticiennti 
ttùfiriçordes  ,  &  gueriflèz  mon  «une ,  ptiifrju'jj  n'y 
aque  vous  capable  de luy  rendre  la  fanté.  Iectezmj 
moy  vos  regards  favorables  t  Se  fecoLirez-moy  cou,, 
me  vu  pauvre  qui  a  befoin  de  tout.  Gir ,  SeigneuS 
mamnere  cfl  h  grande,  que  de  moy-mefme  je  no 
puis  vouloirle  véritable  bien ,  fi  vous  ne  l'avez  vou- 
lu le  premier  ;  je  ne  fçaurois  bien  faire ,  mefme  ce: 
que  je  veux }  U  voftre  bonté  ne  nie  prefte  fou  fc 
cours  ,  &jene  puis  achever  heure» feinent  ceque  ja 
puis ,  fi  voftre  fageflè  ne  m'éclaire ,  Ci  voftre  puillàn-t 
cene  me  foûtieiit,  &  fi  voftre  bonté  ne  me  fortifia 
Qm  fuis-je,  Seigneur,  pour  ofer  vous  pailcr^vous 
cjuieftes  le  grand  Dieu,  qui  eftes  véritable,  tout- 
puitïànr ,  immenfe  ,  étemel  ,  incomprehenfible, 
&  que  les  Anges  «idmirentî  Seigneur ,  écoutez  mes 
cris ,  voyez  les  larmes  que  jeverfe ,  que  mes  fou-, 
pirs  vous  touchent ,  &c  donnez  du  fecours  à  mon 
unie.  Que  la  charité  qui  vous  a  porté  à  me  rache- 
ter,  vous  portcaulïi  à  m'écoucer  :  que  ma  malice  ne, 
rende  pas  inutile  ce  que  vtjftre  toute-puiflance  a; 
faitenmoy.  Vous  m'avez  créé  lors  quej'eftois  en- 
core dans  le  néant ,  vous  m'avez  feivy  de  guide 
lors  que  j'eftois  cneftat  de  m'égare:  ;  vous  nfaveï 
enfeigné  lors  que  j'eftois  dans  l'ignorance:  quand 
je  fuis  tombé  vous  m'avez  relevé  ;  quand  je  fuis  de- 
meuré ferme  dans  le  bon  chemin  ,  c'eft  volts  qui 
m'avez  foûtenu;  quand  j'ayetté  trifte,  vous  m'a- 
vez confolé;  quand  j'ay  efté  endormy ,  vous  tn'a- 
vez  gardé  ;  quand  je  me  fuis  réveilLé  de  mon  fom- 
meifj  vous  m'avez  animé  -t  quand  j'ay  efté  malade, 
vous  m'avez  donné  des  remèdes  frimaires  ,  & 
quand  je  me  fuis  refolu  d'aller  i  vous ,  vous  m'a- 
vez receu  favorablement.  Maintenait  donc  que  j<? 
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VOUS  invoque,  ômcn  Dieu,  éeontez-mov/ilvous 
„[  nil.  Omon  doux  Seigneur,  il  ne  me  fuftir  pas  que 
vous  me  guerifliez ,  &  que  vous  me  nettoiyez,  j'ay 
encore  beToin  que  vous  veniez  en  moy,  &  que  vous 
y  demeuriez  f  afin  que  voftre  prefenceme  mette  en 
feurecé.  Vous  elles  mon  Dieu ,  venez  à  moy  ;  Vous 
«des  mon  aimable  Rédempteur  ,  ayez  pitié  demoyj 
vous  eftes  toute  mon  efperance,  que  voftre  main 
route- puiflàntc  me  lèrved'appuy  :  vous  êtes  ma  for- 
cc&c  mon  falut.attachez-moy  avec  les  liens  devôcre 
amour,  &  ne  permettez  pas  que  je  me  feparede 
vous.  O  vie  de  ma  vie,  fans  laquelle  je  ne  puis  vivre, 
&  après  laquelle  je  fbûpirelO  vie  de  ceux  qui  vivent 
véritablement  ,  &  vie  de  ceux  qui  vous  aiment  !  lu 
jieeeflïté  qui  meprefle  ,  m'oblige  de  vous  adiefter 
méfiais.  Vene  z  mon  Dieu,  vous  qui  eftes  tonte  ma 
force  -,  venez  «  mon  vnique  efperance  :  Preftez  l'o- 
reille à  ma  voix,  &  ouvrez  vos  mains  facrées  pour 
mefoulngcr  dans  mes  neeeilirez.O  glorieux  &fôu- 
verain  Seigneur  de  toutes  cltofcs ,  ne  dédaignez  pas 
celuy  que  vous  avez  créé  ti.  voftre  refièmblance^que 
vous  gouvernez  par  voftre  providence,  &  que  vous 
avez  racheté  de  voftre  fang.  Seigneur  donnez-moy 
(  des  yeux  qui  vous  connoifient,  car  il  eft  impoflible 
de  vous  bieiTconnoiftie  fans  vous  aimer,  &  celuy 
qui  vous  aime  s'oublie  foy-mcfme,  6c  vous  aime 
plus  que  liiy-niefrae,  le  vûlls  aime  peu ,  6  mon  Sau- 
veur, parce  que  je  vous  connois  peu.  Venez  donc  k 
uiojjô  mon  plus  riche.trcfor,  venez  vonsquieftes  le 
dchr  de  mon  ame  ,  venez  vous  qui  eftes  la  force  & 
lefoûtien  de  ma  vie.  Vous  eftes  vue  fontaine  d'vne 
douceur  incomparable ,  vous  eftes  la  nourriture  de 
»»os  ames  ,&  la  lumière  de  nos  entendemens  :E- 
«Uirez  cet  aveugle  qui  implore  voftre  afli/tancej 
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donnez  à  mangera  ce  pauvre  qui  a  faim,  guérit 
ce  malade ,  veftez  cenud ,  vificez  ce  prifoumer  r? 
chetezeet  efeiavequi  gémir  fnus  l'empire  d'nml 
de  tyrans,  qu'il  à  de  pa/ïïons  qui  iWironntiiE  ï 
dépêchez  qui  i'aflujettiflèiit.  Vous  avez  commaS 
aux  ^inmes.quinefotit  que  mifere,  &  que  »fllu 
vrece,  d'exercer  les  œuvres  de  mifericorde:  FajtJ 
envers- nous,  ô  mon  Dieu,  qui  elles  vn  ahyfroe  Je 
acbeflès  &de  bonté,  ce  que  vous  nous  avez  ordwl 
lie  de  faire  envers  les  ancres  :  Vous  qui  vivez  Se  rew 
gmz  dans  tous  les  fîecles.  Ainfi  foir-il. 


CiHAMTRE  XVIII. 
Scco/id  avis,  deU  prudence  &  de  la  ma  (eratimfM 
faut  garder  d,viî  ces  exercices. 

CE  fteptutavis  regarde  In  diferetion  dont  il  eft 
à  propos  de  fe  lervir  dans  l'vfage  de  ces  exe3 
tic  es,  Et  je  le  croy  entièrement  neceflâire,  paieçj 
qu'jjlyades  perfonnes  à  qui  Dieu  fe  communiqué 
abondamment  j  qui  n'y  obfervenc  ni  règle  ni  me--. 
Sure  :  Il  n'y  a  point  de  temps  qui  ne  leur  femble  troffi 
coure  pour  roraifoii  ;  il5  s'abandonnent  fans  conJJ 
dei-atjon  aux  ferveurs  qui  les  emportent  }Ô£  aaq 
cojuolatioiis  qu'ils  reffentent ,  &  ainfi  ils  ruinent 
leur  tempérament  &  leur  fànté,  &  fe  rendent  in- 
capables i  non  feulement' de  ces  exercices ,  qui  Jeiffj 
font  fi  agréables,  mais  nieJïne  de  toute  autre  ocClî 
pation.  C'eil  vne  chofequi  ne  manque  prefque 
mais  4  arriver  3  ÎQrs  qu'à  ces  premières  pratiqué 
on  joint  l'oubly  &  le  mauvais  traitement  du  corpl 
&  que  l'on  s'applique  à  l'Oraifon  avec  trop  A'm 
twmon  cVtle  force.  On  aoit  ainfi  fe  recueillir  ft% 
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vantagCi&clialIerplus  aifcment  les  vaines  penfées 
qui  importunent  j  mais  cette  attention  forcée,  Se 
Lc  crc  violence  fur  foy-mefme,  ne  manque  gueres 
d'interefler  notablement  la  fanté  ;  parce  que  la  puif- 
fiutcedenoftre  ameeft  comme  l'eau  et1  vue  fontaine 
qui  Ce  communique  par  divers  canaux,de  laquelle  les 
vnî  reçoivent  d'autant  moins,qu 'elle  s 'eft  répandue 
avec  plus  d'abondance  dans  les  autres. Si  noftreame 
s'applique  toute  entiere,&avecvne  attention  excef- 
(îve  à  coniîderer  les  choies  de  Dieu,  il  neluy  reftera 
nulle  force  pour  employer  à  la  digeftion,  ni  aux  au- 
tres fonctions  naturelles  qui  fou  tiennent  le  corps  j& 
fi  cette  application  continué',  il  eft  A  craindre  que  la 
complexion  nefedetruife  entièrement.  C'eftpouiv, 
quoy  5.  Bernard  fc  plaignoit  de  luy-mefme,  comme 
il  eft  écrit  dans  favie,de  ce  que  par  de  longs  jeunes, 
&  par  d'autres  rigueurs  exceiîîves ,dontil  avoic  affli- 
gé fou  corps,il s'etoit  réduit  dans  vne  telle  foiblene, 
qu'il  ne  pouvoir  plus  s'employer  aux  exercices  de  la 
Religion  avec  l'exactitude  qu'il  erît  voulu. 

Il  eft  donc  à  propos  d'vfer  de  prudence  tant  en  ce 
qui  eft  des  aufteritez  corporelles,  qu'en  ce  qui  re- 
garde la  perfeverance  &  la  chaleur  dans  les  autres 
exercices;  &  c'eft  vue  fage  conduite  de  ne  felaiflèr 
pas  tellement  emporter  a  la  douceur  des  confola- 
tioiis ,  avec  lefquelles  Dieu  vifite  fouvent  ceux  qui 
le  fervent, qu'on  oublie  entièrement  le  dommage 
«pie  la  nature  en  peut  recevoir,  quand  on  s'y  aban- 
donne avec  excès.  Garlanaturcafes  puiuahces  Ji- 
mitées,  &  fi  elle  employé  toutes  fes  forces  A  vn  feul 
exercice ,  jj  nehiy  en  reftera  plus  pour  s'acquitter 
Jes  autres,  il  eft  vray  qu'il  faut  coufiderérles  per- 
sonnes &  leur  naturel,  cor  les  vus  ont  befoin  qu'on 
Kspouirej&lcs  autres  ont  befoin  qu'on  lesretkn- 
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ncjles  vns  ont  beaucoup  d'amour  pour  cux-mefin» 
les  autres  en  ont  peu:  A  in  fi  chacun  prend  pourrai» 
l'amour  ou  la  haine  qu'il  ié  porte ,  &  il  n  de  pLisbe> 
foin  d'vfer  de  peu  de  difeemement  &  de  lumierç 
pour  ne  Ce  tromper  pas  en  fa  propre  caufe.  Au  reftf 
s'ilfaut  prendre  quelque  parry  3  il  cil  toujours  i-n^jû 
leur  d'eitre  contre  nous  que  pour  nous  ,  parce  qua 
la  nature  de  l'amour  propre,  &  fes  artifices.,  lions 
doivent  toûjours  tenir  dans  la  défiance. 

Mais  que  dirons-nous  de  quelques  perfonnci 
que  noftre  Dieu  traite  avec  tant  de  libéralité  3 
auf  quelles  il  donne  des  coiifoiations,  &.  .les  Lumes 
ii  abondantes,  qu'à  peine  onr-dlcs  eleve  leur  cœur 
à  Dieu  que  leurs  yeux  deviennent  deux  fontaines,] 
&  leur  cœureft  comme  vne  cire  molle  qui  iê  fond 
incontinent  à  la  chaleur  de  ce  feu  divin?, Si  d'vffl 
cofté  elles  s'abandonnent  entièrement  à  Jcm  fer-! 
veur  ,clles  courent  rifque  de  tomber  dans  ledan- 
ger  que  nous  voudrions  é  viter ,  &  fi  de  l'autre  elles 
Ferment  la  porte  à  la  grâce  (fur  tout  quand  elle  la 
prévient      qu'elle  les  cherche  fans  avoir  eue  rei 
cherchée  )  il  femblc  qu  elles  renflent  au  S.  Eipritj 
&■  qu'elles  rejettent  fans  raifbn  les  faveurs  de  l'E- 
poux  qui  les  appelle.  Quç  feront-elles  doue  d.ms 
cette  perplexité*  S.  Bonavent  Lire  répond  à  ce  dou- 
te dans  va  traite  de  la  perfection  qu'il  a  écrit  po«| 
vue  de  fes  feeurs,  oii  après  avoir  beaucoup  p«« 
toutes)  chofes ,  il  dit;  Qifil  luy  femble  que  ecu* 
qui  fe  trouvent  en  cet  t-fhic ,  doivent  a  vci-  ctiofl 
&  dans  vne  profonde  humilité  interrompre  Je] 
cours  de  leurs  exercices ,  &:  ne  prendre  qu'avec 
furecette  manne  celeftc ,  de  peur  dedétruire  la  n*1 
turc-,  parce  qu'il  cft  meilleur  de  jouir  long-temps] 
de  Dieu,  quoy  que  moins  pleinement  â  que  de  11 
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pofleder  avec  abondance  durant  peu  de  jours ,  & 
après  le  perdre  entièrement.  Car  nous  avons  vû, 
dit-il ,  diverfcs  perfonnes ,  qui  pour  n'avoir  pas  vfé 
de  cette  modération,  ont  tellement  ruiné  leur  tem- 
pérament, &  ont  tellement  a froibly  leur  tefte^qu  el- 
fes refont  rendues  abfolument  inutiles  pour  toutes 
cliofes.  Ces  perfonnes ,  ajoûte-t-il  >  ont  commence 
en  fuite  à  s'aimet  beaucoup,  &  à  prendre  vu  foin 
exceffif  de  leur  fauté  qu'elles  avoient  mal  confer- 
vée ,  &c  enfin  d'vne  vie  relâchée  £k  délicate  nous  les 
avons  vû  tomber  dans  le  dérèglement-  Voilà  ce  que 
dit  S,  Bonaventure  ,  dont  l'autorité  me  femble  fi 
confidcrabkj  que  je  ne  veux  tien  dire  après  luy,  & 
c'eftaflèz  pour  vous  faire  connoiftre  que  comme  le 
corps  eft  lujetà  l'intempérance ,  l'efprit  a.  auflï  la 
fienne,  Se  que  dans  l'vneâi  dans  l'autre  il  peut  y 
avoir  du  danger  &  de  l'excès,  quoy  qu'en  errèt  ce 
danger  foit  fort  inégal. 


CHAPITRE  XIX. 
Treijiéme  &vU,  du  fii/i  que  l'on  doit  avoir  (Ptttqutrw 
toutes  les  vertus. 

QV  o  y  que  toute  la  doctrine ,  qui  vous  eft  en> 
leignée  tri  ce  livre  ,  tende  principalement  à 
acqnerir  l'amour  de  Dieu  ,  vous  ne  devez  pas 
pourtant  vous  arrefter  iîfort  à  la  recherchede  cette 
feule  vertu  quevous  onblyicz  les  antres ,  &  fur  tout 
celles  qui  regardent  les  férvices  Se  les  devoirs  dont 
nous  fommes  redevables  au  prochain  ;  car  lî  vous 
tombiez  dans  ce-manquement ,  il  ferott  à  craindre 
que  vous  ne  demeurafliez  privez,  &  delà  charité,  & 
de  toutes  les  autres  vertus  :  parce  que  la  charité 
eftaut  la  racine  de  toutes  les  vertus,  &  tenant  vn 
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empire  fouveraiu  fur  elles, il  faut  qu'elles  foient  to& 
jours  prerr.es  pour  obéir  à  fes  commandemens.  Et 
comme  c'efb  par  le  moyen  des  membres ,  &  par  les 
organes  des  iens  que  noltre  ame  fait  fes  opérations, 
&  que  toutes  les  proprietez  qu'elle  polTede  luyfe. 
roient  inutiles,  lî  elle  n'avoir  comme  des  inftnunois 
pour  les  faire  Agir  ;  ainfi  la  charité  reiideroitenvaiu 
dans  nos  ames ,  fi  elle  n'eftoit  accompagnée  des  ait. 
très  vertus,  pour  leur  donner  fes  ordres  ,&  pour  s'etf 
ferviraux  cnofesod  ton  zèle  l'applique-  Vous  per- 
driez donc  voftretéps  &  vos  travaux ,fi  vous  peu  fies 
acquérir  cette  vertu  en  négligeant  les  at4tres,pnifqde 
La  charité  elt  vne  Reine  &  vue  Souveraine,  qui  nefe 
trouve  point  fans  fa  fuite  &  fans  fa  Cour ,  c'eftàdw 
re,fans  toutes  lus  autres  vertus ,  qui  font  commeaiv 
rantd'officiercs,  pour  exécuter  ce  qu'elle  ordonne. 

C'eft  pourquoy  il  faut  tout  prendre  ou  tout  bif- 
fer: car  vous  ne  pouvez  avoir  la  charité,  fi  vous  n'a- 
vez au 01  les  autres  vertus.  Et  encore  qu'il  foit  ntm 
ceflaire  de  faire  tous  fes  efforts  pour  les  acquérir I 
toutes ,  néanmoins  attache?,- vous  particulièrement 
à  quelques- vu  es  qui  paroifTenr  contraires  entre* 
elles,  quoy  qu'en  effet  elles  ne  le  foient  pas,  K 
qu'elles  foient  feulement  différentes.  l'expliqua 
ray  cecy  par  vu  exemple.  Nous  voyons  dans  les 
feiences  humaines,  &  mefme  dans  vne  feule  feiera 
ce,  qu'il  y  a  vne  partie  qui  regarde  la  fpecuIatioM 
c'eft  à  dire  qui  confifte  feulement  à  fçavoir  &  »; 
confiderer  les  ehofes;  &  vne  autre  que  l'on  nom- 
me pratique,  qui  confîfte  à  les  faire  ^  &  ces  dcirt 
parties  font  fi  différentes ,  qu'il  cil  rare  de  trouver 
vne  mefme  perfonne  qui  foit  également  habile  elij 
ces  deux  fortes  de  facilitez  ;  au  contraire  on  void; 
que  ceux  qui  excellent  en  Tvne,  fbuvent  iie  reuflsl 
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(eut  pas  clans  l'autre.  Il  en  eft  demcfme  à  l'égard  des 
vertu»  >il  yenaquelques-vnes  qui  approchent  da- 
vantage de  k  vie  contemplative,  connue  de  lire,  de 
prier  Se  de  méditer  ;  Si  d'autres  qui  ont  plus  de  rap- 
port à  la  vie  active,  comme  font  toutes  les  actions 
que  l'on  nomme  œuvres  de  mifericorde.  Bien  que 
ces  vertus  ne  foient  pas  contraires  en  effet ,  pnifque 
comme  vue  vérité  ne  peut  eitre  contraire  &  vue  au- 
tre vérité, vue  vertu  ne  fçauroit  auiïi  eftre  contraire 
à  vue  mitre  vertu  5.  elles  font  neammoins  fort  djfFe- 
rentes,  parce  que  les  vues  font  plus  corporelles ,  & 
les  autres  plus  ipirituelles  j  les  vues  font  plus  de  fpe- 
cu!ation,&  les  autres  plus  de  pratique  ;  ik  on  trouve* 
rarement  qu'vn  iheùiie  homme  les  exerce  dans  vn 
mefme  degré  de  perfection-  C'cir  ce  que  faint  Gré- 
goire nous  confirme  avec  beaucoup  d'autres  Do- 
cteurs., lors  qu'il  dit  ^  Qiyl  y  a  peu  de  per formes  cjui 
reuemblent  à  vn  Capitaine  dont  parle  l'Ecriture, 
nommé  Aod,qui  eftoir.  également  adroit  des  deux 
maiiiSj  etquifeièrvnitauiTiheureufement  au  com- 
bat de  la  main  gauche  que  de  la  droite  jpour  nous 
apprendre ,  que  c'clr  vuechofe  fort  extraordinaire 
de  trouver  quel  qu'vn  qui  foît  excellent  dans  ia  vie 
contemplative  &:  dans  la  vie  active ,  à  caufedela 
différence  de  leurs  objets:  car  ceux  qui  eftant  atti- 
re* parla  douceur  de  la  contemplation,  volent  toû- 
jours  en  liant  comme  des  aigles ,  pour  traiter  avec 
Dieu,  ne  fe  rabaiffent  qu'avec  peine  aux  chofes 
communes  qui  fe  paiïènt  dans  le  commerce  des 
hommes  ;&  au  contraire  ceux  qui  fout  accoûtumez 
àUdhon,  s  élèvent  difficilement  à  contempler  les 
f  hofes  relevées,  &  ont  de  la  peine  à  fe  recueillit 

Que  ceux  donc  qui  ont  deflem  de  bien  faire  leur 
devoir  oui  veulent  im  ir  Dieu  parfaitement ,  &  qui 


jjB  Second  Traite' 

fonc  refolus  à  avoir  plus  d'égard  à  la  volonté  de 
Dieu  qu'à  Jour  propre  confolation  ,  tâchent  de  fe 
préparer  à  l'vn  &  à  l'autre,  &  qu'ils  difent  avec  Da- 
vid -.Mon  estireft  prifîjwtott  DiêH/mn  cm&r  e/f  prejï 
fie  vota  obéir  es  tonh  OUyjmon  Dieu,  mon  coimh  t!t 
preparét  foie  pour  s'élever  jufques  dans  le  Ciel,  foit 
pour  fe  tenir  caché  dans  les  trous  de  la  terre  ^  il  eft; 
préparé  pour  ferepofer  avec  vous,  ou  pour  travail» 
1er  au  fer  vice  du  prochain  ;  il  eft  préparé  pour  jôiiir 
de  vos  confolations  ,  ou  pour  pleurer  les  mifcre* 
de  tues  frères  j  enfin  il  cil  préparé  pour  goû ter  l'é- 
tat tranquille  qui  accompagne  la  parfaite  charité, 
ou  pour  s'occuper  aux  affaires  auxquelles  je  fuis 
oblige  par  la  charité.  Les  véritables  fervitenrs  de 
Dieu  doivent  eftrc  aitifî  préparez,  &  fi  par  des  effets 
de  fa  grâce  &  de  fa  bonté  ils  font  quelquefois  ravis 
au  deilùs  des  Cieux ,  il  faut  qu'ils  en  descendent 
fans  fe  plaindre  j  lors  qu'ils  fçavent  que  leurs  frères 
fouffeent  des  peines,  il  faut  qu'ils  les  écoutent  avec 
douceur,  &  qu'ils  les  affilient  de  tout  ce  qui  cil  en 
leur  pouvoir,  ne  regardant  pas  feulement  ks  mife- 
rablesà  câufe  d'eux- mefmes,  mais  regardant  Dieu 
en  eux,  &  les  feryant  pour  Dieu  ;  Se  qu'ils  s  afïïirciit 
que  s'ils  quittent  pour  cela  leur  joy  e  &  leur  propre  j 
fatisfaction ,  ils  ne  perdent  pas  Dieu  ,  mais  qu'ils-  ; 
laiuent  Dieu  pour  Dieu.  Ces  œuvres  de  charité 
eftant  achevées  ,  qu'ils  retournent  <m  repos  de  l'o- 
rajlbn,&  qu'ils  continuent  comme  fi  elle  n'avoit  j 
point efté  interrompue,  l'ay  connu  diverfès  petfoii- 
jaes  dans  lefquelles  ces  actions  extérieures  ne  cad- 
fok-nt  pas  le  moindre  trouble  dans  leur  recueille- 
tueut;&jcmc  fou  viens  particulièrement  d'vn  Frère 
iay,tjui  eftoit chargé  de  tout  le  ménage d'vne  maifbrt 
ïleligieufe  ;  ce  bon  Frète  s. 'occupant  continuelle* 
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ment  dans  les  c hôtes  defon  employ ,  avec  vn  foin  éc 
vn  filence  merveilleux ,  n'avoit  pas  vn  moment  de 
tcpos  depuis  le  marin  jufqu  a  la  nuit,  &  le  travail  de 
JLt  journée  efhnt  finv  t  il  eftoit  leibir  &  le  matin  ab- 
forbé  dans  vne  au Jïl  profonde  &  auflî  longue  orai- 
Cm  comme  s'il  euft  employé  toute  la  journée  à  s'y* 
préparer.  Les  animaux  qui  tiraient  le  chariot  furies 
quel  Dieu  eftoit  afïis ,  &  qui  furent  montrez  en  vi- 
fion  à  Hzcchicl  j  font  reprefentet  par  ce  Prophète 
fi  viftes  Se  {ï  rapides  dans  leurs  différais  mouve- 
ments ,  qu'il  les  compare  pour  ,cc  fujet  à  des  éclairs, 
Tel  s  font  les  grands  ferviteurs  de  Dieu  ;  ils  courent 
avec  j  oye  à  toutes  les  décalions  aufquelles  les  ne- 
ceOîcezdu  prochain  les  appellent,  &  ils  retournent 
à  Dieu  avec  la  mefmc  promtitude;  ils  joignent  fans 
perdre  leur  paix  ,  les  occupations  de  la  vie  active 
aux  délices  de  la  vie  contemplative. 

Mais  entre  toutes  ces  vertus }  c-eft  la  prudence; 
ec  la  difèretioli  qu'il  faut  rechercher  avec  vn  plus 
grand  foin  ,  comme  celle  qui  fert  de  lumière  &  de 
guide  à  toutes  les  autres  4  &  que  nous  pouvons 
nommer  la  feeur  &  la  compagne  infeparabïe  de  la 
charité.  Caria  charité  fait  nailtreen  ceux  qui  Jafen- 
tent,beaiLCoup  de  ferveur  d'efprit  &vn  défit  ardent 
de  l'honneur  de  Dieu ,  qui  font  des  qnalitez  très- 
louables  ,  mais  qui  ont  quelquefois  befûiu  d*eftre 
menues  par  la  prudence,  fur  tout  la  ferveur t  qui 
pourroit  dégénérer  en  fureur  fans  le  feeours  de  cet  -  ■ 
te  autre  vertu  >  &  ain  fi  la  prudence  fert  à  la  charité , 
elle  eft  comme  là  gouvernante  &  comme  fon  ceilt 
Si  elle*  luy  eft  tôur-à-fait  neceilàire  pour  tempérer 
fes  ardeurs.  Ne  voyons-nous  pas  que  dans  l'ordre 
des  Hiérarchies  cebftës  après  les  Séraphins  quifom 
fout  brÛlans-dç  charité  ,  Cwvm  les  Chérubins  danv 
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lefquels  refîde  lafâgcllè  de  Dieu  ?  Par  minons  pç^; 
vous  remarquer  l'étroite  alliance  quieft  entre  ces 
deux  yertus ,  &  comme  elles  fe  doivent  preftet  J3 
main  l'vneàl'autte.  Ayez  donc  vne  grande  efli^g 
de  cette  ver  ru,  &  gardez- vous  bien  de  croire  que  ja 
charité  veuille  jamais  rien  qui foit contraire  à  la  dit 
cretion.  Que  cette  dernière  fè  faire  toujours  paroi, 
tre  dans  vos  paroles }  dans  vos  aérions  }  dans  vos  ré» 
ponfes  t  dans  vos  mouvemens  t  dam  vos  confeiM 
dans  vos  ddfeins  &  dans  tout  le  refte,  afin  quelle 
vous  ferve  d'vne  lumière  pour  vous  conduire  dans 
tout  ce  que  vous  ferez  >  &  fbu venez,  vous  de  l'illia 
ftre  témoignage  que  rendit  d'elle  Je  bienheureux 
faint  Antoine  au  milieu  d'vne  grande  aliemblcede 
l'cies  du  Dcfen  j  où  traitant  des  Vertus  qui  les  p  otu 
voient  rendre  parfaits,  il  donna  la  préférence  à  j«É 
prudence  ,  en  difant  qu'elle  devoir  toujours  mar- 
cher à  la  tefte  des  autres. 


CHAPITRE  XX.  ■ 

Quatrième  avis  ;  du  courage  &  du  foi»  qu'il  faut  etti* 
ployer  peitr  acquérir  l'Amour  de  Dieu. 

txt,  14,     TEs  vs-Christ  dit  dant  l'Evangile  que  celuy< 
1   Jlqui  veut  élever  vne  tour  >  confidere  prenrierr- 
ment  la  qualité  du  baftiment  qu'il  a  dellein  d'entre- 
prcndre^u'il  voit  s'il  a  le  fonds  qui  !uy  eftnecellàire 
pour  Tache  ver ,  &  qu'il  prépareavec  foin  lesmate- 

il iit  riaux  qu'il  y  faut  employer.  îl  dit  auflï ,  qu'vn  (kgm 
Roy  ne  fe  refont  pas  de  déclarer  la  guerre  à  vu  au- 
tre Prince ,  fans  eitre  auparavant  informé  des  forces 
de  fon  ennemy,  &  fans  avoir  bien  examiné  fi  id 
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Hennés  font  capables  de  le  fitrmonter  :  5c  enfin,  que 
quiconque  a  dSs  la  penfée  de  faire  quelque  chofe  de 
grand ,  nemanque  point  d'en  regarder  l'importance, 
afin  de  pourvoir  à  tout  ce  qui  eft  necelfaire  poury 
K  LiUïr.  Vn  voyageur  qui  eft  obligé  de  fauter  vn  ruil- 
feau ,  confiderelà  largeur,  afin  de  prendre  fa  cour- 
fc,  &ramauerfes  forces,  en  forte  qu'il  puiilèplus 
aifenu-nc  le  franchir.  Ces  comparai ibns  font  com- 
munes ,  mais  je  vous  les  rapporte  ,  parce  qu'elles 
éclairciflent  extrêmement  noftrc  fujet.  Car  en  pre- 
mier lien  nous  faifons  eftatdcbalHr  vnetour  (1  hau- 
te, qu'elle  puilFe  atteindre  julqu'au  Ciel  ;  &  c'eft 
ainfi  que  nous  pouvons  parler  du  pur  amour  de 
Dieu,  qui  ne  cherche  rjue  Dieu  fcul ,  8c  qui  ne 
prétend  trouver  fon  repos  qu'en  Dieu,  Nous  pré- 
tendons donner  vue  bataille  contre  tout  Je  royaume 
de  l'amont  propre  ,  &  ne  finir  point  le  combat 
iufqu'à,  ce  que  nous  l'ayons  vaincu ,  &  fait  régner 
l'amour  de  Dieu  en  fa  place.  Enfin  nous  avons  icyle 
dèflèin  de  faire  vu  faut,  &  vn  effort  le  plus  grand 
qu'on  puine  s'imaginer  j  c'eft  à  dire ,  de  palier  de  l'a- 
mour  propre  à  l'amour  divin,  qui  font  deuxextré- 
mitez  plus  éloignées,  &  plus  oppofées  Tvne  h  l'au- 
tre, que  ne  fondes  deux  Pôles  du  monde:  d'où  il 
nouseftaiféde  conclure  que  nous  nefijaurions  af- 
fez  ménager  nos  forces ,  ni  faire  de  trop  grand  s  pré- 
paratifs pour  achever  vue  fi  haute  entreprifë. 

Et  afin  de  vous  le  faire  mieux  comprendre ,  il 
faut  quevous  fçachiez  que  l'eftat  auquel  l'homme 
a  cité  réduit  par  le  péché ,  reflembje  à  cehy  d\tk 
Royaume  où  il  y  aur  oie  deux  Rois  en  meime  temps* 
I  vn  naturel  &  légitime,  qui  ferait  dépouillé  de  fa 
pi nuance  &  cantonné  dans  vn  coin  de  ion  état  avec 
Vu  petit  nombre  çje  fidek's  faviceursa'autrevnvfur- 
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pateur  &  vn  tyran  qui  s'eft  emparé  du  Royaume  fans 
aucun  titre ,  mais  qui  en  poflede  toutes  tes  forces 
Se  qui  a  de  grandes  armées  pour  foûtenirfon  injufte 
vfurpatjon.  Dans  cet  cflat ,  qui  voudr oit  changer  la 
face  du  Royaume ,  Se  rétablir  le  my  Roy ,  if  Em, 
droit  faire  deux  chofes  ;  iVne  de  fortifier  1  Vn  de  ces 
Princes,  qui efl  foible  Su  déformé;  Se  l'autre  d'afFoj. 
blirfon  ad  ver  faire ,  Se  de  luyolter  les  forces  qui  Je 
foûtiennenr  ,  &qui  appuyent  Ta  tyrannie,  Caraîrtfî 
les  deu*  puiflàuces  errant  rendues  égales ,  pour  peu 
de  fceours  que  i' vn  des  partis  receût  d'ailleurs,  il  fur-* 
iiloutcroit  i  antre  avec  facilité;  ce  qui  n'a  pas  lien 
dans  le  fujet  dont  je  parle ,  ù  caufede  la  grande  iné- 
galité des  partis  que  nous  pottSs  dans  nous-mêmes. 

C'eit  donc  là  Peftar  mi  (érable  dans  lequel  l'hom- 
me eu;  tombé  par  le  péché  ;  car  au  lieu  quel'efprit 
quicftkmaiftre  Se  le feigneur  légitime,  etëoit  au- 
trefois Ci  puillant ,  Se  que  le  corps  an  contraire  avec 
*ous  fes  fçns  eftoit  obeïlïant ,  Se  entièrement  fou- 
illis j  maintenant  par  vn  déplorable  malheur  j'efpric 
eft  prodigieufement  afftibly ,  il  eft  réduit  fous  vue 
eftrange  tyrannie,  &  le  corps  eft  devenu  fî  fort ,  Se 
les  deîîrs  qui  tiennent  fon  party ,  fe  font  rendus  fi 
violens  ,  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  qui  foit  capable 
de  ledomter.  Cet  eltat  pitoyable  nous  eft  reprefenté 
Mm.  t,  admirablement  par  ce  démoniaque  dont  parle  fEd 
i  w.  vagile,  que  Ton  avoir  lié  de  cordesf&  chargé  de  fers 
inutilement,  puicequil n yavoie  pointde  huis, ni. 
de  chaifnes  qtfiï  ne  rompift  dans  fa  fureur.  Car  y  M 
t-il  des  font ,  des  devoirs ,  ni  des  engagemens ,  ca- 
pables d'arrçfter  nos  paflions  &  nos  dehr s  déréglez, 
&de  les  tenir  dans  Y  ordre?  Toutes  les  chofesqne 
pieu aj]  fagemenr  ordonnées,  toutes  fes  promet- 
tes,, toutes  fes  menaces,  les  déluges  mefme  &  les 
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^arïiitCï  publiques  qu'il  a  envoyé  es  ,n  ont  pû  vain- 
cic  ce  tyran,  &  il  a  folu  que  le  Fils  de  Ditu  ait  en* 
ployé  luy-mcfme  toute  fa  force  pour  l'ainijetrii  ,  en 
l'attachant  avec  luy  à  la  croix.  Et  au  contraire  peut- 
on  rie»  voir  de  plus  foible  ni  de  plus  languiiïant  que 
Jes  mouvemens,  &  les  affrétions  denoftre  efprit  i 
Ils  ont  pour  objet  &  pour  but,des  choies  fpirimel- 
Ics,  &  les  biens  du  Ciel  qui  méritent  d'eftre  aimez 
de  toutes  les  forces  de  noftre  ame  j  &  cependant 
tout  grands  Se  tout  relevez  qu'ils  font  j  nous  ne  Jes 
defiroiis  que  lâchement ,  nous  ne  les  recherchons 
qu'avec  froideur,  nous  ne  voudrions  pas  nous  faire 
la  moindre  violence  pour  les  acquérir,  pendant  que 
nous  courons  la  mer  &  la  terre  ,&  que  nous  allons 
chercher  d'autres  mondes  avec  mille  dangers  & 
mille  travaux  parle  feul  defir  des  biens  temporels. 

Vous  voyez  donc  par  là  combien  font  inégales  les 
forces  de  ces  deux  maiftres ,  quoy  que  .l'vn  loit  nô- 
tre feigneur  naturel,  Se  l'autre  vn tyran  :  car  les  de-» 
Jîrs  de  Tvn  font  comme  ceux  d'vne  perfonne  qui  eft 
non- feulement  dans  vne  fimple  fauté  ,ma  j  s  dans  vue 
faute  forte  Si  vigoureufe;&  les  mouvemens  de  l'au- 
tre, font  connue  ceux  d'vn  malade,  mais  tellement 
malade,  qu'à  peine  peut-il  tirer  vne  foible  voix  de 
fa  poitrine,  ni  faite  vu  pas  de  luy-mefme  :  Peut-on 
s'imaginer  vnc  plus  grande  foiblene,que  de  ne  pou- 
voir prononcer  comme  il  faut  le  nom  de  1  e  s  v  s  ,  ni 
avoir  vne  bon  ne  peu  fée  fans  vne  grâce  particulière 
du  S.  Efprit  ï  C  eft  la  mifere  dans  laquelle  noftre 
efprit  eft  réduit  j  8c  pour  vous  en  convaincre  plus 
forteinent,faitesque;l'onpropofeàces  deux  dcfïrs 
deux  difîèrens  objets  ^  l'vn  qui  flateja  chair  s  l'autre 
qui  contente  l'efprit  :  voyez  avec  quelle  ardeur  Je 
defir  fenfud  s'attache  à  ce  qui  eft  chatnel  4  avec; 
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quelle  froideur  le  delir  raifoimablefeporteà  ce  quj 
dtfpitituelj6c  j  ugez  par  là  d  e  l'inégal  ité  qui  fe,  trou] 
vedans  ces  deux  dehrs.  Voyez  quelle  vertu  eft  ne. 
celHuïe  à  l'homme  qui  fe  trouve  eu  cet  eftar,  qui  ^fl. 
né  dans  cette  licence  &  dans  cette  liberté  malheiu 
reufejqui  yaefté  élevé, &qui  s'y  ett  entretenu  dru 
tant  toute  fit  vie,  pour  prendre  vue  voye  toute  con- 
traire^ ou  r  faire  que  le  deiïr  fcnfitel  foit  rout  froide 
comme  mort  pour  toutes  les  choies  pour  lesquelles 
ilavoit  auparavant  tant  de  paffion,&  qu'au  conttai, 
re  le  defïr  raifonnable  brûle  d'ardeur  pour  les  chofes 
pour  lefqiielles  il  n'a  voit  auparavant  que  dn  mépris 
&  du  dégoufl  Jl  efl  vray  qu'en  toute  la  nature  creé^ 
il  ne  fe  trouve  rien  de  plus  difficile,  car  pour  rétablir 
l'homme  ainfi  corrompu,  cen  eft  pas  allez  de  forti- 
fier les  defîrs  de  l'^eipr  ir.il  faut  auffi  rabatreles  delîrs 
de  la  chair  ;  en  forte  que  toutes  les  affections  &  tous 
les  mouvemens  de  noftre  efprit  pour  les  chofes  fpi- 
rituelles,foient  tres-vehemens  ;  &que  tous  ceux  de 
noiVre  chair  pour  les  chofes  corporelies/uient  très- 
foibles,&  prefqfie  réduits  à  rien.  Mais  quiferaaflea 
puifïant  pour  faire  ces  deux  grands  thangemens  î 
Qui  rendra  fort  cekiy  qui  cil  fîïoible  i  &  qui  affai- 
blira cekiy  qui  eft  fi  pu  iifatit  ?  Qui  fera  capable  de 
diminuer  la  puiflàneedelachair  qui  eft fi  forte  i  & 
qui  donnera  des  forces  à  l'efprit,  dont  le  party  efl  il 
abattu  ?.  Qni  tempérera  les  chaleurs  de  l-Efté?  Qui 
changera  en  vne  douce  rofée  les  flammes  de  la  four- 
iiaife  de  Babylone,  &  qui  échauffera  les  glaces  de 
l'Hyver  ï  Qui  pourra  faire  que  le  feu  rcfroidtfFe.gï 
que  la  neige  donne  de  la  chaleur  ?  que  fefeu  contre 
fa  nature  defeende  en  bas,  ou  que  la  terre  avec  fa 
aefanreur  monte  enhaurî  Certes,  il  n'y  a  que  Dieu 
puilTe  fairc  ces  miracles  -t  Sf  il  n'y  a  que  luy  quj. 
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ait  la  de  Produire  les  changemcns  doilt  Ie 
Bade  CJ{?lt  l"y  fèul  qui  paît  détruire  les  Forces  de 
|Tchair,& fortifier  les  toibleiles  de  l'efpric  ;  c'efc 
jùyfeul  qui  peut  arracher  le  feeptre  des  mains  de 
$jxiour  propre^  le  remettreau  pouvoir  de l'amour, 
divin,  &  reparer  aimï  la  tyrannie  Se  l'injure  corn- 
&mequefoujStela  nature  humaine,  faifant  que  la 
partie  a qui  appartient  t'empirejCoitimande  >  6e  que 
celle  qui  doit  1er v  ir,  a  beïfle. 

Mais  vous  remarquerez,  qu'encore  que  ce  chan- 
gement foitvn  ouvrage  de  Dieu, qui  peut  tour  ;  c'tft 
néanmoins  vue  enrreprife  étrangement  difficile  a 
l'homme,  puis  que  c'eft  dans  luy-mefmc  que  fe  doit 
faire  le  changement  de  deux  natures  aufli  feparces 
&  aufli  différentes  que  le  font  la  chair  &  1'efprit  ;  6c 
parce  que  la  malice  qui  a  jette  de  fi  profondes  raci- 
nes dans  l'homme,  augmente  cette  difficulté,  nous 
pouvons  dire  avec  vérité  que  ce  malcft  mefmeen 
quelque  manière  plus  ancien  que  l'homme  ;  parce 
que  l'homme  n'eft  pas  véritablement  vu  homme, 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  receu  l'ame  raifoniiable  ;mais  la, 
fini  en  ce  de  cette  malice  cft  dans  la  chair  de  l*Hom~ 
me  avant  que  l'ame  air  efté  ver  fée  enluy,  d'où  naift 
en  luy  le  péché  originel,  qui  efb  lafource  de  tous  ces 
maux.  C'elt  par  ce  péché  que  l'homme  naift  fi  éloi- 
gné de  Dieu,  &  fi  attaché  a  foy-mefme,qu'il  s'aime 
ii  paflionnement ,  Se  qu'il  aime  fi  peu  Dieu.  Et  ce 
defordre  eftantfi  ancien  Se  fipuiffâut ,  nous  avons 
raifon  de  demander,  qui  fera  celuy  qui  guérira  vne 
fi  vieille  bleiTure  î  qui  fera  capable  de  chaflër  de 
leur  héritage  de  fi  anciens  poiïcfTeurs  î.qui  pourra 
arracher  des  entrailles  de  l'homme  ce  qui  efioit  en 
luy  avant  meûneque  fanatureeult  rccen  fa  derme  -, 
î?  petfe^ton  \  De  nlus,  iUft  ççrtaîn,  <ju*eiurç  k  j 
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efiDfes  naturelles  ,  eotnhue  dit  l'Orateur  Latin  [. 
j>Ius  naturelle  de  toutes  eft  que  l'homme  s'aiinefoy 
mefme ,  qu'il  cherche  ce  qui  le  contente,  &  oJ'a 
ftïeeeqmluydéplaift.Or  comme  cette paillon  eft 
la  première  de  celles  qui  naiilènt  en  l'homme  ,  elle 
eft  auffi  La  foui  ce  de  toutes  les  autres;  ëcc'cA  avec 
raiioii  qu'on luy  attribue  entre  elles  le  mefme  rang 
que  tient  le  cteur  parnay  Ses  autres  membres  du 
corps  ;  Car  tommec'eft:  le  eccur  qui  eft  le  premier 
vivant  &  le  dernier  mourant  dans  fes  membres  .puis 
qu'ils  reçoivent  tous  la  viede  Iny^ainfr  l'amour  pro- 
pre efl.  la  première  des  pallions  qui  vit,  &  la  demie, 
re  qui  meurt  en  nous,  puifque  c'eft  de  1  "amour  pro*. 
pre  que  nai  lient  les  autres  partions,  Se  que  c'eft  ce 
mauvais  pere  qui  leur  donne  l'élire  &  k  vie,  Cclt 
mefme  ce  qui  rend  ce  mal  prefoue  invincible  :  car 
comme  l'amour  propre  a  autant  de  racines ,  qu'il  y 
a  de  fortes  de  biens  aufquels  il  s  attache,  il  n'eft  pas 
moins  difficile  de  ledétruire^ue  d'arraché;- jfniiatsi 
bre  qui  tient  à  h  terre  par  plu/leurs  racines;  j^isii» 
qu  après  en  avoir  coupé  vn  grand  nombi  e>he  feu- 
le qui  n  aura  pas  efté  oftee,cft  capable  de  lefoute- 
mr^&deluy  conferver  la  vie.  Ainh  nous  avons  veu 
quelques  perfonnes,  qui  après  avoir  banny  de  leur 
cœur  Taffèdion  de  toutes  les  choies  du  monde  ,ne 
le  fout  jamais  entièrement  dégagées  des  liens  de  l'ai 
mm  propre,  &  en  ont  fenty  de  notables  domrna- 
ges^arce  qu'elles  n'avoient  pas  eu  le  courage  de 
le  défaire  du  foin  exceffif  qu'elles  av  oient  pour  leur 
corps» 

Mais  vous  me  direz  :  Qui  aura  le  bras  aftez  fort 
pour  arracher  tant  de  racines,  pour  couper  tant  de 

tes,  pour  combattre  contre  tant  d'ennemis  ;  pour 
J'ancre  k  phjsgrande  puuTàflce  de  la  Mature ,  & 
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«curchalïèrdufond  du  cœur  les  inclinations &ks 
Sc-firs  qui  font  nez  avec  luy,  puifqueleur  nombre  effc 
qllfîî  srrand  que  celuy  des  divers  biens  que  l'on  peut 
defic« ,  ce  qui  va  ptefque  à  l'infini?  Qui  fera  donc 
aîïez  miitâuit  pour  nous  faire  rompre  généralement 
avec  tant  de  fortes  d'amours  î  Pour  vn  fi  grand  def- 
fein ,  ce  n'eft  pas  vn  feul  divorce  qu'il  faut  faire ,  ce 
n'eft  pas  vue  icale  mort  qu'il  faut  foufFrir ,  ce  n'eft 
pas  vne  feule  croix  qu'il  faut  embrafrer  3niais  i)  faut  fe 
refondre  de  porter  autant  de  croix  qu'il  y  a  de  cho- 
h.s  que  nous  defiros  par  vn  mouvement  dérègle.  Car 
il  n'y  a  pas  vn  de  ces  delïrs  à  qui  il  ne  faille  la  propre 
croix  ,pour  y  eftre  attaché.  Qui  pourra  donc  exercer 
tant  de  rigueurs ,  méfine  contre  ce  que  l'on  aime  le 
plus  chèrement  ï  11  eft  certain  qu'il  n'y  a  point  de 
créature  qui  ne  s'aime  elle-mefine  ;  il  n'y  a  point  de 
foin  fi  vif  ni  fi  ardent ,  que  celuy  que  toutes  les  cho- 
fes  ont  pour  ce  qui  regarde  leurs  avantages  ;  &  lana- 
tute  ne  leur  a  point  donné  d'autres  proprierez  ni 
d'autre  moyen  pour  fe  les  procurer,  que  cer  amour 
(i  Tort  &  (i  violent.  Qui  pourra  donc  alfujettir  cet  a* 
mnnrjpuifquec'eft  la  plus  pu  [fiante  de  nos  parlions, 
puifqu'elle  fe  trouve  comme  enracinée  dans  nous 
par  l'vfage  de  toute  noftre  vie,  &  puifqu'ileft  vray, 
qu'à  peiue  failons-nous  vnedémarchej  à  peine  com- 
mençons-nous  la  moindre  chofe3  fans  quelque  mé- 
lange de  cet  amour  ï  Comme  il  n'y  a  rien  qui  donne 
tant  d'accrouTement  à  l'amour  de  Dieu,  que  lésa- 
it io  us  réitérées  de  cet  amour  divin ,  ainfî  les  oeuvres 
de  l'amour  propre  augmentent  tous  les  jours  le  feu 
&  la  furie  de  cet  amour.  Et  de  là  vous  pouvez  con- 
clure qu'on  a  befoiu  d*  vue  force  toute  extraordinai- 
re p  our  arracher  du  ca-nr  vu  clou  qui  a  efté  enfon- 
cé avec  autant  de  coups ,  que  nom  avens  fait  d'à- 
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ftions  par  l'amour  propre  durant  toute  noftre  vie. 
C'eft  vu  combat  fi  grand  qu'il  faut  en  vérité  vue  r&! 
lolution  plus  qu'humaine  pour  l'entreprendre  ;  car 
noftre  ennémy  eft  p  muant,  &  tour  ennemy  qu  i]  eft, 
nous  ne  pouvons  nous  empdcher  de  l'aimer  ;  &  c'eft 
vne  chofe  bien  rude  de  prendre  les  armes  contre  foi, 
amy  ;  c'eft  vne  fâcheufe  neceffité  de  luy  porter  des 
coups  qui  ne  nous  bleflent  pas  moins  qiïe  celuy  qui 
Jes  reçoit.  Et  ainiî  ce  n'eft  pas  furinonter  le  monde; 
ceftliirmouter  les  étoiles  du  cielj  c'eft  fe  rendre  le 
maiftre,  &  mettre  fous  Tes  pieds  toutes  les  lois  délit 
nature  corrompue:  parce  que  comme  fon  plus  grand 
pouvoir,  &  k  plus  forte  inclination  qu'elle  a  inife 
dans  toutes  les  créatures ,  eft  de  s'aimer  foy-méme; 
lapins  grande  déroutes  les  difficultés: ,  eft  de  modé- 
rer cette  imperieufe  &  violente  affeftion,  Que  h, 
fui vant  ce  qu'a  d  ir  le  5a  t;e ,  c'eft  vne  plus  grande  vi- 
ctoire de  domtei  vne  paffion3  que  de  conquérir  vne 
forte  place ,  quel  triomphe  n  eft  point  dû  à  ceux  qui 
ont  alfezde  cœur  pour  vaincre  vne  paffion,  de  la- 
quelle naiffint  tontes  les  antres  pallions  î  S'il  faut 
vn  bras  II  vigoureux  pont  rompre  vne  feule  branche 
de  cet  arbre,  quelle  force  faiu.il  employer  pour  en 
abattre  k  tronc ï  S'il  y  a  tant  de  peine  à  furmonter 
1  vn  de  ces  ennemis ,  c'eft  à  dire ,  vne  de  ces  paffions, 
quel  moyen  de  défaire  l'armée  entière  de  toutes  Jcs 
paMïonSj  retranchées  dans  l'amour  propre  comme 
dans  vn  renfort  i  C'eft  fans  doute  Je  plus  difficile  de 
tous  les  combats ,  &  pour  ce  fujet  il  s'y  faut  prépa- 
rer avec  vn  courage,  Se  avec  des  forets  qui  répon- 
dent à  la  grandeur  de  cette  entreprife, 

■M Rie fu is  beaucoup  étendu  fur  cette  matière  >  pa*i 
cç  ^l'ayciû  qu'il  eftoi;  ncceflàire  pour  dàram- 
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pcr  quelques -v  ns  de  ceux  qui  fouhaitant  d'avoir 
part  à  l'amour  de  Dieu,  ne  çonfiderent  que  l'exté- 
rieur de  ce  nom,  &  s'imaginent  que  le  chemin  fera 
tel  que  le  terme  auquel-ïls  afipirent,  &  qu'ils  ne  troru 
veronr  par  tout  que  du  plaint  &  de  la  douceur.  Ainfi 
eftant  trompez  de  cette perfuafion,ils  ne  fe  difpofent 
pas  aucam  que  le  mérite  vu  fi  haut  defleinj  Sk  faute 
de  perfeverance  &  de  courage,  ils  demeurent  ;;u  mi- 
lieu de  la  carrière.  Ces  perfonnes  ont  befoin  d'eftre 
defabnfées3&  ii  faut  qu'elles  fçachent  qu'encore  g  ne 
Je  port  où  elles  tendet  foit  tres-agreablejknaviglttio 
pour  y  arriver  eft  rres-pcnible  ;  je  veux  dire ,  qu'en- 
core que  l'amour  do  Dieu  foit  infiniment  doux,  le 
chemin  pour  y  arriver  n'eft  pas  fajis  travail  :  il  eft  ac- 
compagné de  deux  difficultés  dont  nous  avons  par- 
lé j  l'vne  d'afroiblirle  pouvoir  de  la  chair ,  l'autre  de 
fortifier  la  foiblefle  dei'efprit  j  l'vne  de  bannir  de 
no  lis  l'amour  propre ,  l'autre  d'introduire  en  Ci  pJace 
l'amour  de  Dieu.  Lt  comme  l'vne  de ces  deux  afïè- 
c-'tios  eit  fi  naturelle,  &  l'autre  etitieremct  furnaturel- 
h'jje  ne  fçay  lequel  eft  le  plus  maiaifé,  ou  de  fiirmon* 
ïer  ce  qui  eft  h  conforme  &  fi  agréable  à  la  nacure, 
oh  d'acquérir  ce  qui  eft  fi  fort  au  deflus  de  la  nature. 

C  eft  pourquoy ,  fi  vous  fouhaitez  reïïfllr  dans 
vn  fi  glorieux  deflein,  vous  devez  y  apporter  non- 
feulement  beaucoup  d'humilité  &  beaucoup  de 
confiance,  comme  nous  avons  déjà  dir;  mais  auflï 
beaucoup  de  loin  &  décourage,  avec  vne  forte  dé- 
termination de  ne  prendre  aucun  repos ,  &  de  ne 
permettre  pas  mefine  au  fommeil  de  vous  fermer 
les  yeux ,  jufqtfà  ce  que  vous  ayeï.  obtenu  la  fin  de 
vos  defirs;&  alîurez-  vous  que  comme  dans  les  exer- 
cices du  corps  on  ne  don  ne  le  prix  qu'à  ceux  qui  ont 
Vn  combattu  ,  amfi  vous  ne  gagnerez  jamais  h 
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couronne  do  l'amour  de  Dieu,  (i  vous  n'avez  dé 
truit  auparavant  l'empire  de  l'amour  propre.  1^ 
manne  du  ciel  ne  fut  donnée  aux  enfans  d'Ifral 

Îu'aprés  qu'ils,  eurent  continué  toute  la  farine  de 
Egypte ,  &  jamais  pcrfonne  ne  goûtera  les  dou- 
ceurs de  l'amour  de  Dieu  ,  qu'après  avoir  renoncé  à 
tous  les  attraits  de  l'amour  du  monde.  Le  Prophète 
liâïenous  a  parfaitement  exprimé  i'vn  Se  l'autre  en 
peu  de  paroles ,  lors  que  s  adreuant  àchacunede  nos 
Ifit.  ji.  ameSj  il  dit  ;  Sûrs  de  la  pouffître ,  Icve-tsy,  &  t'ajfîs,  vtl- 
lti£tHieri({kkm>  romps  lesUettsqui  tç  tiennent  capu-vn 
file  de  Sion,  Le  Prophète  nous  fait  entendre  par  ces 
paroles  j  qu'il  faut  premièrement  éloigner  denous  k 
loin  des  enofes  de  fa  terre,  qui  eft  comme  la  peu* 
drej  Se  nous  citer  du  coû  les  ehaifhes  qui  nousar. 
tachent  aux  affections  du  monde,  &  qu'aîiifi  nom 
pourrons  fans  empefehement  nous  élever  à  la  con« 
îemplation  des  biens  du  ciel  tS(.  nous  établir  dans  la 
joye  &  dans  le  repos  qu'ils  ont  accoutumé  de  faire 
naifire.  C'cft  donc  en  cette  forte ,  qu'avec  le  travail' 
on gagne  le  repos ,  que  les  batailles  acquièrent  des 
couronnes ,  que  les  larmes  produilent  la  joye,  quel* 
victoire  donne  la  liberté ,  Ôc  que  le  parfait  amour  dé 
Dieu  engendre  en  nous  vn  véritable  mépris  t  &vne 
fainte  haine  de  nousninefmes.  Croyez  fermement 
que  ce  foin  exad ,  &  que  ce  grand  courage  ne  font 
pas  neceiîàires  feulement  pour  arrivera  voftre  prin- 
cipal but,  qui  eft  l'amour,  mais  aufti"  que  vous  eft 
ave£  befoindans  le  chemin  qui  vous  y  conduit.  Car 
il  n'y  a  point  d'autre  moyen  pour  y  arriver  hein  eiiie- 
ment  que  l'exercice  des  vertus  ;  Se  comme  eli  es  font 
toutes  accompagnées  de  difficulté  &  de  travail ,  f 
faut  toujours  de  k  force  &  de  la  vigueur ,  pout  (a& 
monter  cette  peine. 
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C'eft  pourquoy,  imaginez-vous  que  Dieu  vous  dit 
à  jf> rdènt  ces  paroles  qu'il  dit  autrefois  à  Moïfe;jftt- 
nez,  cette  twgitetteà  U  mat»,  &  parfit  puiffitnse  faites 
twtes  tes  merveilles  &tous  les  prodiges  qui  feront  m- 
cefjttfres  four  tirer  mon  peuple  de  (Egypte*  &fonr  U 
eotiduirt  dans  la  terre  <pr  je  luy  ay  fronùfe.  C'elr  à 
dire,  armez-vous  de  force  &  de  vertu ,  rcprefèntées 
par  cetre baguette,  &  qu'elle  ne  forre  jamais  de  vos 
mainsî  car  c'eft  avec  elle  que  vous  achèverez  tout  ce 
quieit  neceilaite  pour  forcir  du  royaumede  l'amour 
propre,&  pour  encrer  dans  le  royaume  de  l'amour 
de  Dieu.  C'eft  vne  difpofîuon  dont  Salomon  a  fait 
tant  d'elcime,  qu'il  la  redit  fouvent  dans  l'es  Provcr- 
bes,oùpartoutil  ne  peut  s'empefeher  de  lancer  des 
paroles  fortes  comme  autant  de trairs  piquons,  con- 
tre les  lâches;  Se  les  parciïcux }  ni  de  louer  les  coûta» 
gemc&les  diligens. 

Que  fi  vous  me  demandez,  comment  vous  pour- 
rez furmoiitcr  des  difticultez  auflï  grandes  que  cel- 
les que  je  vous  ay  propofées  jufqu'icy  ;  le  vous  ré- 
pons, qtje  ce  niefmc  amour  de  Dieu  que  vous  cher- 
chez vous  aidera ,  Se  vous  facilitera  leschofèspeu  à 
peu.  Remarquez  ieuiemcric ,  pour  finir  ce  chapitre, 
que  comme  >1  eft  véritable  que  nulles  avions  n'aug- 
mentent  tant  la  charité,  que  celles  qu'elle  produit 
«ie-mefme,  parce  qu'elles  I ont  les  plus  excellentes 
«e  toutes,  &  quelles  ont  plus  de  mérite  j  de  mefrner 
entre  les  œuvres  de  l'amour,  les  plus  parfaites,  & 
celles  que  vous  ferez  avec  le  plus  de  ferveur,  vous 
feront  les  plus  vtiles,  &  contribueront  davantage  à 
vous  avancer  dans  la  vertu.  Servez  donc  Dieu  avec 
chaleur  comme  de  courageux  foldats^non  corri- 
ge des  lâches,**  comme  des  gens  attachez  aux  aifes 
«te  leurs,  corps  ;  Si  vous  en  verrez  des  merveilleux 
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tttv\  if,  effets,  Lts  p/trejfeux ,  dit  Salomon ,  marchent  mnmi 
t'Us  alUietitpdrvn  chemin  fimè  £  if  mes, mais  UtjHfttt 
t  furent  dans  vn  chemin  tmy ,  &  fans  oiftarfe  :  &  pat 
là  il  nous  a  voulu  faire  entendre  que  ks  pareuetof 
par  l'nverfion  du  travail»  &  car  la  paillon  qu'ils  ont 
pour  eux- mefmes,  font  toujours  occuper  du  foj| 
de  leur  corps,  toujours  dans  l'inquiétude  pour  & 
confervation,  &  pour  luy  fournir  les  commodité! 
&  qu'ainiï  ils  marchent  toujours  comme  entre  des 
cpines,  tant  ils  craignent  de  fe  pkquer  :  mais  au 
contraire  les  jnftes  s'oubliant  eux-mcfnie$,  &  ne  fs 
métrant  en  peine  que  de  chercher  Dieu,  patient  Je* 
eerementpardeifus  toutes  ces  confédérations  pouf 
faire  fa  fainte  volonté.  Et  en  cela  vous  remarque» 
clairement ,  que  oen'eft  pas  tant  la  qualité  du  eliftf 
min  qui  le  rend  difficile ,  que  la  delicatcue ,  ou  le 
courage  de  ceux  qui  cheminent. 


CHAPITRE  XXI- 

Cinquième  avis,  de  la  Peifeveranct. 

LE  dernier  avis  tegatde  la  Petfeverance  j  &  coin* 
me  cette  vertu  eft  vu  don  particulier  de  Dieu/ 
qu'elle  eft  au  deflus  de  tout  mérite,  de  qu'elle 
nece  flaire  pour  faire  tout  le  bien  qui  nous  peut  ref> 
dre  véritablement  heureux ,  nous  en  avons  prince 
paiement  tJefoin  pouteonfervej,  cV  pour  faire  crois 
tre  en  nosccetirs  le  divin  amour ,  jufqu'à  ce  qu" 
foit  parvenu  à  la  perfection  à  laquelle  il  peut  m 
teindre.  Ainfi  nous  voyons  que  toutes  choies  n  w 
rivent  qu'avec  le  temps  &  peu  à  peu ,  à  la  fin  qu^ 
le  fe  font  propofée.  La  fourmy  durant  l'efté  ttm 
pUt  Ton  creuxdebjed  grain  à  grain,  poûr  s'en  noW| 
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iircnhyver.  L  araignée  achève  fa  toile  en  rengeaut 
avec  induit  rie  vu  filaupcés  d' vu  autre.  L'abeille  vole 
tantoft  furvne  fleur  jtantoftfur  vneautte,  Se  après 
en  avoir  tire  le  fuc ,  elle  remplit  la  ruche  de  cire  Se 
demie!:  Se  enfin  les  petits  oifeaux  façonnent  leurs 
-.nids  dans  le  crtux  des  arbres ,  en  amallant  peu  à  peu 
plufieurs petites  pailles.  Et  ainfujuoy  que  lesnitfte- 
riaux  que  ces  animaux  employent,  foient  fort  peu 
dechoîe,  ils  ne  lahTentpas  avec  du  travail  cVde  h 
perfeverance  >  d'achever  des  ouvrages  qui  donnent, 
de  l'admiration, 

Ceux  qui  ont  fait  deflèin  de  s'avancer  dans  l'a, 
mour  de  Dieu,  doivent  inceuamment  travailler 
de  la  mefme  forte  pour  faire  croiftre  cet  amour. 
Il  faut  qu'ils  n'oublient  rien  pour  ajouter  à  chaque 
moment ,  s'il  fe  peut,  du  feu  au  feu  qui  les  brûle, 
de  l'amour  à  l'amour  qu'ils  reflèntent ,  de  la  dé- 
votion à  la  dévotion  dont  ils  font  touchez,  de 
nouvelles  vertus  aux  vertus  qu'ils  poïlcdent.  Et 
comme  vn  avare  poufle  du  delîr  d'avoir  de  l'ar- 
gent,  prend  occalion  de  tontes  chofes  pour  en  a- 
nulfer  ;  &c  foie  que  la  fortune  luy  mette  en  main 
des  pièces  de  quelque  valeur  ;  foit  qu'elle  luy  en 
toumiue  de  moindre  prix ,  il  jette  tout  danslccof- 
ïrc  pour  groffir  fon  trefor  :  Ainfi  ces  nobles  amans 
donc  nous  parlons ,  doivent  prendre fujet  cie  ce  qui 
je  pâlie  en  routes  les  heurts  du  jour,  &  de  toutes 
it-s  chofes  qui  fe  prefentent  à  leurs  yeux ,  pour 
élever  leUr  eccur  à  Dieu ,  &  pour  accroiftre  le  ne- 
«or  de  leur  amour,  qui  s'augmente  par  ces  faifirs 
mouvemens  ,  comme  vn  rréTot  matériel  fe  eroflît 
avec  de  1  or  Se  de  l'argent.  Il  faut  que  Cûv^s  les 
çKofes  rares  &  parfaites  qu'ils  verront  fur  laterre 
fcar  fervent  comme  d'autant  de  mirons  pour  con! 
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tes  celles  qui  font  difformes  leur  reprefenteat  I* 
laideur  du  péché.  Ils  faut  qu'ils  regardent  tous  les 
biens  du  monde  ,  comme  autant  de  bienfaits 
qu'ils  reçoivent  de  Dieu,  puis  qu'ils  y  ont  part;  6e 
qu'ils  arreftent  leur  veue  fur  tous  les  maux  donc  il 
eft  plein ,  puisqu'il  n'y  en  a  pas  vti  dans  lequel  ils  ne 

fiûlunt  tomber,  fi  Dieu  ne  les  enpréfervoit,  Ainlî 
S  foleil ,  la  lune,  les  étoiles  ,  les  campagnes ,  Jcs 
monts,  les  vallées,  les  rivières,  les  fontaines,  1»! 
mer,  les  rieurs,  les  oi  féaux ,  les  atbres,vn  beai^ 
pur  ,  vne  claire  &  tranquille  nuit ,  leur  doivent 
ferrir  de  fujet  pour  louer  Dieu,  &z  pour  y  admirer 
quelqu'vne  de  fes  perfections.  Les  cérémonies  de 
ïÇgJjfb  ,  l'Office  divin ,  &  les  Cantiques  facrez, 
que  l'on  y  chante  fi  agréablement ,  font  aufîî  de 
puiflans  moyens  pour  attendrir  les  cceurs  ;  &  fiiint 
Cmftff.Sb.  Auguftin  avoue  que  le  fien  en  eftoit  ravy  ,  lors 
6-f.4.  qu'au  commencement  de  fa  couver  (Ion  il  afiUtois 
aux  prières  publiques,  il  faut  donc  que  toutes  ces 
choies  fôient  à  vu  véritable  amant  comme  des 
aiguillons  pour  aller  h  Dieu  avec  plus  de  vîte-flèjf 
comme  des  miroirs  où  l'on  void  là  beauté  ;  com- 
me des  livres  où  on  lit  les  merveilles  d«  fa  fa- 
gelfe  ;  comme  des  Maiftres  Se  des  Prédicateurs  qui 
enfeignent  le  chemin  du  ciel  ,  6c  comme  autant 
de  voix  qui  l'excitent  à  ouvrir  les  yeux  ,  &  à  & 
fouvenir  de  l'auteur  ,  &  du  Souverain  de  toutes 
ebofes. 

Ques'il  arrive  quelquefois, qu'élevant  fon  cceiir 
au  ciel  il  ne  fente  pas  dans  fon  ame  autant  de  fer- 
veur &  de  dévotion  qu'il  fouhaiteroit ,  il  ne  faut 
pas  qu'il  croyeque  ce  peu  qu'il  relient  dans  fon  in- 
térieur ,  foit  fans  fruit  ;  parce  que  ion  vent  nos  pro- 
grès dans  le  faint  Amour  font  fort  cachez  ;  &  quoY 
qu'ils  fiaient  itwifibkï  aux  yeux  des  hommes,  il* 
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«t*  Je  (ont  pas  aux  yeux  de  Dieu.  Car  comme  vn  ar* 
bre  croift  imperceptiblement ,  fans  que  perfonne 
s'en  apperçoive  ;  ainfi  noitre  arne  profite  toujours 
■par  ces  faints  monvcmens  ,  fans  qu'elle  fente [  ce 
qui  fe  pafle  en  elle  ;  il  n'y  en  a  pas  vn  qui  ne  luy 
dorme  du  mérite  pour  la  grâce  6c  pour  Ja  gloire  jii 
Hi'yeri  a  pas  vn  qui  nef  aile  quelque  impreflion  dans 
la  volonté ,  qui  ne  la  porte  au  bien  ,qui  n'amollillè 
fa  duretç  u .itu telle ,  &  qui  ne  la  dilpofe  à  aimer 
Dieu  parfaitement,  C'eifc  ponrquoy  les  Docteurs 
ont  dit ,  que  comme  les  premiers  coups  de  ca- 
non ne  renverfeut  pas  vue  muraille ,  mais  qu'ils 
l'étonnent ,  qu'ils  L  ébranlent  j  &  qu'enfin  lesder- 
niers  la  portent  parterre  ;  (SC  que  comme  vne  goutte 
d'eau  pail  e  légèrement  iur  vue  pierre ,  mais  que  la 
féconde  ,  &  celles  qui  tombent  enfuite,la  creufeur 
à  la  fin  jainïî  nos  penfées  &:nos  ddlrs  quoy  que 
foibles ,  fervent  du  moins  pour  rendre  noftre  cœur 
plus  flexible,  &  pour  le  préparer  à  déplus  gran- 
des chofes. 

Que  (ivous  me  demandez  quelles  ibnt  les  clio- 
fes  principales,  aufquelles  nous  devons  nous  atta- 
cher avec  plus  de  perfeverance  ;  le  vous  répons 
que  vous  n'en  devez  négliger  pas  vne  de  celles 
que  je  vous  ay  marquées  dans  ce  Traité  ,  parce 
qu'il  n'y  en  a  pas  vue  qui  ne  ferve  à  quelque  bon 
effet  ;  mais  il  y  en  a  trois  particulièrement  que  je 
préfère  aux  autres.  La  première  eft  la  garde  de 
foy-mcfme ,  par  laquelle  nous  veillons  uit  toutes 
nos  actions  avec  vne  exactitude  Se  vne  attention 
continuelle,  âyaut  vn  grand  loin  d  obferver  toû- 
jours  vne  telle  modération  dans  nos  aftioliS  ,dans 
.  nos  paroles,  &  meiinedans  nos  penfées , qu'il  ne 
fe  paue  rien  en  nous  qui  s'écarte  de  la  volonté  de 
Pieu.  La  féconde  eft  de  fe  tenir  toujours  en  1* 

Nij 
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prcfeiicc  de  Dieu  ,1e  regardant  tomme  infeparab|<j 
denous-mefines,  &  élevant  le  plus  fouvent  qu'il  fg 
paît  nos  cœurs  A  luy,  avec  beaucoup  d'humilité  3ï 
de  refpeér,  par  de  courtes  &  de  ferventes  prier<.s,c< 
par  des  mouvemens  d'amour  :  La  troiiïéme  çft  d'a- 
voir fou  temps  regléau  matin ,  à  midy ,  &  au  fojr , 
pour  la  prière  &  pour  tous  les  autres  exercices  de 
pieté  :  il  faut  garder  en  cela  viie  entière  fidélité ,  fie 
faire  tout  ce  qui  nous  eft  poffible  pou  r  n'y  manquer 
jamais,  &  pour  n'en  interrompre  jamais  le  cours,  fi 
robeïllàjiceou  quelque  autre  obligation  (cm blabla 
ne  nous  en  difpenfe. 

Ne  vous  rebutez  pas ,  fi  dans  ces  exercices  fou, 
vent  vous  n'éprouvez  pas  de  dévotion  fenilble,  & 
fïau  contraire  vous  vous  Tentez  combattus  de  vos 
propres  penfees  qui  vous  cattfent  de  la  diltraétion 
ikda  trouble.  Faites  iîmplement  ce  que  vous  pour- 
rez 5  rejettez  ces  penfees  qui  vous  inquiètent  ,  & 
i&yoquez  le  fecours  de  Dieu  avec  humilité.  C'elt  vn 
combat  à  la  vérité  qu'il  vous  faut  entreprendre, 
mais  après  ce  combat  vous  devez  attendre  vue  ri-  ' 
che  couronne  :  quoy  que  vous  ne  reconnoiflk'z  pas 
le  profit  que  vous  faites,  vous  ne  lailfez  pas  de 
vous  avancer ,  &  voftrc  avancement  eft  pent-eftre 
d'autant  plus  certain,  qu'il  vous  eft  moins  feniïble. 
Souvenez-vous  que  l'oraifon  fidellc  &  perfeveran- 
te  ,  dans  laquelle  nous  demandons  à  Dieu  fes 
'f  i*'  grâces,  aefte  reprefentée parle  combat  de  Iacob , 
pat  lequel  l'Ecriture  nous  a  voulu  faire  entendre  le 
combat  qui  s'y  rencontre  fou  vent ,  lors  que  d'vn 
coft^nous  faifonsavec  Dieudelongs  &  continuels 
efforts  pour  obtenir  ce  que  nous  luy  demandons , 
&C  que  de  l'autre  nous  répondons  courageufement 
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Ifcs  vaines  pcnfces  qui  nous  attaquent,  pour  faite 
quenofrre  prière  foit  plus  pure  devant  Dieu,  Que 
f[  vous  eftes  forcez  d'interrompre  vos  exercices 
pour  quelque  temps  par  des  occasions  qui  font  iné- 
vitables dans  cette  vie ,  qu'vn  Phibfophe  a  nom-  stntt^ 
mée  vne  perpétuelle  fervïtudCjpriez  de  cceur  &  d'in- 
tention, tafehez  d'avoir  toujours  Dieu  ,  &vos  de- 
voirs au  ifi  prefen s  que  fi  vous  eftiez  dans  la  retrai- 
te, afin  que  vous  y  puiffiez  rentrer  avec  plus  de  faci- 
lité, loirs,  que  vous  aurez  termine  vos  occupations. 
Vu  fage  voyageur  s'avrdte  peu  dans  l'hoir  elietic,  &c 
s'il  eft  oblige  d'y  entrer  pour  manger  ,  ou  pour 
prendre  quelque  repos  ,  il  longe  beaucoup  moins  k 
Ion  repos  8f  à  Ton  repas,  qu'à  achever  fon  voyage  j 
vue  partie  de  Ury- mefme ,  c'eft  à  dire  le  corps  ,  eft 
dans  le  logis  oûla  neceflité  le  retient,  mais  vne  au- 
tre partie  6c  la  meilleure ,  c'eft  a  dire  l'efprit,  eft 
dans  Je  chemin  qui  le  doit  conduire  au  lieu  où  il 
veut  arriver.  Aiufi ,  fi  vous  aimez  véritablement 
Dieu,  ne  foyez  jamais  occupez  tout  entiers  de  quel- 
que choie  que  ce  foit  :  reiervez  toujours  quelque 
place  pour  Dieu,  vfez  de  ce  monde  comme  iî  vous 
11 'en  vfiez  pas,  achetez  fans  efbe  emportez  du  defir  * 
de  poflederlcs  chofes,  &  que  voftre  cfpritne  s'a- 
bandonne pas  tellement  aux  affaires  du  monde,  que 
vous  perdiez  le  fouvenir  devoflre  falut. 

le  me  fuis  vn  peu  étendu  fur  certe  matière,  parce 
qu'il  y  a  quelques  permîmes,  &  plût  à  Dieu  que  le 
nombre  n'en  fût  pas  fi  graud,qui  s'appliquant  àces 
«t ercices^  Si,  les  continuant  durant  quelque  temps, 
les  quittent  à" la  moindre  oecafïon  qui  frpreiènte  > 
6c  leurs  affaires  eftanr  achevées  ,  ils  recommencent 
encore  leurs  mefmes  exercices  ;  mais  ils  s'en  laifent 
&c  s'en  dégoûtent  bien-tort  ,&  paffent  ainfi  leur 
y  ie  dans  vn  changement  continuel. 
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Ces  gens  reflemMcntà  des  arbres  que  l'on  tranf 
phmciouvcnt:  car  comme  ils  demeurent  peu  danj 
vne  mdme  terre ,  ils  n'y  peuvent  pas  jetterde  proJ 
fondes  racines,  &  aiiifi  ils  ne  profitent  pointas  de, 
meurent  fecs  &  fans  vigueur,  &  font  prefque  toÛJ 
jours  en  mcfme  eftat.  Si  vn  homme  qui  voudrai 
tranfporter  vue  pierre  du  pied  d'vne  montagne 
jufquafon  fômm'ét  -  après  l'avoir  élevée  à  quelque 
îvuiteur,verjoit  par  foi  biche  à  la  lai  lier  rouler  en  bas  i 
qu'il  la  repii encore ,  &  ia  reportait,  mais  qu'elle] 
liiy  échapafl;  encore  des  mains,  &  qu'il  continuait 
toujours  avec  le  mefme  fuccés  .cet  homme,  aval 
toution  travail,  neinettroit  jamais  cette  pierre  M 
lien  qu'il  luy  avoir  deftiné.Tels  font  ceux  qui  font 
arjourd'huy  des  effurts,&  quidemaiu Te  relafchent 
8a  qui  confirment  toute  leur  vie  dans  cette  viciffi' 
tude  mal-heitreuie ,  femblablcs  à  ces  treilles  que 
l'on  void  dans  nos  tnaifons  qui  portait  quelque 
chofe,  irais  dont  le  fruit  ne  vient  jamais  à  maturité.' 
Cette  condition  eft  à  plaindre,  mais  le  cou  rage  &  la 
periï'verance  viennent  à  boiît  de  tout  ;  &  n"  vous 
vousfaitcz  lauezdece  travail,!!  vous  trouvez  delà 
difficulté  à  pallèr  outre  ;  du  moins,  tâchez  de  ne  re- 
tourner pas  en  arrière  tne  recommence*  pas  d'en- 
rrer  dans  vu  nouveau  chemin  ;  continuez  demain 
cher  dans  celuy  où  vous  cfbes  entrez,  Se  vous  arri- 
verez, bien-toft  au  terme  auquel  vous  afpiicz. 

La  poule  qui  couve  fes  œufs,  pour  les  faire  é- 
fïore ,  n'abandonne  point  fon  nid  ,  pour  chercher 
a  manger,  ni  pour  Je  délivrer  de  rimpommité  de 
vermine  q  ui  la  rouge  ;  fouvent  mefme  fon  aflî- 
d«ité  luy  fait  perdre  la  vie  ,  parce  qu'elle  aime 
imeux  mourir  que  de  feuler  refroidir  fes  œufs,  tant 
<  K  grande  la  patience  que  l'auteur  de  la  nature  M 
A  t<Wtn«  pour  achever  fon  ouvrage  ;  iraù  celle  qui 
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h  lewefouvt-nt,  &  qui  prive  les  ccufs  de  Ta  chaleur, 
_flfm  rien  de  parfait ,  &  ne  donnera  jamais  la  vi- 
iwçur&lavie  à  fes  pouflins.  Vn  bon  ferviteur  de 
pieu  doit ,  autant  qu'il  luy  eft  poflible ,  imiter  cette 
perfeverance  ,  s'il  a  deftein  d'arriver  a  la  divine 
vnioii,  &c  de  transformer  entièrement  ion  ame  eft 
Pieu:  car  s'il  faut  tant  de  temps  &  tant  de  patience 
pour  faire  que  des  ortifs  deviennent  des  pouflins  , 
que  rte  faut-il  point  pour  faire  qu'vn  homme  devien- 
ne DieujTravaillez-donc  pour  demeurer  à  cou- 
vert fous  les  ailes  du  Seigne.nr,  recevant  en  vos 
âmes  les  douces  influences  qui  découlent  de  fon  di- 
vin amour  3  car  c'eft  cet  amour  qui  caufeen  vous  vn 
fi  admirable  changement.  La  cire  jaune  devient 
blanche  comme  laneige,  fi  on  la  laine  long. temps 
expofée  aux  rayons  du  foleil  :  ainfi  l'ame  du  jtifte 
devient  pure  &  éclatante,  fi  on  l'accoutume  à  cn- 
vifageramoureufement  fonDieu ,  &  à  recevoir  les 
impreffions  qui  forcent  de  ce  Soleil  de  juftice. 

I'eiiue  pu  en  cette  féconde  partie  recueillit  quanti- 
té d'antres  avis  impôt  tans  fur  cefujet  :  car  comme 
c'eft:  vue  matière  prefqueinfinie,onen  a  écrit  tant  de 
chofes  ,  quelles  font  capables  de  remplit  des  volu- 
mes :  Mais  j'aime  mieux  que  le  S.  Efprit  vous  en  fei- 
gne, que  d'entreprendre  devons  preferiredes  règles 
pourvu  ouvrage  qui  eft  plus  de  Dieu  que  des  hom- 
mes;fi  c'eft  fa  lumière  qui  éclaire  l'enrendeniet,  c1  c  ft 
fachaleurqui  échauffe  la  volonté  ;  &cJeft  luy  enfin 
qui  vous  peut  apprendre  à  bien  faire  l'ùrajfon,  puis 
qu'il  eft  le  véritable  Maître  de  la  viefpi  rituelle.  Ceux 
qui  s'adonneront  à  cefaint  exercice  avec  le  foin  Se 
avec  la  pureté  d'intention  qu'il  demande,  feront  fa- 
cilement peifuadez  par  leur  propre  expérience  de  ce 
Sue  je  dis  ;  car  s'ils  s'étudient  ferienfement  à  régler 
Jeur  vie^'ils  apportent  quelque  attentio  à  détourner 
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le  cœur  des  images  vaincs  que  laillèm  les  afiCiircs  du 
monde,  s'ils  en  retirent leur, afrèclio» ,  s'ils ncdonj 
lient  pas  à  leur  corps  tout  ce  qu'il  demande,  n\\\s 
qu'ils  l'aflfajertUrait  par  laMine  iice,  Dieu  leur  ferj 
la  grâce  de  trouver  auflï-toft ,  &  fans  beaucoup 
peine,  des  fruits  merveilleux  &  des  trefors  inçftd 
mables  dans  l'Oraifon,  Que  s'ils  manquent  à  Dieu 
en  quelqu'vne  de  ces  chofcs.par  foiblt  ilè  oit  par  infi. 
dditéj,  Li  pHnffuivra  leur  foute  de  pics  ;  ils  fentiv 
ront  leur  reiv^urdinurucr  notablement,  6;  c'efti 
eux  de  fe  reflouvenir  alors  des  manqutmcns  dans 
leftjuds  ils  ion  t  tombez. ,  de  dcconnderei  ccqui  !e,if 
aièrvy ,  &  ce  qui  leur  a  efté  miifiblc,afin  d'cvitJ 
Tvn  &  d'emb  rafler  l'autre  ;  &  a  in  fi  ,  comme  je  vnas: 
ay  dit  >  c'ait  l'Oraif on  mefme  qui  efrla  directrice  & 
la  maiftitfTe  de  la  vie  fpiricuclk, 


CHAPITRE  XXII, 

Avant  -propos  /tir  le  fitjct  t'es  Cwfîdtmwt 
faivanteu 

IViqu'icy  nous  vous  avons  propofe  quelque* 
avis  ,  &  nous  vous  avons  pçnfltz  à  la  recher- 
che de  plnneurs  venus  qui  nous  ont  femblé  neem 
Mes  pour  conferver  dans  nos  ames  vn  coininul 
louvenir  dç  Dieu,  Se  pour  nous  vnir  d'efprit  aveû 
iuypar  des  confiderations  pieufes  „  &  par  j'amouf 
aftuel  i  ce  qui  faùoit  tout  le  fujet  de  la  féconde  fàm 
tiède  ce  livre.  Je  me  propofe  maintenant  de  vou> 
don  ner  encore  de  nouveaux  fecours ,  &de  vous  « 
joûter  dciiouvellcs  cou fideiat ions ,  pour  crTiyerp^ 
ce  moyen  d'exciter  plus  pLufTamment  vos  coeurs  » 
fç  remplir  du  divin  amour,  Et  parce  que  j'ay  mar* 
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quj  qtwtredegrez  neceflàires  pourvous  perfection- 
na- dans  cet  amour  j  donc  le  premier  eft  la  ld£tnre4 
h- fécond  vue  médication  ferieufe  &c  continuelle  des 
liions  qui  nous  peuvent  le  plus  inciter  à  aimer  Dieu, 
fçavoir,  les  grands  bienfaits  &  les  perfections  di- 
vines ;  les  considérations  fuivantes  Jie  vous  fervi- 
roiu  pas  peu  dans  ce  defTein  ,  puifqtt'elles  traitenc 
au  long  de  ces  deux  matières.  Car  les  fept  premiè- 
res vous  remettent  clairement  devant  les  yeux  la 
grandeur  de  fes  bienfaits;  &  le$  fept  antres  feront 
employées  à  décrire  fes  hautes  perfections.  Vous 
pouvez  vous  en  former  vn  faine  exercice  pour  les 
fept  jours  de  lafèmaine}  afin  devons  donner  tous 
les  jours  vue  non v tilt  nourriture,  &  recevoir  tous 
les  jours  de  nouveaux  motifs,  pour  eftreembrazcK 
du  fâint  amour. 

Mais  il  faut  que  cette  lecture  foit  tranquille,  a- 
rnoureufe  &c  devote  :  Car  ce  n'eft  pas  allez  délire ,  il 
faut  encore  pefer  &  méditer  à  loi  lu  ce  que  vous  au^ 
rezlû,  afin  que  confîderant  pro fondement  &  dans 
leur  fource  les  raifnns  invincibles ,  &  les  puiflàiis 
motifs  qui  vous  obligent  d'aimer  Dieu  3  voftre  cttur 
devienne  enflâmé  de  fa  charité.  Le  fruit  que  vous 
retirerez  decette  lecture ,  &  des  reflexions  que  vous 
feixz  enmefine  temps  lur  les  matières  qu'elle  vous 
aura  fournies ,  fera  vne  connoilTanee  claire  des  infi- 
nies bienfaits  de  Dieu  t  de  fes  fonveraines  perfe- 
ctions ,  &  des  obligations  infinies  que  vous  avez  de 
luy  donner  tout  voftre  amour.  Ainfi  vous  ne  man- 
querez plus  de  fujets  pour  vous  élèvera  Dieu  par  U- 
iouyerur  de  Ils  continuelles  faveurs ,  &  de  Tes  ado 
rabies  qualuez  ;  &  cetteveue  fera  naiflre  dans  vo< 
î>m,s  not)  feulanent  des  femimens  d'amont,  mais 
i  amour  mefeie  folide  &  verisabl? 
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FlEMlEKE  CONSJDIIIATIOK, 

Du  premier  des  Bienfaits  de  Dieu  ;  qni  eftctluy 
,  de  la  CredttOM. 

Entre  les  chofei  qui  ont  le  plus  de  pouvoir  p 
exciter  les  coeurs  à  l'amour  ,  les  bienfaits  tiennent 
fàns  doute  l'vn  des  premiers  rangs  ,  parce  que  la 
tien  «Je  fby-wefme  eft  aimable ,  comme  difi-nt  les 
Pfulofopht.5  -y  Se  que  de  pins,  chacun  en  particulier 
fe  porte  à  aimer  fon  propre  bien.  C'elt  pour  cette 
raiion,  que  ceux  qui  fe  intent  touchez  d'vn  Jaine 
defir  d  aimer  Dieu,  doivent  avoir  continuellement 
fes  dons  devant  les  yeux,qui  font  en  effet  les  vrais  & 
les  fol  ides  biens  de  la  créature raifbnnable.  l'entre- 
rois  dans  vu  trop  long  diicours ,  fi  j'entreprenois  de 
"vous  les  repre/enter  toiis  -}  je  inecontenteray  feule* 
Dent  de  vous  en  remarquer  queîques-vns  des  pli» 
conndcrables  ,  pour  rendre  plus  facile  ce  pieux 
exercice  à  ceux  qui  voudront  s'y  occuper.  Comme 
cette  excellence  matière  e(t propre  à  tout,  je  fçay 
que  j'en  ay  déjà  traité  en  divers  autres  endroits  5 
niais  elle  eft  11  abondante,  qu'encore  qu'on  en  par* 
lefouvent,on  en  peut  toujours  dire  de  nouvelle! 
chafes.  Car  après  avoir  beaucoup  parlé  &:  beau- 
coup écrit  ,  fe  poitrroit-il  enfin  trouver  dans  le 
monde  vue  langue  ouvne  plume  capable  d'épuifet 
cette  mer  inépuifablcdcs  mifericordes  de  Dieu?  Et 
pourroit-on  s'imaginer  quelque  autre  exercice , 
auquel  nous  pû  (lions  employer  plus  dignement 
tout  Je  temps  de  noftre  vie  î  C'eft  deqitoy  nous  al- 
lons vous  entretenir,  nies  Frères,  afin  de  rendre 
vos  cceurs  embrazez  de  plus  en  plus  du  divin  a- 
mour.  Mais  afin  que  vous  ne  vous  trompiez  pas .,  H 
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ctuc  vous  conceviez  d'abord  quel  eft  le  prix  de  ces 
divines  faveurs,  Se  quelle  eft  la  libéralité  de  celuy 
qui  vous  les  donne  ;  élevez  vuftrecccur  à  luy  avant 
toutes  chofes,  $c  confierez  l'étrange difproportion 
qu'il  y  a  entre  fon  incomparable  grandeur,  &  voftre 
extrême  bafleile  ;  car  on  ne  peut  douter  que  le 
bienfait  ne  fait  d'autant  plus  eftimable,  qiiela con- 
dition de  ecluy  qui  donne ,  eft  plus  haute  Se  plus 
relevée  ;  &  que  l'eftat  de  celuy  qui  reçoit,cfl:  plus  vil 
ctplus  abject.  Ce  qui  eft  encore  plus  véritable,  lors 
DUC  ce  bienfait  nous  eft  donné  .gratuitement. 

Si  donc  vous  voulez  concevoir  quelque  idée  de 
la  grandeur  de  cet  adorable  Bienfaiteur }  il  ne  faut 
que  tourner  k-s  yeux  vers  le  ciel ,  &  voir  la  beauté 
&  la  magnificence  de  cet  ouvrage,  qui  vous  per- 
suadera all'eZj  fans  autre  difeours,  quelle  eft  la  Ma- 
jelté  de  celuy  qui  l'a  formé.  Le  pouvoir  du  Sei- 
gneur eft  grand  &  admirable  3  puis  que  parvn  /im- 
pie commandement,  il  a  tiré  del'abyfme  de  Ta  fé- 
condité infinie,  ces  deux  dont  l'cftenduc  &  les 
clnrtez  vous  raviflent  ;  &  qu'il  pourroit  maintenant 
avec  la  mefme  facilité  produire  mille  autres  deux 
pins  vaftes  Se  plus  éclatans  que  ceux  qui  vous  eau- 
lent  tant  d'admiration.  Si  fa  puiflànce  eft  grande, 
&  fageiïe  ne  l'eft  pas  moins,  qu'il  fait  paroiftre  non 
feulement  dans  Tordre  de  tout  l'Vnivers ,  mai:; 
dans  toutes  fes  p.irties ,  êedans  toutes  les  créatures 
qui  le  rempliffe-nt,  depuis  les  plus  relevées  jufques 
Bttii  plus  viles  Se  aux  plus  baffes.  Car  fi  vous  conff. 
derez  attentivement  la  compoiition  du  corps  d'vn 
moucheron  ,d' vue  abeille,  ou  de  divers  autres  pe- 
tits animaux.quine  caftent  que  pour  des  infe&es, 
les  moyens  dont  ils  fe fervent ,  &  les  adrelfrs  qu'ils 
«■mployenr  pour  chercher  à  vivre:  il  n'y  en  a  point 
«««s  lequel  vous  ne  trouviez  des  choies  qui  voue 
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mettront  dans  l'étonnemem.  Que  ii  outre  ces  prei 
mieresqualitezvous  entrez  encore  dans  la  cont«|S 
plation  de  fou  infinie  bonté,  de  fafouyeraine  ctigJj 
te,  de  fa  rare  beauté ,  de  Ion  extrême  mifêricottle 
de  l'a.  douceur  &  défit  clémence,  qui  n'ont  point  de^ 
bornes }  vous  trouverez  que  ce  font  des  aby£roa| 
quifurpaflent  tout  ce  que  l'on  peut  dire,  &  tout  tA 
qu'on  peut  concevoir. 

C'eil  donc  ce  Seigneur  ([grand  &  G  admirable'] 
qoidtibautdcfqn  trône  daigne  jetter  fes  yeux  fm 
vous ,  qui  nèfles  que  des  vers  de  terre  :  c'eft  hîjjj 
qui  par  Ion  fenl  amour  répand  fur  vous  fes  faveurs 
avec  tant  de  libéralité.  Si  vous  confiderez  cfi 
qu'il  eit&r  ce  que  vous  elles,  vous  n'aurez  pas  M 
peine  à  croire,  ven  fon  inconcevable  majefté  & 
voilre  extrême  batfèfle ,  que  vous  luy  devez  des 
recolinoiflances  infinies ,  non  fenlçmeiit  pour  lm 
grands  biens  que  vous  recevez  de  fa  bonté ,  mail 
pour  le  moindre  morceau  de  pain  qu'il  vous  dor> 
/<*-7.  nf\  Se'gttftir'  qiteft-ce  que  fhotmné  ?  dit  ïobî 
dVu  vient  que  vont  en  fuites  tant  tCefiime  ,  &  im 
vota  y  atLiçbez.  voftre  ectitr  ?  C'eft  dans  cet  efprifl 
&  avec  ces  mouvemens  que  ce  faint  homme  paM 
loit  des  bienfaits  divins  j  &  fi  c'eft  vue  chofe  ca«] 
p;ible  de  donner  de  l'étomiernent ,  de  penfer  qiiffl 
Dieu  iê  fouvient  des  hommes  ,  qui  fout  il  peu  de] 
cliofe,  cV  qu'il  leur  donne  quelque  place  dans  fofli 
cceur:  quels  devroiem  eftre  nos  raviflèmeiis,devoif  j 
ce  qu'il  a  fait  pour  eux,  fi  nous  avions  le  nioindrtf 
fentiment  de  fon  incompréhensible  grandeur  i  S$ 
c'eft  vne  chofe  qui  furprend ,  de  fçavoir  queDi^ 
veuille  penfer  à  des  hommes  j  quel  fujer  d'admirM 
tion  n'efUce  point ,  d'eftre  aliurez,  qu'il  s'eft  fM 

nomme,  &  qu'il  a  voulu  mourir  fur  vue  croix  pcuJl 
les  hommes  î 


pi  v'Amovs.  de  Diev.  t«f 
Ces  incomparables  bienfaits  méritent  d'élire  in- 
finirûsnt  admirez  ,  mais  ce  n'eft  pas  auez  de  les 
rècard«  en  gênerai  ;  il  faut  dans  chacun  d'eux  pe- 
fer  ces  trois  circonl tances  qui  les  rendent  plus  re- 
commandâmes ,qui  eft  celuy  qui  lès  donne, à  qui 
jl  [es  donne1&  pour  quelles  caules  il  les  donne.  Qui 
eft  ctluy  qui  donne?  c'eft  Dieu.  Qui  eft  celuy  qui 
reçoit  i  c'eft  l'homme.  Pour  quelle  raifôn  donne- 
t-iî  i  c'eft  par  pur  amour.  C'eft  vu  Monarque  dont 
lii  grandeur  eft  au  de  (Tus  de  tous  les  empires,  qui 
n'a  befoiu  que  de  foy-mdme  .qui  ne  prétend  ni 
n'eipere  rien  de  vous  ;  qui  de  toute  éternité,  Se  a- 
vant  tous  les  iiecles,  vous  ;i  voulu  du  bien,  comme 
parle  feint  Paul»  &  vous  a  chéris  fi  vous  elles  du  t.Tim.il 
nombre  defesEh1sJ& dés  lors  s'çft  refolupariaieu- 
le  bonté,  de  vous  créer  au  temps  qu'il  a  voulu,  pour 
vous  combler  fur  la  terre  de  les  faveurs ,  qu'on  ne 
peut  prifer  au  point  qu'elles  le  méritent  ;&  pour 
VLHii  rendre  parricipans  dans  le  Ciel  de  Jfh  gloire 
qu'il  y  poflede.  Qne  fi  vo  us  voulez  apprendre  quels 
font  ces  bienfaits,  &  combien  ils  font  merveilleux  $ 
préparez  vcftre  ame,  &  ouvrez  les  oreilles  de  voftre 
cceur. 

§.  i. 

Confiderez  premièrement  que  ce  Seigneur,  dont 
lamajefté  eftfi  relevée,  vous  a  tirez  du  néant  par  le 
leul  mouvement  de  ion  amour ,  pour  vous  mettre 
dans  Peftre,  de  vous  a  créez  à  Ion  image.  Entrei 
dans  vue  ferieufemeditation  de  cette  haute  digni- 
té ,  qui  fait  que  l'on  ne  void  pas  feulement  en  vous 
quelques  traits  légers  du  Créateur ,  comme  dans 
fesaurres  créatures  ;  mais  que  l'on  y  remarque  vne 
feprefentarion  de  luy-memie ,  puiicjue  vous  elles 
Vne  fubftance  intellectuelle  ,  comme  luy  j  que  v0Us 
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avez  comme  hiyvneconnot  fiance  &vn  libre  arbfc 
tie  ;  &  pour  vous  combler  de  joye  ,  pefez  beau., 
Coup  en  vous-mefînes  ,  que  cette  conformité  de» 
lire  j  de  vie  &  d'opérations  que  vous  avez  commu, 
lies  avez  luy,  ne  vous  a  efte  donnée  qu'afin  qlle 
vous  deveniez  vu  portrait  vivant  &  admirable  de 
fon  infinie  beauté.  Afin  que  cette  gloire  ne  fût  par 
vu  bien  partager,  ni  quiic  pût  perdre  par  le  temps 
il  a  voulu  que  vous  demeuraffiez  pour  jamais  cLws 
cet  eftre,  pour  vous  faire  à  jamais  bien- heureux 
Si,  pour  vous  rendre  capables  d'vne  éternité  qui 
n'a  point  de  bornes  ;  defbrre  que  l'on  petit  dire  éë 
toutes  les  autres  créatures ,  qu'elles  ne  font  que 
voir  le  monde  comme  en  partant;  mais  pour  vous  J 
on  peut  affurer  que  vous  eftes  entrez  du  néant  dans 
l'eftrc,  pour  ne  retourner  plus  dans  le  néant ,  & 
pour  vivre  de  la  véritable  vie  ,  puis  qu'elle  fera 
éternelle. 

Qik-  fi  ces  confiderations  ne  vous  perfuadent  pas 
artez  fortement ,  apprenez  a  connoiftre  la  grandeur 
de  voftre  condition  ;  de  ce  que  voftre  ameeft  fi  no- 
ble, &  d'vne  capacité  fi  vafte,  que  toutes  les  créa- 
tures ne  fiifhTent  pas  pour  la  remplir  >  &  qu'il  n'y 
a  que  la  majefté  &  l'infinité  de  Dieu  qui  puific  con- 
tenter fes  defirs.  Voyez  quels  font  les  efpaces  & 
les  grandes  régions ,  fi  Ton  peur  ainfi  parler ,  qui 
font  renfermées  dans  voLis-melmes ,  puis  que  cè 
n'ell  pas  allez  de  la  terre  ni  des  cieux  pour  les  occu- 
per, &  que  la  feule  éternité  iinmcnfe  &  infinie  peut 
produire  cet  effet.  Cette  rare  prérogative  vous  ap- 
prendra ce  que  vous  eftes ,  &  pourquoy  vous  av<Sj 
elle  faits  :  Elle  vous  fera,  connoiftre  ce  que  vous  de* 
vez  chercher ,  &  àquoy  vous  devez  appliquer  vol 
faïas.  Dieu  feul  peut  vous  contenter ,  mes  frère-5* 
soutkrefte  peut  bien  vous  amii'£èr ,  mais  non  vous 


tafiàfar.  Courez  donc  a  pics  luy  leul,  puis  quec'efl; 
luy  gui  eft  feul  l'époux  &  le  centre  de  voftre  ame,  le 
terme  de  vos  defirs }  &  voftre  dernière  fin.  Dieu  feul 
eft  voftre  partage  ,  &:  vous  elles  Je  lien  t  &  puis 
qu'il  vous  aime  ,  il  eft  j Lille  que  vous  l'aimiefc.  O 
que  la  dignité  de  nos  âmes  tft  mcrveillcufe  !  Ce 
grand  Roy  de  qui  la  beauté  obfcurcit  celle  du  10- 
Jeil  de  la  lune;  ce  Roy  de  qui  les  deux  &  la  ter- 
re refpectent  la  roajefte ,  de  qui  la  fàgeflë  éclaire 
les  Chœurs  des  Anges,  de  qui  la  bonté  maintient 
l'alTemblee  des  malheureux  :  Ce  Roy  }  dis-je,  ô 
mon  ame ,  défi  ce  de  demeurer  avec  vous ,  &  deiè- 
journer  dans  voftre  maifon.  Préparez -luy  donc, 
Voftre  chambre,  ô  Elle  de  Sion,  afin  d'y  recevoir, 
yoftre  Roy  :  fa  prefence  vous  remplira  de  joye; 
&  vu  fi  grand  hoftene  partira  jamais  de  chez  vous 
fans  y  laiiïèr  des  marques  de  la  libéralité,  O  que 
l'ame  eft  heureufe,  dit  faint  Bernard ,  qui  nettoyé  Strm.t?,  m 
tous  les  jours  Ion  cœur  pour  y  recevoir  fou  Dieu! 
jamais  rienneluy  manquera puis  qu'elle  renferme 
en  foy  l'Auteur  de  toutes  choies.  Que  cette  ame  eft 
heureufe,  dans  laquelle  Dieu  a  trouvé  fa  demeure, 
&  qui  peut  dire  dés  à  prefent  :  Ceittyqtii  ttfa  crtèe  £id. 
*  $  reposé  dms  ma  îiiaifitt  :  puis  qu'il  y  a  grand  fu- 
jer  de  croire  que  le  repos  du  ciel  ne  fera  pas  refufé*  à 
yne  ame  qui  a  prépaie  vn  lieu  de  repos  à  fbn  Dieu 
lut  la  terre. 

Après  avoir  confideré  les  beauté?  de  voftre  ame, 
jetiez  les  yeux  fur  le  corps  que  Dieu  vous  adonné; 
Voyez  comme  il  eft  proportionné  dans  toutes  les  , 
parties ,  parfiiit  dans  tous  Tes  feus,  riche  dans  les  or- 
nemens  qui  l'accompagnent  ;  &:  (i  vous  {çavez  efti- 
oierlcs  grâces  de  voftre  Souverain  comme  elles  le 
Méritent ,  vous  trouverez  qu'en  ce  feul  bienfait  fe 
tencontrent  autant  de  faveurs,  qu'il  vous  a  donné 
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démembres.  Parcourez-les  tous  les  vns  après  icsatfij 
très  ;  ôc  pour  comprendre  ce  que  v;oit  chacun  d'eux 
imaginez- vous  la  peine  que  vous  auriez,  fî  fcule^ 
ment  il  vous  en  manquoit  vn ,  &  par  là  vous  verrez 
combien  vous  cftes  redevables  à  ecluy  qui  les  a  tous 
formez.  Si  par  hasard  vous  aviez  perdu  vn  cci| 
quel  amour  n'auriez -vous  point  pour  vne  pcrfoiinjl 
qui  le  remeteroit  en  Ton  lieu  f  &  h  vous  aviez  meriil 
par  quelque  crime  qu'on  vous  l'arrachait  de  la  telle, 
de  quelle  reconnoiflance  fit  de  quelle  afR#ion  ne 
payeriez-vous  point  celuy  qui  vous  le  conferve- 
rok  î  Combien  donc  devez- vous  aimer  plus  arl 
déminent  celuy  qui  vous  l'a  donné  tics  le  premier, 
jour  devoftrevie,  &  qui  vous  l'a  coufervé,  qnoy 
que  vous  enfliez  fou  veut  mérité  de  le  perdre  pour 
en  avoir  fouvent  vfé  courre  luy-meime  Si  conuï 
ion  fcrvke? 

Que  fi  tous  ces  biens  ne  vous  touchent  pas  aù 
fez ,  confiderez  au  moins  la  grandeur  de  1 amour 
avec  lequel  il  vous  les  adonnez ,  car  il  vous  a  donna 
les  plus  petites  choies  aufli  bien  que  les  plus  gran- 
des avec  vne  égale  affection.  Commevn  bon  pefftj 
donne  vn  habit  à  fon  fils  avec  vn  auffî  grand  «tUri 
que  s'il  luy  donnoit  de  grands  héritages  :  r>itu,j 
garde  aufli  la  melme  règle  d'amour  dans  fes  donsîj 
ils  font  ou  plus  petits ,  ou  plus  grands  en  eux-mef- 
mes  j  mais  la  tcndrelfe  avec  laquelle  il  nous  l« 
fair,  cft  toujours  femblable  ;  &z  nous  ne  luy  Tom- 
mes pas  moins  redevables  des  vns  que  des  autres», 
puifqu'ils  procèdent  tous  d'vumefmc  amour.  Con- 
templez-donc,  ô  mon  âme,  combien  vous  eMj 
obligée  à  Dieu ,  qui  vous  a  créée  parle  feu  1  motif  de 
fou  amour,  quoy  qu'il  feeût  de  quelle  méconnoiC*] 
fance  vous  deviez  recompenfer  fa  bonté,  Se  con*' 
bien  de  réfiftanec  vous  devicï  apporter  à  fes  vo- 
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loittez;  rendez -luy  des  grâces  éternelles  de  cette  in- 
fane faveur  f  Se  reconuoiflez  que  foie  en  la  terre , 
fuit  au  ciel,  vous  n'avez  point  de  pere  plus  vérita- 
ble que  luy, 

II.  Conjïderation ,  du  fécond  bienfait,  fçmoir  ÎA 
conferuntion  &  ta  conduite  de  la 
vie  corporelle- 

Confiderons  maintenant  Je  bienfait  de  la  con- 
fervation.  Vous  avez  reccu  vne  grande  faveur  de 
Dieu, lois  qu'il  vous  a  donné  î'eirre  ,  &  c'efl: 
vnfecond  bienfait  de  vous  le  confervcr  après  vous 
l'avoir  donne,  qnoy  qu'en  efretceluy  qui  donne  & 
qui  conferve  foit  lemcfmc.  Tout  vient  d'vne  mef- 
me  main  &  d'vn  mefme  principe  ;  &  fi  Dieu  re- 
tiroit cette  mainvnfeuî  moiticfît,vous  retourne- 
riez suffi-toil  dans  le  néant  d'où  vous  avez  efte 
tirez. 

.  Rappeliez  donc  dans  voftre  mémoire  toute  vô- 
tre vie  jufqu'aujourd'huy  ,  Se  vous  connoiftres 
combien  ce  feul  bienfait  en  renferme  d'autres. 
Quand,  vous  citiez  encore  cachez  danslcfcin  de 
vos  mères ,  qui  ont  pris  foin  de  vous,  pour  empe- 
cher  que  vous  ne  demeurallicz  étouffez  dans  cette 
cftroitc  priiôn3&que  vous  ne  fulliez  comme  ces 
avortons  qui  meurent  avant  que  de  iiaiftrc ,  finon 
Dieu,  qui  a  efte  voftre  garde  jufqu'à  cetteheure,  & 
qui  vous  a  fait  cette  milericor  de  par  avance,  afin  de 
vous  obliger  d'en  avoir  vne  perpétuelle  reconnoif- 
fance,  &  que  vous  jLly  pûffiez  dire:  avec  le  faine 
Roy  :  Seigneur  ,  vtm>  ejtes  mon  DUit  dés  le  ven* 
.  ire  de  ma  mere,  ne  ■vous  èloignezpas  de  ?noy  f  N  efl.ee 
pas  luy  qui  vous  a  garantis  de  la  mort,  lors  que  vos 
mères  vousont  mU  aumonde  avec  tant  de  travail, 
Add-axMem,  Q 
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&  qui  vous  a  confervez,  en  vn  temps ,  auquel  rard 

d'autres  en  fans  periflent  au  moment  qu'ils  voyait 

Qui  vous  a  eruuite  délivrez  de  tant  de  dangers  & 
de  tant  d'aeddens  inipreveus  f  dans  lefquejs  Jes 
hommes  tombent  tous  les  jours  fur  la  mer  &  fur  la 
terre  >  O' que  vous  itccouvririe7.de  choiès,  fi  vous 
pouviez  enrrer  dans  la  connoiflânec  des  occafiuns 
que  Dieu  a  détournées  par  fa  providence,  arreftaut 
des  maux  qtii  vous  iiieuaçoicnt ,  Si  qui  vous  font 
cachez  !  De  combien  vous  a-t-il  délivrez  de  mala- 
dies 6V  de playes ,  qui  font  h*  coinmuiies  paimy  vos 
fêmblablcs  »  Ne  pafîèz  pas  légèrement  par  deflus 
ce  bien. fait,  ileft  des  plus  cojilïdcrnbks sSc  il  xae* 
lite  que  vous  n'en  perdiez  jamais  le  fbuveuir.  A- 
voilez  qu'il  n'y  a  aucun  mal  dont  vn  homme  puiflè 
cure  affligé }  qui  ne  jfciffe  auflî  tomber  fur  tons  les 
autres  hommes.  Si  cette  peine  efl  deiie  aux  eu  fans 
d'Adam ,  no  Lis  fommes  tous  forcis  de  ce  pere  mak 
heureux  ;  fi  c'eft  vne  des  fuites  dupeche  originel, 
jiousfummcs  touscoiiceus  avec  cette  tache  ;  ne  eft 
vne  punition  des  péchez  actuels ,  ejuiefi  celuy  d'en- 
tre nous  qui  n'a  point  commis  de  péché  ?  Si  nous 
ne  pouvons  élire  ejtemts  d'infirmitez  ,  parce  qu6 
nos  corps  font  compofez  de  diffèrenres  humeurs, 
&  qu'ils  font  le  champ  dans  lequel  elles  exercent 
leur  guerre  &  leurs  contrarierez ,  ne  fommes-nous 
pas  [o us  formez  d'vne  nidine  malle  î  D'oïl  vient 
que  l'vti  cft  aveugle,  l'autre  boiteux ,  l'autre  per- 
clus ;  que  l'yn  fouffre  les  tourmens  de  la  goutrt, 
l'autre  les  douleurs  de  la  colique,  &  tant  d'autres 
fortes  de  fupplices  ,  qui  ne  leur  ki  lient  nul  repos 
jour  ce  nuit  3  qui  leur  font  traîner  vue  vie  Janguif- 
fiinte,  &qui  ne  leur  biffent  pas  la  liberté  de  boire  vu 
verre  d'eau  ;  -3c  qu'au  me/me  temps  leur  maiurc 
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le  voftrc  vous  exempte  do  cous  ces  maux ,  qu'il  vous 
biffe  l'vfagc  de  vos  membres,  &  vous  donne  vnevie 
pleine  de  iantéî  Vous  nefçauriez  prtfque  trouver 
d'autre  caufed'vn  traitement  fi  diffèrent ,  que  la  feu* 
le  grâce  de  Dieu  8c  fa  miferkorde  j  que  nfiuy  de- 
vez-vous  point  pour  cela  >  S'il  y  avoit  dix  criminels 
dans  viicprifon ,  que  vous  en  fufnez  vn  ,  &  que  le 
Roy  vous  choihftfeul  pour  vous  donner  la  vie,  laif- 
fnnt  les  autres  au  pouvoir  de  la  jnftice  s  ponrriea- 
vo  us  avoir  jamais  aîfez  de  relTentiment  de  cette  gra- 
ce  ;  Ce  u'eft  pas  vne  moindre -faveur  ,  qu'euant 
pécheur  comme  les  autres  hommes  ,  &  méritant 
ielon  la  juftice,  les  mefines  diâtimcns  doue  les  au. 
très  ho i urnes  font  punis ,  Dieu  vous  tire  d'entre  les 
mains  des  bourreaux,  Se  laiflc  exécuter  fes  Arrefts 
contre  les  autres.  Si  vous  pefez  ce  traitement  an 
poids  de  la  raifon ,  vous  trouverez  que  toutes  les 
maladies  ,  &  les  miferes  qui  fe  voyent  dans  le 
monde ,  &  qui  furpaflèut  en  nombre  les  grains  de 
Ûble  delà  mer,  font  autant  de  bienfaits  qui  vous, 
font  accordez  j  &  que  toutes  vous  doivent  fervir  de 
motifî  particuliers  pour  aimer  celuy  qui  vous  a  fait 

autant  de  faveurs,  qu'il  y  a  de  maux  dont  il  vous  a 
délivrez, 

Seroir-il  jufte  que  Vous  truffiez  auflï  en  oubly, 
comme  ce  bonPcre,  &  le  meilleur  de  cous  les  Maî- 
tres vous  donne  le  pain  &  pourvoit  tous  les  jours 
«Voftre  nourriture /puis  que  le  Patriarche  lacob 
«oublioic  pas  ce  bien  parmy  d'autres  plus  fîgnalezî 
Matspourquoynommay-jelacûb;  puis  que  Iîsvs- 
J-hrist  mefine  rendoit  grâces  à  fon  Pcre toute* 
'es  folS  qu  il  mangeoit,  quand  ce  n'eue  efté  mefine 
T  vn  nîorcfait  Je  pain  d'orge  >  O  mon  Seigneur'O 

JlJS  k,  P!lîS  Bdék  ic  tmis  fe  Hommes! quelles 
«oient  les  reconnouWs  que  vous  luy  rendiez 
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pour  Tes  grâces  celeftes  >  puis  que  vous  eltiez  G  ^xaft 

a  le  bénir  pour  vnpeude  pain  ! 

Penfez  ce  que  coûte  à  la  plupart  des  hommes  Jeu; 
pourri  cure  ordinaire ,  &  vous  verrez  par  là  combien 
V  ous  eirts  redevables  à  Dieu ,  s'il  vous  donne  la  v&. 
tre  avec  moins  de  peine.  Les  vns  l'acnerent  à  § 
fueurde  leur  vifage  ,  les  autres  au  péril  de  leur  ame} 
les  autres  par  des  foins  continuels  ,  &  par  de  cnidîS 
Juliennes  fur  leur  efpric  ;  d'autres  s'expofent  pour  m 
fujet  à  rouie  heure  à  la  mort ,  &  il  yen  a  beaucoup 
qui  après  avoir  pajtè  par  tous  ces  travaux,  peuvent 
à  peine  avoir  ce  qui  eft  fîmplemenr  neceilhirc  à  1} 
vie ,  pendant  que  vous  elles  peu  t-eftre  dans  l'aife& 
dans  le  repos  >  &  que  vous  trouvez  tous  les  jours  vfl 
Gtv.  is,  tre  table  prefte  par  les  foin  d'autruy .  Le  Patriarcal 
lace  b  ne  demand  oit  pas  dav  antage  à  Dieu ,  &poiin 
vû  qu'il  luy  fourmft  dequoy  vivre }  il  s'obligeoit  M 
Je  fervir  tout  le  temps  deia  vie,  Nous  voyons  des 
hommes  ,  qui  pour  du  pain  ne  font  pas  difficulté 
de  ft  rendre  eklaves  d'vn  autre  homme  :  à  com* 
bien  plus  force  raifon  ell-il  jufte  de  fervir  Dieu, 
qui  feulnous  le  donne,  &  qui  nous  donne  routb 
feffe? 

Comptez  fi  vous  le  pouvez ,  &  coiifidcrezatcen- 
tivement  tout  ce  qu'il  y  a  de  créatures  dans  le  mon- 
de, &  vous  verrez  que  vous  elles  leur  fin,  &  qu'elles 
entefté  toutes  formées  pour  vous  fervir.  Ffies  font 
toutes  vne  partie  de  ce  grand  héritage  que  DKj 
vous  a  donne  ,  ce  font  des  recours  vniverfels ,  p» 
lefqttcls  il  pourvoit  a.  vos  befoins ,  &  ce  iont  les  pro« 
vifions  dont  il  a  remply  cette  grande  maifem  qus 
vous  liabitez.  Adorez  fa  bonté ,  de  ce  qu'il  répand 
for  vous  tant  de  biens  ,  les  ayant  fi  peu  méritez  t^ 
de  ce  qu'U  nefe  latte  point  de  continuer  cette  libç* 
ralité  envers  vous ,  après  vous  eu  eftre  fi  fouverî* 
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tendus  indignes  par  vos  pèche*.  Combien  de  fois 
a  t-il  envoyé  fa  rofée ,  &  1«  Pluyes  f"r  voS  charaPs . 
for  vos  vignes ,  fit  fur  vos  pafturages ,  lors  que  vous 
fourragiez  pervos  emportemens  dans  le  jeu,  par 
des  juremens  &  par  des  blafphcincs  ;  fçachant  mef- 
mc  que  vous  ne  vous  ferviriez  de  ces  choies  que 
pour  l'offè-nferî  Combien  de  fois  lors  que  vous  é- 
tiez  enfevelis  dans  le  foromeil ,  a-t-il  fait  voler  les 
abeilles  dans  les  plaines ,  &  fur  les  montagnes ,  ti- 
rant le  fuc  des  fleurs ,  pour  vous  préparer  du  miel, 
&  vous  fournir  des  délices  par  leur  travail  ?  O  bon- 
té infinie  l  ô  bonté  toujours  égale,  que  tant  d'infu 
delicez ,  &  tant  de  crimes  ne  lauciit  point  pour  vous 
faire  oublier  ce  que  vous  cites ,  &  pour  arrefter  k 
cours  de  vos  faveurs  fur  ceux  qui  les  coniioiuentfi 
mal  !  Mais ,  Seigneur,  vos  rnilcikordes  paifeut  bien 
plus  avant.  Vous  ne  vous  contentez  pas  de  faire  fer- 
virànos  v figes  les  plus  baffes  créatures ,  &  celles 
qui  font  beaucoup  au  délions  de  nous ,  vous  voulez 
que  les  plus  relevées ,  &  celles  qui  font  au  deiïïis 
des  Ckmt ,  prennent  foin  de  nous  ;  vous  avez  ehot- 
ii  vos  Auges  pour  titre  nos  gardiens  &  nos  defen- 
feurs.  Certes,  e'eft  vue  dignité  qui  furpalfe  toute 
imagination,  d'avoir  des  efbrits  celeftcs  pour  vos 
amis ,  pour  vos  aides,  vos  conducteurs  Se  vos  mé- 
diateurs. Si  vous  aviez-  les  yeux  de  l'efprit  allez  per- 
çans  pour  voir  avec  quelle  joye  ils  fej  oignent  à  vos 
prières ,  avec  quel  foin  ils  vous  affilient  dans  vos 
combats ,  avec  quelle  ardeur  ils  prefentent  à  Dieu 
vos  oraifous  -t  ce  bienfait  vous  paroiftroit  bien  plus 
précieux. 

Vous  voyez  pair  là ,  comme  tout  ce  monde  fert  à 
voftre  confervation  ,  &  que  toutes  les  créatures 
'lu'il  renferme ,  font  comme  les  mammelles  d'vnc 
«OLitrice  qu'il  vous  a  donné e  pour  vous  alaiter.  jje 
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foyez.  pas  fi  enfans  que  de  préférer  h  nourrice  qtij 
-vous  donne  feulement  du  lait  t  à  la  mere  qui  vous  a 
engendrez,  :  car  cette  nourrice  ne  vous  donne  riej, 
que  par  l'ordre  de  cette  tnerc.  Les  perdrix  Iktilej 
dérobent  les  œufs  de  celles  qui  font  fécondes ,  mais 
les  petits  qui  fortentde  ces  œufs  recorinoiHènt  à, 
voix  leur  véritable  mere  ,&  lois  qu'ils  l'entendent 
ils  abandonnent  cette  faufie  mere  qui  les  nourrillbij 

f>ourf«ivre  celle  qui  les  avoir  mis  au  monde.  Faites 
a  incline  chofe  ;  quittez  ce  monde  quoy  qu'il  vous 
fburniue  ce  qui  eft  neceflairei  voftievie,  &  qu'il 
vous  traite  délicieufemeiit ,  p  ou  rfiiivrevo  Are  Créa- 
teur, pour  vous  attacher  à  celuy  qui  eft  Je  véritable 
auteur  de  voftre  élire. 

Il  paroift  clairement  par  des  preuves  fi  convain- 
quantes ,  que  Dieu  a  erré  prodigue  à  l'homme  d'au- 
tant de  bienfaits  qu'il  a  mis  de  créatures  dans  le 
monde,  puis  qu'il  les  a  toutes  produites  pour  fou 
fer  vice;  mais  vous  aine?,  grand  m  jet  d'migmenrei 
.voftre  admiration  ,  &  voftre  rcconnoifiànce  ,  iï 
Vous  confiderez  s  que  cette  bonté  infinie  en  a  autant 
accordé  à  l'homme  feu!  qu'à,  toutes  les  autres  créai  1 
turcs  enfembie,  quoy  que  leur  nombre  ne  fe  puifle 
prefqtte  compter parce  que  tous  les  biens,  d  ont  ek  1 
fes  font  enrichies ,  font  en  effet  plûtolt  pour  Jcs 
hommes  que  pour  elles.  Cette  confîderatïon  eft 
■vue  des  plu  s  douces,  &  des  plus  certaines  que  l'on 
puifiè  tirer  de  la  contemplation  des  clioiès  créées, 
Jettez  les  yeux  fur  la  beauté  du  folciî  ,  de  la  lune  & 
des  étoiles  ;  examinez  les  fecrettes  influences ,  Se 
h  vertu  cachée  dans  cesafries  ;  contemple*  l'agréa- 
ble verdeur  des  arbres,  l'émail  des  fleurs,  &  l'é-  ] 
clar  des  pierres  precieufes  >  Se  dires-moy  qui  rire 
plus  de  commodité,  &  plus  de  pkifîr  de  toutes  ces 
pcrfe<ftion$  >  ou  les  créatures  en  qui  elles  font ,  on 
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l'homme  qui  s'enfert  pour  lès  v figes.  Larofeeft 
la  reinC  des  fleurs.,  fon  odeur  Se  fou  teint  ravinent 
les  fens  t  mais  à  quûy  fert  l'vn  &  l'autre  à  cette, 
igliï  qui  ne  connoift  pas  fes  richeflèsï  c'eft  ÏÏloni- 
Bje  feulqui  en  jouir.  Vu  p  ère  commande  que  Ton 
fille  vue  robe  magnifique  pour  fa  fille ,  &c  qite  l'on 
n'oublie  rien  pour  l'enrichir  :  eepere  n'a  pas  deûein 
de  rien  faire  pour  cette  robe  qnoy  qu'il  veuille 
qu'elle  fait  fi  pompeufe,  il  prétend  contenter  (a 
fîile  ;  &  ainfi  c'eft  h  robe  que  l'on  embellit,  niais 
c'eft  la  fille  qui  en  eft  parée,;  c'eft  elle  qui  reçoit 
cette  marque  de  L'amour  de  fou  pere,  &  qui  luy  en 
doit  toute  la  recontioiultnce.  Si  donc  vous  fçavez 
bien  coniideret  le  confeil  de  Dieu  dans  tous  les  or- 
neuicns,  &dans  toutes  les  beaurez  qui  fis  rencon- 
trent en  fes  créât  tires  ;  vous  reconnoiftrex  que  ce 
font  autant  de  grâces  pour  vous  j  que  tous  ces  bien- 
faits qui  font  en  des  iujcis  étrangers,  font  propre, 
ment  h  vous,&  que  fi  en  leur  manière  ils  loiîent 
Diett  de  fes  dons,  vous  devez  les  furpallèr  dans 
vos  actions  de  grâces.  Vous  devez  mettre  aû  mefme 
rang  toutes  les  adrellès  naturelles  dont  les  créatu- 
res font  pourveucs  pour  Je  confctver  jcar  h  elles 
font  toutes  'de ftiné es  pour  vos  lu-foins,  tous  les 
biens  qu'elles  reçoivent,  font  des  prefens  que  l'on 
vous  fait.  Si  vnpere  fe  charge  de  tout  lefoin  qu'il 
faut avoirpour  entretenir  la  ramilledefon  fils,  il  eft 
bien  affuré  quece  bienfait  regarde  plûtoft  ce  fils 
que  fes  domeftiques  \  &pour  mieux  dire  ,  c'eft  au 
fils  qu'il  eft  fait,  &  non  à  fes  domeftiques  ;  car  félon 
le  railbnncmentde  laint  Àuguftin  j  Si  l'on  n'aime  tf 
piW  vfie  choft  pour  elle-me/mé  j  ?mk  pviurvfie  natte  ^n£fi,^at 
ebojc  ,ce  xejî  pat  proprement  l'ah/tcr.  i/. 

Voyez  donc  de  combien  vous  eftes  plus  rede- 
vables à  Dieu  que  vous  ne  cioiycz.  Car  vous  don» 
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liant  ainJï  t'vfàge  de  toutes  les  créatures  ;  c'eft  corn 
mer  faite  fiibnuer  vne  grande  famille  qui  vm~! 
obéit  |  c'eft  conferver  des  troupeaux  qui  vou5  noM 
riiîeut  ;  c'eil  donner  à  fes  dépens  le  vivre,  le  veftj 
ment  &  toutlerefte  de  l'entretien,  à  vue  nombres 
fe  fuite  de  domeftiques  qui  vous  rendent  du  fervi, 
ce.  Et  puis  que  tout  cela  n'eft  qti£  pour  vous,  il  eft 
bien  jufte  que  vous  regardiez  toutes  ces  faveurs 
comme  eftant  faites  à  vous  meftiie,  quoy  qu'elles 
pàfTent  par  d'autres  mains  avant  que  de  venir  H 

J>f*l,  r+tf.  Vous.  Ç'cft  pourquoy  David  racontant  les  bieit, 
faits  de  Dieu  le  loue  de  ce  produit  du  fait» 
fnr  les  mentagnes ,  &  de  ce  qu'il  fiât  CW$re  dt 
l'berh  pmr  le  jWee  dei  hommes  ;  car  quûy  qu* 
L  s  hommes  ne  vivent  pas  de  cette  nourriture  ;  c'eft 
de  quoy  fe  nourri  (Ihat  les  animaux  qui  font  faîl 
pour  Et  coiifervation  des  boni  mes.  Et  vous  pouvJj 
confideitr  de  la  mefrne  forte  toutes  les  merveilles 
mie  t a  Providence  a  mifes  dans  lespoilTons ,  dans 
les  odeauK  &  dans  les  animaux  de  k  terre ,  puis 
qu'il  n'y  a  rien  en  l'air ,  dans  lés  eaux,  ni  fur  la  ter.' 
re  qiu  n'ait  efki  créé  pour  vous.  De  là  naift  auffi 

&**>.  t.  cette  penfée  fi  douce à  méditer,  que  faint  Paul  nous 
A  marquée  en  paJEuit,  lors  qu'il  a  dit,  queltoutts 
les  créatures  iont  dans  vu  tel  alTtijetiiflement,  à  ■ 
l^gard  de  l'homme,  qu'elles  ne  travaillent  que 
pour  luy,  C'eft  pour  yous»  que  le  ver  file  Ex  foye 
avec  tant  d'artifice  ;  que  les  arbres  portent  leurs 
feuilles  Se  leurs  fruits  ;  que  la  vigne  donne  du  vin, 
&  les  oliviers  de  l'huila  ;  que  les  jardins  &  les 
ebamps  pouffent  des  herbages,  Se  des  plan  tes  ;  que 
le?  fources  des  fontaines  ne  tariiFent  jamais  ;  que 
JesperdriK&  les  poules  échauffent  leurs  ceufs  ;que 
le  paon  fe  fait  comme  va  manteau  de  Ces  plumes 
dorecs  ;  que  Dieu  amis  cette  propriété  dans  vn  pe** 
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îit  poiiffiiiqiii  ne  fuit  que  d'cclore,  qu'étant  à  peine 
foitiié  dans  fon  ccuf^il  fçair  fe  fervir  de  ion  bec 
pour  conferverfa  vie.  Si  les  brebis  portent  de  la 
laine,  c'eft  pour  vous  vêtir  ;fi  d'autres  animaux 
oiudù  laidj  de  lâcher  &  du  cuir,  c'eft:  pour  voftre 
yyfage  :  fi  les  faucons  ont  des  ferres  ;  c'eft  pour  eftre 
ypschaflèurs,  &  vous  fournir  des  mets  délicieux  ,Ci 
IftS  roffignols  &  les  autres  oifeaux  ,  dont  le  chant 
elt  agréable,  font  entendre  leurs  voix  au  printemps, 
c'eft  pour  vous  charmer  l'oreille.  O  que  ce  vous 
eft  vu  beau  champ ,  &  quelle,yaftc  étendue  vous 
avez  pour  exercer  voftre  contemplation  dans  la 
v eue  de  toutes  les  créatures  qui  vous  dj lent  en  leur 
manière  ;  C'eft  vous  que  Dieu  confidere,  c'eft  à 
vous  qu'il  parle  ;  fon  déllèin  eft  de  vous  inftniire, 
d'émouvoir  vos  coeurs  ,  &  de  vous  attirer  à  luy 
par  tous  ces  moyens.  Comment  donc  ne  le  con- 
Upiflez  vous  pas  parmy  tant  de  témoignages  de  fa 
bûntéï  Comment  fe  peut-il  faire  que  vous  ne  l'ai- 
tuiez  pas  après  tant  de  bienfaits  ?  D'où  vient  que 
vous  n'écoutez  pas  tant  de  forces  de  vok  avec  fcf- 
queiles  il  vous  appelle  ?  D'cù  vient  que  vous  ne 
rentrez  pas  quelquefois  dans  vous-mefmes  pour 
demander  à  voftre  ceeur  -}  Qui  eft  donc  celuy  qui 
répand  furmoy  tant  de  grâces -qui  fe  découvre  à 
moyen  tant  de  manières  î  qui  m'ouvre  tant  de  che- 
mins pour  m'attirer  à  fon  amour  >  qui  fe  fert  de 
tant  de  témoins  ,  afin  que  je  le  connoiflèî  à.  qui  je 
hiis  ficher  qu'ila  créé  toutes  chofes  pour  motifer- 
viceï  qui  fans  que  je  l'ayemerité ,  s'eft  rendumon 
Pa fleur ,  mon  Protecteur ,  mon  Médecin ,  &  a  dai- 
gné s'abaiflèr  jufqu  à  prendre  foin  de  tout  ce  qui 
nie  regarde  ?  D'où  vient  que  je  ne  brûle  pas  d'a- 
mour après  tant  d'obligations }  d'où  vient  que  je 
ie  le  connois  pas  aurés,  tant  de  preuves  évidentes 
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de  ce  qu'il  cft  a  que  je  ne  Je  trouve  point  .puis 
s'offre  à  moy  dans  toutes  les  créatures  i  &  l  0m 
nient  lity  voyant  faire  tant  de  merveille;  n'adij 
ray-je  pas  la  grandeur  ï  Certes  c'eft  vn  prodij 
plus  étonnant  qur  toutes  Ï$ï  autres  merveilles  dow 
nous  parlons,  C'eft  le  fimefte  effet  do  la  corruption 
que  le  pechc  a  apporté  dans  nous-mefmes  ,  quj 
nous  aveugle  tellement,  que  nous  ne  voyons  p^ 
clair  parmy  tant  de  fplendeurs ,  iVqtti  nous  rend  fi 
infenlibles  &  fi  méconnoiflàns ,  que  nous  ne  nons 
ientonspas  feulement  érhaitfïèz  par  l'ardent  amefl 
avec  lequel  vu  Dieu  nous  comble  de  tant  de  biens. 
Dieu  fit  voir  vu  grand  miracle,  lors  qu'il  empefcki 
B<»,  f.  1ae  tïols  de  fe  ferraeurs  ne  brûlaflènt  dans  h 
fournaife  de  Babylonc  5  mais  nous  voyons  tous 
les  jours  à  uoftre  connifion,  non  vn  ouvrage  J| 
DieiT ,  mais  vn  ntonfire  cftrange  d'aveuglement  Se 
d'ingratitude  caule  par  ledemon,  dece  que  jouit 
fiutt  d  autant  de  biens  qu'il  yen  a  dans  tontes  les 
créatures ,  qui  font  autant  de  marques ,  Se  comme 
autant  de  fiâmes  de  l'amour  divin ,  nos  cœurs  ne 
font  pas  etnbrafez  d'ardeur  pour  celuy  qui  nous 
traite  avec  tant  de  mïfericordé» 


III.   CwfideMtwt  ,  du  bienfait  inefkhnahk  de 
.    VbtcdrmtiQn  &  de  ta  Naijfmcc  de  N,  Si  & 
de  quelques  autres  aHhni  de  fa  vie- 

le  vous  adore,  6  mon  Seigneur  Issys- Chris*] 
Roy  des  deux,  lumière  du  monde,  Prince  de  la 
Paix ,  ta  Laute  vertu  de  Dieu ,  &  la  iàgclTe  éter- 
nelle. le  vous  adore  mon  Sauveur>qui  avez  récon- 
cilie les  hommes  avec  voftrePere,  qui  eftes  1  Ad- 
vocatdes  pécheurs ,  le  foulagemeru  des  miferabks, 
»  Cojl«lation  des  affligez ,  &  la  récompenfe  des- 
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toftes,  le  volls  r,[lorc  '  vous-  I1" eftts  lePai[1<k  vie» 
Je  remède  de  nos  âmes  malades  >  le  Rédempteur  du 
monde,  la  joyeduciel,  le  Sacrifice  agréable,  Se 
l'Hoftie  pacifique,  qui  par  la  douce  odeur  de  vos 
vertus ,  qui  a  monté  devant  la  race  de  voftre  Pere 
Etcrnel ,  l'avez  obligé  de  jetter  les  yeux  fur  nosmi- 
feres ,  d'écouter  nos  gemiilcmens ,  &  denousrece- 
yoû -en la  grâce.  O  tres-doux  8c  rrcs-aimable  Iesvs, 
je  me  jette  à  vos  pieds  pour  reconnoiftre  fincere- 
ment  la  bonté  incomparable  donc  il  vous  a  plû  d.*v- 
fer  envers  nous  fans  l'avoir  méritée,  le  me  pro (terne 
devant  voftre  face,  pour  v  bu  s  offrir  vu  iacrificede 
loiiange  ,  à  caiife  de  toutes  les  faveurs  que  vous  a- 
ycï  eu  agréable  de  répandre  fur  nous.qui  eftions  vne 
race  maudite,  des  vaiilcaux de  colère,  des  enfans  ré- 
prouver, des  fervke.urs  inutiles ,  &  dignes  de  morr, 
le  vous  remercie  de  ce  que  nous  voyant  fi  niéchans 
&  fi  éloignez  de  vous , vous  avez  daigné  abaifler  vos 
yeux  fur  nous  du  haut  du  ciel  pour  contempler  n Ti- 
tre mifere  ;  de  ce  que  vous  avez  elle  touché  de  l'af- 
flieltion  de  voftre  peuple,  &  de  ce  que  vous  eftes  de(t 
cendu  de  voftre  tionc  pour  le  délivrer,  le  vous  Joiîe 
de  ce  qu'e fiant  levray  Fils  de  Dieu,  qui  foû tenez 
toutes  chofes  par  voftre  puiiîance  t  &  qui  les  gou- 
vernez par  voftrefagefTe,  6c  devant  qui  toute  la  na- 
ture créée  fléchit  les  genoux 3  vous  n'avez  point  eu 
d'horreur  d c renfermer  voit it  Mnjc  lié  dans  l'obfcu- 
rc  p  ri  fon  de  ce  m  ond  e  m  al-  heur  eux  j  d  c  ce  q  h  e  v  olis 
avez  voulu  prendre  part  à.  nos  maux ,  &c  vous  revê- 
tir de  noftre  chair  comme  d'vn  habit  honteux ,  afin 
de  détruire  noftre  foibleiïèpar  voftre  force,  &de 
changer  noftre eftat  mortel  avec  vue  vie  éternelle  $ç 
glorieulê ,  afin  de  laver  nos  péchez  dans  voftre  fang, 
&  de  rétablir  noftre  nature  corrompue  dansTinno' 
PCncc  qu'elle  avoit  perdue. 
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Vous  n'avez  pas  choifi  pour  ce  grand  ouvrage 
quelqu'un  de  vos  Auges,  vu  de  vos  Chérubins  0ll 
de  vos  Séraphins;  mais  fnivant  Ici  volonté  de  vo- 
tre Pere,  donc  la  bonté  infinie  s'eft  découverte  à 
nos  yeux  ,  vous  qui  elles  fou  image  &  fa  parole- 
fans  quitter  fon  fein  glorieux  oà  vous  rendez.  >  vous 
aves  voulu  defeendre  tcybas,  &  vous  rendre  vifi. 
hic  aux  hommes  dans  voftrc  tres-fiiinte  Humanité 
Poumons  faire  cette  grâce,  vous  elles  defeendu  de 
ce  fein,  dans  les  entrailles  devoftre  raere,  où  vous 
avez  efté  conceu  par  la  vertu  du  S.  Elpn'c  d'vne  ma* 
niere  fi  admirable ,  que  cette  humble-  naiiïànce  ne 
vous  a  tien  fait  perdre  de  la  gloire  que  vous  poilè- 
dez  eu  vo  fixe  Pere,  &c  n*a  rien  diminué  de  la  pureté 
de  voflre  Mère.  Q  que  ce  mcllange.  eft  incompre- 
henfible  !  Le  Seigneur  de:  la  gloire  a  joint  toutes  les 
grandeurs  d'vn  Dieu  avec  les  baiïèfiès  dVn  homme; 
êc  celuy  qui  a  formé  toutes  les  créatures,  n'a  pas 
dédaigné  de  prendre  ta  forme  et 'vnfervitenr  t  &  non 
feulement  d'vn  fer vireur ,  mais  d'vn  pc-cheùr  !  luf- 
qu'oil  avez -vous  porté  l'excès  de  voftre  amour  cforj 
cet  inconcevable  bienfait  ?  Vous  ne  vous  eftes  pas 
contenté  d'eftre  noftre  Maiftrey  noftre  Créateur  & 
noftre  Protecteur ,  mais  vous  aVez  voulu  vous  faire 
noftre  compagnon ,  noftre  frère ,  noftre  chair,  &C 
noftre  fâng.  C  eft  ainlî  que  le  Sauveur  s'en"  humilié, 
&  c'elt  ainlî  qu'après  neuf  mois  ,  il  eft  forry  du  c  halle 
feiu  de  fa  mère,  pour  verfer  fur  nous  vn  déluge  de 
boutez»  A  lors  vu  Dieu  fut  couché  dans  vneCrcclie, 
on  Té  tendit  fur  vn  lie  fi  pauvre  Se  fi  incommode ,  on 
l'enveloppa  dans  de  pauvres  langes ,  &  lors  que  Von 
délia,  fes  bandelettes ,  à  peine  trouva,  t-il  place  dans 
vn  lieu  fi  étroit  pour  étendre  fes  petits  bras.  O  hu- 
milité qui  furpalTe  toutes  nos  paroles  !  ô  pauvre- 
té qui  va  au  delà  de  toutes  nos  penfées  1  o  amour 
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aue  nous  ne  fçaurions  comprendre  !  Vn  Dieu  h 
.„„„a,  que  les  Cieux  &  la  terre  ne  font  pas  capa- 
bles de  le  contenir ,  eft  renfermé  dans  vne  crèche; 
vn  Dieu  ii  itnmenfe  que  tout  l  efpace  des  cieux  eft 
ïiop  étroit  pour  lity  l'ervir  de  demeure,  eft  reflerré 
dans  des  langes  ;  vit  Dieu  de  qui  dépend  la  fubfi- 
ftàncc  &  la  vie  de  toute  la  nature,  eft  attaché  aux 
mammelles  d'vne  Vierge  ;  vn  Dieu  qui  donne  la 
pourriture  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  créatures  au  mon- 
de, fe  nourrit  d'vn  peu  de  bit  ;  vu  Dieu  enfin  qui 
fait  entendre  fou  tonnerre  dan*  les  nues,  fie  à  la  voix 
duquel  tous  les  cheeurs  des  Anges  tremblent  &  baif- 
îent  leurs  ailles,  pleure  dans  le  berceau  !  Pottrquoy 
avez-vous  voulu  naiftredans  vn  eftac  fi  vil  &  fi  pau- 
vre, ô  mon  Dieu  ?  ç'aeflé  pour  nous  donner  par  là, 
les  premières  iiiftructions  dé  la  doctrine  que  vous 
vouliez  répandre  dans  le  inonde  ;  c'a  efté  pour  nous 
apprendre  l'humilité  qui  eft  la  iburce  Ôc  le  fonde- 
ment de  toutes  les  vertus. 

Mais  que  diray-jede  voftrc  pauvreté*  Elle  fut  iï 
extrême  que  bien  loin  d'avoir  vue  maifon  dans  la- 
quelle vous  piifiieï  naiftre,  à  peine  trouvantes- vous 
pUcedans  vne  établc.  A- t-on  jamais  vû  vne  femme 
ïi  pauvre  ,  qu'au  moment  de  fes  couches  elle  fût 
obligée  démettre  fan  enfant  nouveau  né  dans  vne 
mifcrable  crèche  ,  fin  le  foin  &  la  paille ,  parmy 
les  beftes  ,  &  fans  avoir  autre  Joulasement  que 
de  leur  haleine  pour  tempérer  le  froid  de  la  tau 
fou  ?  Voila  quelle  a  elté  la  demeure  que  le  Créa- 
teur du  ciel  ce  de  la  terre  a  voulu  choifir  j  voilà  les 
commodité?,  &  les  douceurs  qui  ont  accompagne 
ce  facré  enfantement.  Au  Heu  d'vn  palais  ce  divin 
enfant  loge  dans  vne  érable  ,  vne  crèche  ky  a 
fervy  de  berceau  5  pour  lie,  il  n'y  a  que  du  foin  & 
«Je  la  paille  ;  la  pourpre  royale  dans  laquelle  il 
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devoir  naiftre  comme  Souverain,  a  efté  changé  ^ 
de  pauvres  langes  ;  &  l'on  n'a  garde  de  voir  des  f:r, 
vitenrs  &  des  officiers,  oiï  l'on  ne  voit  que  de  là 
pauvreté  Se  de  la  mifere.  Sa  mere  lu  y  eft  toutes 
chofes,  C'eft  elle  qui  compofe  toute  lu  maifon.  <js 
ion  fils  y  c'eft  elle  feule  qui  le  fert ,  qui  luy  donne  la 
mammelle ,  qui  l'enveloppe  de  Tes  langes ,  qui  l'a. 
dore ,  qui  i'emb  rafle  ?  qui  feule  l'appuyé  courre  fou 
chafte  féin. 

Peut-il  y  avoir  quelque  cceuraflez  dur  pour  u'e- 
ftre  pas  touché  d'amour  &  de  dévotion ,  s'il  cou. 
fidere  attentivement  y  avec  cette  extrême  pauvre- 
té ,  la  charité  incomparable  que  vous  avez  enë 
pour  nous  ,  puis  que  vous  n  avez  voulu  eftre  il 
pauvre  que  pour  nous  rendre  riches  ?  Les  hotii- 
mes  ne  peuvent  enrichir  leurs  femb  labiés  iàns  per- 
dre leurs  biens  t  car  il  faut  qu'ils  le  privent  de  ce  n 
qu'ils  donnent  aux  autres  :  Mais  quant  à  vous  ;  ô 
mon  Seigneur,  qui  vous  empefehoit  de  nous  rem- 
plir de  richefles  fans  diminuer  vos  trefbrs  î  Vous  l 
avez  voulu  par  amour  prendre  mabaflèife  pour  nié  j 
donner  voftre  divinité  ;  vous  avez  voulu  vous  fai- 
re Fils  de  l'homme ,  pour  me  rendre  enfant  àt  1 
Dieu1  afin  que  je  fufle  par  grâce,  ce  que  voirëj 
eftiez  par  nature.  Vous  avez -voulu  vous  mettre 
dans  vne  crèche  pour  eftre  la  pâture  des  belles  ; 
vous  qui  eftiez  le  pain  des  A  nges  :  Caries  hommes 
né  font-ils  pas  ces  animaux  f  dont  parle  le  Prophè- 
te, quand  il  dit  :  Les  feftet  fi  font  pourries  fier  leur 
fumier  >  c'eft  à  dire  dans  la  Corruption  que  leur' ont 
tarifée  leurs  péchez  î  C'eft  donc  pour  ces  hom- 
mes ;  qui  fe  font  réduits  en  l'eftat  des  beftes  que 
vous  avez  chojfi  vue  crèche  >  &  que  vous  vous 
eftes  fait  comme  d;!  foin,  (  puis  que  toute  chair  tp 
Mfîw)  tân  qug  les  beftes  vous  trouvafteiit:  dans  " 
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Je  lieu  où  elles  prennent  leur  nourriture.  Vous  avez 
yûqueks  hommes  eft  oient  corn  charnels,  &  pour 
eux  vous  vous  elles  fait  chair  &  vous  avez  mis  tant 
de  douceurs ,  &  tant  d'attraits  dans  cette  chair,  qu'il 
faut  qu'vn  coeur  ncfoit  pas  de  chair ,  mais  de  pierre, 
pour  ne  vous  aimer  pas. 

Mais  quelle  Lingue  pourra  exprimer  les  travaux 
que  vous  avez  (apportez  dans  cette  chair  j  les  voya- 
ges que  vous  avez  entrepris ,  &  les  grands  exem- 
ples de  vertu  que  vous  nous  avez  donnez  durant 
tout  le  cours  de  voftre  vie,  car  voftre  vie  n'a  eftç 
autre  cliofequVnmodelle  achevé  de  coûtes  les  ver- 
tus 3  Si  je  me  veuit  connoiftre  moy-mcfme ,  je 
jette  les  yeux  fur  vous  comme  fur  vn  miroir  Qms 
tache  t  &  là  je  voy  tour  ce  qui  me  manque,  le  trou- 
ve eu  vous  vue  obeï  (Tance  parfaire,  vue  humilité 
profonde  t  vue  pauvreté  volontaire ,  vne  pureté 
incomparable,  vue  patience  merveilleufe,  vue  con- 
fiance inébranlable  (  vue  charité  qui  nJa  point  de 
i>ornes  ;  j'y  trouve  fur  tout  cette  rare  qualité ,  &  il 
nece  [faire  à  nos  miferes ,  c'eft-à-dire ,  voftre  grande 
mifericorde  \  &  enfin  je  ne  puis  concevoir  ni  fou- 
naiter  aucune  vertu ,  que  je  ne  la  trouve  vivement 
exprimée  en  vous  ,  comme  dans  le  plus  beau  de 
tous  les  portraits.  Car  Vous  elles  ce  Livre  facré  écrie  Extfb.  *; 
au  dedans  &  au  dehors,  qui  fur  montré  au  Prophè- 
te,  puisque  toute  voftre  vie,  eu  ce  que  vous  avez 
fait  paroiftre  en  vos_aétious  extérieures,  <k  en  ce 
que  vous  aveî  caché  en  voftre  intérieur ,  a  efté 
pour  nous  vne  iuftru£tion  continuelle ,  8c  vn  mo- 
dellc  parfait  de  toutes  les  vertus  ;  ôc  que  quicon- 
que droonm  ce  livre  >  comme  il  fut  dit  au  Pro- 
phète ^éfUWire,  quiconque  l^mdiera  avec  foin, 
y  trouvera  vne  nourriture  délicieufe  pour  le  fofi- 
ïieu  de  fon  ame,  Que  y  eus  puis-je  donc  dennet; 
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pour  tant  de  bienfaits  S  quand  j'àurois  autant  i» 
vies  qu'il  y  a  eu  d'hommes  kir  la  terre  ;  quand  j'att 
rois  pû  renfermer  enmoy  toutes  les  aimées  &  tbl 
les  jours  qui  refont  écoulez  depuis  la  ci  cation  du 
monde  j  Se  Ci  j'é  fois  capable  de  foufJvjr  toutes  Jf, 
peines  qui  ont  crié  endurées,  par  tous  les  nomma 
qui  ont  efté  ,  qui  font  maintenant ,  Se  qui  feront 
jufqu'à  la  fin  des  ficelés,  tout  cela  nereroit  rjaj 
pour  reconnoiftre  en  quelque  forte  la  moindre  Je 
vos  faveurs.  Puis  donc  qu'il  n'y  a  rien  de  toutes 
ces  chofes  qui  foit  en  mon  pouvoir ,  &  que  voua 
m'avez  fait  tant  de  grâces  feulement  pour  mon 
propre  bien,  &  pour  m'attire  r  à  vous  j ajourez, 
s'il  vousplaift,  vue  dernière  faveur  à  tant  d  autres, 
fçavoir  deme  les  faire  bien  conneiftre,  de  vous  eu 
(eridre  d'éternelles  actions  de  grâces,  de  brûlot  d'vn 
amour  ardent  pour  vu  fi  inltgne  bienfadrcuij  6c  de 
faire  de  tous  vos  dons,  l'vfagc que  je  dois. 

IV.  Cmftderation  >  du  bitnftit  ircftkmbk  de  wflrt 

Les  faints  Pères  nous  eufeignent,  que  pour  cotn* 
prendre  'quelque  chofe  dans  le  bienfait  ineffable 
de  la  Pamen  êc  delà  Mort  3e  no  ftre  Rédempteur, 
nous  y  devons  regarder  ces  quatre  cir  cou  flan  ces; 
fçavoir  qui  eft  celuy  qui  fouffie  ,  ce  qu'il  fouffie  » 
pour  qui  il  foufFre,  &  pour  quelle  cauièil  fouf&fj 
parce  que  nous  aurons  d'autant  plus  de  recûiffl 
«oiflànce  pour  vn  fi  grand  ouvrage ,  que  nous  1* 
coniidercrtms  avec  plus  d'attention  ,  &  que  no$s 
verrons  plus  clair  dans  la  qualité  de  chacune  de 
ces  circonfUhces» 

Pour  commenter  donc  par  la  première  ;  éle- 
vez vus  yeux ,  &  voyesa  quel  eft  te  Seigneur 

fonfft* 


fouffre  pouf  vous.  Cette  feule  demande  dit  tout; 
Qi^eft-ce  mt'vti  Dieu?  Ccluy-là  feul  lefçait ,  Se 
c'eft  luy  lent  qui  l'a  dit  par  la  parole  éternelle ,  qu'il 
a  proférée  (c'eftà  dire  par  Ton  Fils  vnique)  Se  la 
créature  pat  (à  baflMe  eft  autant  éloignée  de  la 
grandeur  divine,  qu'elle  a  d'incapacité  pour  pou- 
voir déclarer  ce  que  c'eft  que  Dieu.  Comment ,  dt. 
ray-jc  doue,  ô  mon  Seigneur ,  ce  que  vouseftesî 
ïe  diray  ce  que  vous  dîtes  à  vu  Prophète  ;  h  fuis  Exti- 
ttlxy  qtii$\  Vous  eftes  vn  eftreinfini  qui  ne  pro- 
cédez de  perfonne  que  de  vous-mefme  ;  Si  hors 
de  vous  il  n'y  a  aucune  choie  qui  lire  fou  eftre  de 
foy-mcfme  ;  car  toutes  chofes  le  tirent  de  vous , 
qui  eftes  le  principe  &  la  four  ce  de  tout  eftre. 
Tout  ce  qui  a  l'effare,  <eft  foâ tenu  comme  d'vn  filet 

Siar  voftre  feule  volonté  :  vous  avez  fait  toutes  cho- 
cs par  voftre  puifTance  infinie  j  vous  les  conferveâ 
toutes  par  vnitre bonté  3  fans  le  lecours  cte  perfon- 
ne ;  &  vous  les  pourriez  réduire  toutes  dans  leur 

1 dernier  néant  par  la  moindre  marque  de  voftre  vc- 
otite  toute- pu ilfante.  Vous  fèul  eftes  celuy  qui 
eftes ,  &c  tout  ce  qui  eft  comparé  à  voftre  eftie,n'* 
point  d  eftre»  Les  étoiles  devant  vous  n'ont  point 
de  fplendeur  ,  les  Anges  ne  font  pas  purs  en  voftre 

Î>relMice ,  toute  la  beauté  auprès  de  vous  n'eftque 
aideitrà  toute  la  publance  n'eft  que  foiblefle  ,  la 
feience  la  plus  relevée  n'eft  qu'ignorance,  la  bonté 
mrime  n'a  que  des  défauts,  parce  que  h  or  s  de  vous 
il  n'y  a  rien  que  l'on  puilïc-  dire  eftre  bon,  Vous  feul 
eftes  bon  faim  aucun  manquement;  vous  eftes  fage 
fans  eftre  fuj-et  à  l'erreur  j  vous  eftes  fort  fans  que 
rien  fe  puifle  oppofer  à.  voftre  puiffance  -3  vous  eftes 
libéral  fans  faire  acception  de  perfonne  5  vous  eftes 
jutle  fans  reirentirle  moindre  mouvement  depaf- 
hon  ;  vous  eftes  magnifique  fins  sien  diminuer  de 
s4m.  dit  Mm,  p 
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vos  trefors  ;  8c  vous  eftes  grand  dns  que  rien  pujjV 
fe  entrer  en  comparaifon  avec  vous.  Vos  beautés 
fbnc  relies ,  que  c'eft  obfcurcir  voftrc  gloire ,  auç 
d'pfer  la  reprefènter  par  des  paroles  ;  &  c'eft  çM 
dre  toute  celle  qu'on  pourroit  avoir  }  que  d'en, 
reprendre  de  fe  comparer  A  vous.  Mais  que  dirai 
je  de  voftre  toute-puillàuce  f  Vous  faites  tout  ce 
qui  fe  fait  au  monde,  &  vous  n'eftes  jamais  par^ 
tagé  ;  vous  agiflez  toûjours,  &  vous  ne  perdes  ja,j 
mais  voftre  repos  ;  vous  eftes  par  tout ,  Si  vous, 
n'eftes  abfent  de  nul  endroit.  Vous  filles  couitoj-, 
^8       *re  clairement  à  lob  cette ibuveraine pui ifaiice ,  erÈ 
luy  jeptefèntant  vos  œuvres  admirables;,  lois  que 
vous  luy  diftes  ;  Oh  eJ}iez,-vons  lors  que  je  jetlois  les 
fondemens  de  U  terre  ;  tors  que  fap'puyois  cette  pt' 
fânte  majfe  fur  fin  propre  poids  ;  fars  que  let  après 
du  matin  me  bcnijfoient  j  &  que  tous  les  enfant  de 
Dieu  célébraient  mes  louanges?  Qui  a  donné  des  bornes, 
k  la  nier,  &  qui  a  pu  retenir  Cïmpttuojitè  de  [es  eattë 
ion  qu'elles  forment  comme  d'vn  abyfine  inêpurfit* 
ble  ?  Qui  a  répandu  la  lumière  dans  l'air*  cjr  qui  a 
produit  tes  chaleurs  qui  rendent  U  terre  feçondc  ?  D'où 
saiffent  fa  grtfies  &  les  orages  ?  Qui  forme  les  foudres 
&  les  tonnerres  f  Qui  ejt  £ 'Amour  de  la  ptuye*  &  qui 
a  eHgttidri  (es gouttes  de  la  restée  du  matin  ?D"m  far- 
tent les  frimât  s  &  les  gelées,  &  qui  les  fait  tomber! 
Qui  4  fem  fufpenâre  tant  d'eaux  dans  les  nues*  pouf 
empefçher  qdellet  ne  defeendent  tout  d'ttn  coup  fur  la 
terre  /  Mon  pouvoir  &  ma  force  ont  fuit  ce  vafte 
ajfeTnblage  de  mers  *  &  c'eft  pur  ma  prudence  que  l'or' 
gueilleux  a  eflé  abattu.  Mon  efprit  &  ma  ftgeffe  ont 
créé  toutes  çes  beauté^  que  vous  Vftpz,  dans  les  deux* 
&  cefl  par  ma  venu  toute- pttijfante  que  la  coideit' 
vrea  paru  au  jour.  Que  dirav-je  de  plus  des  gran- 
PMm.     deurs  de  voftre  Majefté  redoutât)  te  i  Fous  jet- 
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Itz  vn  feitl  regard  fur  la  terre  ,  &  vont  la  faitit 
trembler.  Vota  touchez  de  voflre  fondre  le  fimmetdes 
montagnes ,  &  vota  tes  redttifez.  en  f  ondre  &  en  fis* 
jsée  :  Vota  commandez  a  la  mer,  &  fès  ondes  s'en- 
flent enmtfne  tewps  >V0tts  faites  entendre  voftre  voix 
aux  étoiles ,  &  elles  obéijjent  h  vos  ordres.  Tous  les 
Chccurs  des  Anges  vous  adorent ,  les  plus  élevez 
des  Séraphins  baillent  leurs  aides  en  volt re  présen- 
ce, &  avouent  qu'ils  ne  font  devant  vous  que  com- 
me des  vers  de  terre.  Pourrois-je  donc,  è  mon  Sei- 
gneur, exprimer  ce  que  vous  elles  î  Que  vos  ce  Li- 
vres tnefraes  &  que  vos  Saints  confeflent  que  vous 
elles  incompréhensible,  qu'ils  vous  beniflenc  à  ja- 
mais ,  que  les  cieux  annoncent  voftre  grandeur  ; 
que  les  étoiles  fanent  connoiftre  que  vous  elles  la 
véritable  lumière  >,  que  les  fleurs  publient  en  leur 
manière  que  vous  elles  la  beauté  mefme  ;  que  la 
terre  fafie  admirer  voftre  Providence  j  que  la  mer 
&  toutes  Ces  eaux  rendent  témoignage  de  voftre 
immenfité.  Vous  avez  créé  toutes  choies  fans  pei- 
ne, vous  les  gouvernez  fans  inquiétude ,  vous  en 
fouftenez  le  poids  fans  vous  talTer ,  &  vous  les  put 
fedez  fans  en  avoir  befsin. 

Permetteï;-moy  donc  maintenant ,  ô  mon  Roy, 
de  prendre  la  liberté  de  dire,  ou  piutoft  donnez- 
"ify  s'il  vous  plaHl  la  grâce  de  reftentir  ce.  que 
von?  avez  enduré  pour  moy ,  eftant  ce  que  vous 
elles.  Et  tant  que  j'auray  l'honneur  devons  parler 
fur  vn  fi  haut  fujet ,  que  tous  les  Anges  fiéeftiffenc 
les  genoux  devant  vous,  vous  rendant  grâces  de  ce 
qu'il  vous  îi  plû  de  frire  pour  nous  ;  vous .  qui 
eftant  fi  admirable,  elles  défendu  dn  haut  dévo- 
ue gloire  dans  cette  vallée  de  larmes  fous  l'appa- 

Pij 
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ren ce  ct'vn  pécheur,  C'eft  dans  cet  eftar  que  vdni 
avez  enduré  la  faim ,  le  froid ,  la  laffitude ,  les  p^ 
fecutions,  les  tourmens ,  &  vne  fi  extrême  pauvre, 
té ,  que  ks  renards  ayant  des  tanières ,  Se  les  ai, 
féaux  de  l'air  des  nids,  vous  n'avez  pas  eu  vu  lien, 
où  vous  pûffiezrepofervoftreteftc.  Vous  elles  nfi 
dans  vue  érable  3en  la  compagnie  des  belles -voiag 
avez  efté  mis  dans  vne  creclie  faute  de  berceau  j 
yous  avez  efté  marqué  envoftre  chair  le  huitième 
jour,  de  U  marque  d'vn  pécheur  jmiflï-tnft  les  pefl 
fecutions  fe  font  élevées  contre  vous.  Vous  eftej 
obligé  de  prendre  k  fuite  dans  vue  terre  écratiga 
ce,  de  chercher  le  hïence  &  l'obfcurité  de  la  nuit 
pour  vous  cacher,  Voftre  âge  &voftre  innocence 
ne  vous  exemtent  pas  du  travail  ;  on  ne  permet  pas 
à.  vn  corps  aufîî  délicat  que  le  voftre }  de  prendre  du 
repos  ;  on  veut  que  voftre  enfance ,  toute  f cible 
qu'elle  eft ,  foit  dans  l'exercice.  Mais,  Seigneur 
ce  ne  fonc  icy  que  des  comme  ncemem  j  à  mefure 
que  voftre  corps  croiftra ,  vos  travaux  s'augmente- 
ront, &  vous  n  avez  iouffert  en  nailfant  de  légères 
peines1quepouren  fupporrer  de  plus  terribles  danî 
tout  le  cours  de  voftre  vie.  Y  a-t-il  quelque  lan- 
gue qui  puiffe  raconter  les  fatigues  que  vous  avfï 
endurées  dans  vos  voyages  i  vos  veilles ,  vos  jeû- 
nes ,  vos  prières,  l'abondance  de  vos  larmes  ,yS- 
tre  pauvreté, voftre  faim,  vos  perfecutions  ,  3C 
toutes  les  injures  que  vous  avez  receucs  de  vos 
F/W.d*.  adverfakc^l  Ceux  qui  efioieat  ajfii  à  U  parte  çommt 
Istget  médifèietit  de  vaut  >  &  immolent  des  imkïfotô 
contre  vçtu  -,  &  ceux  qui  pajfoknt  leur  temps  k  hstrt  > 
vous  ont  fait  te  Jhjetde  leurs  rifées  &  de  leurs  chatii 
fins.  Enfin  ,  voftre  vie  a  efté  fi  continuellement 
agitée,  que  vous  avez  pû  dire  à  l'exemple  du  Pro* 
phetc,  avec  beaucoup  de  raifon  :  Je  fuis  pautiM 
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& j'ay  tftè  tmvtrfs  des  tnœ  jetmcfe  tfvtt  nombre  in- 
fini travaux, 

Mais  s'il  n'y  a  perfonne  capable  d'expliquer  les 
peines  de  voftre  vie ,  il  ne  reite  plus  que  le  filence 
pËl'étonncmcnt ,  pour  reprefemet  lestourmens  de 
voftre  croix  Se  de  voftre  mort.  C'cuvlà  que  nous 
voyons  ta  liberté  captive,  la  vérité  aceufée,  l'inno- 
cence affligée  ,  ta  beauté  défigurée,  ta  juftice  con- 
damnée, ta  gloire  méprifée ,  ta  vie  mourante  & 
crucifiée.  Qne  peut-on  direde  plus  étonnant  quVn 
Dieu  mort ,  vn  Dieu  foLietté  ,  ta  pui  flan  ce  dJvn 
Dieu  liée  à  vne  colomne,  4'imageduPere  Eternel 
falie  de  crachats  par  des  infâmes  j  enfin,  vn  Dieu 
cloiié  à  vue  croix,  tout  nud,  entre  deux  larronsaà 
la  veut"  de  tout  vn  peuple  î  O  abyfme  de  cïiaricé  , 
d'humilité  &  derailericorde!  O  abyfme  de  bonté 
inco mp rehenfible  !  Mon  ame  ne  paflèz  pas  plus 
avant,  vos  forces  font  trop  foibles  pour  fonder  cet 
océan  de  merveilles.  Entrez  dans  vu  autre  fujec 
qui  ne  doit  pas  moins  vous  fur  prendre,  &  cojiJîde- 
rez,  pour  qui  Ton  endure  toutes  ces  chofes.  Car 
pour  qui  le  Fils  de  Dieu  les  foufire-t-il  ?  Ce  n'efl: 
pas  pour  les  Anges  ni  pour  les  Archanges  3  c'efl 
pour  l'homme.  "Qu^efUce  que  l'homme  f  C'eft 
vne  créature  plus  foible  &  plus  miferable  que  roua 
les  autres  animaux  quant  au  corps  -t3c  s'il  les  fur- 

Jjalfe  pa  r  la  nob lefle  de  fon  aiue,  fouvent  il  fe  rabaif- 
c  au  delious  d'eux,  puis  que  l'on  voit  des  hommes 
plus  fales ,  plus  brutaux  ,  plus  méconnoiflans  6c 
plus  cruels  que  les  beftes  les  plus  fauvages.  Vu 
Dieu  efl  donc  more  pour  des  créatures  il  bafîcs 
pour  ce  Troupeau  de  ferpens  Se  de  vipereSjfem  nia- 
ble à  celiiy  que  S.  Pierre  vid  defeeudre  du  ciel  dans 
vn  linceul.  C'cft  pour  des  créatures  qui  font  voie 
leurs  avions,  qu'ils  foitE  Les  enfans  du  démon; 
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ç  eft  pour  ceux  qui  ne  craignent  point  de  commets 
tre  tes  meurtres  ,  les  arfa/finats,  les  parricides  1 
qui  n'ont  point  de  honte  de  violer  atout  moment 
les  loix  de  l'honnefteté  &  de  la  juftice }  qui  font  1^, 
inventeurs  de  tous  les  crimes ,  Se  qui  non  conte» 
de  les  avoir  inventez,  font  gloire  de  leur  înfolence 
Se  de  leur  malice.  C'eft  pour  des  ingrats  qui  ti'ojfl 
pas  la  moindre  reconnoiflànce  des  biens  que  Dieu, 
leur  fait;  c'eft  pour  des  rebelles  à  fa  Majefté  ;  c'eft 
pour  des  blafphéinateiirs  defon  nom.  C'cft  poid 
des  vives  étincelles  de  l'enfer ,  dont  les  c  cents  font 
iï  endurcis ,  qu'ils  ne  peuvent  ni  eftre  fur-monte» 
par  les  bienfaits ,  ni  touche?,  par  les  menaces,  ni  au 
tirez  par  les  proinelfes,  jû  dotntez.  parles  chafti- 
mens,  C'eft  pour  des  hommes  qui  n'ayant  pasaflez 
a  leur  gré  de  mauvaifes  inclinations  qui  leur  font 
naturelles  >ont  pris  plaiiîr  d'emprunter  celles  des* 
beftes  les  plus  farouches,  &mcfmc  de  les  iurpalM 
puis  que  l'on  a  vu  quelquefois  des  hommes  phi* 
cruels  que  les  tygreSjplus  furieux  que  les  lions,  plus 
a/Kimez  defmg  que  les  loups,  plus  remplis  de  venin 
que  les  vipères,  &  plus  ru  fez  dans  leurs  malices  qilCi 
les  ièrpens,  C'eft  pour  des  hommes  qui  n'eftantpas 
ton t eus  de  tous  les  vices  qui  régnent  fur  h  terre, 
font  descendus  jnfques  dans  les  enfers  pour  apprenl 
rire  des  démons  leur  orgueil,  leurs  bîalphéWs,  leur 
envie  Se  leur  obftination.  infurmontabïe  dan i  le 
mal*  &c  de  plus,  c'eft  pour  des  hommes  qui  après 
avoir  attiré  chez  eux  tons  ces  maux  étrangers,  com- 
me fi  cette  acquifitioufunefte  leureuft  efté  peu  de 
chotè,ont  invente  d'eux-mefines  de  nouveaux  gen* 
tes  d'ahnmination  ,  qui  ne  s'exercent  jamais  "» 
patmy  les  beftes }  ni  parmyles  demons.  Mais  en* 
*hi  ,  c'eft  pour  des  hommes  fi  corrompus  ,  que 
phifiems  d'entre  eux  prcfqne  fans  deitein  &  fans 
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felaifir,  tout  las  &  tHlir  vftz  1"'lls  folU  P'11  Ie"1S 
'Séreglemens,  cherchent  encore  à  pécher,  non  tant 
I^r  JepUifir  qu'il*  trouvemdans  le  vice,  que  par 
vue  roalheureufe  habitude  dans  le  péché  ,  quoy 
qu'elle  leur  foit  devenue  pénible  &  Ai  goûtante,  fui- 
vant  ce  qu'a  dit  le  Prophète  ïeremie.  Ils  fe  font  ef- 
fircez.d'efire  mèchtins ,  bien  qu'il  ne  leur  en  arnvujt  que 
AeLpetnc  &  du  travail*  Ceit  donc  pour  fauftifier 
cetteracedeferpens,  &  de  feorpions ,  ômoii  Sei- 
gneur ,  que  vous  mourez  fur  la  croix,  Vn  Dieu  tel 
que  vous  eftes ,  veut-il  bien  foufrrir  des  tourmens 

Iiour  de  telles  créatures  que  nous  fornmes  ï  Ah  [  tout 
e  iang  devroit  nous  geler  dans  les  veines ,  tous  nos 
membres  devroient  cftre  (ans  force  &  tous  nos  fêns 
interdits  dans  la  confideration  d'vne  bonté  fi  prodi- 
giciifc.  Elevez-vous ,  mou  aine,  contemples  ce  que 
c'eft  que  Dieu  ,  abaiffez-vous  tnfuite,  &  voyez  ce 
que  c'eft  que  l'homme ,  Se  vous  concevrez  aifement 
combien  cette  bouté  cft  plus  grande  que  leshom- 
mes  ne  l'eftiment  communément.  La  te  Me  nous 
tourne  pour  l'ordinaire  lors  que  de  quelque  lieu 
fort  élevé  nous  jettons  les  yeux  m  bas  d'vti  préci- 
pice. Mais  y  a-t-il  rien  de  plus  haut  que  Dieu ,  & 
y  a-t-il  tien  de  plus  banque  l'homme  ï  Ainfi  ne  faut- 
il  pas  qu'vne  ame  qui  confidere  l'vne  &  l'autre  de 
ces  deux  ext  rem  irez  dans  la  lumière  de  Dieu ,  ôr  qui 
inédite  ferieufemeut  à  quel  point  d'humiliation  vne 
Majefié  fi  fubiinie  s'eft  abai Ace  pour  vue  fi  vile  créa- 
ture;, demeure  anéantie  de  vaut  Dieu ,  &  qu'il  ne  hiy 
relie  plus  de  vois  ni  d'haleine  que  pour  dire  avec  le 
Prophète;  Seigneur,  maritime  a  perdu  l'vflige  de  ton-  pf^-  & 
tes  pj pmjptnces ,  voyant  ce  que  vota avez, fait  'piwrmen  u^m 
faim:  c'eft  adiré  ,  quand  j'ayconlîderé  que  vous 
avez  voulu  fourfrir  le  fiipplice  de  la  crois ,  dans  le 
fèul  dçflèm  de  me  fauver. 

V  iiij 
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Mais  trouvez  bon  ,mon  Sauveur ,  quejofemain, 
tenant  vous  interroger ,  &  que  je  vous  demande 
ce  qui  vous  a  porté  à  endurer  des  chofes  fi  cruelles 
pour  4e  iî  m  il  érables  créatures.  Lft-ce  quelque 
tereft  qui  vous  y  a  obligé?  Ëft-ce  que  -vous  préten- 
diez acquérir  parla  vue  Félicité  plus  grande  que  cel- 
le que  volts  poiTediez  ï  quel  fruit  vous  promettiez, 
vous  dVn  travail  qui  vouscoûtoitil  cher  ?  Oamouti  1 
defînterelfé  ;  ô  grâce  véritablement  grâce  &  toute 
pure  !  Quel  befoin  aviez- vous  de  ces  fourmis  &  de  . 
ces  moucherons  ;  O  Dieu  dont  l'immenfitc  eft  in. 
finie,  quel  profit  vous  revenoit  *  il  du  fahtt  des 
hommes  2  Vous  ne  feriez  pas  Dieu  f  comme  vous 
i'eftes ,  fî  vous  pouviez  recevoir  quelque  accroif, 
femenr.  Ceft  vous  qui  avez,  dit  à  J  vu  de  vos  amis, 
Qgi  nid  donné  le  premier  quelque  çhejè ,  &  <ftti  nia  pu 
tendre  fin  redevable  ?  Tout  çe  qri  eft  fins  le  ciel  nfap* 
fmkttb  Avant  ijia  tes  montagnes  fvflhit-  firmes  t 
avant  que  les  fandimens  de  la  terre ,  &  de  çe  qdefa 
comprend  dans  fit  rondeur,  fitfent  jettes ,  vous  efiien  J 
Pieu,  Qtfeft.ce  à  dire  f  vous  eftiez  Dieu  ?  c  eft  à 
dire ,  vous  eftiea  vu  cftre  infini,  vue  félicité  jj.it  fai- 
te ,  vu  abyfinede  tous  biens ,  que  vous  ne  tiriez  ni  j 
desmonragues ,  nideSarerre,  ni  de  perfonne ,  mais  1 
de  vous  feul  :  cVainfi  comme v ans  avez  efté  durant 
vne  éternité  fans  recevoir  aucun  feivice  de  ce 
inonde ,  vous  pouviez  éternellement  vous  pafler 
de  luy ,  fans  que  voftre  bonheur  y  fuit  interefle. 
Vous  ne  l'avez  pas  créé  pour  recevoir  rien  de  luy, 
mais  pour  luy  donner  tout,  Le  bonheur  que  va  ils  > 
^Îas*  C^   ^te!ltl» .  "Î  vous  eft  fi  propre ,  &il  pran 
t™e  fi ejTentielkinent  devons,  qu'Une  peut  e/tre 
augmenté,  ni  par  k  monde  prçftnt ,  ni  par  raille  - 


1 


autres  inondes  que voftre  puiflance  eft  capable  de 
créer.  Toutes  les  rivières  entrent  dam  U  mer  *  &  Eff !.  t; 
U  mer  ne»  efi  pas  plus  enflée.  Tons  les  cieux  ,  & 
tontes  les  Fui  (Tances  des  cieux  célèbrent  vos  gran- 
deurs &  voftre  gloire  ;  Se  ces  louanges  ne  vous 
rendent  ni  plus  grand ,  ni  plus  glorieux.  O  pro- 
fond océan  de  contes  les  perfections  !  ô  abyfmc 
infini  de  gloire  !  quel  intereft  avez-vous  dans  nos 
miferes  3  qu'avez- vous  de  commun  avec  nos  mal- 
heurs ,  Se  avec  nos  peines  ?  avec  vue  colomne ,  des 
coups  de  foiiet ,  &:  la  croix  ï  Pourqrtoy  foufïrk 
tant  d'injures  &  tant  de  iupplïces  i  C'eft,  dit  vn 
Prophète  ,  par  tes  entrailles  pleines  d'amour  de  t«ff,T, 
ttofîre  Dieu  ,  pur  le/quelles  k  Soleil  levant  a  voit* 
la  mits  vifiter  du  haut,  des  deux.  G  entrailles  de 
bonté  !  ô  entrailles  de  charité  !  ô  entrailles  fai- 
tes pour  nous  vue  mer  de  mifericorde  &  d'amour! 
C'eft  donc  par  ce  ienl  mqj^^  &  non  pour  aucun 
intnvfi  ,  que  vous,  avcj^Hpitie  de  nos  ég.ire- 
meng ,  que  nos  m  i  il  iffre  captivité  vous  ont 

couché  le  cet  tir.  Vous  awRi\  raftliciion  de  voftre 
peuple,  vous  efles  defeendu  du  lieu  de  voftre  re- 
pos ,  &  vous  n'avez,  pas  craint  d'entrer  dans  les 
ronces  Se  dans  les  épinés  pour  le  délivrer.  Ce  n'e- 
«oic  pas ,  Seigneur ,  parce  que  nous  en  eltions  di- 
gnes ,  ce  n'eftoit  pas  parce  que  nous  eftions  vos 
amis ,  mais  ç'a  cfté  par  les  feules  entrailles  de  vo- 
ftre bonté  >  par  vn  pur  mouvement  de  pitié,  &  de 
compallion.  Vous  n'avez  pas  eu  d'horreur  de  vous 
revêtir  d'vnc  chair  aufii  fouillée  quelanoftre,  de 
vous  renfermer  dans  vn  corps  tel  qne  le  noftre. 
Vous  n'avez  point  efté  rebucé  de  la  baflène  de  nô- 
tre nature,  des  mifcr.es  d'vnc  vie  mortelle,  de  h 
puanteur  ,Sn  de  k  faleré  d'vne  étable,  des  incom, 
ïnaditez  d'vnç  crèche  +  des  traitemeas  indigne^ 
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que  vous  avez  receus  du  monde,  ny  de  Li  meut  <} 
la  croix.  Ai^lc  divine ,  vous  eftes  defcendup  ju 
cid  jiion  pour  chercher  de  laproye  fiirla  terre  pouj 
vous  nourrir  ,  mais  pont  nourrir  k\s  hommes  de 
voftre  chair,  Source  de  l'Amour  increé,  fi  volfre 
immenfc  charité  vous  prcflôit  fi  fort  de  fonir  de  \ 
vous-mefme ,  pour  vous  allier  avec  quelqu'vne  I 
de  vos  créatures  -t  quelle  necefïïté  aviez- von  s  de 
choifir  la  terre  des  Philiftins  ?  N'aviez- vous  pas 
dans  voitre  propre  pays  des  fujets  plus  relevez  & 
plus  approchans  de  vous  par  leur  nature  de  par  W 
grâce?  Nfavîez-voiii  pas  toutes  les  fubftan ces  An- 
géliques j  à  quijous  pouviez  faire  cet  honneur* 
Pourquoy  avez- vous  voulu  vous  vnir  d'vn  Jieji  Ji 
«rroir  avec  des  pécheurs?  Pourquoy  avez  -  vous 
voulu  prendre  vneEpouiè  de  la  race  des  indreon* 
cis ,  qui  vous  inettra  entre  les  mains  de  vos  ennemis 
pour  vous  faire  moiui^.  Que  direz-vous  à  cela ,  o  J 
t  'ion  .Se car  ,  u-.:i:  r^udrez- vous  ?  Rien  autre 
chofe  que  ce  que  die  a^Boi  sec  Patriarche  qui  re- 
prefen  t  ni  t  vo  ftre  p  ùtfomW:  le  l\y  dnfi  vente .,  ]>4f'  : 
ce  que  celle  Epoafi  a  eftè  agréable*  mes  yeux :  Il  n'y  a  1 
potut  d'autre  cauiè.  d'vne  diofe  fi  extraordinaire] 
c'eft  vue  faveur  dont  nous  ne  fommes  redevable! 
qu'a  vo/tre  feule  grâce,  c'eft  vu  effet  de  voltre  feu- 
le libéralité. 

Quelles  leconnoiilàiices  &  quelles  a  fiions  de  ] 
grâces  ne  vous  devons- nous  pas  pour  vu  fï  ^rrwd  1 
bien  î  Mais  quel  amour  pouvons -nous  rendre  à  ce-  j 
Juyqui  nous  a  fait  voir  vue  marque  fi  claire  de  fort  J 
incomprehenfible  bonté  >  Comment  eft-il  poffible 
qu'il  y  ait qnelquvn  dans  le  monde  allez  iiifenfiblq  » 
pour  ne  vous  aimer  pas ,  ou  afiez  ingrat  pour  ou-  ] 
blier  yn  fi  grand  bienfait  ?  Ah  Seigneur  ,  que  je  ] 
m'oublie  pïûtoft  moy-mefme  que  d'en  perdre  le  - 


oi  l'Amovr.  de  Die  V.  »Jî 
fcuverjr  !  Que  ces  clous  dont  vos  mains  font  per- 
ces bleflènt  mon  cœur  ;  que  cet  échange  fi  a- 
moureux ,  mais  fi  inégal,  que  vous  avez  voulu 
foire,  de  prendre  pour  vous  tous  ces  maux ,  $£  de 
mc  donner  tous  vos  biens  ,  ne  s'effke  jamais  de 
,n.;  mémoire  ;  puis  que  durant  tout  le  temps  de 
voftre  vie  vous  n'avez  rien  tant  déliré  que  la  croix 
fin-  laquelle  vous  deviez  mourir  pour  moy;<Hie je 
1  'aye  toujours  devant  les  yeux  pendant  que  je  fe- 
ra Y  en  ce  monde  (  afin  de  vous  en  remercier  tous 
les  niomens  de  ma  vie. 

V,  Cotijîderatkn  *  dit  bienfait  que  mm  recevons 
par  le  Baptefhte ,  &  far  les  autres  Sacrement  ;  & 
far  tout  par  U  Confipotij  &  far  le  trcs-fàint  Sa-> 
cremetit  de  V  Autel* 

le  vous  rends  toutes  les  actions  de  grâces  dont 
mon  cœur  eil  capable,  ô  mon  Seigneur ,  de  ce  qu'il 
vous  aplû  m'adonter  pour  vnde  vos  enfans  dans 
îe.  Sacrement  du  Baptcfme.  Qfur  m'cull  fervi  d"a- 
voit  eité  créé,  &  d'avoir  eue  confirrvé  dans  l'élire 
de  la  nature ,  fi  j  e  n'enfle  efté  régénéré  par  ce  puil- 
fant Sacrement  dans  l'eftre de  la  grâce?  Combien 
y  a-t-il  de  créatures  •  mais  que  dis- je?  combien  y 
a-t-il  de  villes  ,  de  provinces ,  de  régions  ,  à  qui 
par  vn  fecret  jugement  de  voftre  infinie  Sageflê 
%ous  n'avez  point  communiqué  cette  faveur  ! 
Nous  pouvons  dire  qu'il  n'y  a  point  de  faiut  pour 
toutes  ces  villes,  ces  provinces  ,  &  ces  régions, 
puis  qu'elles  ne  connoiflent  point  ce  Sacrement , 
par  lequel  le  mérite  de  voftre  Paffion  nous  eft  ap- 
pliqué. Car  comme  les  caufes  vniveçfelles,  comme 
l«  cieux  &  les  planètes  ont  befoin  d'autres  caulès 
particulières }  par  kfijudles  elles  produifent  des 
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tfîets  particuliers  ;  de  mefme  par  la  bv  de  Vo>k 
iage  Providence  vous  avez  ordonné  qiu  lClt  ll 
de  generd  de  tous  «os  maux  ,  c'eft  à  due  Y£ 
trcs-faintc  Paillon,  f„ft  communiqué  parla  yqv! 
des  Sactemens ,  qui  four  comme  des  curies  Psit? 
«ibères  qui  opèrent  par  la  force  &  la  vertu  I 
cette  cuife  vruverfelle  ,  d'où  dérive  tout  n^Z 
bien.  5idonc  ieneuife  pas  e.U  baptifé,  que 
vois-je  attendre  finon  de  ne  voira  jamais  prive  <je 
remède ,  cVde  rédemption  î&  comme  il  y  a  fi  ^ 
de  perfonnesqui  jouiffent  de  cette  faveur,  &  L. 
*/«/.  i/.     *°"s  .avcz         ,       je  fnife  de  ce  petit  nomC 
il  eft  bien  j iifte  que  je  vous  dife  avec  David,  JjA pm 
9U  **f  ^vée  eft  excellents,  &  U  portw/ m 
vom  m'avez  dmnie  darst  ut^rt  héritage  ,  eft  ($vlt 
fdx  itteftimaèie, 

le  vous  rends  donc  grâces  pour  ce  morvcilleui 
bienfait  :  car  comme  j'ay  vn  extrême fu jet  de  nie, 
rejoint  de  ce  que  je  ne  fuis  ni  More,  ni  Iuif,  9 
Payen ,  mais  Chreftien  ;  je  n'ay  pas  moins  de  rat 
fou  de  voii*  loiier,  de  ce  que  c'eft  par  vous  que  je 
iuis  ce  que  je  fuis.  Si  ce  Sage  de  la  Grèce,  en  vrç 
temps  auquel  fon  pays  fervoit  encore  aux  Idoles, 
i_emercioit  Dieu  de  ce  qu'il  eftojt  Grec  ,  &  non 
Barbare  ;  combien  vous  dois- je  rendre  de  pW 
grandes  grâces,  de  ce  que  je*  fuis  Chreftkn,  de  j 
que  ;e  ne  fuis  pas  in  fui  elle,  &  de  ce  que  j'adore  Ifî) 
vray  Dieu,  inondes  pierres,  ou  des  Démons  ? 


Voftre  inépuifable  bouté  nes'eft  pas  contentée» 
d'iuftituer  pour  moy  cet  admirable  Sacrement  qutj 
Aident  tant  de  grâces.  Iiaefté  fuivy  de  plufïcur^ 
autres  t  afin  que  comme  mes  tiïaJadics  eftoicut  ew 
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grandt  nombre  ?  je  pu  Ile  avoir  recours  à  divers  re- 
mèdes pour  les  guérir.  Ainfi  comme  vous  avez  or- 
donné vnSacremenr  pour  me  faire  renaiftre  j  vous 
tu  avezccably  vn  ancre  pour  me  donner  des  forces 
après  cetre  nouvelle  naillànce;  vn  autre  pour  nie 
tetvir  de  médecine,  fi  je  tombe  dans  la  maladie; 
vn  aune  pour  m'entretenir  dans  la  fauté  &  dans  la 
vigueur  après  avoir  cité  guéri  ;  vn  ancre  pour  don- 
ner des  bornes  légitimes  à  mes  delîrs  feufuels  ;  vu 
au  n  e  pour  m'appiendre  à  régler  ma  vie-,6:  vn  au- 
tre pour  m'aidera  bien  mourir.  Voftre  Providence 
m'a  pourveude  fecoufs  de  tous  codez ,  &:  comme 
vous  n'ignoriez  aucun  de  mes  befoins ,  vous  avez 
eu  la  bouté  de  préparer  les  remèdes  tmi  leur  étoienr 
convenables ,  quoy  que  vous  fceuîïïcz  ce  qu'ils 
vous  dévoient  confier  :  car  vous  n'y  avt  z  pas  inoins 
employé  que  voftre  propre  vie  -,  vn  Dieu  Fait:  hom~ 
ffiL-  a.  voulu  réparer  au  prix  de  fou  fang  la  vjc  de 
l'homme  qui  s  eftoit  perdu. 

Maislaijîàiit  maintenant  à  parc  les  autres  Sacre- 
mens,  je  me  fcns  excicé  de  nVarrelter  en  particulier 
fur  cet  admirable  Sacrement ,  dans  letjuel  vous  a- 
vez  mis  la  puillàncede  pardonner  les  pèches.  Qui 
peut  remettre  les  péchez  finonDieu  mefme>  puis 
*jue  les  pediez  font  des  injures  faites  à  Dieu  ;  & 
StM  H  eft  le  luge  qui  en  doit  connaître ,  Se  h  partie 
1"'  les  doit  pardonner  ?  Cependant  f  Seigneur , 
V0115  avez  mis  la  remilTlon  de  ces  péchez  entre  les 
TOins  d'vu autre  homme,  qui  cft  pécheur  comme 
"toifide  mefnie  fang,  &  de  melme  nature  que 
Wpy:  Se  û  j'.iy  eft  é  fi  méchant  que  de  commettre  vn 
Peciié  contre  vouSjpour  lequel  je  meri rerois  d'eftre 
^nni  du  ciel  ,&  effacé  du  livre  de  vie; ma  Reli- 
gion m'enfeigue  que  fi  j'ay  recours  à  vu  homme 
fluoy  ciue  foible ,  &  fragile  comme  moy,  fi  je 
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déclare  ma  faute,  lî  je  la  pleure,  &  fi  je  nie  *!(s- 
pofe fortement  de  m  en  corriger ,  je  rentre  en  ii1ef 
me  temps  dans  voftre  grâce  >  Se  mon  nom  démence 
toujours  écrit  dans  ce  mefme  Livre  de  vie.  çotr] 
bien  faut-il  prendre  de  détours  ,  Se  combien  d'in* 
tercefïèurs  faut- il  employer  pour  faire  tju'vn  hûixi 
me  obtienne  pardon  d'vn  antre  homme  >  Tom« 
ces  adreiïes  Se  tons  ces  foins  ne  fe  trouvent  pas  no 
cellkires  auprès  de  Dieu .  Quelles  géhennes ,  quej. 
les  douleurs ,  ne  fourrions -nous  point  des  Chîtut. 
giens  pour  guérir  vue  playe  3  Mus  pour  guérir  h-, 
playe  de  l'ame  qui  conduit  à  la  mort ,  il  ne  nous 
fatit  qu  vn  véritable  repentir ,  vue  fincere  douleur, 
vnc  refolurion  non  feinte  de  faire  mieux  $  chercher 
vn  Preftre ,  &  nous  en  coufefler.  O  clémence  ad', 
mirable  !  o  libéralité  étonnante  !  o  trefor  de  bonté 
infinie!  d'où  nous  vient  cette  facilité;,  Se  qui  nous 
rend  fi  heureux?  C'eft  vous,  ô  mon  Sauveur,  ce 
font  vos  pénitences ,  c'elt  le  fruit  de  la  fat is  ftétion 
fur  abondante  que  vous  avez  rendue'  pour  nous,  j 
Parce  que  vous  avez  payé  pour  nous  jufqu'au  da*  j 
nier  denier,  on  nous  demande  û  peu,  &  voûte  Pc-  \ 
re  avoir  déjà  eue  fàtisfait  de  nos  offenfes  avant 
que  nous  euffions  péché,  Mais,ô  dureté  efrioya-  ' 
fcle  !  ô  mécounoiifauce  bru  cale  des  enfuis  d'Adam! 
encore  ne  veulent-ils  pas  acheter  à  ce  prix,  le  par-j 
don  de  leurs  crimes.  La  Iuftice  divine  pouvoit-ellf! 
fe  contenter  de  quelque  cliofe  de  moins  t  que  ^ 
s'obliger  à  oublier  des  attentats  énormes,  pouf 
s'en  eltre  confefie pour  en  avoir  eu  de  la  doii- 
feur  ,  &  pour  en  avoir  conceu  vn  véritable  rf-'j 
pentir  î 
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Il  eft  vray  que  le  Sacrement  de  la  Pénitence  eft 
potur  nous  vn  trefor  de  grâces  >  mais  que  dirons- 
nous  de  celles  qui  font  renfermées  dans  le  Sacre- 
ment de  l'Autel  ?  C'eftvn  fiijetquifurpaflètoHtce 
que  les  hommes  &  les  Anges  en  pourraient  dire. 
Peut-on  s'imaginer  quelque  chofe  fi  digne  de  nos 
admirations  ,  que  de  voir  qu  vn  Dieu ,  dont  la 
Majefté  eft  fi  riante ,  qui  a  le  ciel  pour  foji  trône, 
&  la  terre  pour  l'efcabeau  "de  Ces  pieds ,  dont  les 
Séraphins  &  les  Anges  font  les  Ambaltedeurs ,  Se 
dont  route  la  nature compofe  la  maifon,  aie  voulu 
demeurer  parmi  nous  en  cette  vallée  de  larmes , 
nous  tenir  compagnie  dans  le  bannifïèment  où 
nous  Tommes ,  &  repofer  dans  nos  Eglifes ,  pour 
échauffer  nos  froideurs  par  fa  prefence  f  pour  y  re- 
cevoir nos  pleurs  ,  &z  pour  nous  faire  connoiftre 
qu'il  eft  toujours  preft.  d'écouter  nos  prières  dans 
lé  ciel ,  puis  qu'il  daigne  s'approcher  fiprés  de  nous 
fur  la  terre.  Il  eft  là ,  afin  que  vous  puilJiez  luy  par- 
ler face  à  face  quand  vous  le  voudrez ,  afin  que  vous 
luy  puifliez  raconter  vos  travaux  ,  que  vous  puif- 
fiez  épancher  voftre  cœur  devant  luy,  que  vous 
puiffiez  jouir  de  fa  fainte  compagnie  en  priant ,  6c 
Voir  devant  vous  des  yeux  de  lafoy  ,  celuy  qui  n'a 
pas  moins  de  bonté  que  de  puiflànce  pour  vous  ti- 
rer de  vos  peines. 

I-es  faveurs  que  Dieu  Faifoit  autrefois  au  peuple 
Juif  par  la  preience  de  l'Arche,  n'eftoient  qu'vne 
legere  ombre  de  ce  grand  bienfait)  Se  néanmoins 
Salomon,  ce  Roy  fi  fage  &  fi  éclairé;  en  demeura 
tellement  ravy  qu'il  s'écria  dans  fa  joye  :  Efi-41  âme  3.f*m^.* 
t°$bU  ^ae  Dm  ait  tant  de  berné  que  4e  vouloir 
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véritablement  habiter  parmy  ht  hommes  far  îtt>, 
W  ?  Si  tefn  les  deux  ne  font  pas  capables  de  ctmt 
tdr  v<fffire  grandeur ,  comment  daigne  -t  -elle  feren, 
fermer  dam  cette  maifon  que  je  iwf  ay  idifit} 
O  myfterequi  ne  peut  eftre  aflez  honore  !  ôgra^ 
qui  ne  peut  eftre  allez  eftimée  :  O  Peignait  afiùW, 
nous  de  vos  lumières  pour  connoiftvc  cette  impor. 
tante  faveur,  pour  en  porter  toujours  vu  vif  reflet 
ciment  gravé  dans  nos  ames,  #c  pour  en  cirer  les 
fruits  qu'il  vous  plaiftnous  communiquer  par  elle, 
Mais,  ô  mal-heur  déplorable!  nos  yeux  ieniblait 
avoir  perdu  leur  lumière  j  puis  qu'euant  au  iintîcu 
de  vous ,  nous  ne:  vous  con  no  irions  pas.  Car  lî 
nous  fçavions  quel  eft  ce  don  de  Dieu  a  fit  qui  elî 
celuy  qui  demeure  parmy  nous,  nous  garderionj- 
bien  puis  de  refpeft:  devant  luy ,  nous  luy  ofFriao» 
nos  prières  avec  bien  plus  de  confiance ,  nousfre-  , 
qtienterions  avec  bien  plus  dalïïduité  les  lieux li- 
créa,  &  nous  tâcherions  d'apporter  dans  les  tem- 
ples bien  plus  de  pureté  decceur,  &plus  de  dévo- 
tion. En  vérité  j  li  nous  citions  tels  que  nous  de- 
vrions eftre ,  nous  ne  verrions  jamais  vue  Eglifc,': 
mefme  de  loin ,  fans  nous  humilier ,  &faris  luy  foi- 
re vue  profonde  révérence  ;  les  temples  matériels 
ifeflant  pas  d'vne  moindre  dignité  que  le  ciel  em- 

Siyrée,  puisqu'ils  cachent  dans  eux  le  mcfmc  trfr 
br.  C'eft  pour  ce  fujet  qu'il  y  a  eu  tant  de  Saiuts,& 
tant  de  Saintes  qui  ont  mis  toutes  leurs  délices  it 
palier  les  jours  &  les  nuits  dans  l'Eglise ,  fùfant  la 
cour  à  leur  Souverain  avec  les  Anges,  de  qui  o"* 
efté  fi  exacts  à  luy  rendre  leurs  refpecis ,  qu'ils  no- 
taient ni  s'aireoir,ni  s'appuyer  contre  les  mtrrawj 
les  en  ce  lieu  facré ,  quoy qu'ils  fuflènt  malades  ,  # 
fatiguez  de  travail,  comme  nous  le  liions  du  srt"aE"* 
S.  François,  Q  mon  Roy,  qui  me  donnera  aiïéï^j 
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tûmes  pour  pleurer  le  malheur  de  noftre  temps ,  Se 
le  peu  de  révérence  de  la  plufparrde  ceux  qui  pa~ 
roiflenc  devant  vos  autelsi  O  Seigneur^  "a  toujours 
tfté  le  propre  du  monde  de  ne  vous  connoiftre  pas  ! 
Vous  efl.es  venu  au  monde,  Si  le  monde  ne  vous  a 
pas  connu.  Vous  elles  encore  maintenant  dans  le 
monde,  &  à  peine  le  monde  vous  çonnoift-ih  Nous 
blâmons  les  Inifs  dece  qu'eftantaii  milieu  d'eux  ils 
ne  vous  connoiiîôient  paseitant  revêtu  delà  forme 
p  vn  homme  5  &  nous  ne  nous  acculons  pas  nous- 
mdmesdece  que  demeurant  parmy  nous,  nous  ne 
vous  connoiiïbns, pas  fous  Uefpcce  du  pain, 

levons  conjure,  Ames  chrétiennes ,  dans  vue 
choie  atifTi  immortalité  que  celle  dont  je  vous  parle, 
d'ouvrir  les  yeux  ;  &  de  ne  vous  pris  latiîèr  emporter 
à  la  foule  de  ceux  qui  oient  demeurer  avec  tant 
o'infenJïbilité  devant  Dieu..  Qlu:  la  foy  fort  plus 
puiilante  en  vous  que  la  mauvaiie  code  unie ,  que  H 
vérité  remporte  fur  l'abus  des  hommes,  &c  la  craiu- 
ic  de  Dieu ,  fur  la  dureté  du  monde.  Rep refentez - 
vous  dans  quel  rcfpcct  les  courtifans  ie  tiennent 
eu  la  prefence  des  Princes  de  la  terre,  Se  jugez  do  là 
en  quel  eftat  vous  devez  eftre  devant  la  Majelté  dé 
ce  Roy  fleî  Rois ,  qui  â'vn  clin  d'ceii  fait  trem- 
bler les  colonnes  du  ciel.  L'hiftoire  profane  nous 
apprend  .qu'vn  page  d'Alexandre  tenant  vne  bou- 
gie à  la  main  pour  éclairer  fon  Maiftre,  comme  elle 
Commença  à  finir,  &  à  lny  brûler- les  doigts,  il  ne 
la  quitta  jamais,  &nefit  pas  la  moindre pofture  in- 
décent L",tant  cl  toit  grand  fon  refpeû  envers  ce  Mo- 
narque. Si  vn  ver  a  tant  deconfideration  ik  tant  de 
le  verence  pour  vn  autre  ver  de  terre^uc  ne  devons^ 
nous  point  faire  pour  honorer  la  grandeur  deiioftre 
Dieu  ? 
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Confiderez  de  plus,  que  ccmcfine  Seigneur, n<m 
Content  de  demeurer  continuellement  da ns  les  Egli, 
Tes  &  dans  k:ï  lieux  lacrez>  pour  faire  compagnie 
aux  hommes  ,  &  pour  feevit  de  remède  a  leurs 
maux ,  nous  fait  cette  grâce  par  fon  immenfe  cli.i,, 
rite,  de  vouloir  defeendre  cous  les  jours  du  ciel  ,eu. 
viroimé  de  fes  Anges,  pour  e lire  offert  aux  yeux  de 
ion  Perc  ,  £c  pour  renouvelle!-  devant  lu  y 'la  me, 
moire  de  toutes  les  choies  qu'il  a  faites  pour  l'hoir 
ueur  &  pour  la  gloire  de  ce  inefme  Peu1 ,  afin  d9 
.  nous  obtenir  par  cette  oblation  de  nouvelles  fa- 
veurs ,  pour  exciter  eu  nous  de  nouvelles  ferveurs 
&  de  nouvelles  joyes  par  fa  preftnec  ,  &  pour 
nous  faire,  part  des  trefors  de  fa  P<iffîon  &  de  la 
Grâce.  Contempleï  doue  cette  abeille  ceiefle  , 
yoyez  comme  elle  vient  t*ute  chargée  de  miel , 
pour  en  remplir  les  ruches  de  fon  Eglife  3  &  pour 
entretenir  la  vie  des  ridelles  d'vn  pain  dont  h  dou- 
ceur elt  incomparable.  Il  vient  avec  l'abondance 
de  routes  les  grâces  ik  de  toutes  les  vertus  ;  il  l 
vient  accompagné  de  tous  les  mérites  de  fa  Paffion , 

J\m  ^s  communiquer  à  tous  ceux  qui  célèbrent  le 
àint  Sacrifice  de  la  Meile,  &  à  tous  ceux  qui  y  af-1 
fiftent  avec  des  âmes  pures  &  dilpofces  à  recevoir 
cesceleftes  trefors  ;  il  vient  avec  tant  de  bonté  & 
tant  de  patience,  qu'il  n'y  u  aucun  des  enfaus  de 
l.Eglife,  quelque  méchant  qu'il  p  ni  lie  en  re,  qu'il  ne 
foirprelt  de  recevoir  en  fa  grâce ,  potirveu  qu'il  art  I 
Vue  ferme  volonté  d'amender  fa  vie  ;  il  vient  avec 
tant  de  libéralité  &  de  ptofulion ,  qu'il  n'y  3 
point  de  pauvres  &  de  miferables  aufquels  il  iiû 
veuille  donner  non  feulement  les  richeiTes  t  mais  1 
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fôV-meftne.  C'eftpourqooy  files  homrntt !  avoicne 

«tus  de  fenomew  P°»r  ce  Licrt  mYftere  >  ^lus  ,e 
tlU)1iere  pour  en  connoiftre  les  admirables  effets ,  ils 
croiraient  employée  viitcment  les  fatigues  d'vrt 
ion»  voyage  pour  entendre  vne  feule  Mené  ,  & 
pour  avoir  part  à  tant  de  trefors  renfermez  dans  cet 
àugulte  Sacrifice.  Tant  de  pèlerins  ne  craignent 
«Mdc  s'expofer  tous  les  jours  aux  peines  &  aux 
3R&er$  d'vne  terre  barbare  pour  vifîter  le  Hune 
Scpulchre ,  parce  que  le  Corps  du  Fils  de  Dieu  y  a 
efté  renfermé  ;  Les  Mages  vinrent  de  l'Orient  à 
Bethlchem  pour  l'adorer  dans  la  crèche  :  L'Hoflfe 
canfacrée  u'eft  pas  moins  adorable  t  puis  qu'elfe 
contient  ce  mefme  Seigneur  qui  a  repoie  dans  la 
crèche  Se  dans  le  fepukhre.  Et  fi  c'eft  à  luy  vne 
bonté  (î  extrême  de  venir  en  vu  lieu  où  vous  le  puif- 
Éexvoifj,  combien  eft-el  le  plus  grande  de  vous  iiwi- 
ter  avec  tant  de  tendrefle  à  le  recevoir  ?  O  prodige 
d'amour  ï  ô  communication  ineffable  !  le  Roy  des 
Anges ,  l'abyfme  de  toute  Majcfté  &  de  toute 
grandeur  >  pour  qui  le  monde  efl  trop  eftroit , 
trouve  bon ,  ô  mou  ame ,  non  feulement  de  vous  vi* 
fiter  tous  les  jours ,  mais  mefme  d'entrer  dans  vo- 
tre pauvre  cabanne  ,  de  fèaper  avec  <wtn  j  comme'  Aftt,  s. 
parle  vu  A  port  ce ,  éc  de-  vous  rendre  participante 
de  fes  délices ,  &de  fes  richefies  !  Il  n'eft  venu  qu v- 
ne  fois  au  monde,&  il  veut  venir  Couvent  dans  vous^ 
6  mon  ame ,  pour  y  opérer  ce  qu'il  a  fait- de  plusi 
grand  en  venant  au  monde.  Car  comme  en  venant 
au  monde  il  y  a  apporté  h  vie  de  grâce;  ainfîenen- 
1  trant  dam  vous  il  vous  donne  la  mefnie  vie  Se  la 
mefirie  grâce  f  par  laquelle  il  éclaire  vos1  ténèbres, 
il  échauffé  voftte  pareHb,il  fortifie  vos  foibïefies, 
il  efface  vos  péchez  ,  il  vous  met  dans  vne  vie  nou- 
velle ,  il  vous  rend  riche  de  pauvre  que  vous  eftiez, 

QJj 
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&  il  vous  remplie  d'honneur  &  de  gloire  i>ir  rj 
■  prefence.  "  ,a' 

^  Quelles  grâces  donc  vous  pouvons-notis  rend»  I 
o  mon  Sauveur,  pour  vn  tel  bienfait i  Dans  y  1 
autres  biens  vous  donne*  des  chofes  qui  Contî* 
vous ,  mais  en  celiiy-cy  vous  vous  donnez  vovj  ■ 
meihie  j  5c  je  puis  avec  autant  de  raifon  me  rcioiiM 
de  ma  gloire,  &  de  mou  bonheur ,  Mut:  l'épnnjv 
qui  dit  dans  les  Cantiques  -,  fay  mangé  U  wtfll 
&  h  miel  tout  ctifembte.  Ceft  a  dire  ,  te  Se^neur* 
111 'a  cuit  aimé  qu'il  m'a  donné  fit  ruTlonne  &  fcs 
biens.  C'cft  eftre  libéral  que  de  donner  fcs  biens  1 
mais  de  donner  fon  corps  Se  fes  biens  ,  c'eft  vné" 
preuve  d'amitié  qui  n'a  lieu  qu'entre  vn  époux  & 
fon  époufe.  D'où  vient  que  no ure  cœur  11e  fefbiid, 
point  auprès  de  ce  brazier  d'amour?  d'où  vient  que 
tous  les  hommes  ne  tombent  point  dans  la  défail- 
lance ,  comme  il  eft  arrivé  à  plu  fleurs  Saints  >  pour 
ne  pouvoir  fupparter  ce  torrent  de  douceurs  Bcde-l 
bonté  3  O  Roy  du  ciel ,  qui  eft.es  Je  dons  époux  de 
nosames  s  o  mon  fi  délie  Pa  fleur,  à  le  compagnoîH 
inieparable  démon  pèlerinage  fur  La  terre,  queljW 
cieux  vous  bciiilfcnt  ,  Se  que  toutes  les  créatures! 
chantent  à  jamais  vos  louanges  ! 

Mais  que  djray.je,  Se  quelles  paroles  employé-  j 
ray-je  pour  exprimer  ce  que  vous  fourriez  quel*! 
quefois  pour  venir  à  nous  >  Ilya  dequoy  s'éton>ll 
ner  de  ce  que  vous  defeendez  dans  vn  lieu  fi  peu 
digne  de  vous  ;  mais  que  vous  n'aye*  pas  d'hor- 
reur de  paner  par  des  mains  fales  pour  venir  à  1 
nous,  c'eft  ce  qui  furpaire  tout  étonuement.  Vous 
avez  la  bonté,  6  mon  Seigneur,  de  vous  expofee  ç 
de  nouveau  aux  mefmcs  humiliations  que  l'ort-l 
vous  fi  t  fupporter  durant  voflre  PaJlîon  ;  vous  eM 
dure*  Icb  mcfmes  injures.  Vn  des  plus  grands  ou-J 
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tfagcs  qiic  l'on  commit  contre  vous  s  comme  vous  - 
indme  nous  l'apprenez  ,  fut  d'cltre  livré  entre  les 
niains  des  pécheurs  ;  Si  qui  ne  fçait  qu'il  y  a  main- 
tenant  tant  de  mauvais  Preftres  ,  dont  les  mains 
criminelles  vous  louchent  effrontément  ,  &  que 
t'eft  par  leur  minutera,  qui  vous  deshonore  fi  c- 
trangeinent ,  que  vous  daignez  d'entrer  dans  les 
aines  de  vos  amis  ï  L'amour  que  vous  avez  eu  pour 
nous,  6  mon  doux  Sauveur,  vous  a  toujours  comté 
bien  cher  ;  cependant  rien  n'elt  capable  de  le chan- 
ger, ny  de  le  diminuer,  Se  vous  préferez  la  dou- 
ceur que  relient  voftre  cœur  en  nous  voulant  du 
bien  ,  à  toute  l'amertume  que  nous  vous  faifoni 
fouffrir.  Vous  avez  aifné  vos  élus  de  toute  éterni- 
té ,  &  vous  n'avez  jamais  celPé  de  les  aimer ,  quoy 
que  vous  feeuffiez  que  leur  falnt  vous  devoit  coû- 
ta- la  vie.  Vous  fçavez  que  pour  entrer  dans  nos  a- 
mes  Se  pour  y  demeurer ,  vous  devez  de  nouveau 
palier  par  les  mains  des  pécheurs  ;  cette  indignité 
ne  vous  rebute  pas  ,  &  vous  voulez,  bien  acheter  à 
ce  prix  le  bien  que  vous  nous  Faites.  Voftre  deiîèiu 
ttt  d'entrer  dans  la  Galilée ,  mais  vous  eftes  com- 
me fotcé  de  j>auer  par  la  Samarie,  &  vous  eues 
preft  de  fonfFrir  le  déplaifir  que  vous  donne  l'infi- 
délité de  la  Samarie  ,  potirveu  que  vous  acheviez 
jayihteque  V0l]S  voluez  donner  h  voftre  chère  Ga- 
l  l  '  °  mirou"  trcs-pur  j  dans  lequel  éclate  toute 
™  beauté  du  Pere  celcfte,  Se  que  les  Anges  fouhai- 
tent  de  contempler  incefl  animent  1  Comment  n'a- 
vez-vous  point  d'horreur  de  vous  mettre  tous  les 
jours  entre  les  mains  de  phifieurs  Preftres  jhdicnes 
tfeleur  caraélere  ;  de  fourfnr  qu'elles  vous  porta* 
MU  elles  vous  manient ,  vous  qui  eftes  fi  m  m  ' 
^  eto,!es  ducielne  font  qu'impureté  devant  vous* 
Mau  voftre  infink  bonté ,  voftre  amour  admirable 
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furmonte  tout ,  &  vous  ne  trouvez  rien  de  difficile 
pnur  vous  rendre  prefent  en  lame  d'vn  innocent 
Ouvrez-vous  donc  maintenant,  ô  mon  ame  Se 
rendez  libre  à  vn  fi  doux  Maifhe  toutes  les  entrées 
de  voftre  ccenr.  N  entendez-vous  pas  qu'il  frapne 
à  la  porte  ,  &  qu'il  vous  appelle  pour  demeiaH 
avec  vous ,  &  pour  vous  faire  afièoir  à  fa  table* 
Quittez  voftre  lit  ptomptement  ,  allez  au  devant 
de  ce  Seigneur  qui  vous  vient  vifiter ,  &  vousgue-  « 
rir  de  toutes  vos  maladies  par  vn  remède  qui  a  tant 
couilé  à  cehiy  qui  vous  le  donne  Quelle  eft  noftre  ; 
parciTè,  ô  mon  Seigneur,  de  perdre  vn  trefor  ft 
précieux  j  &de  rejetter  vue  médecine  fî  efficace  & 
fi  faluraire  a  nos  maux,  pour  complaire  à  nos  fens 
pour  ne  rompre  pas  avec  quelques  vices  que  la 
coutume  nous  a  tendus  agréables  ?  On  ne  petit 
certes  s'imaginer  vue  plus  grande  miferkorde  qui 
de  donner  vne  chofe  fi  riche  à  fi  bon  marché,  ni  vna  : 
fi  étrange  miferc  que  de  la  tnépr  ifet  pour  fi  peu  de 
travail. 

VI.  CojiftderatloTi ,  dit  bien  fait  de  ta  F<icati6ttf  I 
&  dt  la  Is^ijtcmm, 

Tons  ces  biens  font  grands  à  la  vérité ,  ô  mon 
Dieu,  mais  dequoynous  ferviroient-ib ,  fi  vous  ne 
me  réveilliez  de  mon  fommeil  ,  &  fi  vous  ne 
m'appelliez  à  la  Pénitence  ;  l'ay  fi  mal  vfé  de  la 
gtace  qui  m'aefté  donnée  au  Baptoime,  que  com- 
me vn  autre  prodigue  j  ay  diffipé  tous  les  biens 
dont  vous  m'aviez  emichy  dans  cet  augufte  Sa- 
crement, l'ay  profané  la  mtilbn  que  vous  avieï 
choifïe  &  fandifiéc  pour  vous  ;  je  l'ay  fouillée 
par  mes  crimes ,  &*au  lieu  de  vous  y  recevoir,  j'y 
?y  placé  vn  aufli  grand,  «ombre  d'idoles  qu'a  cité  - 
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Lw  des  plains  infâmes  anfquels  je  me  fuis  aban- 
Sonné,  l'ay  laiffô  écouler  vne  longue  fuite  d an, 
y«  pendant  lefquclles  je  luis  demeure  auJIl  a- 
Smrle  fcauflî  perdu  que  s'il  n'y  euft  Çûinteude 
K  &  que  fi  j'enfle  ci  û  que  le  monde  eue  efte  lans 
induite  &fansDieu.raypaffétout  ce  temps  lans 
foire  la  moindre  reflexion  fur  ma  mort,iur  voltre 
jugement,  ni  fur  la  vie  future  ;  je  n'ay  point  re- 
connu d'autre  empire  que  celuyde  mesiens  &  de 
mes  defirs  ;  j'ay  exécuté  tout  ce  qu'ils  m'ont  înlpl- 
ré  d*in j nfte &  de  des honnefte  quand  je  J'ay  pu 
j'ay  defice  paiïïonnémenrtoutce  qui  n'a  pas  tfte 
en  mon  pouvoir.  Ceft  àinfi  que  s'eft  pailï  le  cours 
de  ma  vie,  &  jay  vécu  pendant  mes  phis^  belles  an- 
nées ,  dans  des  ténèbres  fi  épaifles ,  qu'elles  pou- 
voient  eftte  touchées  de  la  main  comme  celles  de 
l'Egypte,  le  vous  ay  connu  bien  tard  ,  ô  lumière 
éternelle  !  6  beauté  fi  rare  ôc  Ci  ancienne ,  j'ay  ou- 
vert bien  tard  les  yeux  pour  vous  regarder  !  Du- 
rant ce  long  efpace  de  temps  vous  m'avez  conler- 
vé,  vous  m'avez  fouffërt  j  vous  m'avez  attendu, 
Vous  n'avez  pas  permis  que  je  fuite  furpris  de  la 
mort,  l'adore  pour  ce  fujet  ,la  profondeur  de  vos 
jngemens  ,  tk  la  grandeur  de  vos  mifericordes. 
Combien  y  en  a-t-i!  d'autres  qui  ontefté  ravis  par 
vne  mort  avancée  dans  la  furie  de  leurs  partions,  Se 
de  leurs  péchez,  Se  qui  feront  tourmentez  éternel- 
lement, pendant  quevoftre  bonté  me  cachoit,  com- 
me fous  fes  ailles  3quoy  que  je  fuiïè  coupable  des 
mefmes  deford  resqui  les  ont  perdus  !  Q"el  eûtefté 
mon  malheur,  fi  en  cemefme  temps  vous  m'euf- 
fiez  fait  paroi ftre  devant  voft.re  trône  pour  eftre 
jugé  ?  Quel  compte,  pouvois -je  alors  vous  rendre 
(w  moy-mefme  ?  O  mon  Dieu  !  je  ne  vous  fuis  pas 
moins  redevable  de.ce  que  par  vn  excès  de  bonté  jc< 
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fce  fuis  pas  encore  damné  »  que  fi  jeune  efl<?  au* 
mtmy  cette  troupe  infortunée ,  &  qu'il  vous  J 
plu  de  m'en  retirer,  Bénie  foie  voftrc  longue  n? 
fj«ice  par  laquelle  je  vis ,  &  bénie  foie  à  ,Jl 
vortre  mifciicorde  qui  ma  tant  attendu. 

Mais  que  dis.je  ,  mon  Sauveur  >  non  feule 
Dient  vous  m'avez  attendu  lors  que  je  péchai 
mais  fpuvent  comme  il  je  vous  enfle  donné  f/ 
jet  de  m  armer ,  vous  m'avez  viflcc*  >  &  vous  m'fl 
yez  appelle  a  vous  par  de  douces  &  de  Tecretet 
mfp  «rations  i  vous  m  "avez  remis  devant  les  veux 
ienonniré  de  mes  fautes  ,  la  breveté  dt-  la  via 
préface  ,  l'éternité  de  la  vie  future,  la  feverJ 
de  ypftre  juftice,  &  l'excès  de  voftre  mifericcrj 
An  milieu  de  mes  empottemens  ,  je  me  femJ 
quelquefois  tellement  touché  de  voftre  preforl 
ce  ,  *qu  au  mefme  temps  que  j'dlàyois  de  me 
noyer  dans  les  délices ,  &  de  me  fouler  des  oi- 
gnons d  Egypte  ,  j'avois  honte  de  me  repaiftâ 
de  cette  nourriture,  Se  vous  en  tiriez  les  larmes 
de  mes  yeux    remployais  mes  foins  à  vous  ol 
miet  »  &  il  fembloit  que  vous  n'en  euffiral 
point  d  autres  que  de  me  tirer  de  mou  nW 
meil.  Te  mettois  toute  mou  étude  à  m'éloicnt! 
<!e  vous ,  comme  s'il  m'eût  efté  peu  important 
de  vous  perdre;  &  vous  mettiez  toute  la  vo lire  l 
a  me  chercher  ,  comme  fi  ce  vous  eût  elle  vu  ] 
grand  avantage  ql!e  de  me  trouver.   Amfi  jay 
iong-cemfis  combattu  avec  vous  t  mais  d'vne  • 
manière  bien  différente;  vous  mon  I^ieu ,  à  nie 
taiié  toujours  du  bien  ,  &  tnoy  à  irriter  tou- 
jours voftre  colère  par  mes  maux  ;  vous  enmerra*  < 
Mnt  toujours  félon  ce  que  vous  elles ,  &  moy 
^fant  toujours  félon  ce  que  j  eftois.  Toutes  ce? 
gTO  eftoiqu  autant  de  voix  par  icfqucllcs  voi*" 


<     M??  &  ofir  lefquelles  vous  vouliez  m  ar- 
SÏPd— Pàvo«sqMâis  quand  vousav«  ve» 
A-Ilcs  n  eftoient  pas  aile,  fortes    vous  avea 
£  rendre  vn  grand  «y  À  l'oreille  intérieure 
de  mon  ame  ,  par  lequel,  comme  par  le  rugifle- 
bient  du  lion  ,  vous  avez  à  la  fi»  entrepris  de  me 
«fiîifcirer  ,  Se  de  me  tendre  la  vie.  C  a  efte  cette 
voix  pleine  de  pouvoir  Se  de  magnificence,  dont 
David  parloir  dans  fon  Pfeanme ,  puis  quen  effet 
il  ne  faut  pas  inoins  depuiflance  que  de  bonté  pour 
achever  vu  li  grand  ouvrage. queceliiy-la.  Un  va 
peint  de  bouté  plus  fignalce  que  de  pardonner  des 
péchez  t  &  il  n'y  a  point  de  pouvoir  plus  extraor- 
dinaire,  que  de  grands  pécheurs  ai  faire  des  juttes. 
Combien  de  biens  fe  trou  /eut  donc  compris  dans 
ce  feul  bien;  C'eft  là  que  les  péchez  font  pardon- 
nez, que  la  grâce  &  ht  charité  font  répandues  en 
nous ,  avec  routes  les  vertus,  &  les  dons  du  faint 
Efprir.  C'eft  là  que  le  pécheur  cft  réconcilie  avec 
■Dieu  ,  que  de  fon  ennemy  qu'il  eftoit,  il  devient 
fou  avny,&  que  d'efclavedn  démon  il  eft  fait  enfant 
du  Dieu ,  &  héritier  de  fon  Royaume,  C'eft  là  que 
le  prodigue  eft  receu  dans  la  maifon  de  fon  Pere, 
qu'il  e(t  reveftude  la  première  robe,  qu'on  luy  met 
I  anneau  au  doigt,  &  des  foulicrs  sur  pieds,  &  qu'il 
td  paré  de  cous  tes  ornemens  qui  appartiennent  a 
vn  enfant  légitime. 

Pcrfonne ,  o  mon  Seigneur ,  ne  peut  croire  diu 
rant  cette  vie  par  vue  certitude  de  foy,qii*il  foitju- 
ftifié,  puis  que  perfonne  ne  fçait  au  vray  s'il  eft  di- 
gne d'amour  ou  de  haine.  Mais  on  peut  en  conce- 
voir .quelque  aflurance  morale  ,  plus  ou  moins 
grande  félon  les  conjectures,  &  les  marques  de  vo- 
tre grâce  qui  fe  découvrent  en  nous  ;  Entre  ces 
parques»  te  n'eft  pas  la  ruoiiis  importante  jii  la 


Lut. 
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moins  feure,d'avoir  quitté  la  mauvaife  vk-,&  d'eft  I 
demeure  loiig-temp:;  fans  commettre;  de  p^Lz 
mortel,  &  fans  y  dire  lié  d'affëclion.  Ç^uceus 
donc  qui  ont  cette  connoiflàncc  ,  &  à  qui  \t  * 
confciencercnd  ce  témoignage,  ayent  foin  d'en  re- 
mercier Dieu ,  6c  qu'ils  luty  difent  fouvent  ;  Soyea 
beny  à  jamais,  Seigneur  Roy  du  ciel  &  delà  terre 
qui  après  m'avoir  donné  fi  libéralement  tant 
de  biens.,avcz  encore  la  bonté  devons  donner  vous, 
mefme  :  Car  enfin  citant  tel  que  je  fuis,&  ayancvfl 
eu  comme  j'ay  vécu,  fi  vous  m'avez  donné  l'e,, 
fprit  de  voflre  grâce ,  je  fuis  auflî  afiliré  que  vous 
m'avez  donné  avec  luy  par  voftre  feule  bonté ,  vn 
Maiftre  ,  vn  Gouverneur,  vn  Tuteur,  vn  Défen- 
deur ,  vn  Confolatcur  ,  &  la  fourec  de  tous  ici 
biens.   C'eft  vne  marque  en  moy  d'vne  divine- 
adoption,  ce  font  les  arrhes  d'vn  mariage  celeftc, 
Se  les  gages  d'vne  vie  éternelle.  C'eft  fauteur  aJ 
dorablede  cette  mefme  grâce,  avec  laquelle  l'amer 
que  vous  choififlèz  pour  voffre  époufe,  elt  revê- 
tue de  force  &  de  beauté  ,nfin  que  l'vne  la  rende 
agréable  à  vos  yeux, &  que  par  l'autre  elle  devien- 
ne terrible  feux  démons.  Bien-heureux  foie  le  jour 
que  j'ay  receu  wi  rel  hofle  dm  s  ma  maifon,  fi  néan- 
moins j'ay  cfté  aïlèz  heureux  pour  le  recevoir,  & 
bénie  foit  l'heure  en  laquelle  j'ay  ouvert  les  portes 
de  moji  cœur  pour  l'y  faire  entrer.  C'a  efté  venta! 
bleni  ent  al  ors  le  jour  d  e  ma  naifîànce,  c'a  e  fié  le  jour  I 
de  ma  for  tiède  l'Egypte,  c'a  eflé  pour  moy  vn  jour 
de  Noël ,  fi  le  Fils  de  Dieu  eft  né  en  mon  ame  ;  c'a. 
efté  vn  jour  de  Pafques  ,  fi  je  fuis  relïufdté  de  la 
mort  à  la  vie  j  c'aefté  vn  jour  de  Pentecofte,  fi  j'ay 
teceu  le  S.  Efprit.  Que  lob  fafTe  des  imprécations 
contre  le  jour  auquel  il  fur  conceu  ,&  contre  ce- 
luy  auqud  il  yiut  au  monde  j  parce  qu'en  ce  joue 
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8  «affloit  efclave  du  péché ,  &  enfant  de  colère: 
i  r  ïcv  je  loiieray ,  &  je  celebreray  aveede* 
L   ts  d'Ille^efle  ce  jeu,  de  ma  féconde  na^flan- 
f&  ie  demanderay  à  Dieu  qu'il  demeure  toû- 
&s  vivement g«vé  dam™ mémoire fpmsqu d 
Lui  fa  bonté  de  me  tirer  du  péché  dans  ce  jour. 
C'eft  ce  jour  dans  lequel  félon  l'Ecriture,  les  An- 
ses fe  téiouiffent  de  la  converfion  d'vn  pécheur; 
Suquel  la  mere  de  famille  ne  peut  retenu  fon  con- 
tentement ,  après  avoir  retrouve  la  pièce  d  or  qu  el- 
le avoir  perdue  ;  auquel  le  bon  Pafteur  invite  rous 
fes  amis  à  prendre  part  à-fa  jdye  d'avoir  recou- 
vre fa  brcby  égarée,  &  auquel  les  démons  pleu- 
rent ,  voyant  echaper  de  leurs  mains  vue  proye 
qu'iUcroyoientleureftrc  attirée.  Ceftce  jour  au- 
quel le  Pere  Eternel  reçoit  pour  fon  fils  vnhom- 
tnerniferable  &  mortel  ;  an  quel  le  Fils  le  reconnoitt 
pour  fon  frère  ;  auquel  le  laine  Efprit  en  fait  fon 
Temple  ;  auquel  les  Anges  l' admettent  dans  leur 
iôdecé,  &  auquel  tonte  la  Cour  celefte  le  compte 
pourvnde  fes  citoyens.  Si  donc  en  ce  jour  les  An- 
ges font  retentir  le  ciel  de  leurs  chants ,  ma  bouche 
pcmrroic-elle  eftremuette?  ma  langue  pourrok-elle 
fe  taire  î  &  mes  lèvres  pou  noient- cl  les  s'abftenir 
de  donner  des  louanges  a  Dieu  î  Le  véritable  péni- 
tent a  droit  d'offrir  à  Dieu ,  pourvu  auflï  grand  don 
qu'eft  celuy  de  fa  converfion ,  cous  les  Pfeaumes, 
tous  les  Cantiques,  tous  les  témoignages  d'allegref- 
fe,  &  toutes  les  actions  de  grâces  que  les  Prophè- 
tes dematîdenc  des  hommes  pour  la  venue  du  Fils 
de  Dieu  au  monde  j  puis  qu'en  effet ,  mon  Sauveur, 
vous  eftes  alors  venu  pour  luy  fur  la  terre,  quand 
vous  luy  avez  appliqué  le  fruit  de  vo lire  venue  dans 
lemonde. 

•  Avec  quelle  autre  de  vos  faveurs  pourray-je 


Second  Traits' 
comparer  celle-cy  ?  le  bienfait  <!e  la  création  J 
grand  ,  puis  que  par  luy  vous  in  avez  tiré  dut* 
pour  me  donner  1  eitre  ;  mais  la  grâce  de  la  ,nf}  fi 
catîon  eft  incomp^blccir  pins  grande,  Pl„,  3 
par  dJevoua  m'avez  tiré  dece  néant  dupêché2l 
tue  mettre  dans  l'crtre  de  laçtace.  Dans U\n  13 
m  av«  donné  vu  eitre  humain  ,  dans  l'autre  C 
m  avez  donne  vu  eftredivin,  puisque  par  i\nvJ 

vous  m  avez  fait  enfant  de  Dieu.  Ce  n'eJW  fc  j 
meut  faire  vn  plus  grand  ouvrage  de  iuftjfier  |„ 
hommes  que  de  les  produite,  mais  c'elt  faire  a  J 
que chofe  déplus  difficile  que  de  créer  de  nouvel 
le  ad  &  k  terre,  parce  quecevaite  vnivers  n'eft 
qu  vn  bien  finy  ïBïajs  ja  gracede]a  j^ifi^,,  J 
vnediofc  mfime,  en  tant  qu'elle  regarde  vnfca 
Mny  &fans  linges  Le  don  de-  la  gloire  quenoi* 
attendons  par  lequel  nous  deviendrons  éternelle- 
ment bienheureux    eft  merveilleufement  relevé- 3 
«Hisceliiy  delà  juftificatioji  ne  hiy  cède  pas  en  fi 
manière,  puis  quece  n'd  pas  vne  moindre  choie  de  ! 
taire  vn  .ufte  d  vn  pécheur,  que  d  vu  jufto  en  ftire 
vn  bienheureux ,  &  qu'en  effet  ily  apL  de  difprd 
poruon  entre  kp^é*  la  grâce,  qu'entre  lagrS  \ 
«  J=J*gIoUft  Enfin  le  bienfait  de  nolrre  Rcd«2 
loneA  tres-cxcellent  ;  mais  que  nous  ferviroit  dj 
voir  eftc  rachetez,  fi  nous  n'eftions  jultificz  ?  Ce' 
bî«j  eft  le  fondement  de  tous  les  autres  biens ,  farj 
f  iy  les  autres  non  feulement  ne  nous  fetviroient  de  I 
lien,  mais  ils  nous  feraient  vu  fujet  d'vnê  condam- 
nation plus  rigoureufe. 

Si  donc  la  vocation  eftvne  fi  tare  faveur  &  fi  iwi 
F ut-efWc  regarde  &appel!é  decette  forte  ce 
5fPr  P™™  ^onjeauter,  puis  «ueptf 
re  tt«C««CQtde,  6  mon  Dieu ,  je  me  voy  dS$ 
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■pré  de  I*  fervitndc  de  mes  pallions  ,  auquelles  j'e- 
rois  autrefois  aflùjetty ,  quoy  que  je  n'en  fois  pas 
entièrement  allure,  quelle  a  elle  lacaufe  qui  vous 
a  porté  a  me  faite  cette  grâce  ?  Qii>vez-vous  viî 
en  moy  qui  vous  ait  obligé  de  jetter  les  yeux 
fur  moy  avec  tant  de  bonté  ï  l'avoue  que  vous 
n'y  avez  vû  que  des  péchez  :  le  ne  vous  conno if- 
fois  prefque  pas  ,  j'eftois  fans  amour  pour  vous, 
je  ne  vous  tendois  aucun  fervice ,  je  ne  me  fouve- 
jkhs  pas  feulement  de  vous,  &:  j'eftois  comme  vn 
enfer  couvert  de  ténèbres  &.  plein  de  crimes. 
Quel  endroit  avez-vous  trouvé  eu  moy,  où  vous 
ayez  pÛ  arrefter  vos  regards  qui  n'aiment  que  la 
puietc  l  C'eft  vne  mifeiicorde  qui  me  ravit  d'é- 
tonnciucnt  quand  j'y  penfe ,  &  je  n'y  puis  remar- 
quer que  voftre  (èule  bonté.  Mais  quand  outre 
cela  ,  je  me  fouviens  de  beaucoup  d'autres  que 
f'ay  eu  pour  compagnons  dans  mes  defordres , 
&  que  je  penfc  qu'eltant  tons  efclaves  du  vice, 
&  moy  citant  le  plus  perdu  de  tous,  vous  en  avez 
abandonné  quelques -vus  ,  ëc  que  vous  m'avez 
choifi,  que  vous  m'avez  fait  aiïèoir  à  voftre  ta- 
ble >  que  vous  m'avez  fait  goûter  de  cette  man- 
ne cachée  que  perjçaae  ne  cowneijf  jmm  ctltty  qui  •Apve'.ïi 
tn  éprouve  U  dmcmr  ;  quand  je  confidere  qu'eux  Qm-#?. 
Se  moy  ayant  elle  renfermez  dans  les  priions  de 
•Egypte,  il  vous  a  plu  de  m'en  tirer  pour  fervir 
a  voltre  table  Royale  ,  &  pour  vous  offrir  corn- 
ue dans  vne  coupe  d'or  le  breuvage  de  la  com- 
ponction de  mon  coeur  ,  pendant  que  vous  con- 
damniez mes  complices  ,  Si  que  vous  exposer 
leurs  chairs  aux  vautours  de  l'enfer  ;  quand  ,  dis- 
je,  mon  efprit  s'applique  à  cette  p  en  fée,  je  me 
trouve  tellement  mi  pris  que  je  n'ay  point  de  fen- 
dent ni  de  parole  pour  vouskmer,  &  pour  vous 
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rendre  grâce  d'vn  bien  fi  important ,  &  que  j'a  - 
peu  mérité.  Dans  ceteftat ,  je  ne  puis  concevoir  ait. 
ire  cliofe,  finon  que  je  dois  m'abyfmer  devant  vttM 
&  je  foithaiteiois  de  paflèr  tout  le  temps  de  ma 
à  vous  dire,  Qi^avez-vous  veu,  Seigneur,  qu'il 
vez-vons  vu  en  moy  de  plus  que  dans  les  autres 
pour  m'avoirfimifericordjeiifemcnt  appelle,  nQUJ 
m'avoir  fi  puiflamment  délivré,  pour  (n'avoir  h  fa- 
vorablement receu ,  pour  m'avoir  fi  tend  rement  ajl 
mé ,  laifliuit  tant  d'autres  dans  le  péché,  qui  cftoieitàj 
moins  médians  que  moy  ;  le  ne  luis  plus  à  moy,  # 
tout  ce  que  je  puis  dire,  &  ce  que  j  e  puis  faire,  eft 
de  vous  rendre  a  jamais  des  actions  de  grâces,™ 
devons  fupplier  deme  vouloir  faire  cette  m  ifericfljî 
de ,  que  je  puilfe  avec  vri  canir  véritablement  contrit 
rf*l."f<    &  humilié  chanter  cePfeaume  de  David:  Stignair' 
vous  avez,  rompu  mu  tiens*  je  vomofjrirœy  vnfacr^k 
de  louange*  &  fktvoqittray  éternellement  vofife  Jam 

Settieme  Considération. 


De  U  conservation  dans  l'ejîre  Jpirituel 
de  U  Grâce, 

- 

;  Comme  c'eft  vous  feul ,  ô  grand  D  ieu ,  qu  i  no 
avez  créez  de  rien ,  &que  c'ell  vous  feul  qui  n 
conièrvez  dans  fcftreque  vous  nous  avez  donné 
czW  vous  feul  auiïï  qui  nous  engendres;  de  nSL 
veau  dans  l'eftre  de  la  grâce,  &  qui  nous  torefef 
vcz  dans  cette  mefme  çrace  ,  où  vous  nous  avei 
¥f*Li\f,  tnis»  Si  le  Seigneur  nèaifit  la  maifon  ,  dit  le  Pf^ 
puete,  ceux-là  travaillent  en  vain  qui  s'efforcent  »* 
fédijier  ;  Si  le  Seigneur  ne  la  garde  après  qn'^' 
te  *f  faftit  r  çeji  M  w.in  que  les  fentinelles  tttilm 


de  ^Amovr  de  DïïV*  vs 
tMtrU&Mltr-  C'eftàvons  à  nous  tirer  du  pèche, 
V  c'eft :  à  vous  d'empefeher  que  nous  ne  retom- 
bions dans  le  péché.  Si  je  me  fuis  relève  ,c*eft  vous 
ngi  m'avez  donne  lamain  j  &  fi  je  me  riens  debout, 
c'eft  vous  qui  me  foûrencz,  afin  que  je  ne  tombe  pas 
vne  autre  fois.  Combien  de  grâces  temarquîiy-je 
dans  ce  bienfait?  Ouy ,  mon  Seigneur  ,  je  contdle 
qiH  tous  les  bous  de(lêinsqtic  j'ay  formez, &  tou- 
tes les  infpirations  que  j'ay  recettes,  font  autant  de 
biens  que  je  tiens  de  vous  ;  que  routes  les  fois  que 
j'av  combattu  mon  ennemy  ,  &  furmonté  mes  in- 
clinations déreglées,font  autant  de  grâces  particu- 
lières que  vous  m'avez  faites.  Car  comme  perfon- 
ne  ne  peur  dignement  prononcer  Je  nom  de  I  e  s  v  s 
Cuir,  vne  faveur  particulière  du  faintEfprir,  &  que 
pcTfonnefansvoltrefecours  n'eft  non  plus  capable 
de  produire  vne  oeuvre  méritoire ,  qu'vn  fep  de 
vigne  de  donner  du  fruit,  citant  feparé  de  la  vigne  * 
Heit  vilible^que  fi  j'ay  poufle  le  fruit  de  quelques 
bonnes  œuvres  ,  c'a  efté  par  la  vertu  du  tronc  au- 
quel je  fuis  arraché.  Si  j'ay  jeûné  quelquefois,  c'eit 
pat  vous  que  j'ay  jeûné  ;  fi  j  ay  fourrert  quelque 
chofe,  c'eft  par  vous  que  j'ay  pu  la  fouftrir  ;  &  fi 
j  ay  renonce  ;\ma  propre  volonté,  c'eftvous  qui 
m'avez  aidé  à  y  renoncer  :  fi  j'ay  jetté  quelques 
larmes  ,  fi  j'ay  fait  quelque  oraiibn  qui  vous  ait 
«fié  agréable  ,  c'eft  vous  qui  me  l'avez  don- 
née, l'avoue  que  vous  ayez  opéré  en  moy  ton. 
tes  mes  oeuvres,  &  ainfi  je  vous  rends  de  tres- 
«umbles  actions  de  grâces  de  tout  ce  que  j'ayfair  ; 
&  je  reconnois  fincerement  devant  vous  que  je 
Çiis  redevable  à  vollre  bonté  d'autant  de  faveurs 
que  je  vous  ay  rendu  de  fer  vices  durant  ma  vie, 
eft  vray  que  je  vous  en  aye  rendu  quel- 
qu'viu  ;  - 
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Mais  que  diray- je  de  tant  d'autres  moyens  ou* 
vous  m'avez  préparez  pour  bien  vivre  ?  Comble? 
m'avez-vous  envoyé  de  Prédicateurs  pour  m\  ' 
ftraire ,  combien  d  excellens  Confeflèurs  ,  Coni 
hieu  d'amis  fi  de!  les ,  combien  de  bons  exemples" 
combien  de  livres  remplis  de  doclrine  &  de  pig? 
té  ,  pour  m  exciter  à  la  vertu  i  Voftre  Providence 
™  "  grande  &  ii  merveilieufcr ,  qu'avec  toute  lA 
corruption  &  tout  l'aveuglement  qui  eft  dans  le 
monde,  il  n'y  a  aucune  partie  de  la  terre,  qud 
que  éloignée  &  quelque  defeite  qu'elle  fôit,  0iï 
quelqu'vn  de  ces  fecoius  ne  fe  rencontre ,  Lm 
ceux  qui  veulent  vous  fervir.   Et  fi  ceux  qui  ont 
reccu  ces  fecours a  &  qui  en  ont  vfé  pour  lent  Ci. 
lut ,  vous  font  beaucoup  redevables ,  ceux-là  |e 
{ont  encore  davantage ,  qui  vous  ont  conml  & 
vous  ont  fervi  fans  ces  afliftances  ;  car  c'eft  vne 
marque  que  vous  avez;  fuppleé  à  ce  manquement, 
qu'agiflant  vousmefine  vous  avez  abrégé  toutes 
ces  voyes,  8c  que  vous  leur  avez  pat  vous- mdïue 
donné  toutes  ces  choies  avec  d'autant  plus  d'a- 
vantage ,  que  vous  eftes  Je  plus  excellent  de  tous 
les  Maifhcs  ,  Ôc  le  plus  puilïànt  de  tous  les  fe- 


cours. 


De  plus  y  à-t-it  quelque  langue  qui  pût  expli- 
quer les  dangers,  &  les  maux  dans  lefquels  j'H 
fois  capable  de  tomber  ,  fi  vous  ne  m'euffiez 
ptéfervé  ?  Vn  homme  ne  commet  point  de -pécha 
qui  ne  puiflè  eftre  commis  par  vn  autre  hoirtJ 
tne ,  &  fuivanc  cette  maxime  qui  eft  très, vérita- 
ble, je  puis  dire  que  tous  les  crimes  dans  lefqucis 
je  voy  tomber  tant  d'hommes  tous  les  jours  à 
iont  pour  moy  autant  de  biens,  puis  que  je  pou- 
vais y  tomber  moy-niefine  ,  fi  voftre  bonté  ne 
tn  en  eût dclivté.  D'ailleurs t combien  docçafionp 

de 
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<*e  pécher  m'avez-vous  fait  éviter ,  qui  euuent eau* 
fit  ma  pette,  fi  connoiuam  ma  foibleue.vous  n'en 
-□fiiez  arre  lté  le  cours ,  puis  que  la  feule  veuc  d'vn 
.objet  agréable  renveria  David  ?  Ces  bienfaits 
qui  font  plus  cachez  que  les  autres,  parce  que  ce 
font  comme  des  préfervatifs  qui  vont  au  devant 
fau  mal  ,  ne  fe  connoiflent  pas  fi  aifément  »  niais 
ils  n'en  font  pas  moins  grands  t  Si  nous  he  vous  en 
Sommes  pas  moins  redevables ,  puis  quecen'eft  pas 
He  moindre  grâce  de  nous  pré  fer  ver  du  mal,  que 
-#e  nous  faire  du  bien.  Combien  de  fois  ,  6  bon 
Iïsvs,  avez-vous  vféeriVers  moy  de  cette  rmïèrï- 
corde  î  combien  de  fois  avez-vous  lié  les  mains 
à  mon  ennemy,  pour  empefeher  qu'il  n'emplpyâï 
fes  forces  pour  me  tenter  ,  &  pour  faire  qu'il  ne 
tue  funnontaft  pas  lors  qu'il  ni'a  tente  î  combien 
de  fois  l  avez-vous  chaJR  d'auprès  de  moy  avec  mev 
iiaces >  afin  qu'il  ne  nie  tentaft  point  du  tout  ?  com- 
bien de  fois ,  pour  parier  ainfi ,  avez- vous  enchan- 
té ce  vieil  ferpenr,  afin  que  fou  venin  ne  me  fifc 
point  de  mal ,  lors  que  jemarchois  parmy  des  vi- 
pères &  des  baiilics  ?  combien  de  fois  m'avez-vous 
fait  la  grâce  de  m1  accompagner  au  milieu  desfeuï, 
&  des  eaux,  afin  que  je  ne  fuflêni  confirmé  pat 
les  fiâmes ,  ni  fubmergé  dans  les  ondes  ?  combien 
de  fois ,  Jors  que  le  monde  m'emportoit  avec  le  plus 
de  chaleur  à' goûter  fes  plaifirs  ,  avez- vous  changé, 
''air  brûlant  de  cette  fournaifede  Babybne  en  vne 
fiaîdie  &  douce  rofée  ,  afin  que  je  n'en  fulTe  pas 
einbrazé  ï  combien  de  fois  ay-je  pû  dire  avec  véri- 
té ces  paroles  du  Prophète  :  î'ay  eftè  fiwtm  ébranlé*  fjw,, 
&  t*nt  prejl  à  faire  vne  dAngereafe  ckitte  ,  matt  h 
sÛ£neur  m' a  fdtetm  :  &  ces, autres  ;  Lors  par 
foiblefe  i'efloiifur  le  point  de  tomber  ,  alors  wftrt. 
ftin  me  prétoit  fin  fecoHrî  four  ni empêcher  de  perirf^ 
AdA.  au  Mem*  ™ 
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Ff*L  jj;    Si  je  nom  dïfoit  :  /W^  bronché ,  mes  pieds font  mtu 
yez.  fans  fermeté  dans  ce  pas  gtijfknt  ,  -yo/re 
tonde  venait  à  mon  feçotirs*  de  voftre  bonté  verfoit 
an  une  de  joye  &  de  confection  dans  mon  anie 
qu'elle  avoir  auparavant  de  trifteJïè  &  de  dcm. 
leurs, 

Mais  fur  tout ,  mou  Sauveur  ,  je  ne  puis  allez 
admirer  voftre  bouté ,  quand  je  confidere  avec  at- 
tention ,  combien  de  fois  j'ay  mérité  que  vous 
m'abandonnalïïci:  à  calife  de  la  grandeur  de  mes 
fautes  ,  comme  pciiueltre  vous  avez  fair  reitèu- 
tir  cette  feverité  à  quelques  autres ,  qui  n'e ft oient 
pas  plus  capables  que  moy.  Il  eft  très- véritable 
qu'il  y  a  dîverfes'  eaufes  pour  lefqu  elles  les  hom- 
mes méritent  que  vous  les  châtiyez.  L'orgueilleux 
mérite  de  perdre  voftre  grâce,  parce  qu'il  s'en  ferr 
pour  entret  enir  fa  vanité  ;  l'ingrat  mérite  de  la  per- 
dre ,  parce  qu'il  ne  vous  remercie  pas  comme  il 
doit  5  le  parefleuK  mérite  de  la  perdre,  parce  qu'il 
eft  j «Ile  d'ofter  le  talent  à  celuy  qui  ne  l'a  pas  fait 
profiter  ;  enfin  celuy  qui  n'a  pas  allez  defoind'évi* 
ter  le  péril ,  mérite  d'y  tomber  j  parce  qu'il  ne  fait 
pas  ce  qu'il  peut  afin  qu'il  vous  plaiiedel'cn  préfer- 
ver.  Voilà  les  raîfons  pour  lesquelles  vous  aban-  j 
donnes  beaucoup  de  perfonnes  ,  &  c'eft  la  caufe 
pour  laquelle  ils  tombent  dans  beaucoup  de  fautes, 
dont  nous  voyons  tous  les  jours  tant  d'exemples, 
Aurois-je  donc  allez  de  préemption  pour  croire 
que  je  fuis  exempt  de  tous  ces  défauts  2  Nevoy-je 
pas  que  je  me  fuis  enflé  d'orgueil }  pour  avoir  efté 
enrichi  de  vos  dons  ,  &  que  je  vous  ay  dérobé  la 
gloire  qui  n'eftok  deue  qu'à  vous  feul  ?  Ne  fuis-jfl 
pas  convaincu  que  j'ay  elle  très -ingrat  à  vos  bien- 
faits „  que  par  vne  pareflefic  vne  lâcheté  criminelle 
n'en  ay  fait  nul  yfage ,  &  qu'au  contraire  je  me  * 
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fuis  jette  trop  librement ,  &  avec  trop  de  témérité 
dans  les  dangers  îl'avois  fouvent  mérité  par  cette 
conduite  que  vous  retiraflïez  voftre  venë  de  ddïïis 
moy^afin  que  ma  cheure  devinft  le  chau-imenr  de  ma 
folie  ;  mais  voftre  patience  a  efté  Ci  grande,  que 
vous  n'avez  pas  voulu  coulîderer  les  manquement 
que  j*<iy  commis  pat  négligence  ,  &  que  vous  avez 
détourné  vos  yeux  de  ceux  où  je  fuis  tombé  par  foi- 
bleue,  Vous  m'avez  fbufFeri  jufqu'ky  avec  vue 
bonté  extraordinaire  ;  &  quoy  que  vous  ne  receuf- 
fiez  de  ma  part  que  des  ofFenies  ,  vous  n'avez  pas 
laine  de  me  donner  tous  les  fecours  qui  m'étoient 
neceflàires.  Il  eft  Joue  temps,  6  mon  Dieu, qu'au 
lieu  des  peines  d'efprit  „  &  des  tourmens  que  ma 
conftienec  criminelle  me  feroît  relTeniir  ,  ft  vous 
m'enfliez  abandonné ,  je  me  répande  maintenant 
dans  des  aâ ions  de  grâces  &  dans  des  cantiques  de 
loiiange  à  l'honneur  de  voftre  Majefté.  Il  eft  temps 
que  je  chante  avec  le  Prophète,/^*»  ame  goufttx.  p/y, 
maintenant  le  repos*  pltif  que  le  Seigneur  vous  a  fait 
tttnt  de  grases  ;  cxrcty  lay  jkmwi'jï  meniïme  de  ta 
wwi ,  mes  yeux  des  larmes,  &  mes  pieds  de  la  çbûte* 
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SEPT  AVTRES 
CONSIDE  RATIONS 

Des  Perfedions  divines,  5c  des  autres  eau. 
tes  qui  nous  portent  à  l'amour  de  Dieu, 

Première   Consijoïr. a  t i o m, 

De  la  principale  eattfe  que  non*  avùm  d'aimer  Dieu, 
qui  efijà  bonté  s  avec  un  difemrs ,  dans  lequel  pjr 
Ucomemplaiisiides  ouvre  s  de  ta  nature,  de  la  grâ- 
ce &  de  la  gloire,  en  l'clcve  à  la  cunneiffance.  de 
cette  Jouve  faine  borné. 

Q Va  ho  il  vous  pkira,  Seigneur,  rtousrel 
ce  voir  par  voftie  bonté  dans  le  palais  où 
.vous  habite? ,  Se  que  nous  venons  fans  ombres  « 
fans  voiles  lajtplèndeuc  de  voftre  gloire,  alors  nous 
n'aurons  plus  befoîn  des  créatures  pour  vous  regar* 
der  dans  elles ,  comme  dans  vn  miroir.  Là  nous 
Vous  verrons  en  vous,  &  là  nous  verrons  voftie  in- 
comparable bonté  en  clle-mefîne.  Mais  n'eftant 
tnamtenant  qu'en  état  de  voyageurs  dans  cerre  val- 
lée de  larmes,  citant  bannis'  de  voiîreprefence,  & 
fépareï  de  voftte  compagnie  ,  nous  ne  pouvons 
«onnoiftrec€«ç  mefme  bonté  que  par  fes  ouvrages,  | 
*îui  nous  découvrent  clairement  la  fource  ,  Se  le 
profond  abyfme  d'où  ils  découlent,  C'eft  vue  S. 
vos  qtialitez  ,  qu'il  nous  importe  infiniment  de, 
connpiftrt,  comme  1  a  plus  véritable  &  la  plus  eJÏcn- 


Lite  ciufe  de  l'amour.  Vous  avez  créé  toutes  eho- 
£es  en  nombre, eu  poids  &  en  mefure;vous  avez 
donné  à  chacune  d'elles  fa  nature  &  fes  loix ,  & 
parmi  vos  plus  excellentes  produirions ,  vous  avez 
formé  no  ft  re  v  olonté  de  telle  forte,  que  fo  n  ihc  mo- 
tion &  fa  nature  la  portent  à  aimer  ce  qui  eft  bon» 
&  comme  les  couleurs  font  l'objet  de  la  v  eue  &  le 
£>ïi  de  ïoiïïe,  ainfi  ce  qui  eft  bon  eft  l'objet  de  la 
volonté.  Vous  avez  voulu  qu'il  y  eût  vne  fv  «roue 
alliance,  &  comme  vu  mariage  il  radiffôluble  en  tre 
cet  objet  &  cette  pttiflànoe  j  qu'il  fuft  défendu  a  la 
volonté  de  détourner  fss  affilions  ailleurs  ,Sc  fi 
quelquefois  elle  fait  le  contraire,  &  qu  embraflant 
k  mat,  elle  commette  vne  infidélité  contre  le  bien 
qu'elle  devoir  aimer,  c'eft  qu'on  l'a  trompée,  & 
qu'on  luya  déguifé  le  mal  fous  les  apparences  du 
bien.  De  là  vient  que  nous  aimons  naturellement 
les  perfonnes  rares  &  vertueufe*  ,  quoy  qu'elles 
foienr  abfentes,  &  que  nom  ne  les  conuoiflions  que 
par  réputation.  Si  donc  la  volonté  a  le  bien  pour 
fou  objet, Si  fi  naturellement  vne  ebofe  mérite  d'au- 
tant plus  d'amour  ,  qu'elle  a  plus  de  bonté  ;  quel 
doit  cftre  V  amour  que  je  fuis  obligé  d'avoir  pour 
celuy  qui  e  II  infi  n  iment  b  on,  &  qui  par  Ta  nature  eft 
la  borné  mefme  î  Voftre  bonté,  o  mon  Seigneur,  cft 
attffi  grande, que  voftre  Eftrc  -,  &  comme  voftre 
Eftre  eft  infini,  voftre  bonté  eft  infinie, 

Il  eft  vray  que  nous  n  avons  pas  encore  vu  la 
grandeur  de  voftre  bonté,  telle  qn'clle^ft  en  elle- 
mefme  :  mais  vos  couvres  admirables  ,  tant  de  la 
nature  ,  que  de  la  grâce  &  de  la  gloire,  nous  en 
donnent  des  témoignages  fi  évidens  que  nous  ne 
pouvons  l'ignorer.  Car  toutes  ces  grandes  mer- 
Veilles  de  la  création ,  de  la  conduite  ,  de  k  re- 
•  <lemption t  de  la  juftification  des  hommes ,  Se  de, 

R  iij 
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la  gloire  que  vous  leur  préparez ,  nefont-eîîes  i», 
autant  de  moques  de  cette  bonté,  &  c  omme  autan* 
d'étincelles  de  ce  brafier  ardent ,  qui  tombent  nar 
mi  nous  ?  Quelle  preuve  plus  puiflànte  pouviez' 
vous  nous  faire  voir  de  voftre  amour  &  de  voftrè 
libéralité ,  que  d'avoir  voulu  créer  toutes  chofes 
Se  reprefenter  dans  chacune  d'elles  quelque  trail 
de  vos  perfections  >  Quelle  marque  plus  nmtnj. 
reufe  pouviez- vous  nous  en  donner  ,  que  ce  fan 
paternel  que  vous  prenez  de  vos  créatures,  pour- 
voyant de  vous- mefme  avec  tant  de  douceur  à  tout 
ce  qui  Jeureft  neceflàire  pour  fe  conferver,  pour  le 
defifcidre,  &  pour  appliquer  les  remèdes  neceifai- 
res  a  leurs  maladies  i  Perfonne  ne  peut  compter 
les  poiflons  qui  nagent  dans  l'eau  ,  les  oifeaux  nui 
volent  en  kir  ,  les  animaux  qui  marchent  fur  la 
terre    ni  meline  les  vers  8c  tes  autres  infecte* 
qu  elle  produit  >  &  parmy  toutes  ces  efpeces  il  n'y 
en  a  pas  vue  a  quelque  vile  &  méprifable  qu'elle 
ioit,  que  vous  mettiez  en  oubli  ;  Vous  les  gewva* 
nez  toutes,  &  leur  donnes:  à  toutes  cequfleur  eft 
necenaire avec vne égale  providence  &c  kPimPf 

N'elKce  p<is  encore  vne  bonté  tnerveilleufe>  & 
bien  douce  à  contempler,  que  cette  forte  de  joye  & 
defdicité  qu'il  vous  a  phi  de  donner  aux  plus  balles 
de  vos  créatures  ?  Pouvons -nous  voir  fàhs  admira-  ] 
non  &  fans  quelque  plaifîr,  comme  les  agneaux  Se  ; 
les  chevreaux  fe  feparent  de  leurs  mères  }icomme 
eftajîs  ponf!èï  d'vne  certaine  rayete ,  8c  dvne  cer-'  ! 
uinc  chaleur  de  jcunelTe,  ils  fautent  3t  bondiflênt 
<tzïi$ les .champs  ;  comme  ils  font  quelque  forte  de 
pâmes  les  vns  contre  les  autres,  &  comme  ils  irai-  ] 
muttens  ces  côiiïbats  innocem  ,les  divertiOèmcns  • 


DE  l'Amov*  di  Dîev. 
J«  créatures  raifonnables  >  11  n'y  a  pas  jufquaux 
En  chiens.&d'autrcsanimauxj.lusemouez  qm 
Kenrces  plairtrs.  Les  Roffignols ,  &  l«a«- 
Efoifeaux,  reçoivent  plus  de  plaint  quils 
tfen  donnent  par  leurs  chants  qui  nous  pa- 
ient fi  doux,  &  ils  en  font  fouvent  fi  char. 

eux-mefmes,  qu'à  force  de  faire  retentir  leurs 
voix,  ils  en  perdent  lavie.  Les  posons  fendent  les 
eaux  ,  les  Dauphins  fe  jouent  dans  h  mer,  quel- 
mies  oi féaux  prennentl'cllor  au  plus  haut  de  1  air } 
Lunes ,  comme  les  hirondelles  ,  &  les  marri- 
nets  raient  la  furface  deveaux  ,  vous  les  voyez 
paiTer  &  repaflër  fous  les  arches  des  ponts  avec 
vue  vîteffe  merveilleufe  qui  témoigne  leur  pye» 
fe  rencontrer  les  vus  ks  autres  ,  &  fe  choquer 
aRreabkment  fausfe  faire  mal.  le  comptons  par 
il    &  mon  Dieu,  l'excès  de  voftre  bonté  ,  puis 
que  ne  vous  eftanr  pas  contenté  de  donner  feu- 
lement à  toutes  les  créatures  ce  qui  eft  neeel- 
faire  pour  leur  conferver  l'eftre  &  la  vie  ,  vous 
avez  encore  voulu  verfer  fur  elles,  toute  la  [oyâ 
&  le  bonheur  dont  leur  nature  eft  capable,  C  eit 
ce  que  voftie  Prophète  marque  ,  lors  qu'il  dit  :  ^ 
Toutes  Us  créatures  tournent  tes  yeux  vers  vont  > 
Seigneur  >  &  vous  leur  donnez  leur  nourriture  dani 
Vn  temps  favorable   Von*  ouvrez  voflre  mai» 
'beralt  ,  &  vous  comblez,  tous  les  animaux  de  vos 
tiens.  C'cft  h  dire',  vous  leur  fa»tes  tous  les  biens, 
&  vous  leur  faites  retfentir  toute  la  félicite  con- 
venable à  leur  nature.  N'y  a-i-il  pas  dequoy  s'e- 
tonner  d'vne  bonté  fi  prodigieufe  ,  qu'vn  Dieu, 
que  la  fouverainc  grandeur  ,  fans  intereft  ,  fans 
qu'il  en  reçoive  aucun  avantage  ,  mais  par  vue 
pure  trafericorde  ,  ait  abaifle  fa  Providence  jus- 
qu'à prendre  non  feulement  le  foin  de  la  nourriture 
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Si  de  la  fub finance  des  petits  ojfeaux  ,  des  mobd 
poiïïbns  ,  &  des  vers  de  la  terre /mais  leur  pi-J** 
r rades  jeux  &  des  divertiflbmens ,  rendaiideur  ni 
turc  capable  de  cette  forte  de  récréation  ?  C'eft  ainjï 
&  mon  Seigneur  .que  vous  avez  voulu  que  detreï 
indignes  créatures  enflent  quelque  reOcmbLuS 
avec  vous.  Non  feulement  vous  poilèdez  1"  Elire 
mais  vous  joinllèz  d  Vu  Eftre  bien  -heureux ,  &  vouj 
avez  ordonné  qu'elles  fuflènc  participantes  de  IVn 
de  l'autre  ;  qu'elles  fullènt  en  effet dans  l'eftic  & 
qu'elles  fuiTent  eontenres  Scheureuiès  en  leurisa 
mère ,  dans  cér  cftr e  que  vous  leur  avez  donné.  Vâ" 
tre  Prophète  exprime  J'vn  &  l'autre  parfaitement 
bien  par  ces  paroles  :  Tentes  les  crtatnrts  vivan- 
tes lèvent  leurs  yeux  vers  vot»  t  Seigneur,  <U„s  ïtf 
peratice  d'en  recevoir  leur  nourriture  ,  &  VBifi 
donnez  k  chacun  en  fin  temps.  Wom  ouvrez,  voftn 
fflww  tiforale,  &  vous  les  comblez,  tomes  de  kntdi- 
mon.  C'dl  à  dire,  vous  leur  faites  tous  les  biens, 
&  vous  leur  accorde*  toute  ta  félicité  dont  leur  na- 
îure  cft  capable.  Qtij  ne  fera  donc  point  étonné 
d  vn  procède  fi  merveilleux  ?  Qui  ne  fera  point 
convaincu  par  ces  foins  de  vottre  infinie  bonté  , 
pins  que  vous  trairez  avec  tant  de  douceur  des  créa- 
fcures  qiu  fonB  d'elles. mefmes  fi  bafies ,  que  les  hom- 
mes les  meprifent ,  &  ne  Craignent  pas  de  Jes  fouler 
aux  pieds  ?  Ya-t-il  queJqu'vtidenous  qui  femiltfbrt  I 
en  peine,  qu'vnc  fourmi,  ou  vu  moucheron  fu  fient 
çonrens ,  on  qu'ils  ne  le  fuirent  pas ,  qu'ils  eufitot  de 
topyc  ou  delà  trifteflè  !  Cependant,  ô  merveille! 
Je  Seigneuf  dont  la  grandeur  &  la  Majefté  n'ont 
point  de  bornes ,  devant  qui  tout  le  inonde  A  peine  < 
W  vue  fourmi,  s'applique  non  feulement  à  ce  oui 
«*  nectaire  à  la  vie ,  mais  aufli  à  ce  qui  fert  an  plaî. 
M  ^  au  contentement  des  moindres  bettes  qui  n$  * 
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Aftvent  pas  même  de  quelle  mai»  leur  viennent  ces 
Beurr  &q«i  ne  font  pas  capables  d'en  avoir  de 
Leconnoiflance.  O  bonté!  6  douceur  incompre- 
henfible  '  O  mon  Dieu  !  quels  font  les  biens  qua 
vous  cachez  dans  le  fein  de voftre  gloire  pour  vos 
amis  &  pour  vos  enfans,  puis  que  vous  avez  vn 
foin  fi  particuliec  de  préparer  quelque  bon-heur 
pour  les  mouches  Se  pour  les  vers  ?  Pourrois-je  croi- 
re après  cela  que  voftre  bonté  pût  manquer  aux 
hommes ,  que  vons  avez  rachetez  de voftre  fangs  ou 
ne  m'appuyer  pas  entièrement  fur  voftre  Providen- 
ce ;  puis  qu'elle  s'étend  (wtilement ,  jufqties  lur  les 
animaux  qui  rampent  fur  la  terre  î  Qne  fi  toutes  ces 
chofes  nous  font  paroiftre  clairement  l'excès  de 
voftre  bonté ,  puis  que  ce  font  autant  de  biens  que 
vous  donnez  fans  en  attendre  de  reconnoilïan- 
ce ,  combien  devons-nous  nous  eftonner  davanta- 
ge en  coufiderant  que  vous  ne  vous  lafTcz  point  de 
continuer  ces  faveurs  à  ceux  mefmes  qui  vousof. 
fenfent  ?  Combien  de  nations ,  Seigneur ,  n'ont  nul 
foin  devons  plaire,  &  non  feulement  né  vous  ren- 
dait nul  honneur  >  mais  au  cou  traire  blafphcmeut 
tous  les  jours  voftre  nom  ,  Se  an  lien  devons  ado- 
rer j  adorent  des  pierres  &  du  bois  2  Et  au  mefmo 
temps ,  ô  bonté  infinie,  vous  ne  laiflez  pas  de  ren- 
dre fertiles  ces  pays ,  où  l'on  vous  outrage  fans  cef- 
ïe.  Vous  couvrez  leurs  terres  de  fruits  &  leurs 
champs  de  troupeaux,  vous  rempli  liez  leurs  mers 
de  poiiTons ,  &  vous  formez  clans  leurs  montagnes 
des  mines  d'or ,  d'argent  &  de  pierres  précienfes, 
qui  ne  fervent  qu'à  entretenir  leur  luxe  &  leur  vo- 
lupté. ,Ceft  ainfi-  que  voftre  bonté  &  voftre  magni- 
ficence paroi  lient,  auffi  bien  que  la  vérité  devoffre 
Evangile,  où  vous  nous  dites  que  voftre  Perecelc- 
&Ê  communique,  fes  biens  à  tout  le  mande  ;  ^.'itfiit  H*uh,  fi 
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lever  fin  foleil  far  Us  bons  aajft  bien  que  fHr  les 
chant  J  &  qttil  envoyé  fes  pluyes  &  fif  rojèes  fHY  fa 
champs  dts  ju/fes  &  des  impies.  Qui  fera  donc  a£ 
fez  aveugle  pour  ne  connoiftre  pas  par  des  mat 
ques  fi  éclatantes  la  généralité  &  k  tcndrefTe  de 
vofire  cœur }  puis  que  vous  elles  fi  bon  envers  des 
ingrats  î  Qui  ne  vous  aimera ,  Seigneur,  de  toutes 
fes  forces?  Qni  ne  mettra  en  vous  toute  fon  efpe. 
rânee  ?  Qui  ne  s'oubliera  fby-mefme  pour  effre  tout 
a  vous  j  &  qui  fera  allez  lâche  pour  ne  coiuiraprl 
l'odeur  de  vos  parfums  î 

ii 

Que  files  œuvres  de  la  nature  nous  découvrent 
fi  vifiblement  la  grandeur  de  voftre  bonté t  quelles 
preuves  n'en  devons -nous  point  tirer  des  œuvres 
ele  la  grâce  ï  Si  J  e  foin  que  vous  avez  des  animaux 
la  fait  paroiftre  clairement  }  combien  ceïuy  que 
vous  avez  des  hommes ,  la  fera-t-il  éclater  davan- 
tage ?  Mais  comme  les  conditions  des  hommes 
font  différentes  j  voftre  bonté  paroift  plus  avança. 
geufement  fur  ceux  qui  font  les  plus  pauvres.  Cal 
la  véritable  grandeur  confifte  à  eftre  l'appuy  des 
foibles,  la  véritable  pniifance  à  foûtenir  les  oppri^ 
mez,  cV  la  parfaite  bonté  à  faire  du  bien  fans  in* 
tere/h  Qui  peut  donc  alfez  dignement  exprimer 
le  foin  que  vous  avez  des  pauvres ,  des  affligez  A 
Je  ceux  que  le  monde  abandonne  ;  &  enfin  de  cou-1 
tes  les  perfonnes  qui  font  dans  la  mifere  ?  Combien 
de  fois ,  Seigneur ,  &  avec  quelles  paroles  noms 
commandez  -  vous  dans  les  Prophètes  3c  dans 
^Evangile,  de  les  recourir  ï  Quelles  promettes  né  ij 
faites-vous  point  à  ceux  qui  s'acquitteront  de  ce 
devoir  ;  &  de  quels  chàtunens  ne  menacez-vous  - 
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Lit  les  autres  ï  Par  quelle  voye  pouviez -vous 
K  rendre  plus  recommandais  les  œuvres  de 
3ericorde,&  la  charité  envers  les  pauvres  »  que 
de  lapvopofer  comme  la  décifion  denoftre  éterni- 
té fur  laquelle  vous  devez  au  joui  du  lugement 
nous  accorder ,  ou  nous  réfuter  le  royaume  du  ciel* 
De  quelle*  paroles  plus  puiflàntes  pouviez -vous 
vfer  pour  nous  faire  comprendre  vos  fantiuicns, 
que  de  celks-cy  ;  Ce  que  von*  «twî,  fait  ait  moitié  MMih.fi 
dre  de  mes  frères  ,  c'e]l  à  moy  que  vota  t'avez 
fait  t  De  quel  ectut  pouvaient  iorcir  des  paroles 
fi  douces ,  mais  fi  preffantes ,  que  de  ce  co;ur  qui 
eftvne  mer  débouté  &de  mifericorde  i  Si  les  pa- 
roles &  les  actions  découvrent  ce  qui  eft  dans  le 
cœur ,  quel  cil  lecceur  d'où  fartent  de  telles  paro- 
les ,  &  de  relies  actions  >  Mais  prenez -vous 
moins  de  part  dans  tout  ce  qui  touche  les  veuves, 
les  orphelins  &  les  étrangers  ï  Vos  Ecritures  n» 
fant-ellcs  pas  pleines  des  exhortations  que  vous 
faites  s  &  des  loix  que  vous  eftabhûez  pour  leur 
foulagement  î  Dans  vn  ferd  chapitre  du  Deiitero-  Dtut.t4; 
nome  ,  ne  dites-vous  pas  fapt  diverfes  fois ,  que 
l'on  ait  foin  de  Lcft  ranger,  de  la  veuve  &  de  l'or- 
phelin, &  que  perfonne  ne  fedifpeufe  de  contri- 
buer à  ce  qui  eft  neceflaire  pour  leur  nourriture  ï 
que  leurs  caufes  foient  jugées  équitabl émeut,  que 
perfonne  ne  retranche  leur  recompenfe  ,que  Ton 
ne  puifiefaifirnien  lever  de  leurs  maifons  ce  qui  eft 
neceflàire  à  leur  vfage  t  Ne  commandez-vous  pas 
au  mefrne  lien  aux  pères  de  famille  ,  qu'ils  n'ap^ 
por  tent  pas  vue  d  iligence  fi  exacTte  a  ramalTer  toutes 
leurs  gerbes  dans  les  champs:  ni  à  cueillir  tout  le  t'™'*1** 
fruit  de'  leurs  oliviers ,  afin  qu'il  en  refte  quelque 
chofe  pour  la  neceÛîté  des  veuves,  des  pauvres  & 
des  voyageurs  2  Et  comme  fi  tout  cela  n'efioit  pas 
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nrïc£,vous  avez  voulu,  ô  mon  Dieu, qui  cft^  I 
Roy  des  Rois  Se  le  Seigneur  des  Seigneurs ,  a\0a\ 
ter  à  ce  titre  glorieux,  cet  autre  qui  ne  vêtis  eft 
ffilm.  67.  f 35  ,noins  ■honorable,*/*  iV*      wphdim  ;<t ^ 
/«£*  des  veuves.  O  botité  fouveraine  !  n  véritable 
grandeur  1  ô  fource  inépuifable  de  mifericorde  î 
combien  ce  fécond  titre  vous  rend-il  plus  admjl 
fable,  &:  plus  aimable  que  le  premier?  CeW]| 
exprime  la  grandeur  de  voftre  Maicfté  ,  mais 
luy-cyfait  connoiftre  l'excès  de  voftre  bonté  ,  nq} 
vous  eft  plus  chère,  &  que  vous  préférez  à  routes 
vos  autres  qualités;  „  quelque  glorieufes  qu  elfes 
fbient.  C  eft  donc  principalement  cette  bonté  qui 
vous  porte  à  favorifer  les  perfounes  de  baffe  condi- 
tion ,  à  foûtenir  les  foibles  ,  à  protéger  les  or, 
pbelins ,  à  recevoir  les  eft  rangers  ,  Sck  votilotf 
que  routes  ces  perfoniies  foienteonfiderées  en  ju- 
gement ;  &  vous  jettez  d'ordinaire  les  yeux  non 
iur  ceux  dont  vous  pouf  ries  tirer  quelque  avan- 
tage «  car ,  Seigneur  ,  vous  ne  prétendez  rien  de 
nous  j  mais  fur  ceux  qui  vous  donnent  plus  de 
moyen  d'exercer  voftre  incomparable  bonté.  Mais 
poLîiToit-on  s'étonner  que  vous  enfliez  vu  cœur 
Ci  libéral  &  lî  tendre  pour  des  hommes  mi  fera- 
bles ,  puisque  vous  avez  de  la  comparïïon  meffiiB 
pour  les  beftes?  Dans  cette  abolition  fi  générale  &l 
fi  mifericordieufe,  que  vous  accordâtes  aux  Nini- 1 
vires,  contre  Jefquei  s  il  fembloit  que  vouseidTîeî 
déjà  prononcé  l'Arreft  de  mort  ,  Jt}rs  que  voftre 
Prophète  vous  fit  quel  que  for  te  de  plainte  de  ce  que 
vous  fauviez  ce  peuple  j  cette  réponfe  que  vous 
Juyfiftesn'eft-ellepas  vue  marque  évidente  de  vô-| 
Im.if,      *te  bonté  >  Comment  ne  pardMttierâis-je  fan  k  ctt' 
te  gnmde  ville  ,  qui  rtnfmne  tant  d'amet  i#mcM'\ 
&  ynt  fi  pradiywfe  multitude  Sommas*  *\ 


vt  l'Amovh  dï  Ditv. 
O  Seigneur,  vous  nousavie*  caché  jufqu àprrienc 
Se  iorce  detendrefle  qui  eft  en  vous,  d  épargner 
u  vie  d'vncbdtc,  &de  ne  vouloir  pas  répandre  le 
w  d'vn  animal  fans  fnjet.  Que  vos  bontez,Sa- 
Ueur,  font  admirables  !  Se  c'eft  avec  grande  raifo» 
que  David  a  dit,  Us  wiferkordes  deDuttpfff^m 
tout  /h  ouvrages.  ' 

Cette  m^nie  bonté  paroift  fur  rontdansvoftre 
conduite  envers  les  pécheurs,  l'eut-on  aflez  s  t. 
ronner  de  voir  la  douceur  avec  laquelle  vous  les 
foufrîcz,  la  patience  avec  laquelle  vous  les  atten- 
dez îJÇftant  oflènfe  vous  les  appeliez  pour  recevoir 
le  pardon  de  leurs  fautes  ;  eftant  outragé  vous  leur 
offiez  la  paix ,  Se  vous  leur  donne»  vous-mefme 
dequoy  vous  fâtisfaire.  Avec  quelle  facilité  vous 
laiflez-vous  trouver  ?  avec  quelle  promtitude  é- 
Coutez-vous  leurs  prières  î  avec  quelle  bonté  les 
recevez  -  vous  ï  &  avec  quelle  indulgence  oubliez- 
vous  leurs  crimes  île  demeure  furpris ,  Seigneur , 
quand  je  confidereecque  voftre  mifericorde  vous  ( 
fit  faire  pour  Marranes  Roy  de  Iuda.  Il  n'y  avoit  P#W'M»-- 
poiut  d'idolâtrie  dont  ce  Prince  ne  fe  fuft  fouil- 
lé.  J.1  :ivoit  rempli  Ierufalem  de  fang  &  de  meur- 
tres, &  il  nJy  avoit  point  de  crimes  où  fa  malice  ne 
l'euft engagé:  &  parce  qu'il  vous  en  demanda  par- 
don, non  feulement  vous  le  luy  accordâtes ,  mais 
vous  le  cira  (les  aufS  de  fa  captivité,  vous  leréta- 
bliftes  dansfon  trône  ,&  par  vne  grâce  toute  par- 
ticulière vous  ne  refiifaftes  pas  le  falut  à  celuy ,  qui 
«voit  caufé  la  perte  de  tant  dames,  Se  qui  avoir 
mérité  par  fes  péchez ,  que  la  plus  noble  ville  du 
monde  tuft  détruite  ,  &  que  voftre  facré  temple 
^uft  démoli  jufqu'aux  fondemensv  Cette  bonté 
s'étend  fi  loin ,  que  comme  dit  l'vn  de  vos  Saints  > 
Tous  ne  rejette*  perfonne ,  yous  ne  méprife?  per. 


Si  le  traitement  que  vous  faites  aux  médians  1 
bous  elt  vne  preuve  fîvifible  de  voftrc  bonté  ,cc-à 
Uiy  dont  vous  vfez  envers  les  bons  s  nous  le  découvl 

encore  davantage.  C 'elt  vne  des  plus  invind- 
Wes  preuves  devoftre  bonte.  Car  comme  c'eft  te. 
propre  de  celuy  qui  eft  bon,  d'aimer  les  bons,  *"| 
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fonne,  vous  n'avez  de  l'avernon  pour  perfonn 
àmoimquequdqu'vn  pat  vne  extrême  Folie  air  I 
premier  de  la  haine  pour  vous.  Et  pour  ce  fini! 
vous  ne  datiez  pas  auffi-toft  que  l'on  v  ous  a  tnk  À 
colère  vous  attendez  avec  patience ,  vous  faJ 
mefmedes  grâces  i  ceux  qui  ont  mérité  vofhe  il 
donation,  s'ils  retournent  vers  vous.  Te  fuis  le  tnife 
table  qui  ofé  vous  ficher,  qui  ay  peehé  contre 
vous,  qui  ay  incité  voitre  colère,  &:  emi  ay  mérité 
voftre  haine,  I'ay  pedie ,  devons  me  flippera 
avec  patience;  je  vous  ay  offenfé,  Se  vous  m'Wn- 
dez  a  pénitence.  Si  je  me  repensions  me  pardon, 
nez  :  ît  je  retourner  vous,  vous  me  recevez  :&  fi  je 
diftered  y  retourner,  vous  for, fiez  ce  retardent 
ians  vous  irriter.  Vous  remettez  dans  le  chemin  ce- 
Iny  qui  s  en  eft  égaré,  vous  gagnez  par  douceur 
celuy  qui  rdîftea  voflre  volonté  y  vous  donnez  du 
temps  a  celuy  qui  cftparencuX,&  vous  l'embraf- 
ïez  lors  qn  il  vient  à  vous.  Vous  enfeignezeeux  qui 
fbntiniioran^vons  confole*  ceux  nui  font  dans  la 
tnfteifc,  vous  preftez  Ja  main  à  ceint  qui  font  tom- 
bez, &  vous  leur  donner  des  forces  pourfe  foûte 
mr  aptes  les  avoir  relevez.  Vous  vous  donnez  vous- 
Bicfme  à  ceux  qui  vous  demandent,  vous  vous  lait 
le»  trouver  à  ceux  qui  vous  cherchent,  &  vous 
ouvrez  la  porte  a  ceux  qui  vous  appellent 
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J£  haïr  les  médians  à  cuufe  du  mal  qui  eit  dans 
!,1!t .  il  s'enfuit,  que  plus  vne  perfonne  a  de  bon. 

5  'plu?  f  a  d'amour  pour  les  bons  ,  &  de  haine 
pour  les  médians.  Or  comme  vous  neftes  pas  feu- 
lemenc  bon  par  accident,  comme  nous ,  mais  par 
«3ènce;quc  pouvons-nous  conclure  de  là,  linon 
que  vous  avez  vn  amour  infini  pour  les  bons  ^  & 
vne  horreur  infinie  pour  les  médians?  Et  fi  l'amour 
eft  la  première  de  toutes  les  grâces ,  dont  il  eft  la 
fource;  cet  amour  que  vous  portez  à  tous  ceux  qui 
font  véritablement  bons  ;  dans  l'ame  defquels  vous 
demeurez ,  &  dans  la  vie  defquels  vous  faites  reluire 
l'image  de  voftre  bonté  &  de  voftre  fainteté ,  eftant 
fiexceflivement  grand  ,  qui  pourra  exprimer  enpeu 
de  paroles ,  la  grandeur  des  faveurs ,  dont  vous  pre- 
nez plaifir  de  les  enrichir  ?  Ce  font  des  biens  qui  fur- 
paflent  tout  ce  que  l'on  en  peut  dire ,  &  tout  ce  que 
l'on  en  peut  croire.  lis  ne  font  croy.obles  qu'à  ceujt 
qui  en  ont  reflènti  les  effets,  mais  ni  ceux  qui  les 
ont  éprouvez  ,  ni  quelque  créature  que  ce  foit , 
n'e-fr  pas  capable  de  trouver  des  paroles  qui  les 
puiflent  teprefenter, 

It  laiilè  à  part  toutes  les  autres  faveurs  ,  pour 
m'arrefter  à  vne  feule.  Qui  pourra  jamais  aflèz  di- 
gnement parler  de  La  providence,  que  vous  avez 
pour  ceux  que  vous  appeliez  vos  amis  ,  &  qui  le 
font  véritablement  ï- Qui  peut  dire  de  quelle  forte 
vous  écoutez  leurs  prières ,  comme  vous  les  con- 
f°ïez  dans  leurs  affliétions ,  comme  vous  purifiez 

6  fandifiez  leur  vie ,  comme  vous  les  vifitez ,  & 
comme  vous  ks  comblez  de  joyedans  l'oraifonjc<: 

de  quels  honneurs,  &  de  quels  privilèges 
'ons  les  gratifiez  dans  cette  vie  &  après  la  mort» 
fix  fortes  de  biens  que  vous  répandez  fur  les 
âmes  putes,  font  de  puifians  motifs  pour  échauf- 
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fer  les  coeurs ,  fie  pour  exciter  ceux  cuti  voyent  dtj 
marques  Ci  exprefies  de  voftre  bonec  dans  les  a3 
très  t  à  aimer  &  à  fervk  vn  Maiftre  qui  traite  fi  bien 
ceux  qui  l'aiment.  Car  comme  ce  qui  attire  le  p[t,s 
les  hommes  à  fuivre  vn  grand  Prince  &  à  ie  tenu 
eft  de  fçavoir  qu'il  eft  doux ,  qu'il  eft  libéral,  &  qu'jj 
eft  exact  à  tenir  ce  qu'il  promet  ;  Ainfi  ceux  qmlj. 
fent  les  vies  des  Saints ,  Se  ceux  qui  gouvernent  h 
confcieticc  des  perioimes  dévotes  &  fbiritiiellcs 
voyant  tant  de  grâces  que  Dieu  ver fe  lut  lésâmes 
chômes,  fe  confondent  d'vu  codé,  parce  qu'ils  fe 
teconnoiuenttrcs-éloignez  de  cet  eftat  ;  mais  ils  fe 
fentent  d'ailleurs  merv  ci  lieu  feu  sent  encourages  à 
rendre  du  fer  vice  à.  ce  Prince  fouverain  ,  dont  ils 
ont  jet  d'eiperer  les  mefmes  faveurs ,  s'ils  fedort- 
«eut  à  luy  de  tout  leur  cceur,  puis  qu'ils  fçavetit 
que  la  qualité  des  perfonnesne  içaurofe  corrompre 
ion  jugement  s  &  qu'il  n'oublie  jamai s  ceux  qui  le 
fervent  avec  fidélité. 

Pour  commencer  donc  par  cette  providence ,  & 
par  le  foin  continuel  qu'il  a  pour  les  Cens ,  il  vous 
defire*  d'en  eure  parfaitement  inftruirs ,  lifez  les  ] 
Pfcaumes ,  les  Prophètes  &  les  Hiftoires  facrefs, 
&  vous  verrez  que  toute  l'Ecriture  n'eu-  prefqiie 
employée,  qu'à  nous  reprefenter  les  merveilles  de 
cette  adorable  providence,  Voicy  comme  eu  par- 
£ttt.  Î4.:  *5  l'EeclefiafticjHe  :  Les  yeux  du  Seigneur  fini  tS 
jtws  attachez,  fur  ceux  qui  le  craignent ,  il  leur  4 
vn  puijfant  pme&eftr*  il  eft  lew  ajfuré  refiige  ,  il 
leur  fm  de  hssictkr  pour  les  défendre  ,  il  les  met 
h  couvert  durant  les  chaleurs  les  plus  vhlentes  >  &  ■ 
les  tient  comme  À  l'ombre  au  plus  arlent  mdy  >  ' 
tfî  leur  fecours  dans  les  dangers  ,  &  fin  ïrAi  fit' 
fêz&le  Us  fokient  dans  leurs  chutes.  C'ejf  te} 
fit  élevé  Iwr?  antts  t  qui  éclaire  leur  tmtndtmtnti 


fei  ta?  rf<i»w  A<  *ie,laf«nti,  &  toute  forte  d*»- 
très  biens.  Voicy  ce  qu'en  dit  le  Prophète  Zacha. 
fie  lors  qu'il  fait  parler  Dieu  mcfme,  en  faveur 
de  ceux  qui  Jonc  à         Cslsty  W  vom  touche™  * 
ïHtfjWrf  /a  />rHPffo  Je  mes  yeux,  l'ouvoit-on  pro- 
fcettre  davantage  ,  Se  pouvoit-on  rien  ajouter  a 
cette  tendreue  ?  Ceftoit  beaucoup  de  dire,cduy 
oui  vous  couchera  me  touchera  >  mais  la  charité 
divine  va  plus  loin»  quand  elle  dit,  it  touchera  U 
trmieUt  dt  met  yeux.  Y  a-c-il  rien  de  plus  doux  » 
m  déplus  obligeant  que  cette  autre  promené  :  Dttu  Pfil.  se; 
tt  commandé  a  [et  Anges  de  vous  garder  en  toute t 
vos  voyes.  lis  votu  parieront  fur  leurs  mains,  de 
peur  que  voftre  pied  ne  heurte  contre  quelque  pierre  ? 
Le  m.efme  Prophète  exprime  la  mefme  chofe ,  niais 
en  d'autres  termes ,  quand  il  dit  ailleurs  ,  que  te  ffm 
Seigneur  tient  compte  de  toia  tes  os  de  [es  Elus  >  &  M»tth. 
tfnvn  fui  nen  fera  point  brifè*    C'eft  ce  que  l'E- 
vangile nous  confirme  par  ces  paroles  :  Tom  tes 
cheveux  de  leur  te fe  font  comptez. .  afin  qu'on  ne  leur 
en  ofie  pat  vn  fans  U  volonté  de  leur  Pert.  Peut- 
on  s'imaginer  vue  providence  plus  générale,  que 
celle  qui  nous  eft  promife  ciï  tant  d'endroits  dans 
l'Ecriture  ;  Et  ne  faut-il  pas  cftre  toujours  preft 
d'expofet  fa  vie  pour  vn  tnaiftrc  qui  a  vnfi  grand 
foin  de  fes  amis  ,  &  employer  tous  nos  travaux; 
pour  tâcher  d'eftre  de  ce  nombre  ?  le  ne  vous 
ay  rien  avancé  que  de  véritable,  lors  que  je,  vous 
aï  dit  que  tous  les  livres  laciez  font  pleins  d'exem-» 
pks ,  qui  font  voir  combien  Dieu  cft  fidelle  à  ce 
q^'il  promet  aux  gens  de  bien;  mais  je  vous  veux 
^pporcer  au  long  celivy  de  Tobie ,  parce  que  c'eft 
v'i  des  plus  remarquables  :  Dieu  eue  tant  de  foin  de  , 
confoler  ce  fain*  homme ,  Se  de  le  fecourirdans  fes  p'  *'  * 
foins  j  qu'il  envoya  vu  Ange  ,  fous  la  forme 
*Add.  au  Mm*  S 
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d'vn  voyageur ,  pour  fervir  de  guide  à  Ton  fil, 
dans  Vit  long  voyage  qu'il  entreprenoit.  Cet  An! 
ge  durant  pïufieurs  mois  ne  le  quitta  point,  il  ^ 
avec  luy  de  ville  en  ville  ,  il  logea  en  mefme 
hoftcllerie ,  il  mangea  avec  luy  des  mefmes  viaWa 
des  comme  il  paroitfbit  au  dehors  ^  il  s  'entretiffi 
&  cniiverfa  familièrement  avec  luy  ,  commit;  vn 
voyageur  fait  avec  vn  autre-  Après  avoir  marié 
ce  jeune  homme  dans  vite  mailon  riche  &  li0. 
norabie,  il  le  chargea  d'vtie  partie  de  la  famill 
de  fon  beau-pere,  de  fes  ferviteurs  ,  de  fes  ma. 
lers ,  &  de  fes  chameaux  pour  aller  recouvrer  en 
vn  païs  éloigné  vne^rollè  iomme  d'argent  qui  luy 
eftoit  deue  ,  &  eufuite  il  le  ramena  en  la  tnaifon 
de  fon  père,  riche,  eu  bonne  fante  ,  &  heureufe. 
ment  marié.  Enfin  trouvant  ce  failit  vieillard  a* 
veugle  à  fon  retour  ,  il  luy  rendit  la  veuë,  ik  fc 
iaiiîaeueliat  de  jouir  avec  joye  durant  le  refte  de 
là  vie,  du  repos  &des  biens  qu'il  luy  avoir  pro* 
curez.   Qui  ne  reconnoiftra  donc  dans  cet  exem- 
ple l'amour  que  Dieu  porte  à  fes  ieiviteurs ,  &:  les 
ioias  plus  que  paternels  qu'il  veut  prendre  d'eux, 
puis  qu'il  fait  de  fi  grandes  merveilles  en  leur  coii- 
lidcration  î  Et  Ce  trouvera- c— il  qnelquVn  allez 
aveugle,  &  allez  ennemyde  foy-mefme,  pour  ne 
pas  employer  toutes  les  puiflances  de  ibn  ame  à  ai- 
mer Dieu  ,8c  à  vivre  dételle  forte,  qu'il  fe  rende 
digne  d'eftre  misa  couvert  fous  les  ailles  de  cet» 
faince  providence? 


Z>f  fa     er*  des  Inf!fU 

Mais  qx«  diray-je,  Seigneur,  de  la  facilité  avec 
laquelle  vous  écoute*  leurs  prières ,  de  la  promu- 
tiuk  ^vec  laquelle  vou$  leur  accordez  leurs  deman- 
des,  &  de  ce  que  fi  Couvent  vous  leur  promettez  ces 
faveurs  dans  voitre  Ecriture  ,  afin  de  fur  mon- 
tez par  là  uoftre  défiance  »  Vous  leur  dites  en  vit 
endroit  de  l'Evangile  :  Fournie 'Oit  trouver  vn  pere  Matth  fi 
qui  eiijt  h  c&ur  a  fez.  dur  pour  donner  me  pierre  ****  "• 
à  fin  enfant  fars  qu'il  luy  demande  du  pain  >  ou 
qtii  tay  prefèntafi  vu  feorpion  lors  qu'il  luy  deman- 
de -un  ontf  ?  Si  dans  ejtant  méchant  comme  vous 
tjhs ,  vans  ne  pouvez  vous  refondre  à  donner  à  vos 
tuf  ans  rien  qui  ne  fait  bon  ,  combien  vo/ire  Ptre 
qui  efî  dans  tes  çiettx  ,  &  qui  eft  la  bonté  mtfme . 
eft-il  plsti  difposé  à  donner  fin  faint  Efprit  h  ceux  qui 
te  luy  demanderont  î  Et  en  vn  autre  endroit.  De-  iM4m, 
mandez.  &  vans  recevrez,  >  cherchez,  &  vous  trm- 
vertz,  ,  frappez,  à  la  porte  &  on  vota  ouvrira  " 
Car  tout  homme  qui  demande  recevra  :  ceiuy  qui 
cherche  trouvera  ;  &  on  ouvrira  à  ceiuy  qui  frap- 
pera k  la  porte.  Saint  lean,  mais  pour  mieux  dire» 
1  «  s  v  s  -  C  h  r  i  s  t  par  l'a  bouche  ,  enchérit  en- 
cote  làU-defius.  Voicy  fes  divines  paroles ,  ptfr  lef- 
quelles  il  paroift  qu'il  ouvre  tout  à  la  fois  toutes 
les  portes  de  fa  niiierkorde  à  fes  amis.  Sivom  de-  ï«B(fjr» 
Mettrez,  fermement  attachez,  à  moy  ,  fi  vota  gardez 
fà*  parole  ,  &  fi  vota  obfirvtz.  mes  Commande- 
ras }  tout  ce  qne  vota  demanderez,  vous  fera  ac- 
cordé. Tout  l'effort  cY  tout  le  defir  d'vn  cceur  hu. 
Roain  3fion  luy  dcntiotf  à  choifn  ,  pourroit-il  fou* 
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haiter  vne  faveur  plus  fignalée  que  cclle-cy ,  où 
on  laine  à  la  volonté  de  l'homme  i:i  liberté  de 
mander  tour  ce  qu'il  luy  plaift,  &  où  Dieu  en^a- 
ge  fa  parole  toujours  véritable  de  ne  luy  rien  refij. 
fer?  Voilà  des  piomcn*es  dont  vous  ne  pouvez  doit, 
ter  puis  qu'elles  font  toutes  de  l'Evangile;  &  celles 
des  Prophètes  qui  en  ont  eité  comme  les  Ambaya, 

tjkt,         deiirs  n'ont  rien  de  diffèrent.  Le  Seigneur  j  dit  Da. 

vid ,  fem  la  volonté  de  cettx  qui  le  craignent  >  il  écau, 
tera  leurs  prières  j  &  U  leur  donnera  le  film.  Il  dit 
en  vu  antre  Pfeaunir  :  Le  Seigneur  regarde  les 
fies  d'vn  «il  favorable  ,  &  il  prefie  l' oreille  A  leuri 
prières  avec  plœijîr.  Et  en  vu  .autre  endroit  :  Le 

Tf*Ltoit  Seigneur  efi  attentif  aux  prières  des  humbles ,  &  il 
fie  rejette  point  leurs  vœux  &  leurs  foâpirs-  Le  Pro- 
phète liaïe  porle  prefque  dans  les  nufmes  ter- 
mes ,  lors  qu'après  avoir  déclaré  quelles  font  les 
vertus  les  plus  agréables  à  Dieu ,  il  fait  ces  promet 
fesà  ceux  qui  de  tout  leu  r  cœur  fe  donneront  à  fon 

IT*.  jf,  fervice.  Alors  vous  invoquerez  le  nom  du  Seigneur,  & 
il  vous  exaucera ,  vous  l'appellerez,  h  vojlre feçours  j  & 
il  vous  répondra ,  A£e  voilà  tout  preff.  Et  comme  h  ce 
p'eftoit  pas  aflêz  à  voftre  charité,  ô  grand  Dieut 
tî'vfer  de  tant  de  bonté }  &  de  tant  de  promticiidle 
envers  vos  ferviteurs  3  vous  ajoutez  votis-mefnie 

tf/t.  *t,  ces  mots  parla  bouche  de  ce  Prophète  :  Veutendw) 
iesdejïrsde  leurs  cesurs  avant  que  leur  bouche  me  lésait 
découverts  t  &du  mepne  temps  qu'Us  me  demanderont 
quelque  chofe ,  je  U  leur  donnerÀy,  Certes  ,  ô  nion 
Dieu  ,  c'eft  avoir  le  cceur  bien  endurcy  ,  & 
y  eux  bien  avettgléi  »  que  de  ne  pas  comprendre  pfr 
des  effets  II  remarquables  i'exceffivc  bonté  que  vous 
avez  pour  ceux  qu i  fc  d  onncn  t  à  v  o  us }  &  p  ou  r  n'en*-* 
braflerpas  toute  forte  de  travaux,  &expofermeitf1<' . 
f«  rie  poux  cftiedu  nombre  de  vos  lujets, 


pt  l'Amovi  be  Dut  W 
La  vie  des  Saints ,  &  les  merveilles  que  Dieu  a 
faites  en  leur  confédération ,  font  encore  vn  ample 
gUignage  de  la  venté  de  ces  pronuiïcs.  le  vons 
eti  veux  rapporter  quelques  exemples  dont  i!  me 
forment  parmy  vu  grand  nombre  ,  dont  leurs  hi- 
ftoires  font  remplies.  Saint  Dominique  ayant  dit 
à  vn  de  les  amis  que  Dieu  ne  Juy  avt?it  jamais  tefu- 
fé  aucune  chofe  qu'il  luy  cua  demandée,  cet  amy 
prit  occafion  dcW  dire,  qu'il  luy  demandait  vu 
certain  Dofteur  nommé  Contard,  parce  qu  citant 
fcavaiit ,  &  de  pieté  ,  illuy  ferviroit  beaucoup  dans 
les  comrnencemeris  de  fonJOrdce.  Le  Saint  récent 
avec  joye  cette  proportion ,    demanda  a  Dieu  ce 
Docteur  la  nuit  fuivante,  &  le  lendemain  comme 
ou  comniençoit  à  chanter  au  chœur  l'Hymne  de 
Prime  de  bon  matin  ,  ce  grand  homme  fe  vint  jetter 
aux  pieds  de  faint  Dominique  ,  &  luy  demanda 
l'habit  de  Religion ,  dans  laquelle  il  travailla  avec 
beaucoup  de  fruit ,  &  avec  v ne  grande  fainteté  jus- 
qu'à la  fin  de  fa  vie.  Il  eft  aifé  de  remarquer  dans 
cet  exemple  la  bonté  &  la  douceur  que  Iésvs- 
Christ  témoigne  toujours  àfes  véritables  fer- 
vitcurs ,  &  combien  il  eft  Facile  à  leur  accorder  tout 
ce  qu'ils  luy  demandent.  Mais  que  diray-je  de  k 
promcitiide'  avec  laquelle  il  exauça  la  prière  de 
fàinte  Scolaftique  ,  feeur  de  faint  Benoîllj  lequel 
l  t  liant  allé  vifirer ,  ils  s'entretinrent  enfemble  dou- 
cement &  fi  long-temps  des  chofes  de  Dieu,  que 
l'heure  du  foi  ries  furpiit.  Alors  faint  Benoift  vou- 
lut prendre  congé  de  la  feenr ,  ponrfe  retirer  en  fon 
Monaftere ,  mais  comme  elle  le  fupplioit  de  ne  s'en 
aller  point,  Se  de  continuer  des  difeours  qui  luy 
eftoient  fi  vtiles  ,  fans  pouvoir  rien  gagnet  fur  la 
fermeté  de  faint  Benoift  ;  ne  pouvant  faire  autre 
Ithofe ,  elle  bi(Te  tomber  fa  tefte  entre  fes  deux 
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mains ,  Se  éleve  Ton  eccur  à  Dieu  ■  &  au  mdm» 
temps  le  ciel  qui  cftoit  fercin  fe  couvrit  en  vu  ju_ 
fiant d'obfcmité  &  denu,igfsJcI'oùft)rdt  vue  pluyl' 

rs. 
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que  le  Saint  fut  obligé  de  païïèr  la  nuit  au  mefinj 
lieu,  &  de  continuer  ceuelainteconvctfation  avec 
fa  fccLir  jufqu'au  lendemain,  lene  Içaycequt;  r01| 
doit  admirer  davantage  icy  j  ou  la  pronnitude  avec 
laquelle  cent  bonté  lùprêmefeieiid  aux  votante* 
de  les  amis,  non  feulement  dans  les  chofes  necefiai, 
res  ,  mais  au  (fi  dans  celles  qui  regardent  îeurvti. 
h  té  &  leur  coufo.lation  ,  ou  la  confiance  de  cette 
fainte  vierge,  qui  cfperoit  qu'en  fi  peu  de  temps 
&  après  vue  prière  fi  courte  Noftre  Seigneur  com. 
manderoit  à  l'air  &  aux  deux  de  fe  troubler,  pour 
luy  don  net  la  con  filiation  quelle  defiroit.  Quelle* 
marques  &  quelles  afïùrances  avoit  cettelainta' 
mpt  que  Dieu  luyaceorderc.it  fî-toft  touteequ'ek 
lepouvoiidefirerî  Ceiï  tout  eequ'vne  époufeofe-, 
tor  cfpeterde  fon  époux ,  ou  vn  fils  bien  aime  de 
fùn  pere, 

La  confiance  de  fiu'ute.  Catherine  de  Sienne  n'fft 
pa  s  moins  admirable.  Son  Coiifefleur  Tayaut  cou* 
jurée  d'obtenirdeDieu  le  pardon  de  (es  pèches,  elle 
Juy  promit  dj  faire  tous  les  efforts ,  &  cet  homme 
^joutant  qu'il  eut  bien  foitliaité  d'en  avoir  vne  but, 
le  bien  fcellée,  entendant  par  là  vne  tres-vive  con^i 
trition3  cette  fainte  Vierge  fc  confiant  eJi  la  bouta 
de  fon  Epoux,  Juy  promit  hardiment  J'vji  &  l'au- 
tre :  la  prière  de  la  Sainte  eut  Ion  effet  des  le  jouï 
fiu'vanr ,  &  Je  Confelicur  fut  touché  dVne  fi  forte 
tomponûion ,  que  Ibn  agite  ne  la  pouvoir  prefque 
Apporter  /ans  mourir. 

Xlais  je  ne  puis  palier  Tous  fuW  l'exemple  de 
« miU*  Martyre  Dorothée ,  à  lamelle  vn  Tyraa 


-vant  propolêd'adorer  les  faux  Dieux ,  °ude  fe  re- 
EreFà  mourir  parles  pins,  cruels  iupphces  h 
Xageufe  vierge  répondit  ,  qu'elle  choiliJlo  t 
Xft  la  mort  ,&  qu'elle  luy  ferviroit  de  çfceitnrl 
Lrk  conduire  bien-toft  au  jardm  de  fonepojjx  , 
£j  eftoie  Cernéde  rofes  &  chargé  de  fruits  :  la  fen- 
èneedemort  fut  auflî-toft  prononce  contre  cette 
viûime  innocente  ,  &  comme  on  la  conduisit 
pour  eftrc  immolée ,  vn  des  amis  du  tyran  nommé 
Théophile,  luv  dit  en  fe  mocquant  ;  Dorothée, 
quand  vous  ferez  dans  ces  beaux  jardins  de  voitre 
époux,  envovea-moy  de-ces  beaux  fruits ,&  de 
cU  belles  rofes  dont  vous  nous  avez  parlé.  La 
Sainte  te  Iny  promit      an  mefme  temps  cm  on  luy 
eut  tranché  La  tefte  ,  vn  Ange  en  forme  d  vn  bel 
enfant  defcenddu  ciel,  prefente  a  Théophile  vue 
corbeille  pleine  de  fleurs  &  de  fruits ,  &  luy  dit  j 
Voilà  des  fruits  que  Dorothée  vous  envoyé  du 
jardin  de  fon  époux,  Ceftoit  au  mois  de  Février, 
en  la  plus  rude  faifon  de  l'hyver ,  &  Théophile 
demeura  fi  ravi  de  ce  miracle  qu'il  fe  déclara  Chré- 
tien au  mefme  inftanc ,  &  fouffrit  la  mort  pour  le 
nomde  Iesvs-Chr  ist.  Ces  oeuvres  déjà  main 
duTtes-haut  font  merveilleufes  à  la  vérité ,  &  nous 
font  voir  bien  clairement  t  que  cette  infime  bonté 
elï  toi] jours  prefte  d'accorder  entièrement  tout  ce 
que  les  gens  de  bien  luy  demandent  :  Mais  il  me 
femble  que  cette  grande  confiance  qu'ils  ont  en 
Dieu  ,  qui  fait  qu'ils  promettent  fi  promptement  & 
àVec  tant  d'attirance  ce  que  l'on  defired  eux,  n  elt 
pas  vne  moindre  preuue  de  cette  bonté  „  que  les 
œuvres  mefmes.  Car  quels  gages ,  quelle  certitu- 
de convainquante  ne  doivent-ils  point  avoir  en 
eux-mefmes  de  cette  bonté ,  puis  qu'ils  promettent 
avec  tant  de  facilité  ,  de  vérité  &de  fuccés,  ce 
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qui  dépend  de  la  feule  puiflance  de  Dieu  ?  r 
Maints  aefpnc  rien  témérairement,  8c ils  ne  s" 
gageroient  jamais  dans  des  promeflès  fi  formetS 
$  lis  n'avoientvû  auparavant  beaucoup  demarqurf 
infaillibles  non  feulement  de  la  bonté  de  D'ie» 
mais  auffi  de  l'amour  tendre  &  de  la  faniilrf 
q"  il  veut  contradei  avec  les  ames  choifies ,  qui 
dorment  entièrement  à  Jny.  le  pourrois  rapporter 
Yne infinité  de  femblables  exemples,  dont  tomes 
les  hilloires  font  remplies ,  mais  afin  de  n  eltre 
pas  trop  long  je  me  coiiteiucray  de  ceux-là. 

fi.  4< 

Q«e  fi  cette  forte  de  providence  &  de  volonté 
Jie  peur  élire  alFez  dignement  exprimée,  comment 
pourtonsTnous  ,  Seigneur,  reprefenter  celle  que 
vous  avez  pour  vos  amis  ,1ers  qu'ils  font  mal-rrai- 
ïez3&periecntez  pour  vous  ï  Celt  fans  doute  dans 
Ces  rencontres  qu'ils  vous  rendent  de  plus  grands 
fer  vice  s,  &  c'eften  cet  eu/arque  leurs  befoius  lont 
plus  pre^ns  ;  &  comme  c  efï  l'office  d'vn  ridelle 
fmy  d'affifter  fes  amis  avec  plus  d'effort,  lors  cioe 
leurs  neeeffitezWt  plus  grandes  }  c'eft  aulïï  là, 
Seigneur  3  que  vous  faites  paioifire  voftrc  plus 
puiHanr  fecûurs.  Saint  Paul  nous  le  témo^tic  en 
des  termes  admirables  ,  lors  qu'il  dit  ;  Bcny [oit 
iheu  &  U  Ptre  de  woftre  Seigneur   Its  v  s- 
Christ,  fit  nous  confok  fi  piiijfammnt  dans 
tes  travaux  <fne  mm  fupportons  pour  fon  nom  , 
?w  mus  fommes  capaUts  de  confiler  tous  ceux  qui 
endftre„t     par  /Vïfwjp/f  fa  traitement  qu'il  nom 
iMt  &  des  joyes  dont  ii  ravit  nos  ctgtm  :  car  # 

piltV*™         US  ir^{il<tt^>lS  ?«*  w<w»  arrivent 
Y  m  i  « l  S  v  s-C  U  r  *  s  ïj  fiât  HHjvtn  moindre*,  ' 


«<f  let  çetjfvUtionS  que  »oi»  recevons  de  lESV  s, 
h  „  R  i  s  t.  Le  feint  Roy  David  exprime  lamefme 
chofe  en  ces  mots  ;  Autant  que  mon  cœur  a  ejte 
Mld  de  peines  &  d'amertumes  ,  autant  aves.-v<m 
Lit  de  çonfdatiàm  dam  mon  ame  afjUgte.  Et 

ailleurs  ;  Dieu  fa™  }4a  >  il  $  imr  P™"" 
Qwr  an  temps  de  fadverfité  ;  le  Seigneur  fera  leur 
refuse  >  il  les  délivre™  ,  f/  /«  retirera  de  la  main 
fa  pécheurs,  il  les  mettra  eu  feuretè  ,  pane  qu'ils 

cm  efperé  en  luy-  Qay  <"*  aP'"£s  de  U  §rands  ex,em' 
pics  de  cette  divine  bonté  ,  &  de  la  providen- 
ce  paternelle,  que  les  hiftoires- fecices  vous  met- 
tent  devant  les  yeux,  vous  voultts  encore  quelque 
chofe  déplus  fort,  lifez  les  combats  des  Martyrs  5 
Vous  en  verrez  des  marques  qui  furpa lient  roue  ce 
que  i'cfprir  humain  cft  capable  de  concevoir,  Cat' 
le  vifege  d'vne  perfonne  qui  fe  mire  n'eft  pas  re- 
prefenté  plus  hdellement  dans  le  miroir ,  que  la 
bonté  ,  &  la  fidélité  de  Dieu  paroi  Ht  avec  éclat  dans 
ces  glorieux  combats  ;  où  il  a  non  feulement  anime 
fus  loldawparvne  force  &vne  confiance  merveil- 
leufc  qu'il  leur  a  donnée  dans  les  tournions,  mais 
auifl,  par  des  prodiges  fi  eft on natis ,  qu'il  eiîoit  im- 
poffibk  de  n'y  pas  femarquer  la  prefencei&  le 
fecouts  tout  vifible  du  Tout-puiflant.  Tantoft  il 
cceignoit  les  feux  qui  les  brûloienr>,  tantoft;  il  fer- 
Woit  la  gueula  des  lions    autres  animaux  farou~ 
ches  qu'on  lâchoir  pour  les  dévorer  ;  tantoft  il 
pouoit  la  lumière  dans  les  cachots  les  plus  oUfcurs  ; 
tantoft  il  çueLilVoit-  leurs  playes  >  il  remettoit  en 
leirr  place  leurs  membres  coupez  ou  déchirez  ;  il 
Couvmit  leurs  corps  nuds  par  fe  puilfence,  corn^ 
trie  d'vn  vertement  ;  il  leur  donnojt  la  vertu  de 
fore  des  miracles  j  il  envoyoit  des  Anges  pour> 
SWetat  le  ftng  qui  couloit  de  leurs  playcs  ;  &  fou^ 
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vent  par  le  plus  grand  de  tous  les  miracles,  il  coiw 
vertitîoic  les  bourreau*  qui  les  tourmemoiejj 
Aûifinous  liions  que  faint  Lacques  ayant  eftc  dé* 
feré  an  jugement  devant  le  Roy  Herode  par  loi 
fias,  comme  cet  aceufateur  accompaguoit  l'Apô* 
treau  fupplice  qu'il  alloit  foufRir,  &  qu'il  eût v| 
vii  miracle  mit1  le  Saint  fit  en  fa  prefence,  il  fe  con- 
vertit à  la  foy  avec  tant  de  fermeté,  qu'il  voulifl 
cftre  compagnon  de  h  mort  de  celuy  qu'il  a^jj 
petfecuté  durant  fa  vie.  La  bonté  de  Dieu  ne  pou. 
voit  pas  fe  faire  paroiftre  avec  plus  d'éclat  qu'elle 
fit  en  cette  oceaJi  on ,  puis  qu'an  mefme  temps  e!le 
répandit  vue  foy  vivc,&  le  deJîr  du  martyre  dm 
rame  d'vn  homme  quin'elkut  digue  que  de  1  en- 
fer.  Mais  qui  p  ouïr  oit  s'emuefeher  d'eftre  faifi 
d'vn  feint  eitonnement  confideraut  les  merveilles 
qui  fe  panèrent  dans  le  martyre  de  fainte  Agnès 
âgée  de  quinze  ans,  &  encore  plus  dans  celuy  de 
lainte  Catherine  qui  u'eftoit  pas  beaucoup  plus  a. 
vanece  en  âge  =  Dieu  envoya  à  manger  par  vu  pi- 
geon à  cette  grande  Sainte  dans  fapiifoii,  le  Sei- 
gneur des  Anges  &  des  hommes  defeeudit  dans  ce 
cacliot  pour  y  vifiter  fon  épome}il  l'encouragea  a 
fcHiflîir ,  il  brifa  la  roué'  toute  hcriilee  de  rafoiis 
qui  dévoient  mettre  fon  corps  en  pièces ,  il  promit 
parvne  voix  quidefeendit  du  ciel  des  faveurs  par- 
ticulières à  tous  ceux  qui  honoreroient  fon  mai  tv- 
re,  il  fit  couler  du  lait  au  lien  de  fang  qui  devoit 
for  tir  de  fes  veines  lors  qu'elle  eut  la  telte  coupée» 
pour  honorer  fa  pureté  virginale  5  il  commanda 
aux  Anges  d'enlever  fon  corps  8c  de  Juy  donner  la 
fepnltLire  eu  la  montagne  de  Sinaï,  fur  laquelle  il  ' 
nve.it  donné  fa  LoyàMoife;il  voulut  faire  forcir 
tte  fon  tombeau  vue  liqueur  falutaire  pour  guérir 
-    lnaJades  -,  il  hy  donna  tant  d'éloquence,  Se  ' 


de  l'Amovr  oeDiev,  tSj 
«i  de  Opfi,  q^lle  convertit  lTmperjBfcj&m- 
Edu  tyran  qm  la  faifoit  mourir ,  Porphire  Gène- 
ni  de  fo»  armée ,  &  douze  cens  foldats  qui  1  aceem- 
«Mîiioient  ;  &  ce  qui  cft  encore;  plus  admirable ,  elle 
Ltle  pouvoir  de  convaincre  fi  PuiiTammen< :  par  ia 
fioeffe ,  &  par  fes  difeoors ,  cinquante  Mulofophes, 
S  avoient  efté  choiiis  ««ce  le*  plus  fçavans  pour 
IfputercoutreeUe,  qu'elle  les  obli^a  de  renoncer 
à  ta  fecle  des  Gentils ,  de  recevoiria  foy  de  I  e  s  y  s  - 
Cn  k  i  s  t  &  de  mourir  pour  Ton  honneur  d  vne 
movt  fi  glorieufe  ,  qu'ayant  efté  jettez  dans  vue 
fburnaiie  ardente,  le  feu  perdit  (a  force,  &  ne  put 
nuiieàleurs  corpsrùàleiirs  veftemens.  le  me con- 
tente de  ce  grand  exemple,  quoy  que  je  nulle  en 
rapporter  vn  nombre  infini  qui  fe  h  lent  dans  les 
a&es  des  Martyrs. 


s.  S- 

De  U  pureté  de  -vie  qui  fi  rencontre  AaM 
les  Suints, 

Cette  fouveraine  bonté  ne  fe  fait  pas  moins  pa- 
roi ftre  dans  la  pureté  admirable  de  la  vie  des  Saints, 
qui  eft  fans  doute  vn  grand  don  de  Dieu ,  &  vne 
parque  évidente  de  fa  protection  fur  eu*,  Plufieurs 
d'entie-eux  vivant  dans  vne  chair  mortelle,  Se  por- 
tée au  mal,  au  milieu  des  pieges  dont  ce  monde 
Cfepfeitï,  parmi  tous  les  efforts  Se  toutes  le»  ten- 
dions du  demou  ;  ont  néanmoins  parte  de  lon- 
gue s  anjiees  fa|ts  commtttre  vn  péché  mortel ,  com- 
lob  te  témoigne  de  hiy-rnefme.  Nous  avons 
%t  de'  croire  la^mefme  chofe  de  faint  Domini- 
1*,  de  famt  Thomas  d'Aquin  ,  dè  faînte  Cache- 
té de  Sienne,  3:  de  plufieurs  autres  femblables, 
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qui  fe  font  confccrra  à  Dieu  dés  leur  enfant- 
eu  nos  joois  mefines  3  que  nous  pouvons  apjJ 
la  lie  des  fiecles ,  nous  comioifïons  plufiemi  » 
teurs  &  plufieurs  fervantos  de  Dieu,  qui  ^3 
dans  vue  telle  pureté  de  cœur  ;  que  k  moindre  faj 
te  les  fait  trembler  ;  parce  que ,  comme  dit  S  BCr* 
mxd  t  il  n  y  a  point  de  paille  fi  petite ,  qui  ji*e 
veue  par  cette  lumière  du  S.  Efprit,  &  qui  „efJ 
biûlce  par  ce  feu, 

Cesdifpofitions  des  âmes  pures  ne  pouvant  eflre 
exprimas  par  des  paroles ,  mais  il  feroic  encn* 
plus  difficile  dupliquer  6>  de  faire  comprendre 
1  excès  des  joyes  ipirituelfes  dont  le  Giint  Efprii 
omej  levmyconiolaceur,  les  vifite  Jescarelïlfe 
fortifie  &  Je*  éclaire  dans  I  Wiion.  Et  en  effet  vnc 
Lingue  morcelle  pourroit-ellc  déclarer  quelle  êft S 
rapidité  de  cette  rivière  qui  réjouit  la  cité  de  Dieu 
quel  eft  ce  torrent  de  délices,  dans  lequel  il  Iciû 
permet  à  trancher  leur  foif;  &  quelle  eft  cette  a- 
bondanec  de  douceurs  &  deplailîrs  dont  il  enrichit 
leurs  cœurs    leur  donnant  tous  les  jours  de  nou- 
velles clartez  ,  qui  les  tiennent  dans  vriefainu-  ioye, 
cV  dans  vue  paix  fblide  î  C'eft  ce  que  fa  bonté  a  pro- 
V*l  66.     misaux  lïem  par  Ifaïe  :  Ieripandmy  furvws  eommt 
wptitvedtpMx ,  jevwtfmttrrinty  de  mes  ntammtU  S 
hi>)e  vmpmeriy  fur  met  genoux .  c0mffte  vm  WPÏ 
carejjejon  petit  enfant  i  je  -vsus  trait eray  avec  U  mtf- 
tne  tendrefe  ,  &  fit  vom  confihmy  dam  Imtfalm. 
Le  S.  Efprit  pouvoit-il  s'expliquer  avec  des  ter- 
nies plus  doux  3  Etpuis  que  vous  n'eues  pas  comme 
les  hommes ,  ômon  Dieu  ,  qui  font  riches  dans  lents  , 
pKWieffes,  &  pauvres  dans  leurs  effets;  &  qu'aux 
contraire  vous  donnez  toujours  plus  que  vous  nè^| 
promettez,  que  ne  devoiis-nous  point  efperer  des 
RtoftidTes  que  vous  nous  faites  avec  des  parole 


ni  i'AmoU  Pt  Diï7, 
dcines  de  tendrelfe  &  d'affection  ? 
FVue  des  chofes  ,  Seigneur  ,  qui  fait  le  p lia  re- 
connoîRre  voftre  bonté,  cft  de  voir  de  quelle  for- 
fi  vous  traitez  vos  particuliers  amis  dans  ce  lieu 
de  banniiïement  »  car  d'ordinaire  vous  répandez 
vos  faveurs  fur  des  perfonnes  viles  &  abjectes, 
fur  lefquelles  le  monde  ne  daigne  pas  jettet  les 
veux  •  Souvent  vous  prenez  plaihr  de  vous  com- 
muniquer à  elles  avec  rant  de  profufion  ,  vous 
leur  faites  goûter  tant  de  douceurs  ,  Se  vous  les 
vifitez  avec  des  confolacions  fi  puiflànres,  que  la 
foibleflc  de  leur  corps  n'eft  pas  capable  de  les 
(apporter.  Nous  voyons  en  eux  par  effet  ce  que 
difoit  le  grand  faint  Ephrrm  ,  lors  qu'il  fe  rrou- 
voit  comme  apyfmé  dans  la  mer  de  vos  confola- 
tions :  Seigneur  mon  Dieu  ,  retirez.-  vous  de  moy* 
car  it  tfi  imfoffibh  de  fofifrir  plus  Img-iempî  l'ex- 
cêf  d'vm  fi  extrême  douceur  ;  Et  nous  remarquons 
clairement  dans  cette  conduite  jufqu'oii  fe  porte 
voftre  charité  envers  les  hommes  f  &  avec -quelle 
libéralité  vous  la  kur  communiquez  ,  puis  que 
vos  bienfaits  n'ont  point  de  bornes  ni  de  limi- 
tes de  la  patt  de  celny  qui  donne  ,.  mais  feule- 
ment dans  k  peu  de  capacité  de  ceux  qui  les  re- 
çoivent; Car  vous  ne  vons  laflèriez  point  de  don- 
ner à  vos  amis ,  s'ils  pouvoient  recevoir  davantage; 
&  vous  leur  distribueriez  plus  de  grâces ,  fi  vous 
trouviez  des  vaiifeaux  encore  virides  t  qui  puflent 
cftrc-  capables  de  les  contenir.  Cependanc.Seigneur, 
t'eft  vnechofe  véritable,  cY  qui  mérite  d'eftre  bien 
confideree ,  qu'y  ayant  tant  de  Princes, &  de  Mo- 
narques fur  la  terre ,  que  le  monde  adore ,  vous  les 
ïtairez  ptefque  comme  fi  vous  ne  les  connoifliez 
Pas .  vous  ne  faites  nulle  eftime  d'eux ,  parce  qu'ils 
«  rendent  indignes  par  leur  orgueil  d'avoir  parti 
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vos  bienfaits  &; vous  vous  arrefteZ  dans  vrierJf 
we  cabane,  où  vne  amepttre  s'cir  cachée  afi,  7 
prendre  vos  délices  avec  die.  V  a-r-iJ  rien  L 
dorme  des  marges  plus  vifïbles  de  voftre  b"j9 
Si  nous  voyions  vu  grand  Roy  gui  fcr0jE  dans  fol 
lalajs  en  grande  magnificence,  environné  tL-Pn, 
ces  &  de  Seigneurs ,  quitter  ce  grand  monde  p0Ur 
aller  recevoir  vn  païian  qui  ici  oit  entré  da£  1 
Cour  pour  luy  ptefemer  vne  requefte  ,  <H,  P0l|. 
uv  demander  1" aumône  >  que  le  Roy  appuyé  fur 
1  épaule  de  ce  pauvre  homme  ,  le  regardait  d'J 
œil  favorable  ,  qu'il  lliy  donnait  vne  longue  J 
dJence ,  qu'il  commandait  qu'il  fnft  logé  dans  vu 
riche  appartement,  &  lliy  accordait  tout  ce qu^ 
myauroit  demandé;  que  dirions-nous  decePrin. 
cef  Mon  que  c'eft  le  meilleur ,  le  plus  jufte  &  je 
pins  ftge  de  tous  les  Monarques ,  qui  içauroit  m- 
li  le  faire  refpeder  des  grands  ,  &  aimer  des  bet 
ïics  î  Mais  combien  la  bonté  de  Dieu  eft-clle  f lut 
admirable ,  qui  IaiOe  Jesfupcrbes >  &  ceux  qui  font 
devez  dam  leurs  penfées,  pour  fe  retirer  dans  là 
niailoii  de  quelque  bonne  vieille  ,  du  pauvre,  di 
i  rtumbk  &  de  l'innocent ,  qui  méprife  le  monde; 
pour  demeurer  avec  eux ,  &  prendre  fes  délices  m 
Jeur  compagnie?  Que  voltre  cour  eft  noble  ,  Scu 
gneur  !  que  vous  montrez  clairement  par  là  que 
vous  aimez  les  bons  d'vn  amour  incomparable; 
pins  que  vous  ies  traitez  de  les  confolez  de  cette 
forte  ! 

Mais  que  diray.je  de  l'e/tinie  que  vous  fuie* 
d  eux  ,  fc  du  foin  que  vous  prenez  de  les  faire  Jkw 
noter  durant  leur  vie,  &  après  leur  mort  rQpel 
plus  grand  honneur  leur  poitviez-vous  faire,  que 
extd.  î,  de  dire-  voas-mefme  :  le  fais  i«  T>kn  d*Abmh*tii 
te  Ou»  d'ijâàc  c>  h  pm  de  Ucob^  Ce  fi  U  l* 


DE  l'A  MOVR.  DE  Dl  tV.  iï? 
„,W  qui  je  veux  farter  pour  jamais  ,  &  c'efi 

ttiJw  &  la  T,liir<ïM  ?*r  Ucl»dlt  J'f  **** 
mim»l*ns  tout  U  cours  des  fiteies.  Vous  pouviez, 

Seigneur  ,  vous  nommer  le  Dieu  des  cieux  ,  de  la 
pier&dela  terre ,  irais  vous  avez  crû  quec'eftoit 
vu  titre  plus  glorieux,  devons  dire  le  Dieu  de  crois 
hummes  debien,quede  vous  nommée  le  Dieu  de 
la  terre  &  des  deux  ;  parce  que  ce  nom  reprefente 
mieux  voftre  bonté,  &  qu'eu  effet  ,yn  homme  de 
bien  vaut  mieux  que  tout  ce  monde  vifible  ,  or  que 
vous  n'avez  fait  tout  l'vnivers  ,  que  pour  l'vfa- 
gc&  pour  le  fervice  des  gens  dt  bien.  Delà  vient 
que:  le  Prince  de  ce  monde  s'étant  prefenté  devant  M.  i; 
vous ,  Se  vous  ayant  dit  qu'il  avoir  fait  tout  le  tout 
de  la  terre^ous  ne  vous  informâtes  point  de  toutes 
les  grandeuts ,  ni  de  toutes  les  chofes  admirables 
qu'il  y  avoil  vûc's,  mais  vous  luy  demandâtes  feu- 
lement s'il  avoit  confédéré  voftre  feivireur  lob,  qui 
eftoit  vu  homme  fîmpfe  Se  adroit.  C'eft  ce  qui  fait 
voir, Seigneur,  voftre  rendreflè,  &le  foin  paternel 
que  vous  avez  pour  les  ames  pures,  puis  quelaiiïant 
à  parc  coiit  ce  qu'il  y  a  de  grand,  de  beau  &r  de  rare 
fur  la  terre,  vous  ne  trouvez,  rien  de  grand,  ni  qui 
loit  digne  d'arrefter  vos  p  en  fées  j  que  voftre  humble 
fervitenr. 

Mais  quelle  langue  pourroic  exprimer  les  hon- 
neurs que  vous  vouiez  que  l'on  rende  dans  le  mon- 
de à  vos  bien-aimez  ï  Vous  voulez  que  les  reijes  de 
Jects  corps  ,  &  mefme  les  moindres  pièces  de  leurs 
«abits  foient  l'objet  de  la  vénération  des  peuples. 
L  ïiïiperati  ice  de  Conftantinople  qui  eftoit  com-  s-  Gt*£.*P. 
jne  la  Souveraine  de  tout  le  monde ,  envoya  vers  li  tf'  *** 
e  Pape S. Grégoire,  pour  le  fupplier  avec  inftan- 
^de  luy  donner  le  chef  de  S.  Paul,  avec  vue  inteiu 
4lt«i,fans  doute,  bien  différente  de  celle  d'Herodias 
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lots  qu'elle  demanda  la  tefte  de  S,  lean.  te  fato 
Poncife  luy  répondit  qu'il  ne  pouvoir  dépoli jl^ 
Romedecetreîbr  j  mais  qu'en  échange  il  luy  en 
voyait  vu  riche  prefent^qui  eftoit  vn  peu  de  Ihxxm 
de  kchaW  de  fer,avcc  laquelle  ce  S,  Apoftre  avoir 
efté  attaché  au  temps  de  Néron,  Quel  honneur 
étoit-ce  donc  à  vu  homme  qui  raifort  le  métier  d  Vn 
pauvre  artifan,  vivant  du  travail  de  Tes  mains ,  que 
Dieu  l'eût  élevé  à  vue  telle  dignité,  que  les  Princes  i 
&  les  Monarques  du  monde  tinflent  à  grande  fa» 
veur,  d'avoir  vn  peu  de  poudre  du  fer  qui  avoir  tou. 
chéfes  membres  fierez  î  Quel  honneur  &  quel  pli 
vilcgceit-ce  encore  à  ce  faint  Apculre,  que  les  cein- 
tures &  fes  mouchoirs  guerifïbieut  toutes  fortes  de 
J18.  tf.  "Radies  par  leur  attouchement,  comme  l'écrit  S, 
Luc  ;  &  due  Dieu  ait  aînlï  pafle  par  deilùs  toutes  les 
loix  de  la  nature  eu  faveur  d'vji  petit  linge  qui 
avoit  touche  le  corps  d'vn  de  les  Saines  ? 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  reliques  de  les  Apôtres 
que  Dieu  a  voulu  rendre  li  glorieulès,  il  relevé  tous 
les  jours  delà  mefme  forte  les  fuaircs  &  les  cendres 
de  Ces  amis,  dont  tant  de  livres  tres-dignes  de  foy 
nous  rendent  vnalfiiré  témoignage.  Liiez  les  cinq 
livres  delà  vie  de  S.  Bernard,  écrits  par  trois  in  lignes 
Auteurs,  qui  av oient  efte  témoins  oculaires  de  la  vie 
&  defes  vertus, &  vous  y  remarquerez  tant  de  mi- 
racles, qu'ils  paflèntle  nombre  de  douze  cent:  En  et* 
Icfqucls  il  cft  rapporré,  qu'vn  Evefque  d'vne  ville 
célèbre  en  Eipagne  fît  fç;ivoir  à  faint  Bernard ,  qu'J 
foulfroit  depuis  long-temps  vn  continuel  mal  de  te 
fte.  Le  Saint  Juy  envoya  vn  bonnet  qui  fervoit  à  foi' 
vfage:  i'Evefquekmit  incontinent  fur  fa  teite ,  & 
Dieu  fit  tant  de  cas  de  ce  que  ce  bonnet  avoit  cou* 
ché  à  la  telle  de  fon  ferviceur^u'en  vninftant  il  ré- 
tablit cet  Evefque  dans  fa  première  famé. Le  mefntf1 , 
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Ëgtnt  ayant  vn  foir  foupc  à  la  table  d'vn  autre  Evef- 
aHe ,  qiticonnoiiïoir  la  pureté  de  les  mecurs ,  &les 
laces  que  Dieu  lny  faifoit  ,  fit  gauler  foigneufe- 
Bcnt  le  plat  où  il  avoit  mangé}  quelque  temps  après 
ce  Prélat  tomba  dans  vne  dangereufe  maladie}  Se 
î'eftant  fait  donner  à  manger  dans  ce  plat,  il  guérit 
ea  meime  temps.  Les  Hiftoires  des  Saints  nous  four- 
Ittièni  vne  quantité  innombrable  de  ces  exemples, 
qui  nous  doivent  fervir  comme  de  vifs  portraits ,  5c 
comme  de  miroirs  refplendilTaris,oiï  nous  pouvons 
voir  les  traces  de  l'immérité  bonté  de  naître  Dieu, 
du  grand  amour  qu'il  portf  aux  gens  de  bien  4  &  des 
delïèins  qu'il  a  de  les  rendre  vénérables  à  tout  le 
monde.  C'eftle  principal  fruit  que  nous  devons  ti- 
rer de  cette  iaiiite  lecture  ;  car  il  eft certain  que  les 
richelïes  de  la  bonté  de  Dieu  éclatent  davantage 
dans  le  traitement  qu'il  fait  aux  gens  de  bien,  que 
dans  la  création  des  deux",  &  de  tout  le  monde. 
Mais  comme  fi  tous  ces  rares  avantages  n'eftoient 
pas  allez  ,  Seigneur ,  vous  augmentez  encore  leurs 
Sonneurs  d" vne  nouvelle  manière;  parce  que  non 
feulement  vous  les  faites  honorer  en  leurs  perfon- 
nés ,  mais  aulli  dans  celles  de  leurs  defeendaus  à  cau- 
le  d'eux.  Eté 'eft  pour  ce  fuj  et  que  vous  dites:  le  fuit  Exe<I,  if 
vsfirt  Dieu ,  je  fait  jaloux  de  vos  âmes ,  &  je  fais  pa- 
ntjfre  tfta  mijiricerde âceux  qui  m 'aiment ,  jttfqtt'À  leur 
dtiïùere  pefhrité.  Vous  l'avez  dit  ,  Se  vous  l'avez 
exécuté  en  David,  en  Abraham ,  en  Lotii  fou  ne- 
v£u,&  en  plu fieurs  de  vos  amis3aux  enfans  defquels, 
&  à  ceux,  qui  font  fortis  d'eux. ,  vous  avez  fait  defi- 
gnalées  faveurs ,  eu  confideration  de  leurs  pères  qui 
soient  efté  vertueux  3  quoy  que  les  enfans  fttflènt 
tombez  dans  l'idolâtrie  &dans  d'autres  crimes.  Et 
vous  l'avez  fuffifamment  fait  cemnoiftre  à  tout  le 
"*K>nde  pat  la  bouche  de  la  fainte  Vierge,  quand  eU 
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ttHe  i        leaditen  fon  Cantique  :  La  mifericarde  &  lA 

dnSeïgïimrpAffe  de  race  en  race  ..pou/- ceux  qui  le  crau 
gnent  &  qui  le  firvetit. 

§.  6, 

Vous  voyez  donc  par  la  vie ,  de  par  les  aftiom 
des  Saints,  L'extrême  bonté  que  Dieu  a  pour  em. 
Et  toutes  ces  merveilles  vous  fout  fumfanirneiii 
connoiftre  quelle  eft  Ja  providence  particulière 
avec  laquelle  Dieu  conduit  fes  amis.  Mais  après 
tous  ces  exemples ,  je  nie  fins  obligé  de  vous  en  te. 
prefenter  encore  deux  ,  dont  l' vu  elt  ancien  s  tt 
l'autre  plu  s  nouveau  a  &  qui  regardent  deux  femmes, 
dont  J'vne  eftoit  pécher  elle ,  îçavoir  Marie  Magdc- 
lene  ;  &  l'autre  innocente, Icavoir  ^îintc Catherine 
deSienne.  Carpourroit-on  mettre  devant  vos  yeux 
rien  de  plus  digne  d'admiration ,  que  de  vous  repre. 
Tenter  les  grâces  que  Je  Sauveur  fit  à  cette  laiiite 
pechereffe,  depuis  la  refurrectian  ï  Quelle  merveil- 
le plus  étonnante  que  de  voir  vne  femme  palier 
trente  aimées  fur  vn  rocher,  ne  prendre  nu  lie  nour- 
riture durant  vn  fi  long-temps  ;  &  ce  qui  ilirpalTe 
tout  ce  que  l'on  pourroit  s'imaginer  ,  d'avoir  efté 
ferviedes  Anges  dans  cet  affreux  defert ,  qui  J'é-J 
Jevoienten  l'air  fept  fois  le  jour  pour  entendre  vne 
mu  figue  ceiefte  ?  La  tradition  nous  apprend  tous  ces 
miracles >  que  Iésvs-Christ  a  faits  pour  honorer 
fou  amante. 

Et  la  vie  de lainte Catherine  de  Sienne,  que  nous  , 
avons  entre  Jcs  mains ,  nous  rapporte  bien  au  long 
les  faveurs  qu'elle  receur  de  ce  ceïefte  Epoux  du-  ' 
rant  fou  fejour  fur  la  terre,  L'hiftoire  de  ià  vie  a 
eflé  écrite  par  fon  Gonfçiïëtjr,  qui  eftoit  vn  Reli-  ' 
SJicnx  d'vne  haute  pieté  ,  &  qui  depuis  pour  fc» 
emincrites  vertus  ,  fut  General  de  noftre  Ordre. 
Ce  ûùit  homme  avoit  appris  de  la  bouche  de- 
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tetre  chalte  vierge  *  la  plufpart  des  chofes  qu'il  a 
écrites  j&affiirant  comme  avec  ferment ,  qu'il  ni- 
ait rien  que  de  véritable, il  n'y  a  pas  le  moindre  lieu 
d'eu  douter.  Il  eftvray  que  nous  avons  vue  infinité 
de  preuves  de  la  bonté  de  Dieu  ;  &  la  plus  grande 
de  toutes, eft  qu'il  fe  foie  fait  homme  pour  l'amour 
de  nous,  &;  qu'il  ait  voulu  mourir  pont  nous.  Ces 
preuves  nous  touchent  diverfement,fel»n  la  difpofi- 
Efôh  où  nous  fonunes  j  mais  je  vous  avoue  qu'vne 
de  ces  marques  qui  m'a  le  plus  étonné  ,  &  qui  m'a 
le  plus  donné  de  connoiflàncc  de  cette  bonté foilve- 
raine,  &  de  Tardent  amour  que  noltre  Seigneur  a 
pour  les  ames  pures  &  chartes  ,c'eft  d'avoir  vil  ce 
qu'il  a  fait  pour  certe  Sainte,  &  d'avoir  eu  lacon- 
boiuance  de  tant  de  grâces  Ôc  de  tant  de  faveurs  dif- 
férentes ,  dont  il  fe  fer  voit  à  tout  moment  pour 
confoler  &  pour  caieiîer  fa  fervaute. 
Dans  vn  ravinement  que  Iesvs-Christ  donna  à  fa 
fci  vante,  il  luy  tira  le  eccur  de  la  poi tri ue^l  le  garda 
trois  jours,  &  le  remit  en  fou'  premier  lieu.  Vue  au- 
tre fuis  il  conua&a  avec  elle  vu  chalte  mariage  ai 
h  prefence  de  fa  très -faince  Merc ,  &  de  pluiieurs 
autres  Saint  s  .Vue  autre  fois,  après  que  la  Sainte  eut 
bû  vu  breuvage  très- amer  en  iervant  vue  malade,  il 
apparut,  &  luy  fit  goûter  vne  liqueur  celefte, 
qui  fortoit  de  la  playe  de  fou  lacté  colle.  En  vne 
■lucre occafion,  parce  qu'elle  s'étoit  dépouillée  d'u- 
Ùe tunique  pour  la  donner  à  vo  pauvre,  il  luy  en 
"tendit  vne  autre,  avec  laquelle  elle  ne  fentû  ic  point 
de  froid  en  liyver,ny  de  cnaleur  en  eflé.  Daurrcs  fois 
u'^y  fit  éprouver  vue  partie  des  douleurs  qu'il  a- 
^°ic  endurées  eu  fou  facré  corps  au  jour  de  fapaf- 
"(m  ;  &  il  avoit  quelquefois  la  bonce  de  fe  trouver 
Jwprés  de  la  vierge ,  lors  qu'elle  difoit  fes  heures 
Canoniales,  &  de  les  reciter  avec  elle  ;  ce  qui  mar- 
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que  vnebontéTi  extraordinaire,  qu'on  suroît  peùt 
ne  il  la  croire Il  elle  md.ine  ne  nous  en  avoir  fajj 
le  récit.  Mais  que  ne  pourrois-jc  dire  de  les  Kntu 
tes  révélations  &  de  l'efficace  de  Tes  prières  -  de 
ce  qu'elle  a  converti  tantdf  pécheurs  obftiucz  [fa 
ce  quelles  pane  vn  fi  long-temps  iâns  prendre  de 
nourriture,  que  le  ttes-laint  Sacremen^comme  ]{ 
Pape  Pie  II.  en  rend  témoignage  dans  In  Bulle  de 
fil  Canonization  ï  Que  nepomrois-je  vous  racon, 
rerdefes  ej£tafèsJ&  des  raviiïcmens  qui  lciupor. 
toiem  routes  les  fois  qu'elle  comniunioit  ;en  Jorte 
qu'vne  femme  inctedule  luy  ayant  pouile  bka 
avant  vue  aigu  i!le  dans  la  plante  du  pied,  comme 
die  eitoit  aiuii  tranfportée ,  elle  ne  la  feiitic  non 
plus,  que  Jîfon  corps  euft  elle  de  marbre?  Lorsque 
ce  mefme  corps  demeura  expofé  durant  trois  jours,- 
avant  que  de  le  mettre  en  cerre.il  s 'y  fit  vn  nombre 
incroyable  de  miracles  ■  ikh  Bulle  donnions  avons 
parlé  .rapporte  entre  autres,  qu'vne  malade  n'ayant 
feen  approcher  à.  cauie  de  la  foule,  cette  pauvre 
affligée  prit  le  voile  qu'elle  portoitfur  fa  telle,  fli 
le  fît  pafJër  de  main  en  main  ju  (qu'au  corps  de  tyl 
Sainte  >  lequel  luy  ayant  cité  rendu  elle  le  toucha» 
&  en  fut  iuconrin eut  guérie.  Quiconque  aura  donc 
des  yeux  pour  contempler  ces  merveilles ,  com- 

•    prendra  combien  l'amour  que  noftre  Seigneur  par- 
te aux  ames  faintes ,  cil  incomprehenfible  ,  puis  1 
qu'il  les  traite  fi  bien  t  qu'il  les  honore,  qu'il  les 
careiiè,  Se  qu'il  les  fanétifie  ainfi ,  puis  que  mefmc 
il  les  élevé  en  quelque  forte  au  deflus  des  deux, 
puis  qu'il  écoute  il  favorablement  leurs  prières^ 
qu'iife  communique  à  elles;  avec  tant  defamiliark  J 
tc,qu'il  leur  donne  tant  de  part  a  Tes  lecrers,  cY  que 

>■   'don  k  penfee  de  David,  il  fait  en  tout  leur  volon*  j 
tcî  Si  nous  coijj ïderons  donc  attentivement  toutes 


ces  chofes,  J)ous  demeurerons  d'vn  coftc  étonnez  s 
Rfoe  Dieus'abaifle  jnfqu'à  ce  point,  quede  traiter  fi 
familièrement  avec  des  créatures  aufll  baifes  que 
fendes  hommes  :  Mais  d'autre  part,noItre  étonne- 
nient  ceflera,  fi  nous  confinerons  qu'on  ne  pouvoit 
«tendre  autre  chofe  de  cette  infinie  bonté,  finon 
que  le  traitement  qu'il  fait  aux  gens  de  bien,  fuft 
conforme  à  l'amour  qu'il  a  pour  eux.  Cette  raifon 
bien  coniïderée  peut  nous  faire  concevoir  la  ten- 
drdfc  qu'a  cette  fuprême  bonté  pour  ies  âmes  choi- 
|es-,maisiln*yapoint  de  paroles  capables  d'expri- 
mer le  degré  auquel  montefon  amonr.Dans  les  ami- 
tic*  'in  monde/]  u.md  nous  voyons  quelqu'un  qui  fe 
laille  aller  au* derniers  emportement  nous  difons 
que  cette  perfonne  cft  charmée,  ou  qu'elle  a  perdn 
lefens  ;&  ces  ternies  n'expriment  pas  mal  la  vio- 
lence dvne  telle  paffion: Mais  comme  la  nature  di- 
vine n'eft  pas  capable  de  ces  excès ,  nous  n'avons 
point  de  paroles  qui  puilïent  reprefenrer  parfaite- 
ment ce  que  l'amour  fait  faire  à  Dierl,ui  ce  qui  fe 
paflede  fa  part  dans  les  ames  de  fes  amis.  Et  ainfi  il 
fe  fuit  contenter  de  dire,  qu'il  n'y  a  rien  que  Ton 
lie  puiffe  attendre  de  fa  bonté,  &  qu'il  fait  reflentic 
deschofes  aux  fiens,  qui  approchent  de  l'infini. 

Que  Û  nous  remarquons,Seigneur,dcs  traces  lîvi* 
fibksde  voftrc  bouté  dans  ces  faveurs, qui  ne  regar- 
dent queles  biens  de  la  g  race,  que  ne  doit  point  fai- 
re en  nous  la  con  iiderarion  des  biens  de  la  gloire  >  Si 
Vous  traitez  ainfi  vos  amis  dans  vne  vallée  dè  lar- 
ges >  comment  k  s"  traiterez- vous  dans  le  cielï  Si 
*bus  leur  donnez  tant  de  joye  lorsqu'ils  font  dans 
kchemjn  „  que  leur  donnerez- vous  lors  qu'ils  fe- 
ront dans  la  patrieîSi  vous  les  confolczde  cette  for- 
te dans  lelieu  de  leur  captivité,  que- ferez- vous,  lors 
vous  les  aurez  mis  en  liberté  ?  S'ils  font  fi  favo- 
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rifez  lors  qu'ils  font  encore pénitence ,  qiiened0J  i 
vent  ils  attendre  quand  ils  en  recueilli  ton  t  les  fn,^ 
S'ils  gourent  déjà  comme  vu  douxfounneit,  &  s'ils 
ferepofent  dans  voftre  fein  an  milieu  delà  guerre 
quelle  fera  leur  paix  &  leur  tranquillité ,  lors  qu'a' 
prés  avoir  quitte  les  armes  ,  ils  jouiront  des  fruits  de 
h  viâoireïQuellefcra,Seigrieiir>  la  bonté  que  vous 
leur  découvrirez  en  cette  heiiraife  faifon.oïi  vous 
ferez  afluré  qu'ils  ne  s'élèveront  point  a  caufe  de 
vos  faveurs,  &  qu'ils  n'en  ioubaiteront  point  de 
plus  grandes?  Ce  Si  là  que  vous  leur  montrerez  vo- 
4  vifo&c  à  d  é  couv  e  rc  tc  'cil  I  à  q  ne  v  ou  s  at  cr  ib  u  ë  u'a 

à  chacun  d'eux  le  nom  qui  leur  appartient  }  c'eft  là, 
que  vous  les  ferez  afleoir  à  voftre  table,  &  que  vous 
les  nourrirez  d'vne  viande  celt-fte  avec  vous.  Vous 
les  ferez  vne  mefme  chofe  avec  vous,  &  vous  leur 
ferez  part  de  tous  vos  biens,  c'eft  à  duc  de  voftre 
èloir  e,de  voftre  beau  té ,  de  v  oih  e  di  v  i  ui  té,  de  voftte 
éternité  >  de  voftre  bonheur  >  &  airtfi  vous  ferez  ' 
tout  en  tous  ceux  que  vous  aurez  appeliez  à  ce  glo- 
rieux fejour. C'eft  laque  fe  voyant  en  (cureté,  &  \ 
con  fi  niiez  en  grâce,  leurs  ]  an  g  tt«  n  ê  p  o  li  rron  t  plus 
m         pr^rer  que  vos  louanges        qu'ils  diront  farts  1 
Ur-    ceiîeavecle  Prophète  :  Loue  le  Seigneur,  femfilmï 
iviië  ton  Duu ,  ville  de  Sion ,  parce  quil  a  fortifié  ta  ] 
fortes  i  afin  que  tupàiffis  à  jamais  d'vne  entière 
retê. C'eft  là  enfin  que  voftre  bonté  eft  parfaitcniefljB 
connue  ,  &  que  les  choeurs  des  Anges  font  coiiti« 
nuellement  retentir  ce  cantique  de  louange  :  S/tint*  \ 
Saint*  Suint  y  que  la  fithimé  de  Dieu  des  arwêtf 
fiit  rêverie  à  jamais . 

Cette  gloire  dont  vous  recompen fez, les  bons»! 
&  ces  faveurs  que  vous  leur  faites  mefme  dés  cet-1 
te  vje  ,  nous  découvrent  allez  voftre  bouté  ;  ^  , 
nous  la  pouvons  encore  remarquer  dans  Ihottety 


DE  VA  MOV  %  DE  DlEV: 
«uevom  avez  pour  les  médians,  &  dans  les  pei- 
Ef  que  vous  fntr  avez  préparées  en  1  autre  vie. 
rl£  l'amour  incomparable  que  vous  avez  pour  les 
ffens  de  bien,  &  l'averfio»  que  vous  avez  pour 
%s  pécheurs  .naiffent  d'vn  mefme  principe  ,c  eft  à 
dire  de  voftre  immenfe  bonté ,  dont  le  propre  eft 
d'aimer  parfaitement  le  bien  ,  ik  haïr  le  mal.  Et  de 
ià  vient ,  qu'encore  que  les  menaces  que  vous  fai- 
tes aux  médians ,  &  les  cMtimens  épouventables 
«ne  vous  leur  dénoncez  par  vos  Prophètes  ,  taJlcnt 
iiaiftre  de  la  craïiitc  dans  noseceurs ,  ils  les  excitent 
anffl  à  l'amour ,  puis  que- non  feulement  ils  nous 
rendent  témoignage  de  voftre  juftice,  maisaumde 
voftre  bonté  ;  en  ce  que  voftre  extrême  indignation 
contre  k  mal ,  &  la  haine  rrcs-jufte ,  mais  irrécon- 
ciliable, que  vous  luy  portez,  nous  font  con neu- 
tre que  la  bonté  eft  vue  de  vos  plus  eflentielles 
qualitez ,  &  que  nous  la  devons  infiniment  aimer. 
Déplus  5  fi  cette  grande  haine  que  vous  avez  contre 
le  mal ,  nous  apprend  cette  vérité ,  les  peines  éter- 
nelles de  l'enfer  que'vous  avez  préparées  aux  mé- 
dians ,  nous  la  perfuadent  encore  bien  plus  forte- 
ment      la  chofela  plus  terrible ,  &  qnifurprend 
le  plus  le  jugement  humain ,  eft  que  vous  puuifiïez 
des  fautes  temporelles  par  des  iupplices  étemels, 
&  qu'avec  ces  tourmens  ,  qui  ne  eeflent  point, 
elles  ne  foient  jamais  aflez  punies.  Car  fi  vous  cftes 
■vn  abyfme  de  mirericorde ,  fi  vous  eftes  fi  libéral 
dans  vos  recompenfes  3  &  fi  retenu  dans  vos  chiti- 
nes ,  fi  vos  bienfaits  font  toujours  plus  grands 
que^s  fervices,  &  les  punitions  que  vous  exercez 
Mijoujts  moindres  que  nos  ofïènies  ;  d'où  vient 
lue  l'on  dit  avec  raifon  ,  qu'vn  châtiment  qui  eft  fi 
l°rig  &  fi  effroyable ,  eft  non  feulement  jufte,  mais 
^t'il  eft  aufii  trop  doux  de  trop  court»  pour  vue 
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faute  paJTagere  ;  finon  parce  que  voftre  bonté  etl  r 
grande,  &  Ji  fort  a»delà  de  toute  imagination 
rndmo  vn  tourment  éternel  n'eft  pas  capable  dâT 
mr  dignement  vn  péché ,  qui  a  efté  commis  coiSÏ* 
elle?  Quelle  doit  eftre  donc  cette  bonté   qu'il  eftfi 
dangereux  d  ofrènfer,  puis  que  les  crimes  com.J 
contre  elle,  ne  peuvent  élire  fuffilknment  expie* 
par  vne  peine  inftnie?  O  fouvemme  bonté  '  c'eft 
vous  feule  qui  rendez  jufte  cette  Jov  :  voflre "gtaji 
deur  fait  qu'vti  tel  châtiment  eft  petit  ■  &  3  tlC 
a  point  de  peine  aiïèz  longue,  nlauez  Iberc  „J. 
punir  les  ingrats  qui  l'ont  outragée. 

Il  jTernbleaprés  cela,  que  nous  ayons  épuifé  tous 
les  témoignages  qui  prouve71t  cette  Cnotème  bonté- 
niais  tout  ce  que  nous  avons  dit  n  Vit  qu'vne  on», 
£re,  en  comparaifon  de  l'éclat  avec  lequel  elle  fe 
fait  voir  dans  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Par 
ft>nt  filkm,  Seigneur,  vous  nous  aviez  commu- 
nique les  biens  dont  vous  nous  pouviez  faire  paît 
iots  de  vous-mcfme,  c'eftàdire,  tous  les  biens  de 
J_«  nature,  de  la  grâce  &  de  la  gloire.  le  confefle, 
oeigneur,  que  hors  vous -mefme  ,  il  n'y  a  rien  qui 
nous  ait  efle  donné  dans  ces  trois  ordres  de 
l':  ;  'V  ™  ce  que  vous  ieferviez  au  dedans  devfl 
tre  eftre  mefïable,  eft  ce  qui  eftoit  proprement  à 
vous  ,  &  vous  ne  le  pouviez  communiquer  ,  qu'en 
filant  Diçuceluy  qui  lepartageroit  avec  vous  :  car 
comme celuy-là  eft  homme,  quia  i'efhe  d'homme*! 
juift  çeluy.la  fera  Dieu,  qui  aura  relire  de  Dieu. 
txc  elt  la  cette  mcomprelienfible  grâce,  que  vous 
aviez  refoin  de  toute  éternité  de  faire  à  l'homme , 
*  '"J0  Ps  a  l'homme  feulement ,  mais  à  tout  Je  ' 
monde  en  l'homme ,  puis  que  l'homme  eft  vn  petit 
rnonde.  Que  peuvent  donc  dire  les  hommes  après 
!     >  o  mon  Dieu  î^qui  ne  demeurera'  muet  &  ravi  - 


abonnement  ,  voyant  vne  telle  marque  de  bon- 
té! Que  pouviez- vous  faire  davantage?  Que  vous 
îeftoiwl  a  donner  ?  Y  a-t-il  quelque  chofe  plus  ca- 
pable de  faire  connoiOre  la  nature  du  fouveraiu 
bien  q«c  cette  haute  &  fouveraine  communica- 
tion \  O  mon  Dieu  3  vous  elles  fouverainement 
bon   vous  elles  digne  deftre  infiniment:  aime  ;  car 
vne  bonté  infinie  mérite  d* élire  aimée  d'vn  amour 
infini ,  &  touc  ce  qui  manque  à  l'amour  .  pour  arri. 
ver  à  ce  point ,  manque  à  reilenduë  &  a  la  peifc- 
Ûiou  qui  devroit  l'accompagner.  Ainfi ,  Seigneur, 
fi  j'avois  vne  infinité  de  cœurs-,  je  les  devrois  em- 
ployer tous  à  vous  aimer,  fi  j'avois  vne  infinité  de 
[argues ,  je  les  devrois  employer  routes  a,  célébrer 
vos  louanges  ;  fi  j'avois  vne  infinité  de  vies ,  je  les 
devrois  toutes  employer  à  voftrc  fervice  ;  &  fi  j'a- 
vais vne  infinité  de  mondes  que  je  pi  fie  abandon- 
ner ,  je  les  devrois  méprifer  tous  pour  voftre  a- 
niour.  Mais  parce  que  je  fuis  vne  créature  pauvre 
&  limitée  >  faites  -  moy  la  grâce  ,  Seigneur  3  de 
vous  aimer  de  tout  ce  qui  e(t  en  ma  puifiance  ,  Se 
que  par  la  fotee  de  cet  amour  ,  je  refiûe  à  tout 
amour  étranger. 

Toutes  ces  grandes  &  divines  chofes  ,  ci  mon 
ame  ;  font  des  œuvres  de  cette  fouveraine  bonté, 
&  comme  des  étincelles  qui  rejailiflent  icy  bas  du 
feu  qui  brûle  dans  cette  divine  poitrine.  Que  fi 
ces  étincelles  font  fi  vives ,  quel  doit  cfrre  le  feu 
dWi  elles  fartent  î  Si  les  effets  que  produk'cefou- 
Vttaifi  bien,  font  fifgrands,  que  doit-il  élire  luy-mê- 
?  C'eft  ce  foaverain  &  immuable  bien ,  qui  n'en; 
renfermé  dans  aucun  autre  lieu,  qui  ne  change  ja- 
mais pour  les  chofes  nouvelles  qui  arrivent ,  qui  ne 
padè point  avec  le  temps ,  qui  n'a  beloin  du  fecours 
î^perlbrme,  parce  qu'il  eftfuftlfant  i  foy-mcfme* 


l^S  Second  Tu  ai  te' 

qu'il  peut  tout  de  Iuy-mefme,  &  qu'il  eft  ï„v  ^ 
me  fa  joye  &  toute  fa  fatis faction.  C'eft  c'e  l- 
fouverain  que  l'on  n'acquiert  point  par  lts 
farce  qu'il  tft  fpirituel  &  d'vnc  éternelle  durée*'' 
mais  qui  fe  contioift  pat  l'entendement ,  qui  fep0/ 
te  par  la  volonté ,  qui  fefent  dans  le  cœur  ,  quel'a 
cherche  pat  la  dévotion ,  que  l'on  trouve  pat  l'efpe 
rance,  que  l'on  embralTe  parla  char  i  h; ,  &  que  l'on 
polïède  éternellement  dans  la  gloire. 

IL  Confidsraùoti ,  de  la  feçande  caufe  de 
qm  ejt  la  grttwde  beauté. 

Ce  n'eft  pas  la  bonté  feulement  qui  fait  naiftre 
l'amour ,  la  véritable  beauté  a  aufiï  de  grands  char, 
ffies  pour  émouvoir  Jes  cœurs  :  C'eft  pourquoi 
quelques  Sages  ont  dit  que  k  beauté  eftoit  l'objet 
de  noftto  volonté,  parce  qu'ils  «voient  remacqué 
qu'elle  avoit  vue  force  merveilleufc  pour  attire* 
les  volontez  des  hommes.  Que  fi  la  beauté  eft  d'el- 
le -mefmc  fi  aimable  ,  combien,  Seigneur,  elles-  j 
vous  plus  digne  d'amour  >  vous  qui  elles  la  foutee  ] 
d  vne  beauté  infinie,  &vne  beauté  d'oQ  découlent 
toutes  les  autres  beautez  ?  Les  beaurez  des  créatures 
/ont  des  beautez  particulières  &  limitées ,  mais  la 
voftre  eft  vniverfeile  &  infinie ,  pareeque  les  beau- 
tez de  toutes  les  créatures  que  vous  avez  faites/ont  ' 
renfermées  en  vous.  Et  comme  le  foleil  eft  plus  beau 
que  Jes  étoiles  ,  &  qu'il  donne  tout  feul  plus  de  j 
clarté  que  tous  les  autres  aftics  enfemblc  ;  ainfi  vous 
ieiil,  Seigneur,  eft  es  infiniment  plus  beau  &  plu*  j 
capablederavir  les  cœurs  que  toutes  les  créatures.' 
Le  foleil  &  la  liuie  admirent  voftre  beauté,  c'eft  de 

voftre  beauté  que  naiffent  toutes  les  autres  beautés: 
l«  Anges  ne  le  laflent  jamais  de  contempler  cette  j 
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Lutc  Parce  qu  ils  voycnt beaucoup  plusclaire- 
^tcn  elle  tou^  les  beautez  des  créatures, que 
j  „c  lr-s  créatures  mel'mes, 

^eft-ce  eue  toute  bbeautédece  mon- 
de vifible,  comparée  à  la  beauté  du  monde  qui  e 
etorc  caché  à  nos  yeux  I  Qu>ft-cc  que  toute  la 
beauté  que  nous  admirons  dans  les  corps,  auprès 
&  a  ile  des  efprits  Angéliques ,  qu  vne  Foible  e- 
%ik  devant  le  foleil  ?  S.  Iean  nous  apprend  que  p. 
dans  cette  erande  révélation  que  Dieu  by  envoya 
il  vit  vn  Ange  rcveftu  d'vne  fi  grande  clarté ,  qu  .1 
alloir  fe  jetter  à  fes  piedspout  t'adoreras  il  ne  1  en 
euft  empefehé.  Si  donc  la  beauté  d'vu  efptit  celelte 
eft  fi  ravinante,  qu'elle  furpalfc  toutes  les  béantes 
rifibles ,  quelle  eft  cette  première  beauté  ,  qui 
contient  enfoy  tout  l'éclat  qui  fe  répand  dans  1« 
blutez,  que  no ftre  condition  moi  telle  foulerait  a 
noare  veuc  ï  C'eft  ce  que  vous  pourrez  compren- 
dre en  quelque  forte,  fi  vous  voulez  conuderer.U 
multitude  des  Anges ,  leurs  ordres  &  les  degrez  de 
Luis  perfections.  Ils  font  en  fi  grand  nombre  qu  il 
fur-patte  celuy  de  toutes  les  efpeces  créées ,de  for- 
te qu'encorequ'il  n'y  en  ait  pas  jufqu'à  l'infini,  ils 
font  pourtant  innombrables ,  parce  que  perionne  r+ft 
ne  les  peut  compter  que  celuy  qui  fçmrle  nombre 
des  étoiles  3  Se  qui  leur  a  donné  leur  nom.  Mais 
quoy  qu'ils  foientdans  vue  telle  quantité  ,  ils  ont 
efté  creez  de  relie  forte  que  le  fécond  a  toutes  les 
perfections  du  premier,  &  outre  cela  il  a  encore 
vue  autre  perfection  plus  élevée  qui  le  rend  diffé- 
rât de  l'autre  jainfi  que  nous  le  pouvons  remar- 
qua-dans  les  degrez  eftab!isdansrF.glife,aufquels 
la  dignité  de  celuy  que  l'on  immme  Supérieur, con- 
sent tout  ce  qui  eft  dans  1J inférieur ,  &  quelque 
<J>ofe  de  plus  ;  ce  qui  fait  leur  différence.  De  là 
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Vient  la  diipofition  qui  fe  trouve  dans  L,  I  ïien,> 
due  EccldTaftiquc  ,  oiï  l'on  commence  n,,  f 
momies  Ordres,  &  on  monte  ni  dure  ,X 
lesautres  degré*  ,jufqu'àceq«e  l'on  arrive  an  der 
merde  tous>fJm  elt  ladignité  dufouverain  Pomg 
Cette  mehne  Hiérarchie  de  l'Eglife  Milita,^  fi 
rencontreanffi  dans  l'Eglife  Triomphante.  1 1.  p  ' 
mier  chœur  des  efprits  bienheureux  cft  compnfl 
des  Anges  ,1e  fécond  drs  Archanges,  qui  fonte* 
plus  grand  nombre  que  les  Anges,  parce  qu'autarJ 
que  chacun  de  ces  ordres  elt  plus  parfait^ nombre 
deçenx  qui  le  rempilent  eft  plus  grand.  On  peiiE 
amh  monter  narrons  les  neuf  chœurs  iufqu'à  ce 
iUJ  ^s  S«apliins,  qui  eil  le  plus  élevéJepks  pro. 
die  de  Dieujeplus  éloigné  des  Anges  inférieurs,*; 
qm  contient  en  foy  tontes  les  vertus  &  toutes  les 
perfections  des  autres  Angcs,comme  nous  voyons 
icy  bas  que  1  homme  contient  toutes  les  propriété* 
^.toutes  les  perfections  elîenrielles  des  autres  ani- 
maux qui  font  au  deflbus  de  luy. 

Permettez-moy  donc  ,  Seigneur,  que  je  Me 
maintenant  ce  dénombrement  ,  que  je  rninte  an 
dtiius  de  toutes  vos  créatures  ,&que  de  la  corn! 
me  dyn  heu  eminent,  je  remarque  l'inellimabîe 
beauté  qu,  elt  en  vous.  Premièrement  vous  polïe- 
dezla  beauté  qui  fe  trouve  non  feu  huent  dans  les 
créatures  vifibles ,  mais  auflî  dans  tontes  les  créai  ' 
tutes  mvifibles  qui  font  fans  douté  en  plus  grand 
nombre,  &  beaucoup  plus  parfaites  :  &outte  cela 
vous  avez  encore  d'autres  beautez  infinies  qtu| 
»  ont  elte  communiquées  à  aucune  créature.  De 
lot  te  que  comme  la  mer  eft  grande ,  non  feulement 
parce  que  toutes  les  rivières  fe  déchargent  en  fou 
«g,  mais  auffi  parce  que  d'elie-mefine  elle  eft  vil 
¥  y  une  d  eaux  ;  ainftvous  elles  vue  mer  infinie  de 
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rW£  P*"*  que  vous  pollede*  Jes  perfections , 
Ë  ;  'ïl„  *utez  détoures  les chofes  qui  font  au  mon- 
V  fans  compter  vu  nombre  inimaginable  d'autres 
béâmez  mii  vous  font  propres,  &  dont  vous  n'a- 
vtz  roint  fait  de  paie  à  vus  créatures  (  quoy  quà 
vnv dire,  il  n'y  air  pas  en  vous  plufieiirt  beautez, 
pais  vne  feule  &  infinie  beauté.  )  Ce  fondement 
«fiant  ainfi  pofé ,  comme  Ion  n'en  peut  douter, 
û'o'cft-ce  que  mon  arae  ne  concevra  pas  de  cc-tre 
admirable  beauté,  de  cette  im«ige  Ci  parfaite,  de  ce 
miroir  on  toutes  chofes  font  repreièntées ,  de  cet 
abvfine  de  routes  les  perfections  &  de  toutes  les 
grâces,  puis  que  luy  feul  renferme  tout  ce  qu'il  y  a 
Se rare  3c  de  charmant  dans  toutes  les  autres  beau- 
tezjfansvn  nombre  infini  de  beautez  qui  n'appar- 
tiennent qu'à  luy  ?  L'antiquité  n'a  jamais  vû  de 
plus  excellent  tableau  que  celuyd' Hélène  tiré  de  la 
main  d"  A  pelle,  parce  que  ce  fameux  peintre  choifit 
pour  luy  iervir  de  modelle  les  cinq  plus  belles  fem- 
mes delà  Grèce,  &  enrichit  fon  ouvrage  de  ce  que 
chacune  d'elles  a  voit  de  plus  agréable.  Sicerte  pein- 
ture fut  fi  admirable,  parce  qu'elle  icprefentoit  ce 
qu'il  y  a  voit  de  plus  parfait  dans  Cinq  figures  ani- 
mées, que  doit  eitre  cet  incomparable  portrait  qui 
contient  les  perfections  de  toutes  les  créatures,  $c 
qui  en  renferme  vn  autre  nombre  infini  qui  ne  font 
point  dans  les  créatures  f  C'cft  ce  que  ni  le  langage 
des  hommes,  ni  celuy  des  Anges  ne  peuvent  expri- 
mer. O  fplendcurdé  l'-etern elle  lumière  !  o  miroir 
dis  tache  de  la  Majefté,  de  Dieu  L  ô  paradis  deli- 
ticiu  !  Qiiel  bonheur  fera.ee, ô  mon  Dieu,  devons 
voir  faceaface  î  qu'heureux  fera  le  jour  auquel  je 
vous  contempleray  fans  voiles  s  auquel  vous  me 
«couvrirez  voftre  vifage  ,  dans  lequel  je  ver- 
■*y  tous  les  biens  î  O  jour  qui  méritez  d'eitre 
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Enfin  voftre  beauté  eft  fi  mervejlleufe  <,,,»! 
feule  veuc  peut  rendreparfaitement  heure«Vs  f« 
fouveraines  intelligences  du  ciel  ,  &  rei  ? 
çoute  k  capacité  qui  eft  en  elles.  Ils  brûlent  toi 
{ours  d  amour  pour  voftre  infinie  beauté  j(s  paf 
«eut  de  toutes  leurs  forces,  &  ils  employât  dm 
cet  atted  amour  les  derniers  efforts  Je  leurs  imà 
lances,  fans  jamais  s'en  lafïêr.  Car  Ja  beauté  infi* 
niede  l'objet  qui  leur  ell  toujours  prefent,  ravit  tel 
lemeut  a  foy  toutes  leurs  forces,  qu'il  leur  eft  on- 
pofilble  de  celïer  de  vous  aimer.  Et  c'eft  ce  que 
Lunt  ïean  nous  apprend,  lors  qu'il  dit  dans  fou  A, 
pocalypfe,  que  ces  quatre  animaux, qui  cftoia* 
devant  le  trône  de  Dieu  p  ne  prenoient  repos  J 

*****      JS111/ JI1  IU"r  3  diCllIt        °'[ti' :  AïiW* Xàm.SÔA 
'     ejt  te  Dieu  des  armées  ,  U  terre  efi  remplie  de  f* 
gloire.  '  r  J 

Mais  ce  n'eftpas  merveille  que  les  Anges  demeu- 
rent en  cette  occupation  dans  11  ciel,  puis  que  nous 
Pouvons  obfervcr  quelque  cliofe  de  pareil  dans 
les  Saint*  fur  h  terre.  On  dit  de  faime  Claire 
qu'ayanrefté  vue  fois  vifitée  de  Dieu,  &  en  avant 
receu  des  confortions   extraordinaires ,  après  la 
rate  de  l'Epiphanie,  fon  ame  demeura  tellement 
abforbce  en  Dieu,  &  tellement  cran  (portée  de  cM 
amour,  quelle  ne  pouvoir  rien  écouter  avec  ar-J 
f™*'™  ^aut  planeurs  jours,  &  qVilfaloit  qn'etl 
je  (e  fift  vne  extrême  violence ,  ayant  encore  tous  j 
les  feus  ta  vis ,  &  comme  abyfmcz  eu  Dieu.  Il  ne 
mut  pas  s'eftonner  non  phoque  cette  incompara- 
ble beauté  fiiflifi*  pour  rendre  bienheureux  tous  \ 
m  chœurs  des  Anges  ,  puis  qu'elle  feule  fait  U 
gloire  &  h  félicité  du  Seigneur  des  Anges  ■  car  etf  î 


vt  t'A *io va  de  Diev. 
^E  fnn  bonheur  confifte  à  voir  ta  beauté, M  a 
F  -S  Ce  qui  cil  û  vi-ay,  qu'vn  Ph.lofophe 
Lin  éclairé  de  la  feule  lumière  de  ta  raifon  en 
&u  quelque  chofe.  Voicy  comme  tl  en  par- 
|  A*!  dit  ce  Phïlofbphe ,  ^lefmeram  uh  r. 
%Jdmeure  Pas  dans  le  fommed  &  <lan*  U- 

Moins  de  la  nature  humaine,  comme  au  betre, 
taZt&r,  &  *****  ctyesfemblaHeS  :  &  parcon- 
Çmuentil  «y  A  rien  digne  de  hty  que  la  contempla* 
àlu  Mai*  w'efl-ce  qttU  contemple  ?  c  eff  peut  - 
ère  quelle  ckofe  hors  de  l*y  dont  la  veut  fuijfe- 
U  rendre  heureux-  -  No»  cents  ;  car  s  U  y  avoit 
quelque  chofe  de  cette  nature  ,  elle  fer  on  meûleHre, 
&  plHi  excellente  que  luy  ,  fuis  que  fa  prefince  fi- 
nit U  caife  de  fin  bonheur,  &  atnft  cette  chofe  fe- 
rait Dieu  ,  &  nos  pat  luy-  Si  donc  tout  fin  exercé 
ee  efi  de  contempler  ,  s  il  eft  bienheureux  lors  qu'il 
contemple ,  s  il  ne  contemple  rien  hors  de  foy-mefme, 
Ueftafftirê  qu'il  fe  contemple  toujours  foy  -mtfme , 
&  que  dans  cette  contemplation  il  fjff  infiniment  bien- 
heureux.  Quelle  eft  donc  cette  beauté  ,  donc- 
la  contemplation  rend  vn  Dieu  heureux ,  &  qui 
eft  capable  de  remplir  de  félicité  ce  feiu  &  cet 
abyfme  infini  ï  Quelle  eft  cette  beauté  ,  que  ce. 
Seigneur  regarde  de  tonte  éternité,  &  qu'il  re- 
gardera éternellement,  fans  s'ennuyer  jamais  de 
la  regarder  ;  mais  au  contraire  ,  qui  l"y  donne* 
'■i  éternellement  vne  joye  fi  incotnprebenfible, 
que  tour  ce  qu'il  a  créé ,  &  tout  ce  qu'il  peut 
«eér  par  ta  vertu,  n'eft  rien  en  comparaison  de 
cette  joye  ?  Et  quelle  fera  ta  félicité  de  l'homme 
krs.  qu'il  nagera  heureufement  dans  cette  mer  de 
£r«ridçyrs ,  cuis  que  la  grandeur  de  Dieu  mcfmq 
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y  trouve  fa  joye  &  fon  bon -heur? 

Confiderez  encore  attentivement     s'il  v  ' 

plaift,  vne  comparaison  que  je  Clivai,  ¥2 

donner.  U  eft  mdubnable  que  routes  les  beauté*  ? 
ce  monde,  &  mefme  celles  de  l'autre,  compj,r(£? 
avec  cette  beauté  infinie ,  font  auflî  pcu  de  dtofe 
cu'vne  goutte  d'eau  comparée  à  toute  la  mcr,on  qUe 
la  moindre  des  étoiles  auprès  du  foleil  -c'eft  encore 
quelqnecKofe  de  moins:  car  enfin,  &lamei&  |e 
foleil  j  font  des  créatures  limitées,  qui  peuvent  «g 
quelque  forte  eftreuiifes  en  comparaifon  avec  d'au, 
très  créatures.  Mais  quelle  proportion  peut-il  y  Ln. 
voir  entre  deux  objets ,  dont  1  Vu  eft  fini  ,&  l'autte 
infini  i  De  cette  petite  goutte  d'eau ,  puis  que  noiu 
pouvons  ainfi  nommer  toute  la  beauté  qui  eft  ré. 
pandiK  dans  les  créatures ,  prenez-en  maintenant 
vue  beauté  toute  feule,,  comme  celle d'vne  femme, 
&  coniiderez  ferieufement  jufqua  quelles  extre. 
mitez  vue  chofe  fi  légère  &  fi  vaine  porte  les  liom- 
mes.  Il  ii'cftqiie  trop  commun  de  voir  les  extrava- 
gances, que  quelques^vns  commettent  pour  vn 
objet  qu'ils  aiment  follement ,  eftant  toujours  oc- 
cupez dyne  feule  penfée,  ils  ne  boivent ,  ne  man- 
gent ni  ne  dormeur ,  &  quelquefois  ces  infenfes 
perdent  la  famé  ,  le  jugement,  ik  la  vie  mefme, 
pat  la  violence  de  leur  paflïon.  L'amour  criminel 
d'Amnon  fils  de  David  pour  fa  feeur  Tbamar, 
nous  en  donne  vn  funefte  exemple.  Si  donc  cJ 
amans  de  la  terre fouffient  des  cfiofes  fi  pénibles, 
&  en  commettent  de  fi  eftranges  pour  vue  petite 
étincelle,  ou  pour  vue  ombre  de  beauté;  que  fc- 
roient-ils  s'ils  changeoient  d'objet,  &  s'il  fie  pro 
fien  toit  à  leurs  y  eux  vnebeauté  en  laquelle  fuirent 
ralîemblées  toutes  les  beautés  de  ce  monde  vifibtej 
soutes  celles  du  monde  iiwifible ,  &  de  pl  us  loviz* 

'  celles^ 


wJIts du  monde  fuprême  &inviubk  c'eftà  dire, 
1  Dieu  mefhe  ?  Y  a-c-il  aflra  de  paroles  pour  1  ex- 
trimer  i  y  a-t-il  quelque  entendement  qui  le  puit- 
fë  comprendre  ï  ou  pour  mieux  dire,  comment 
Lut-on  foufFrir  avec  patience  que  I  on  raile  des 
chofes  fi  curantes  pour  vue  vaine  ombre  de  beau- 
té Se  que  l'on îalku  peu  pour  la  beauté  véritable 
&  infinie!  Si  Ton  ne  trouve  tien  de  difficile  pour 
TJ1  peu  de  poudre  &  de  cendre,  &  pour  vue  flair 
Lflagae,  qui  s'épanouît  en  vn  joui,  &  qui  le  lè- 
che le  lendemain  -,  pourquoy,  Seigneur ,  ne  cou, 
ïons-nous  point  après  ["odeur  de  vos  parfums  i 
pourquov  ne  devenons-nous  point  lafiguillans  du 
divin  amour,  comme  cette  chatte  Epouk  desCan-  cash 
tiques  ï  Se  pourquoy  cet  amour  fi  noble  ne  nous 
fait-il  point  nous  oublier  nous-mefmes  pour  pen, 
fer  toujours  à  luy  i 

Que  je  vous  aime  donc,  Seigneur,  que  je  vous 
aime  de  tout  mou  cœur,  beauté  infinie.  Que  je 
vous  aime  infiniment,  puisque  vous  elles  vn 
océan  qui  con  t  i  eut  toutes  fes  grâces ,  vn  champ  où 
naittent  toutes  les  fleurs  >  vn  portrait  od  l'on  voit 
toutes  les  beautez ,  vn  abyfme  ou  font  cachées  tou- 
tes les  perfections  :  que  mes  yeux  s'ouvrent  pour 
contempler  cette  beauté ,  &  qu'ils  fe  ferment  pour 
toutes  les  autres  chofes.  Seigneur^  que  toutes  les 
créatures  me  foient  comme  vu  miroir ,  où  je  vous 
conûdere ,  vne  image  dans  laquelle  je  vous  voye, 
vn  degré  pour  monter  à  vous,  6c  comme  vn  livre 
où  je  lik  toutes  vos  grandeurs. Ouvrez  mes  yeux, 
Seigneur  ,  &  oignez-les  de  voftre  grâce,  comme 
d'vne  liqueur  precieufe,  afin  que  je  puitte  entre- 
Voit-  quelque  étincelle  de  voftre.  fplendeur.  Allu- 
mez pour  vous  dans  mon  cœur  vne  foif  fi  ardente, 
^«e  je  puillc  dire  avec  voftre  Prophète;  Cotnmcvntfit- 
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ctrffmpirt  avec  ardeur  aj>rés  les  taux  d'vtte  cl^ 
fontaine  >  ainjt  mon  ame  fiupire  après  vota  mon 
Mm  Ame  brkle  d'vnc  jèif  ardenu  de  jsMr  de  Djflï 
du  Dieu  vbvant  ;  quand  fi  f A-ce  que  j'iray  pamfa 
devant  lafitee  de  mon  Dieu  ?  Venez  donc  ,  v&m 
tous  les  amans  de  mon  Dieu  à.  ce  [te  vive  fouree 
beuvez  de  ces  divines  eaux  ,  perfevrrez  generei»! 
fement  à.  demander  cette  grâce;  dites  encore  avec 
Pfitl,  2â.    k  niefme  Prophète  ;  Seigneur*  c\Jî  taon  coinr  <fH 
vous  patle  t  mon  ame  vous  cherche,  Seigneur-  le  m 
çhereberay  À  jamais  la  beauté  de  vofîre  vifage*  mit 
détournez  pus  de  moy  j  vous  qui  vivez  &  régnas 
dans  tous  les  ficelés  des  lïecles.  Ainfi  foit-il, 

i. 

Notable  raifinnement  de  Platon  touchant  la 
beauté  diviîie* 

Platon  le  plus  éclairé  des  anciens  Philompl)  es,  en 
fun  Dialogue  intitulé  le  Baaqtiet»  dit  admirable- 
ment  eu  la  petfonne  de  Socrate  ,  la  plnipart  des 
cltofes  que  nou$  venons  de  vous  reprefenrer,  I( 
Cûnclud  de  là,  que  la  véritable  fageflè  de  f homme, 
&  tout  fon  bonheur  ,  pour  lequefil  doit  einbralTer 
toutes  fortes  de  travaux,  fe  trouve  dans  la  contem- 
plation ,  &  dans  l'amour  de  la  parfaite  beauté,  par- 
ce que  c'aW  elle  qui  attire  à  ioy  les  c  tu  lus  de  ceu* 
qui  la  regardent.  Il  dit  que  cette  incomparable 
beauté  cft  en  Dieu  ièul  j  &  il  le  prouve  par  le  dé- 
nombrement qu'il  fait  des  conditions  de  la  parfait* 
beauté,  que  l'on  cherche  inutilement  ailleurs  ,  & 
qui  ne  (e  trouvent  qu'en  Dieu.  Il  dit  donc,  premie- 
i  «neue  t  qu'elle  doit  eftre  éternelle ,  fans  com- 
mencement &  fans  fin,  &  qu'elle  ne  puïne  ni  aU- 
"V"~      ~*  .'  71*.  »v ,  '  — 


•«enter  ni  diminuer.  Il  dit  eufecond  lie» i  q«  ella 
Et  eftre  fi  vniverfellement  belle >  que  1  onnemitf- 
il.  ^marquer  qu'vncde  fes  parties  Toit  belle  &  1m* 
rte  bide ,  mais  il  faut  que  tout  ce  qui  eft  en  elle  fort 
beau,  Il  dit  en  uoificme  lieu,  qu  il  ne  faut  pas  que 
cette  beauté  femiifle ternit  ni  changer  dételle  for- 
te i>ar  le  temps ,  qu'elle  foit  belle  eu  vne  faifon, 
&  flétrie  en  vne  autre ,  mais  qu'il  faut  qu'elle  ton- 
ferye  en  tout  temps  fa  vigueur  &  fa  grâce.  Il  ne 
Veut  pas  aulTi  qu'elle  puilfe  cftic  changée  par  les 
lieux  où  elle  le  trouve,  mais  quelle  foit  belle  par 
tout  Se  aimable  eu  tous  lieux.  Il  veut  qu  elle  loit 
belle  eji  telle  manière,  quelle  ne  tite  pas  fa  beauté 
d'aucune  beauté  accidentelle ,  comme  les  bcautea 
des  créatures  j  mais  qu'elle  foit  belle  elfentielle* 
ment ,  que  toutes  les  antres  beautez-  participent 
quelque  chofe  d'elle,  &  quelle  ne  reçoive  rien  de 
pas  vne  ;  &  enfin  que  comme  toutes  les  antres  cho- 
ies peuvent  recevoir  de  l'altération ,  &  de  la  dimi- 
nution dans  leur  beauté ,  Celie-cy  en  foit  incapable, 
parce  qu'il  n'y  a  aucune  chofe  qui.  foit  plus  puilTante 
qu'elle. 

Ces  conditions  aiufi  pofées  (  Platon  concludque 
la  fouveraine  facile ,  &  lefouverain  biendel'honv 
me  cotulfte  en\i  courrai fiance  de  cette  fuprême 
beauté  ;  en  forte  que  celuy  qui  la  regardera,  qui 
limera,  qui  l'imitera,  &  qui  méprifera  pour  l'a- 
mour d'elle  toutes  les  chofes  qui  parotftmt  bellei 
&  aimables  dans  ce  monde ,  celuy-là  feul  fera  fi 
parfaitement  face,  Sf  Ç  heureux,  que  rien  ne  uy 
tnanquerade  ce  qui  ell  necellaire  pour  cftre  comble 
d'vne  entière  félicité  dés  cette  vie.  Voilà  les  fen- 
timons  de  Platon  &  de  Socrate  ;  Se  ce  qui  eil  mer- 
veilleux, c'eft  que  Socrate  en  cet  endroit  confeiïç 
qu'il  avoir  appris  cette  philofophie ,  qu'il  nomma 
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la  fcience  de  l'amour  ,  d'vne  femme  prudente 
nommée  Diotime.  Qui  eft  donc  le  Chrcfticii  qj 
ne  demeurera  pas  étoiwé  de  voir  recueillie  dans 
ces  paroles  d'vn  Payen  ,  vne  des  parties  les  plBi 
excellentes  delà  faéefTe  Chrcftieiine ,  puisqu'elles 
nous  découvrent  d'vn  cofté  la  fin  où  doit  tendre 
noftre  vie,  qui dl  la  contemplation  &  l'amour 'de 
la  beauté  de  Dieu/,  &  de  l'autre  Je  moyen  par  lequel 
ou  y  peut  arriver ,  qui  eft  le  mépris  des  chofesque 
le  monde  trouve  les  plus  belles,  &  qu'il  aime  Ml 
plus  paflionnément  ;  Et  qui  ne  fe  fendra  pas  émcn 
d'vn  delîr  violent  de  bénir  Dieu,  de  ce  que  n'ayant 
dans  les  ficelés  paflèz ,  rendu  que  le  fcul  Platon  ca^ 
pable  de  cette  haute  Philoiophie,  ce  qui  le  fit  Cad 
nommer  le  Divin,  nous  îa  voyons  en  nos  jours  fi 
courageufement  cmbralTée  par  vni sombre  incroya- 
ble de  Religieux ,  &  nicfme  par  de  Amples  femmes; 
qui  renonçant  pour  jamais  aux  vanitezdu  monde, à 
rous  les  foins  t  &  à  toutes  les  penfecs  de  la  terre ,  ne 
travaillent  à  autre  chofe  jour  ik  nuit  qu'à  s'appro- 
cher de  Dieu ,  à  tenir  leur  cœur  continuellement  oc- 
cupé, à  contempler  &  à  aimer  cette  divine  beauté, 
«  a  en  admirer  les  ouvrages  ï 

Par  là  nous  comprendrons  aulîï  ce  que  je  vous  ay 
dit  dans  la  prefente  confideration  de  la  beauté  de 
noftre  Créateur  de  l'extrême  pouvoir  qu'elles 
d'attirer  les  cœurs,  puisque  l'on  trouve  en  elle  au 
dernier  degré ,  toutes  les  conditions  que  cePhilofo- 
phedonneà  la  parfaite  beauté ,  &  hors  de  laquelle 
on  ne  les  fçauroit  trouver  ;  Après  quoy  il  a  euraifon 
de  dire  que  la  connoiflance  de  cette  beauté  eft  le 
fondement  dece  qu'il  appelle  la  feience  de  l'amour, 
puis  qu'elle  a  feule  le  priviîegede  gagner  les  ames 
fts  attraits. 


EE  l'Amovr  dê  Die  v:  W 

tll.  C«»fàv*ù0it  >  Xvnt  mre  ™ufe  de  V*mmr 
tttven  Dktt,  qui  tfi  Pexmmsjimsltr 
àffit  a  pour  mus. 

Comme  il  n'y  a  rien,  dit  faim  Thomas  qui  aug- 
mente raut  vn  fen  qu'vn  autre  feu  ,  ajnh  il  n  y  a 
rien  qui  embrafetant  vn  amour  qu'vn  autre  amour. 
Et  comme  l'Amour  tient  le  premier  rang  entre  les 
biens  puis  qu'il  en  eft  la  fource,  fi  les  grâces  que 
nous  avons  receuiis  nous  obligent  d'aimer  nos 
feien faveurs  ,  nous  devons  fur  tout  eto  tres-re- 
oonuoiOàns  de  l'amour  qu'ils  opt  eu  pour  nous , 
comme  errant  la  eaufe  de  tous  les  autres  biens  que 
nous  avons  receus  d'eus.  Oeil  pourquoy  il eft bien 
jufte  que  nous  élevions  les  yeux  de  noftre  amc  au 
rieî  »  &que  nous  eonfiderions  de  tout  noftre  pou- 
voir l'amour  incomparable  que  Dieu  a  pour  les 
hommes.  Mais  comme  oarmy  les  hommes  il  y  en  a 
de  deux  fortes,  feavoir  les  bons  &  les  mauvais 
nous  ne  parlerons  icy  ny  des  vus  ny  des  autres , 
parce  que  nous  avons  traité  au  long  ,  dans  la  pre- 
mière de  ces  confiderationt ,  de  l'amour  infini  que 
Dieu  porte  aux  gens  de  bien  ,  des  bons  traitemens 
qu'il  leur  fait ,  des  confortions  qu'il  leur  envoyé, 
des  refpetls  &  déshonneurs  qu'il  leur  fait  rendre  du- 
tant  leur  vie  &  après  leur  mort  ;  &  quant  aux  me» 
cliatis  ,  il  ne  les  aime  point  ,  comme  mechans, 
dbnt  ■  inftmits  de  cette  vérité  parla  bouche  du 
Sage,  que  Dieu  hait  Ici.mkhans  >  &  MfUdtl  hor. 
*OEfèt  Imrimfitti.  Nous  parlerons  de  l'amour  que 
Dieu  porte  amt  hommes  eu  gênerai,  en  tant  qiiils 
font  fes  créatures  ,  &  nohs  traiterons  en  mefiné 
temps  dudcfit  qu'il  a  du  bien  commun,  &  du  falnc 
tous  les  hommes. 
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Premièrement,  toutes  les  faveurs  quêtions  réeri 
vous  de  Dieu,  nous  font  clairement  connoiftre  la 
grandeur  de-fon  Amour,  Car  comme  Je  propre  de 
f^moureft  de  vouloir  du  bien,  &  de  faire  du  bien 
1J  vu  elhnt  vue  lùite  necelîlîire  de  l'autre  ,il  eftclai/ 
queceluy-là  nous  a  infiniment  aimez,  de  qui  nous 
avons  reetu  vue  h"  prodigieufe  quantité  de  grâces  & 
de  biens.  De  incline  toutes  que  nous  von*  avons 
reprefenté  en  cet  endroit  des  bienfaits  de  Dieu,  vont 
doit  auffî  convaincre  de  la  qualité  de  cet  amour  j  Si 
ce  que  je  vous  y  ay  remarqué  de  ton  immenfe  bonté 
vous  le  doit  plus  fortement  perfuaderj  car  comme 
cette  bonté  eft  la  fource  de  cet  amour ,  vue  fouice  fi 
abondante  ne  fçaùroit  produire  qu'vne  fort  grol 
fe  rivière.  Mais  afin.de  n'en  trop  rendre  pas  vne  ma, 
tiere  infinie ,  je  me  contenteray  de  vous  parler  pal 
r;culieremcnt  de  trois  ouvrages  qui  portent  les 
marques  les  plus  fignalées  de  ce  divin  amour  ;  f§| 
voir  de  la  création  de  l'homme,  de  la  rédemption 
du  monde ,  &  de  la  gloire  qui  nous  eft  préparée 
dans  le  ciel. 

Pour  commencer  par  celuy  qui  e 11  le  premier , 
félon  loi  die  des  choies  j  c'eft  vne  csuvre  qui  nous 
découvre  en  beaucoup  de  différentes  manières  l'ex- 
trême amour  renfermé  dans  cette  divine  poitri- 
ne. Car  comme  l'homme  eft  le  plus  bel  ouvrage 
de  Ja  main  de  Dieu }  que  Dieu  l'a  formé  à  fou  inis* 
p,p,  Se  qu'il  eft  la  plus  noble  des  créatures  qu'il  s 
mjft's  nu  monde  ,  comment  n'aimercit-il  pas  ce 
qu'il  a  produit  luy  .  mefme ,  &  ce  qu'il  ,1  orné  dû 
mih  de  privilèges ,  &  de  tant  d'avantages  ?  C'eft 
vne  chofe  li  naturelle  mt  hommes  d'aimer  leurs 
ouvrages  f  qu'ils  ne  peuvent  sVmpefcher  de  chérir 
F<irticulicremènr  vn  arbre  qu'ils  auront  planté, 
m  qu'ils  auront  enté  de  leur  main  ,  &  s'ils  le 


S*     X  chargé  de  fleurs,  ou  de 
•C*  ^"il  Jc  S  L  donnas  de  joye  que 

^i  «  récrient  comme  des  eftrahgers ,  mais 
^  I,S  nELï  comme  vu  bien  lei1c 
%B!^fcpS  domeftique.  Et  comme 
eft  plus  propre  «  P1  ,,  us  Les  hommes 

?'P    r  &  àuecU  vous  q»i  f««-  "efc'  ll 

p^^s  qmfour  foities  de  vos 
K*  oe  porW-vous  jouit  a  ^.E"»1^ 
v ite  duquel  vous  avez  Fait  toutes  les  autres  créâ- 
mes&  fi  vous  aime,  ainu  tout  ce  que  vous 
a^creé,  quelque  nature,  &  quelque  forme  que 
M  ™»luïu7  donner,  combien  plus  tendre, 
ÏLt  Jmez-vous  celuy  que  vous  avez  vo- 
ue image,  &  à  qui  vous  ave-,  communique  quel- 
que  participation  de  voftre  nature  ï  C  eft  vnc  des 
ftirSles  raifom  dont  fe  fervoit  Ifaie  devant 
Dieu  "lorsqu'il  l'mvoquoit  pour  implorer  la  m- 

mdnu  Et  David  fe  tenoit  tout  afiuré  pour  la  mj- 

me  xaifon ,  de  refîentir  des  effets  de  la  m^cncoide 

divine  ,  lors  qu'il  difoit  :  V*»  W-  * 

vxbdnitt  ,  Scignm?,  a  UwmgtdeW 

îab  eftant  pevfuade  de  la  mefme  venté ,  i  etonno  t 

que  Dieupermeuoit  audemonde  l  affliger  fi  cruel- 

lemeivc    Suis  qu  ikftoit  l'ouvrage  de  la  mam  du 

îles-haut  >  Seigneur.  dit-il,  ce  font  wîtmwficw;,  „K,e. 


m 
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tj»i  pt  ont  fait  ,  &  yû,  mont  formé  :  d'ok  -J  - 
çmts  mejdutm*  &  <pte  je  7ne  voy  dam  £M 
Zard  de  faire  vne  dangereufe  chiite  t  Souvent 
Vous  Seigneur  ,  que  nom  m'avez,  firme  C(tf)im  £ 
fcxdargde,  &  que  vont  m  avez  donné  l'efire  „ 
*ne  Von  caille  le  Ut  :  Ctfivom  qui  m'avez  dolé 
la  char,  &  la  pean  dont  Je  fin  couvert  f*2 
Vêlement  ;  c'efi  vous  ad  avez,  mnfé  les  mrfs 
&  les  os  e}Ht  me  fâttennent  :  votif  doÂ 
ta  uie  par  vefïre  Uiûfance  ,  &  votts  me  la  w 
jei-nezpar  wjtre  hanté.  Et  après  toutes  ces  cha 
les ,  fereit.il  poffible ,  Seigneur  ,  que  vans  abari* 
dommlilez  ce  que  vous-mdlne  avez  mis  au  moi,, 
de  i  C  eit  ajnfi  qUe  parloic  ce  faint  Iiatnmc  ,  dans 
Ja  terme  créance  qu'il  a  voit  de  l'amour  que  Dieu 
a  pour  fes  créatures,  comme  pour  l'ouvrai»  de 
fes  mai'nsj  b 

Mais  voicy  vue  autre  con/îdcr.itkm  ,  qu'on 
lie  peut  méditer  fans  eftre  touché  d'vne  mervd- 
toile  douceur.    C'efl  >  Seigneur  ,  que  vous  avez 
tellement  aimé  les  hommes, &qUe  vous  eu  aves 
tait  tant  d'eflime  ,  que  vous  avez  créé  pour  eit* 
«  monde  vîfibîe,  avec  toutes  fes  ucîiefib  Se  cou- 
tes  tes  beautez,  H  n'y  a  tien  de  plus  véritable. 
&  la  taifon  mefme  eu  eft  toute  évidente.  Car 
vous  n  avez  pas  créé  le  monde  qui  eft  vulble  I 
matériel ,  pout  les  Anges,  puis  qu'ils  font  de  purs 
elpnrs    &  qu'amfi  iîs  n'ont  befoin  ni  de  lien* 
corporels  qui  les  puifiène  comprendre,  ni  de  cho- 
ies corporelles  qui  ks  puiiïènt  conferver,  Volts 
ne  1  avez  pas  crcé  pour  vous-meiuie  ,  unis  que 
vous  n  avez  befoin  d'aucune  chofe  s  que  tous  fut- 
liiez  en  vous  feol  t  &  par  vous  feuJ,  &  que  de  ton- 
^  eternire,  fans  qu'il  y  eût  vn  monde,  vous  eftiez 
mt  heureux  &  aufïï  plein  de  gloire  que  voitt 


• 


jjé  i'A'movh  di  Diîv,'  JiJ 
^maintenant.  L'on  ne  peut  pas  dire  auffi  que 
Lus  l'avez  créé  pour  les  belles,  car  ce  feroit  eftre 
Lstaifon comme  elles,  puis  qu'elles  ne  connoii- 
fent  pas  celuy  qui  le*  a  f a)tes,qrVelles*ne  font  pas  ca- 
pables de  luy  rendre  grâces  de  ce  bien-fait;  &  qu  en 
kètiln  y  avoit  pas  d  apparence  qu'vn  fi  stand  ou- 
vrier employait  toute  fa  puinànce  &  fa  fagette, 
pour  conftruire  vue  demeure  fi  magnifique  pour  des 
Lmaux  fans  raifon.  Et  ainfi  on  voit  clairement  que 
cette  grande  fabrique  du  monde,  remplie  devant 
de  chofes ,  éclairée  de  tant  de  lumières ,  parce  de 
tantdediverfïtez,  environnée  de  tant  de  cieux  & 
maintenue  fous  des  loi*  fi  confiantes &  fi  UIVIoIeU 
blés   a  efté  créée  feulement  pour  r  homme ,  afin 
lu'uîuy  fût  comme vn miroir,  où  il  pût  voir  fon 
Créateur  j&  comme  vu  livre  ouvert,  où  il  pur  lire, 
c'eft  adiré  connoïltrc  la  fagefie  de  Dieu ,  fa  puiflan- 
ce  &  (a  bonté.  Quel  eft  donc  cet  amour,&  jufqu  où 
va  Teitimc  que  Dieu  a  pour  les  hommes,  d'avoir 
MU  en  leur  feule  cnnlîdeiation  vn  fi  fuperbePalais, 
des  deux  fi  valVes  &  fi  étendus  <sv  ne  terre  fi  féconde, 
vne  mer,  qui  leur  apporte  rant  de  commodité*  ,& 
d'à  voit  préparé  tant  de  chofes  pourlefeul  vfage  de 
leur  corps,  quiea  la  moindre,  &  la  plus  baflfe  par- 
tit! de  i'iiomme  ?  V n  pere  témoigne  qu'il  aime  beau- 
coup fon  Hlsp  fi  lors  que  le  temps  eft  venu  de  le  faire 
paroiftre  dans  le  monde,  il  fity  donne  vn  train  ma^ 
gnifiqiu>,de  beaux  meubles,  &  vne  fuite  nom- 
jbreuîe  de  domeiîiques.  Mais  l'amour  extrême  que 
le  Pere  Eternel  a  pour  nous ,  fe  fait  voir  avec  vu 
éclat  bien  difrerent5puis  que  c'eft  pat  fou  ordre  que 
tout  ce  monde  vifible  nous  ferc  de  palais  ;  que  ton- 
tes les  créatures  nous  font  corn  me  autant  d'officier^ 
que  la  terre  &  la  mer  ne  ptoduifent  rien  que  pour 
aies  totnmo.dite&  K  pout  n6i  délices ,  &  ^uç  les. 
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étoiles  du  ciel,  dont  quelques-vnes.felon  les  A  ([ta  ' 
logucs,  font  plus  grandes  que  toute  la  terre  f0t^ 
autant  de  flambeaux  ,  qui  ne  font  faits  que*ponr 
nous  éclairer.  Combien  donc  les  cieux  font~jls 
varies  dceftendus,  puis  qu'ils  contiennent  tantd  c- 
toiles ,  Se  combien  la  terre  eft  elle  grande,  puis  qUe 
les  cieux  qui  l'environnent  font  fi  ptodigieufemenr 
grands  ;  Or  qui  pourroit  cure  infenfible  pour  ne  p as 
counoifhreparces  marques  la  libéralité  &  l' amour 
d'vn  tel  bienfaiteur  i  Er  qui  de  nous  ne  fera  pas  ravi 
de joye,  de  voir  combien  il  eft  aimé  de  ce  Seigneur, 
qui  a  baflipour  lu  y  vue  fi  fttperbemaifon  ?  Quj  ne 
lera  écofini  de  la  grandeur  &  delà  dignité,  au  la 
bonté  de  Dieu  nous  a  élevez,  nous  rendant  ainfi  les 
feigneurs^&  les  rois  de  tout  le  monde ,  &  de  ce  que 
s'il  nous  érablir  dans  vn  fi  haut  empire,  ce  n'eft  que 
par  fou  feu!  amour  ? 

Mais  ,  Seigneur ,  voftrc  infinie  bonténe  s'arrefle 
pas  là,  ellepallè  plus  avant  ;  vous  devons  conten- 
tez pas  de  donner  aux  hommes  ce  qui  leur  eft  ne- 
cefiaire  pour  entretenir  leur  vie,  vous  pourvoyei 
mefme  a  leur  divertiflciuciit  &  à  leurs  piailirs* 
Vous  les  traitez  non  feulement  comme  vn  bon 
main  requi  ne  veut  pas  que  ceux  qui  le  fervent  man- 
quent de  rien;mais  vous  agiflèz  comme  vn  pere  qui 
aime  tcndrementfes  enfens  ,  Se  qui  étend  tous  Ces 
foins  julques  aux  moindres  chofes  qui  peuvent  fer- 
vir  à  leur  donner  de  la  joye,  &  à  les  divertir.  Car» 
Seigneur,,  qui  pour roit  compter  la  multitude,  &  h 
variété  des  chofes  que  vous  avez  créées  pour  cette 
fin?  toutes  les  riches  couleurs  que  vous  avez  pro- 
duites pour  contenter  la  veue  ;  tous  les  fous  &  tou- 
tes les  voix  harmonieufes ,  foit  des  hommes,  foit 
«es  oifeaux,  qui  charment  les  oreilles  .toutes  les 
peurs  &  tous  les  parfums ,  qui  p»  leurs  douceurs 


îîi[remf odorat;  toupies  vendes  différent 
*  n£nt  au^ft  i  &  tant  d'autres  objets  a, 

*C     ]«  Viréer  &  P««r  nom  porter  par  cette  fr- 

S  iareufe  de  eduy  qm  les  «  créez*  Y  a- 
1    i™~  riMe-ra  oui  approche  de  la  beauté  du  cie  , 
ffi ^Toâ  b(ÎU  d'étoiley  Y  «4l  quel- 
^T  pVnesplos  agréables  eue 

euplicrs  *  Ylt-il  quelque  émail  q-  Un  pm  - 
fi  LrrLrcr        vives  couleurs  des  rubis Je  de 

de  foye,  qai  épient  les  admirables  d,verfit«  des 
Wt  où  l'Azur  de  la  nature  a  fait  vn  mêlan- 
teû  merveilleux  du  blanc  ,  du  brvm  du  rouge 
du  jaune  &  de  toutes  les  autres  couleurs  qurf 
a'ï  »  point  d'art  capable  de  les  imiter  ?  Et  n  eft- 
« 'pas  pour  cotte  ration  que  I  *  s  v  s-Ck  r  i :  s  t  dit 

dans  l'Evangile  :  les  &  ™ ^  ' 

%m  dis  enveritè ,  W  Salomon  aumhm 
de  tLe  fi  gloire  >  n'a  feint  fjfc  wffo  jî  mhemnt 

que  cette  /îf**n  .  „      ,   r „  

Paflous  plus  avant,  &  l^ons  les  chofe  nu- 
(«irfles  fefaifibles  ;  qui  nous  déclarent  il  haute- 
ment l'amour  de  Dieu  ,  pour  venir  a  quelque  cho- 
ie de  plus  erand.  Pou  voit-il  nous  donner  vue  mar- 
que plus  elïeritielte  &  plus  efficace  de  cet  amour, 
que  de  nous  avoir  faits  pour  luy  ï  Pat  la ,  Seigneur, 
v™S  ft(,us  avez  rendus  pattkîpans  de  vous-mcJmC; 
&  par  la ,  vous  nous  avez  communiqué  yoforebon, 
W&voftre  gloire-  Cette  gloire  n  appartient 
*A  vous   aï  nature  ,  qui  e&s  fad  te  Dieu  vi-_ 
vaut  &  cloîieux  ;  la  créature  n  y  peut  rien  préten- 
de partUwnefoK:  Et  ainfi,  Seigneur ,  vous  nous 
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«vexfaits  des  Dieux  en  quelque  manière  nuis 
vous  nous  avez  donné  part  à  vue  eloireoni  n'M 
partient  qu'à  Dieu.  le  faille  à  part  cetteVuprcl 
grâce  de  1  vmon  de  noltre  nature  avec  le  Verbe  T 
vili^doiit  nous  avons  parié  ailleurs  ;imis 
ions  dans  la  feule  confideration  du  bien  que  Voi," 
nous  faites,  en  nous  Sciant  à  voftre  g  rande.rr&i 
Voftre  félicité.  Pouviez, vous,  Seigneur :,  nous  é!e 
-veravn  plus  haut  degré  ï  Comme  il  n'y  a  point  <fe 
plus  grande  gloire  que  la  voftre,  auflinou*  ne  p0ll 
vions  eftrc  appeliez  à  vne  dignité  plus  relevée  Vos 
ieraphins  qui  vous voyent  nuis  cete,  &  qui  joUif 
ienr  de  plus  pré*  de  voftre  beauté ,  ne  font  pas  P|UÎ 
hivor^ez  que  nous  ,  en  ce  qui  eft  de  la  fin  à  laquelle 
lis  afptrenr  II  eft  vray  qu'ils  f0Jlt  &Us  comparaifol 
pins  grands  quenous ,  à  caufe  de  leur  nature  mal 
pour  ce  qui  regarde  leur  bon-heur,  ils  n'ont  auc3 
avantage  fur  nous,  puis  qu'encore  qu'ils  ,vem  efté 
créez  dans  le  ciel,  ils  n'ont  pas  efté  faits  pour  vne 
-m  tre  ha,  ta  pour  vue  autre  gloire  que  celle  qui 
nous  eft  preparée,quoy  que  nous  ayons  efté  formes 
lur  la  terre.  C  cft  par  cet  admirable  bienfait,  qui 
vous  avez  vetfcfur  nous  tous  vos  trefors,  puis  que 
vous  nous  avez  faitnaiftre  pour  vne  fin  il  relevée, 
&  pour  vne  fi  haute  gloire,  que  ni  l'entendement 
divin  ,  ni  1  entendement  de  l'homme  ne  peuvent 
nen  concevoir  de  plus  grand,  Car  iî  l'on  juge  M 
hncerite  du  c<Fur,  &  de  la  grandeur  de  l'amour 
par  les  faveurs,  quel  eft  cet  amour,  par  lequel  vous 
poas  ave* fait  vu  don  fi  immenfe,  qu'il  femble  que 
voftre  toute-puidànce  nepuifiè  aller  au  delà  ?  Vô- 
tJ.e  bonté,  Seigneur,&  voftre  libéralité  n'ont  point 
de  bornes.  Vous  avez  pour  les  hommes  vn  amour 
entier  &  véritable,  puis  que  vous  les  avez  créca 
vn  fi  grand  bien.  Que  Icy  Anges  vous  benif- 


de  l'Amovr  ce  Djev:  ?f 
fort  Seigneur  ;  que  les  Gcm  &  la  terre  célèbrent 
"os  loiiaiTecsi  mais  que  t^s  les  hommes  particu- 
lièrement ,  employait  tout  ce  qu'ils  auront  jamais 
f vigueur  &  de  vie ,  a  «mer  &  à  fetvir  ccluyqm 
£  a  honorez  d'vn  fi  parfait  amour.  . 

Ce  bienfait  paioift  fi  grand ,  &  il  eft  en  effet  fi 
merveilleux  ,  qu'il  fcmble  qu'il .ne  s'y  peut  nen 
ajc-ûtec  :  Mais ,  Seigneur  ,volhefageffe  infinie ,  vo- 
ne  infinie  borné,  &  voftre  ardent  amour,  en  ont 
uouvé  le  moyen.  Vous  avez  voulu  fournir  du 
voftre  ce  qui  eftoit  iieceflâite  pour  nous  en  ren- 
dre dignes  ,ç'eft  à  dire,  le  fang  &  la  vie  de  voftre 
propre  Fils  ;  &  ce  don  eft  d1  vue  telle  eftendue  ,que 
comme  la  gloire  à  laquelle  il  nous  élevé  ne  pou- 
vait eftre  plus  grande ,  puis  que  c'tft  Dieu  mefme 
qui  nous  eft  donné ,  elle  ne  pouvoir  au/fi  eftreache- 
léeavn  plus  haut  prix.  L'vn  Se  l'autre  font  au  fu- 
piW  degré  ;  &  ainfi  ni  l'vn  ni  l'antre  ne  peuvent 
croiftre,  nicftreplus  que  ce  qu'ils  font.  Si  donc  les 
prefens  &  les  bienfaits  font  des  marques  de  l'a- 
mour ,  quel  plus  grand  prefent  nous  pouviez  - 
Tous  faire  ?  Car  .en  nous  donnant  voftre  Fils, 
vous  nous  avez,  donné  toutes  chofes ,  vous  nous 
avez  donné  vn  père ,  vne  mere ,  vn  frère ,  vn  maî- 
tre,  vn  Avocat  , vu  Roy,  vnPreftre,  vnfacrifice  Sz 
vu  exemple  admirable.  C'eft  voftre  Fils  qui  nous 
«fueigne ,,  qui  nous'  juftifie,  qui  nous  remplit  de  la 
véritable  fiigefle,  qui  nous  fan  ftifie ,  qui  nous  ra- 
cheté ;  c'eft  par  luy  feul  que  nous  obtenons  le  pardon 
de  nos  péchez ,  la  grâce  ;  la  gloire ,  le  falot ,  la  vie, 
^  enfin  tout  ce  que  nous  fommes  capables  de ..re- 
cevoir de  biens.  Que  pouviez- vous ,  ô  mon  Dieiij 
faire  davamage  pour  nous  témoigner  voftre  amour ï 
Ncft  fi  grand  qu'ilacauféde  l'admiration  dans  l'a- 
de  voftre  Fils  ,  &râé delà  bouche  de  celuy  qui 
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repofe  dans  voftrefein,  &  qui  eft  Je  ctépofuafoà 
ït*».  3:  vosplus  fecrettes  penlëes ,  ces  divines  paroles:  SiZ 
a  tant  aimé  te  monde,  quil  fay  a  donné  fou  Fils 
afin  pas  vn  de  eeux  qui  croiront  en  lity ,  c'eft  i 
requi  l'aimeront,  nepetijfe,  mais  m' il peffède IaM 
éternelle.  Si  vous  nous  aviez  envoyé  voftrc  Fils , afin 
feulement  de  Je  cennoiftre ,  de  l'aimer  &  de  le' fer. 
vir ,  vous  nous  auriez  toujours  fait  vue  extrême  mu 
fericorde;  mais  ce  qui  va  jufqu'à  l'excès ,  c'eft  que 
vous  l'avez  mis  entre  nos  mains  pour  en  vfer  com- 
me de  iioftre  propre  bien ,  &  afin  que  nous  pûflîonî 
difpofer  de  liiy  ,  &  de  Ion  fang  précieux ,  pour  payer 
noftrc  rançon,  &  pour  nous  retirer  de  la  plus- rude 
7*48.  i/t  de  toutes  les  fervitudes  :  Perfinne,  die  le  Sauveur,  w 
pem  faire  vdr  vm  fins  ftgtialèe  marque  d' amwr ,  f«f 
de  donner  fa  vie  pour  fis  amiu  C'eft  ce  que  vous  avez- 
fait  s  Seigneur,  &  c'eft  en  cela  que  vous  avez  réjpatw 
du  fur  nous  avec  profufion>  ce  qu'il  y  avoit  de  phi 
précieux  dans  vos  rrefors, 

fe  mefens  pourtant  obligé ,  après  vous  avoir  r« 
mis  devant  les  yeux  toutes  ces  marques  du  divin 
amour,  de  n'en  pas  encore  paîïer  v  ne  fi  forte ,  qu'it 
n'y  a  perfoniie  qui  enpuifiê  parler  aflez  dignement] 
qui  eft  l'inftkutioii  cïli  tres^faint  Sacrement  ,  par 
lequel  le  Seigneur  de  toutes  cliofêsa  la  bon  ré  de  de- 
meurer en  noftre  compagnie  -,  d'habiter  dans  nos 
ames3  cVdenous  faire  vue  mefme  chofé  avecluyJ 
Comme  l'amour  eft  proprement  &  eflentiellenj^î 
1'vnion  de  deux  cttnrs  &  de  deux  ames  en  vu  (m 
cceitr  &  en  vne  feule  ame,  ainfi  il  n'y  a  rien  fi  natu- 
rel à  l'amour  que  de  fouhaiter  cette  vniorr.  Di"1 
donc  ne  pouvoit  nous  donner  vue  preuve  plus  0* 
bîigeantedefoii  amour ,  que  d'établir  vn  Sacrement 
Rrmi  nous  i  dont  vn  des  principaux  effets ,  eft  &t 
' Vtlir  à,  noftre       Si  de  le  tendre  vncme/iuccho' 


rP  avec  elle,  Pouvoi t-il  avec  toute  fa  faille ,  ttou- 
£,™  moyen  qui  nous  pût  mieux  faite  comptai. 
Z  o  "ZïA  «mnS î Mais  c'eft  dequoy  ,«  ne 

KSarqué  quelle  chofe,  &  ayant  a  en  parler 
goredansSa  fuite,  oùjetraiterayplusexpreflc- 
menc  de  l'inftitution  de  ce  divin  Sacrement.  le  vous 
8L  feulement  couche  ce  mot,  afin  que  ceux  p 
deffein  d'exciter  leur  cesur  al  amour  de 
noftre  Sauveur,  fe  fervent  de  ce  oiuffaiit motif , 
avec  les  autres  que  Dieu  leur  donnera,  pour  aug- 
menter leur  ardeur.  Car  en  effet,  comme  le  don  qm 
nousaefte  fait  au  (àint  Sacrement,ne  pouvoir  eitre 
plus  grand^amour  qui  en  a  efté  la  caufe,ne  pouvoir 
Jftre  aufiîplus  extrême.  L'amour  que  les  peres  eut 
pour  leurs  enfans  a  de  mer yeiUeufes  forces ,  mais 
après  tout.U  n'y  açuere  de  pere,qui  fut  allez  indul* 
cent  pourconfentir  qu'vnde  les enfans  fe  prefeiu 
ïaft  devant  luy,  après  s'eftre  marie  contre  fa  volon- 
té, ouaprés  avoir  violé  pat  [quelque  autre  faute  le 
refpeft  que  lesenfans  doivent  àceux  qui  les  ont  mis 
au  monde.  Le  Pere  celefte  n'agit  pas  de  cette  lorre^ 
fa  bonté  eft  fi  extrême ,  qu'encore  qu'vn  de  les  en- 
fand  ait  offenfé  par  tous  les  crimes  imaginables,  s  il 
retourne  à  luy  de  tout  fon  cœmyl  oublie  toutes  tes 
fautes  en  mefme  temps ,  il  l'embrafle^l  le  carelle, 
&  il  le  reçoit  eu  la  mefme  manière,  que  nous  liions 
dans  l'Evaneile,  que  le  prodigue  fut  receupar  Ion  Lue.  n. 
pece.  Cdf  ce  qu'vn  Prophète  avoir  remarqué 
quand  il  dit  :  Ievoy  bien  maintenant,  Sagnew,  que  ^  ^ 
efics  noftre  Pire,  Abraham  fie  nom  tfoseon- 
&  Ifaël  na  pas  fa"      *ï™  tftons  1  V6tii 
tfvfal  nofire  Pere  &  nofire  Sameit^  c  tfi  vn  nom 
^TfouieoïifervtYez.  dans  tente  l'éternité.  Cet  amour 
%  [aiguliet  nai^  de  voftre  bonté  y  de  laquelle 
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fortenr  deux  grandes  rivières ,  h  mifericorde  « 
1  amour.  Par  bprciniere,  vous  guérit  nos  n,°  ? 
parla  féconde,  vous  nous  communique*  vos  h^l 
&  fi  cettefourcelC  cil  à  dire  voftre  bonté  eft  fol 
nié,  quels  feront  les  rorrens  de  grâces  ted'an™ 
qui  en  découlent  î  Ainfi  quoy  que  je  me  reconnoîr 
ie  tres-uidignc  de  voftre  amour,  je  ne  perdra?  ja 
mais  ni  Je  courage,  ni  L'dperance  j  carencoreqS 
je  ne  fois  que  malke ,  je  fç.ay  que  celuy  qui  rà, 
me ,  n  cft  que  bonie;  &  je  Içay  qu'il  eft  fi  bon,  qM 
non  ieulement  il  ne  rejette  pas  les  pécheurs ,  irais 
quil  les  reçoit,  qu'illes  attire  &  qu\l  les  fait  m3 
ger  a  in  table- 

Enfin  après  tant  de  preuves  de  voftre  amour 
après  tant  de  diofes  fi  admirables  qu'il  yoiu 
opérer  pour  nous  &  en  nous,  il  ne  me  rclteplra 
que  ce  mot  à  ajoûter,  qui  eft  ;  que  vous  elles 
vous-mefine  amour  &  chariié.  Témoin  voftre  ÛM 
t.iitit.  +.  Eyangehfte ,  qui  dit  :  Dieu  eft  amour,  0-  pour  cmk 
TAifm  J  cday  qni  dme  Dieu  ,  demeure  en  Blta,  & 
Bien  demeure  ettlny.  O  que  e'eft  vne  chofe  douce 
d'avoir  vn  Dieu  te), qu'il  foit  tout  amour,  &  que  fa 
nature  mefme  foit  l'amour  !  Si  le  foleil  ravir  nos 
yeux  de  Ja  beauté.que  fera- ce  de  voir  vn  Dieu  tout 
embrasé  &  tout  brûlant  d" vu  feu  d'amour  ?  Et  quel 
peuteftre  l'effet  de  ce  feu.finon  d'échauffer  Sï 
de  brûler  i  Ceft  pourquoy  Seigneur  >  je  vous  con- 
temple ;iu  milieu  de  voftre  cour  celefte ,  com- 
me vn  feu  qui  n'a  point  de  limites,  ou  comme  vn 
■  ardent   foleil  qui  répand  Ces    fiâmes  & 
rayons  au  travers  de  cous  les  deux  ;  &  .qui  pa'. 
tout  ovj  il  pafle,  enflàme  toutes  ebofes,  puis 
que  toutes  ebofes  ne  vivent  &  ne  fe  mouvent; 
3l,e  par  amour.  Et  comme  ce  foleil  que  non*, 
voyons,  communique  plus  de  chaleur  à  ceux  qui 
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jour  plus  près  deluy  fat  la  terre  jainfi  ce  divin  fo- 
Jeil  échauffé  ,  embraze ,  Se  tend  comme  de  vives 
fiâmes  de  feu  ,ces  brûlans  Séraphins  qui  ont  l'hon- 
neur d'eftre  les  p!us  proches  de  fon  trône  dans  le 
ciel. 

Si  donc,  Seigneur  ,  j'ay  toujours  devant  mc-y 
tant  d'évidentes  marques  de  la  grandeur  de  voftrc 
amour  ,  Se  s'il  eft  julte  que  l'amour  fe  paye  par 
l'amour,  pourqnoy  ne  vous  aimerois -je.  pas  de 
tout  mon  cceur  ,  ù  mon  Dieu  î  Comment  puis-» 
je  reiiftcr  au*  forces  de  cet  amour  î  Comment 
demeiTray-je  fourd  ,  Si  n'entens  -  je  pas  la  voix 
de  toutes  les  créatures  ,  qui  m'invitent  à  vous 
aimer  î  Vue  pierre  froide  Se  dure  rend  du  feu  au 
premier  coup  de  l'acier  qui  la  frappe,  mon  cceur 
feroic-il  allez  dur  pour  ne  produire  pas  vue  feu- 
le étincelle  d'amour  ,  lors  que  toutes  les  créatu- 
res femblent  faire  des  trforts  pour  rallumer  ?  S'il 
n'y  a  rien  au  monde  fi  propre  pour  engendrer  le 
feu,  que  le  feu  mefme  j  comment  le  feu  de  vo- 
tre divin  amour ,  eftanr  auffi  grand  qu'il  eft ,  n'e-x- 
cite-t-il  point  des  fiâmes  &  des  braziers  dans  mou 
aine  î  Les  Philosophes  prouvent  aifément  que  le 
feu  n'eft  pas  vn  corps  infini,  parce  qu'il  embra- 
zeroit  tous  les  autres  elemens  ,  de  qu'il  change- 
nt tout  le  monde  en  feu.  Vous  eftes ,  Seigneur, 
vn  feu  infini  d'amour  ,  &  d'où  vient  donc  que 
mon  cceur  ne  fe  convertit  pas  tout  en  feu  en  vô- 
tre divine  prefence?  l!  faut  que  fa  froideur  fort  bien 
grande ,  qu'vn  tel  feu  ne  confirme  pas  ï  O  Roy 
de  gloire!  ne  permettes  pas  qu'il  arrive  dans  le  mon- 
de vue  cho  fe  aufti  monft  ru  eufe  que  celle-là ,  de  s'ap- 
pi'oeher  d'vn  fi  grand feu,&  dene  brûler  pas.Echauf- 
fe2,Seignenr,ce  cœur  plus  froid  que  laneige,&  plus 
dur  que  la  glace,  afin  qu'il  vous  aime  de  tomes  fes; 
^rf.  an  Mm*  X 
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forces  félon  que  vous  le  commandfz  ,  &qnevcjm 
méritez  d'élire  aimé  j  &  faites ,  s'il  vous  phift  j  ^ 
ce  feu  reçoive  tous  les  jours  d e nouveaux  accroilty 
mens ,  &  qu'il  brûle  fans  celle  devant  vous  janj 
tous  les  ficelés  des  fiecles.  Ainii  loir— il. 

Ce  que  nous  avons  reprefenré  juiqu'icy ,  regarde 
l'amour  que  Dieu  a  pour  les  hommes  en  gênerai', 
mais  nous  n'avons  pas  entrepris  de  vous  parlera 
ce  lieu  de  l'amour  qu'il  porte  en  particulier  aox 
gens  de  bien ,  dans  lefquels  on  voit  avec  plus  d'« 
clat  l'image  de  fa  pureté  &  de  fa  fiititcté ,  pom 
deux  raifons  j  L'vne  parce  qu'il  eût  falu  écrire 
(icurs  volumes  pour  vous  faire  comprendre  la 
grandeur  decet  amour  •>  &c  l'autre,  parce  que  nous 
avons  traité  vue  partie  de  ce  fujet  dans  la  premié* 
re  des  confédérations  de  la  bouté  de  noftrc  Sei- 
gneur, oii  nous  avons  fait  remarquer  le  foinpANi 
ticulier ,  &  la  providence  toute  paternelle  qu'il  exer- 
ce envers  les  bons ,  la  pureté  de  vie  qu'il  leur  don- 
ne j  les  confortions  qu'il  leur  envoyé  >  les  privilè- 
ges dont  il  les  honore ,  la  pHjnititu.de  avec  laquelle 
il  exauce  leurs  prières  :  car  toutes  ces  cbofês  foin 
auflî  des  atfurances  certaines  de  l'amour  qu'if  a  pont 
les  bonnes  ames ,  puis  qu'il  les  traite  avec  tant  de 
faveur  &  de  libéralité. 
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j  y.   Cotijïdirat'w  j  d'vnt  autre  cmft  pour 
exciter  à  l'amour  de  Dieu ,  cjtd  eft  l'alliance  JpL 
rituelle  ^tiil  cwtrdîe  avec  nos  âmes- 

La  parenté  parmi  les  hommes  eftaufii  vn  puif. 
fant  motif  d'amour.  Car  comme  nature)  kment  on 
H'aime  foy-mefme,  on  aime  aitflî  ce  qui  fait  vue 
partie  de  foy-mefme  ;  &  on  peut  dire  de  deux 
païens ,  que  ce  font  comme  deux  pièces  qui  fout 
parties  d' vn  tout.  La  langue  Latine  explique  mieux 
noftre  penfée  ,  car  le  mot  de  Confanguin ,  qui 
lignifie  vj)  parent,  ne  veut  dire  autre  choie,  quS'iie 
peifonne  qui  participe  au  mefme  fang  :Et  comme 
tous  les  amours  qui  ont  de  la  fainteté  naillènt  d'vn 
feul  amour  toLit  chafte  &  tout  feint  ,  qui  eft  l'a- 
mour de  Dieu,  pour  qui  l'homme  ju  (le  aime  tout  ce 
qu'il  aime  j  de  mefme  tous  les  amours  naturels  def- 
tendent  d'vn  amour  de  nature  ,  qui  eft  l'amour 
que  chacun  fe  porte  à  foy-mefme ,  qui  fait  atifïï 
que  nous  aimons  naturellement  nos  parens.  Cet 
amour  n'eftpas  toujours  ■égal ,  6t  il  eft  d'ordinaire 
on  plus,  ou  moins  fort,  félon  que  les  parens  font 
plus  proches  ou  plus  éloignez.  Or  comme  il  y  a 
pluiieurs  degrez  de  parente ,  les  trois  qui  font  les 
plus  proches ,  Se  qui  lient  le  plus  étroitement , 
iout  ceux  qui  fe  rencontrent  entre  les  frères  &  les 
fifres,  les  pères  &  les  enfans  Je  marycV  lafem, 
fac.  Le  premier  eft  grand  ,  le  fécond  l'eft  davan- 
tage, &  Je  troifiéme  furpalie  les  deux  aunes  ;  puif- 
SUe  l'Ecriture  die  3  qu'il  faut  quitter  fon  pere& 
nere^our  demeurer  vni  à. fa  femme.  Iugez 
donc  par  la,  li  chacun  de  ces  rangs  de  parenté  exi- 
§e beaucoup  d'amour  entre  les  proches,  combien 
Sous  devons  aimer  eçluy  qui  eu  toutes  ces  quali* 
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teï}de  frère,  de  pere  S:  d'époux,  le  trouvent  dan* 
vil  parfait  degré.  Car  premièrement,  quel  aftiour  „» 
devons-nous  point  avoir  pour  ceJity  „  qui  ne  nous 
citant  lien  par  nature,,  s'eft  fait  noftre  frère  parptJ 
grâce  ?&  pour  celuy,  qui  ayant  cftérejetté.baiwj 
vendu  &  livré  à  la  mort  par  ceux  qu'il  avoit  choi' 
Gs  pour  fes  frères ,  non  feulement  ne  les  a  pas  defn 
avoues,  mais  qui  au  contraire  a  reconnu  pour  fes 
frères,  ceux  qui  l'a  voient  rejette;  qui  a  reiTufcitj 
/es  mauvais  frères  qui  l'a  voient  fait  mourir,  &  qui 
les  a  rétablis  dans  leur  patrie,  après  avoir  cité  chaf; 
fé  par  eux  de  fa  maifon?Nous  liions  de  ces  deux 
frère*  qui  jetterent  les  fondemens  de  Rome,  que 
l'aifné  tua  le  plus  jeune ,  afin  de  n'avoir  point  de 
compagnon  à  l'Empire  ;  &  1  e  s  v  s-C  hrist  nô- 
tre frère  celefte  eltont  le  Fils  vuique  de  Dieu  partial 
tu  te,  nous  a  voulu  rendre  enfans  de  Dieu  par  la  gta-1 
ce  ,  &a  donné  fa  propre  vie  pour  achever  cet  ou- 
vrage. Les  frères  lur  la  terre  ont  oilé  la  vie  à  leur* 
freres-pottr  potfedcr  fëuls  les  biens  &  les  honneurs, 
&  ce  fterequi  a  fa  naiiïànce  dans  le  ciel,a  perdu  la. 
v ie  pour  allocier  les  fiejis  à  fa  gloire  &  à  fort  héri- 
tage. O  fbere  ttes-aimable,  peue  on  remarquer  vnc 
plus  grande  ccudielle  de' cœur,  &  de  plus  douce* 
parolcs,que  celles  avec  lefquelles  vous  commanda 
tes  aux  faintes  femmes  qui  alloienr  vi/irer  voftrefe- 
pnlchre  f  d'annoncer  voftre  refurreâion  à  vos  Dif- 
î  ».  ciples  :  Allez ,  &  dites  à  mes  frères  ,  que  je  wntt 
*»  mon  Pere ,  &  à  vsftre  Pere  ,  k  mm  Dieu ,  &  À 
voflrs  Dieu  ?  Des  hommes  pouvoient-ils  recevon 
plus  d'honneur,  &vn  Dieu  pouvoir- il  s'humilnj 
davantage  ï  En  l'vne  de  ces  exprellïons  ,  o  itiou 
Seigneur,  vous  nous  élevez  ft  haut ,  que  vous  noiW 
mette*  aumcfme  rang  qucvoiu  polledez,  faifent 
qu=  pat  la  grâce,  non*  avons  vu  incline  pere  avec 
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0„, .  gcdans  l'autre  vous  vous  abaiflez  fi  fort,  que 
contre  la  grandeur  dwoftre  nature,vous  recotunoif- 
ftx  vn  Seigneur  au  delïits  de*  vous- 

La  proximité  des  pères  avec  leurs  enfans  eft  en- 
core plus  grande,  &  ainfi  elle  veut  qu'il  y  ail  entre 
«ixvn  amour  plus  rendre  &  plus  étroit.  Mais  a  qui 
§Lce  que  le  nom  de  Pere  appartient  plus  propre- 
ment qu'à  Dieu  ï  Le  Seigneur  nous  l'apprend  luy- 
tncfme  par  fa  bouche,  lors  qu'il  dit  :  Ne  donnez,  à  Mattb.ijt 
perfimie  le  nom  de  Père  fur  la  terre  ,  car  votti  na- 
vet. tjH'wi  fitU  F  ère  ,  qui  eft  dans  le  cieL  11  n'v- 
fe  point  d'autre  rerme  dans  toute  la  fuite  de  fon 
Pvatigile,  3c  ainfi  en  vu  autre  endroit  il  dit  :  Vô-  Matth.t; 
ire  Pere  /fait  bien  les  ehofis  qui  vous  font  neceftki- 
rts ,  &  il  ne  manquera  point  de  tfom  les  denner  : 
Ec  eu  vn  autre  endroit  :  Aimez  vos  ennemis  ,  afin  M*nbri 
que  vont  fiyez,  les  enfans  de  voftre  l'ère  qui  eft 
dttns  (es  cieux  ,  qui  fait  lever  fon  filet  t  fur  les  bons 
&  fur  tes  mtchans ,  &  qui  fait  tomber  la  pluye  fur 
les  j ujtes  &  fur  les  pécheurs  ;  &  fiyeî,  parfaits , 
comme  voftre  Pere  çeiefte  eft  parfait,  Pour  cette  rai- 
fou,  lors  qu'il  nous  preferit  la  manière 4e  prier,  il 
nous  commande  de  commencer  parées  mots  :  No-  Afjf/^  £ 
tre  P^re  qui  eftes  dans  les  ciettx  ,  que  voftre  nom 
fiit  fàttîtifê,  Et  dans  Hieremie  ,  voky  cemme  le 
fritit  Efpric  parle  :  le  les  condaimy  par  U  fraîcheur  Hier.},, 
des  -rivages  le  lon%  du  courant  des  eaux  i  &  je  les 
vteseraypar  vn  chemin  Jtvni  &  fi  doux  ;  qu'ils  n'y 
trouveront  rien  qui  lesfajji  broncher ,  parce  que  je  fuis 
ftrit&blement  le  Pere  d'Ifhtéli  &  Ephraim  eft  mon 
premier  ni.  Et  plus  bas  :  le  trait eray  Ephraim  corn- 
ue vu  enfant  que  je  veux  honorer scotnme  mort  fis  bien, 
aimé  ■       C(Stir  g'ff}  fout  attendri  pourtuy  ,  j'uwtty 
P'tié  de  tuy ,  &  je  luyferay  tniftricerde.  Le  Pere  ce- 
fefte  nous  pouvoiç-il  exprimer  en  des  termes  plus, 
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clairs  Se  plus  tendres  ,fa  bonté  Ôc  fon  amour  ?  Et  afîif^ 
que  l'on  ne  pûft  croire  queectte  haute  dignité  àla 
quelle  il  nous  élevé ,  fuit  feulement  vn  titre  d'hotfl 
Ctii/,  +     nc"r  1l"  11  euft  <ll1e  fe  noni;r Apoftre  tioiu  apprend 
.      '  '    que  ce  divin  Perça  répandu  dans  les  ames  de  les  en.. 

fans  fpirititels,  le  mefine S,  F.fprit  qui  a  habité  d,inî , 
l'ame  defoji  Fils  vnîquc  &  naturel ,,  qui  nous  donjij 
le  mefine  cœur  &  le  mefme  amour  que  les  enfangij 
ont  pour  leurs  pères,  &  par  lequel  nous  luy  de 
mandons  fà  protection  &  Ion  fecoursdans  nosbèfl 
foins,  avec  la  mefine  a  flexion  &  la  me/me  confiai! 
ce^ue  celle  avec  laquelle  les  entons  la  demandent] 
ù  leur  vray  père,  0  père  des-bon  !  6'  nom  plein  de  • 
douceur  !  6  merveilleux  honneur,  auquel  il  a  plu  9 
Pieu  de  nous  appdier  j  &  lequel ,  parce  qu'il  efl 
orréine,  nous  obligea  vn  amour  d'amant  plus 
■  grand,  &à  vue  plus  étroite  vnion  de  cœur  !  'a 
Mais  enfin  Je  noeud  lacré  du  mariage  fui  pat. 
Tant  toutes  les  autres  alliances  ,  il  doit  produire -i 
auiïï  vu  amour  qui  foit  nu  defîusde.  tous  les  autre» 
amours.  C'eft  ponrquoy  Je  mary&  lafemmepaM 
lent  pour  vne  mefine  choie,  &  âinfi  chacun  s*au] 
niant  naturellement  foy-mcfme  ,  les  mariez  ont! 
d'ordinaireentre  eux  la  mefine  inclination  que  cha-  I 
eun  a  accoutumé"  d'avoir  pour  ioy-mcfme.  Cepen- 
dant s  qn clic  proportion  y  a-t-iJ  entre  Je  maiiage  I 
tout  fpirituel  &  tout  fiuiit ,  que  Dieu  contracte  avei 
nos  ai  nés ,  &  ce  mariage  tout  terreftre  &  toiu 
fharneJ,  qui  Joint  les  hommes  enlemble  ?  L'v» 
regarde  les  efprits ,  l'autre  regarde  les  corps  :  L'vriJ 
eft  pour  les  hommes  .l'autre  eft  propre  aux  Ange  s ; 
t'vn  n'eft  que  comme  l'ombre,  &  l'autre  eft  larf- 
Jfité mefine  5  puis  que  ,  comme  dit  l 'Apoftre,  & 
iffof,  f  „     mariage  de  ùt  terre  n'eft  que  la  filtre  du  mari*' 
gtdu  eisL  II  y  n  trois  chofesqui  iônt  propres  f« 


pE  l/A  M  0  V  5-  PU  DrEV.      -  , 

&  oui  font  fa  perfeéUon  &  fou 
fideHté   la  fécondité  &  la  fiabilité  >  «ufe 
cft  indiilblubl,  La  fidélité  dans  * 
EL»  co  poids  n'eil  pas  toU,oursafiuree,  par, 
KîFouvit  1-vnc  oa  l'autre  des  partie,  la  viole 
B?foiimcoiitincnce  :  mais  quant  aux  imriages  ipi- 
&s ,  il  ne  s'y  rencontre  jamais  d  infidélité  de  la 
p  u  t  de  Dieu  y  &  fi  lame  qu'il  a  chouïe  pour  Ion 
f  poufc ,  tombe  dans  ce  malheur ,  il  a  tant  de  bonté, 
qu'il  l'invite  hy-mefme  à  fe  réconcilier  avec  hiy  : 
fuivant  ces  paroles  du  Prophète  :  Vm  vwitjtei  wm,3l 
ahandmnis  4  autant  d'amans  que  vous  avez  voulu, 
mais  vexez,  a  my ,  &  je  vous  recevray.  Lafecondi- 
té  ne  fe  trouve  pas  toujours  dans  les  mariages  de  la 
terre ,  &  s'il  en  naift  des  enfans ,  ils  caufent  fouvent 
des  tourmens  iufupportables  à  leurs  pères,  3c  don, 
lient  fouvent  la  mort  à  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
vie  ;  mais  quant  aux  mariages  du  ciel,  lors  qu'ils  ont 
Cité  faiiuenient  contractez,  ils  ne  pi  oduifeut  qnedes 
enfans  de  bénédiction ,  qui  donnent  la  vie  à  leurs 
percs,  &  ces  enfans  fout  les  bonnes  œuvres,,  qui  font 
les  fruits  de  la  charité.  Ces  enfans  ruinent  de  IV- 
pion  de  Dieu  avec  lame  ridelle  ,  ils  uaiflent  de  la- 
me comme  de  leur  principe  matériel ,  &c  ils  naif- 
fart  de  Dieu  comme  de  leur  vray  pere  &  de  leur 
principale  eau  Ce.  Ce  font  ces  enfans  mâles  contre  ** 
kfqiiels  Pharaon ,  ceft  à  dire  le  démon ,  a  concert 
tain  de  haine ,  Se  contre  lefquel s  il  employé  route 
fa  puiflauce  afin  de  les  perdre,  de  peur  qu'ils  ne  s'é- 
lèvent contre  luy  pour  fe  rendre  les  poflefleurs  du 
Royaume  qu'il  a  perdu  par  fon  orgueil.  Les  ma- 
riages de  ce  monde  ne  durent  pas  toujours  s  la 
fiort  les  fepare  infailliblement ,  '&  la  femme ,  corn-  i*  Caf> 
•ne  parle  l'Apoftte  ,  demeure  Hère  par  U  mort  de 
(on  mary  de  la  fiy  qu'elle  luy  avoit  donnée  s  Mai» 
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les  mariages  fpirituels  i,e  finiflcnc  point  ïls  n*à 
mencent  dans  le  baptême,  comme  die  S.  Thon»! 
ils  fe  ratifient  par  la  bonne  vie,  &  j],  fc  ConS| 
mène  par  la  mort.  ,d'vne manière  fi  noble  &  fiétrod 
te ,  que  Ume  entrant  par  là  dans  la  dernière  vnjJ 
avec fqn  époux  il  eftimpofliblequ'il  arrive  jaJ9 
de  divorce  m  de  feparation  encre  eux. 

Mais  quelle  langue  pourroi:  exprimer  les  don 
cetus  qui  fe  rencontrent  dans  ces  mariaees  fil 
rituels  3  Si  vous  Voulez  en  concevoir  quelque  idée 
liiez  le  Cantique  des  Cantiques ,  &  voHS  y  verj 
clés  marques  fi  ravinantes  d'amour  ,  &  des  paro- 
les h  pleines  de  teudrene  Se  de  feu  t  entre  le  celé 
«e  époux  &  fou  epoufe,  que  vous  ne  pourrez  1 
mais  allez  admirer  ce  que  fait  cette  haute  Maie- 
ftc  ;jlii]ufqupi\elle  abaiffc  fa  grandeur  pour  L 
vonlcr  les  ames  pures  qu'elle  a  choifies  pour  eftre 
les  objets  de  fa  complaifance.  Vous  ne  ferez  pas  i 
moins  furpris  de  la  fai»Ee  kudkflè  de  l'amanre 
ni  de  la  familiarité  que  l'excès  de  fon  amour  Iuy 
feu  prendre  avec  fon  bien-aimé  ,  puis  qiie  voicy 
C-a/,*.     ,es  premières  paroles  qu'elle  luy  adrefiê  ■  <>■,,  à 
hHctofameiïe  àtnn*  vn  ktifir  de  paix.  Surquoy  S. 
Bernard  fait  cette  belle  reflexion.  lejpty  !  dire* 
1  ère  ,  ?!te  VbomtHr  &  le  nfpctl       i'm  doit  aux 
Uns  veut  tpie  l  on  traite  tmjottrs  avec  eux  avec  nte* 
me-.tlsfont  établis  Ut  juges  du  monde.  Maison  and 
1  amour  eft  violent  ,  il  ne  lailfe  pas  au  jugement 
toute  fa  liberté  ,  il  n'écoute  point  de  confeils, 
la  honte  ne  le  retient  point  ,  il  ne  fe  rend  pas 
meime  %t  a»x  loix  de  la  raifon  ;  c'eft  pour* 
quoy  je  prie ,  je  fupplie,  je  demande,  j'importa-l 
»e>  &  je  ne  crains  point  de  dire  :        là  huche 
ni  dorme  vn  baifer.  Ne  vous  femble-t.il  pas  quVJ 
.l!Ç  amc  qui  pailt,  a  picu  cn  ceKe  fyu^  cft  hûf£ 
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ie  fov.mefme,  que*  l'amour  l'a  comme  enyvrée, 
&  qu'il  n'cft  plus  poffible  que  fa  bouche  retienne 
ceque  produit  l'abondance  de  fon  cosut  ?  Mais  fi 
ces  paroles  d'vne  amc  fervente  font  fi  douces ,  que 
djrez-vous  de  celles  avec  lefqueUes  l'époux  de  cet- 
te amela  convie  de  venir  à  luy  i  Levez-vous ,  dit-  cm 
k.  mn  èpoitfe,  hâten.-vous  ma  colombe  ,  ma  belle ■,& 
mrseheîj-vosis  de  moy  ;  l'hyver  eft  paffs  >  m  fi  entend 
plus  depluyes  m  d'orages  >  les  purs  commencent  à 
pvufir  dans  nos  champs.  Levez- vous  donc  ma  toute 
chère,  ma  belle,  ma  colombe,  ne  vous  cachez,  pas  da- 
vantage dans  les  creux  des  rochers*  ni  dam  les  ruines 
du  vieux  bâtimens.  Montrea-moy  vojfre  vif  âge ,  fai- 
tes moy  entendre  yofhe  voix  ;  car  vojîre  voix  efi  doit- 
•tt.évoftre  vifage  cfl  agréable.  Quels  termes  peut- 
un  s'imaginer  plus  pleins  de  teudrelîe  &  d'affe- 
ction que  ceux-là  ?  Quels  font  les  plaifîrs  que  vous 
feites  goûter  à  me  amc  ,  ô  mon  Seigneur  s 'lors 
que  vous  luy  parlez  ainfl  au  fond  de  Ion  ame?  Car 
fi  vos  délices  font  de  demeurer  avec  les  en  fans  des 
Wunes ,  quelles  font  lesjoyes  de  ceux,  dans  fin- 
teneur  de  qui  vous  faites  entendre  fi  amoureufe* 
ment  votlre  voix  ? 

Si  donc  toutes  ces  qualités  ,  qui  fout  autant  de 
fources  d'amour ,  fe  rencontrant  en  vous ,  ô  mon 
Dieu ,  avec  tant  d'avantage ,  il  feroit  jufte  que  je 
vous  aiinallè  de  tous  les  amours  que  chacune  d'el- 
ks  demande  :  Se  fi  vous  effes  vn  Pere  5  vu  Frcre  i  va 
%ouxàmou  ame,  comment  pourrois^jc  m'empê- 
clier  de  vous  aimer  du  moins  de  tout  mon  eccur? 
^lie  fsge  fille  engage  facilement  fon  affection  à  ce- 
llty  à  qui  on  la  marie,  parce  quelle  cfpere  de  trou, 
***  fn  lUy  fU;  la  focieté  f  du  fecours ,  du  bien,  de 
l  tanneur ,  de  la  joye,  &  vu  eftat  de  vie  afflué  & 
agréable.  Mais,  Seigneur,  de  qui  puis-je  attendre 
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tous  ces  biens  plus  affurément,  &  pi  us  avantagé 
femenr  que  de  vous  }  Seigneur,  vous  cfte$  vcrifcu 
blemenr  tout  mon  bien  ,  mon  riche  trefor  ,  nioij 
honneur  ,  mon  héritage,  ma  compagnie >  ihq» 
appuy }  mon  efpcraiice ,  &  enfin  ma  félicité  par, 
faite  &  confominée.  Et  ne  fer  ois  -  je  pas  le  plUî 
cruel  de  mes  ennemis  fi  je  ne  vous  aimoispas  ;  pujg 
<jue  ,  comme  dit  iaint  Auguftin ,  il  n'y  a  que  celn 
qui  vous  aime,  Seigneur,  qui  fçache  s  aimer vern 
t.ibicmentî  O  mon  ame,  continue  le  mcfme  Saint 
vous  avez,  v»  époux  ,  &  vous  ne  le  connoijfez.  pai  :  t{ 
n'y  a  rien  de  fi  beau  que  luy  ;  &  vous  n'avez,  pas  vît  fi 
beauté  -,  il  aconfiderè  la  voftre ,  car  s'il  ne  l'avait  pas 
connue,  il  ne  vowaurok  p.u  donné  fin  amour.  Que  ft. 
Ttz^voits  donc  ?  Il  cfl  vray  que  vous  ne  le  pouvez  var 
maintenant  parce  qu'il  tj}  éloigné  de  vous  J  mais  pour 
tfire  éloigné  ,  il  faut  bien  fi  garder  de  le  fâcher,  de  luy 
faire  quelque  injure  i  ou  de  luy  témoigner  du  mépris  tn 
recevant  d'autres  amans  en  fi  place,  Eloignez.de  vstu 
vnefi  noire  malice,  &  fi  vow  nèfles  pas  mainttmnt 
en  efiat  de  remarquer  les  rares  qualités  de  cet  époux, 
jettez  les  yeux  fur  les  gages  qu'il  vous  adonnez,  de  fat 
affe'éHon  ,  afin  que  par  là  vota  fiyez  ptrfuadie  dà 
fafnoffr  que  vous  luy  devez.,  du  fohi  &  de  fa  fidéli- 
té avec  laquelle  vous  eftes  obligée  de  vous  refervef 
pour  luy  ftul.  Ce  qu'il  vous  a  donné  efi  grand,  mais  CtM 
qu'il  aime  en  vous  >  efk  encore  plus  grand.  O  ?no»  atst,  ■ 
qu'eft.ce  que  voftre  époux  ne  vous  a  point  donné  ïCott- 
lempltz.  tout  cet  univers,  &  vont  verrez,  qu'il  n'y  ^"^m 
dans  ce  grand  efpaceqai  n'ait  efié  fait  pour  vojhe firvi' 
te.  Toute  la  nature  créée  n'a  efié  formée  par fin  J 
teur  que  pour  vofîrevfage  ou  pour  vos  plaifirs,  Qg}4  ' 
cet  Auteur  de  la  nature finon  Dieu-mefme?  &  fiv0**';* 
fOHîjfcz,  avec  tant  de  bonheur  de  fis  bien  fûts  ,  caSt' 
ment  fi  peuiM  faire  que  vous  ne  connoijfez.  pus  cety. 
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W  WWJ/«  C'#  w?s  extrême  plie  de  ne  fia. 

Uttrp«f<?fft,e  dmi  d"vn  Seigfiear  ji  fuient  ;  & 
Kg  Ine  jnècetJHoiftittce  criminelle  de  ne  Uimer  pM> 
Jif  Wiiï*  m™  d'amour  pour  vous.  Aimez,  donc  ce 
%ZJettr,  À  cattfe  de  ce  au  il  efi  ;  &  ame^tmu  Jè»U- 
mtu*c<tiifè  de  luy.  Almez.-le  pour  vous ,  &  aimez.- 
vins  pour  tuy  te  eft  en  qmy  confiée  le  pur  amour,  mi 
„'a  rien  de  4 'forme ,  rien  de  dégoûtant ,  m  rien  d'm- 

iMic  Auguftiu,  Que  les  gens  du  monde  cherchent, 
5Jjls  veulent,  d'autres  objets  pour  leur  donner  leurs 
Kvicts.  Pour  moyje fuis  aliïiré  que  Dieu  fenl  eft  le 
Imitable  père  &  lé  véritable  époux  de  nos  ames,  &c 
lue  c  eft vnecbofe  heureufe  de  perdre  la  vie  pour 
acquérir  fou  amour. 

.  Vous  me  direz  peut,  eftre:  Il  eft  vray  que  Dieu  k 
lie  avec  les  ames  par  vn  véritable  mariage  :  rouis  il 
ett  vray  aufft.  que  par  ce  moyen  ilavn  nombre  inn- 
Slrlepoufes  ,  &  ainfi  fou  amour  pour  chacune 
d'elles  ne  peut  eftrc  fort  grand,  puis  qu'il  eft  divi- 
fé  en  tant  de  lieux.  Cet  inconvénient  fe  trouve  par- 
Jmy  les  hommes  ,  car  comme  leur  puilïànce  eft 
bornée  ,  il  faut  auftt  que  leur  amour  le  foit-  Mais  ce 
jHeftut  ne  fe rencontre  point  en  vous,  ô  mon  Dieu  ! 
Comme  voftiepuilTmce  eft  fans  limites  ,voftre  îi- 
jftour  n'en  a  point  aufli ,  vous  eftes  infini  en  puif- 
Wjince«6ccii  amour-,  &  aiuii  ce  qui  n'a  ni  fin  ni  me- 
W  nepeut  diminuer ,  pour  cftre  communiqué  â 
Plufieurs,  Comme  chacun  joLiir  aufli  pleinement  de 
lumière  du  foleil  que,  s'il  ne  luifoit  que  pour  luy 
*euU  quoy  qu'en  effet  il  éclaire  tous  les  hommes; 
*«fi  ce  foleil  de  jufticen'a  pas  moins  d'amour  pour 
t0lues  les  fùntes  ames ,  qu'il  en  auroit  pour  vne 
aimeroit  toute  feule.  Cet  amant  ne  reflèm- 
*k  pas  au  Patriarche  Iacob  qui  n'aimoit  Lia  que 
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froidement  parce  qu'il  brûloit  d'houx  «oiu-n 
diel ,  mais  il  aime  comme  vu  Dieu  infini  h 
force  agitaulïï  p^flammeut  fur  vue  feu  [c  ^ 
fi  clic  ne  Ce  répandoif  pas  fur  vn  grand 


V.   Cwftdemtion  ,  d'v/sc  autre  cattfe  de  lUmxr 
ff avoir  l'ordre  &  U  dépendance  fuit  y  « 
/fJ  d*  /f  Créateur;  oh  il  ejt  aujfi  trM 

comme  DieH  efi  nofire  fonverain  bien  &  „én 
fn  dern'tert. 

Cet  excellent  privilège  que  je  vous  av  décril 
dans  h  confideration  précédente &  qui  eit  foiidli 
fur  la  noble  alliance  qui  fe  contracte  entre  Dieu* 
nus  aines,  fe  fait  encore  connoiftre  plus  clairement 
par  la  dépendance  quife  rencontre  entre  la  créa, 
tiire  raifonnable  &  (on  Créateur,  qui  cft  en  effet 
vneautre  forte  de  liaifoiifpiriruelle.  Ainfi  ces  deux 
c  Dnfiderar  ions  fe  donnent  du  jourl'vneà  L'ature,  SÈ 
chacune  en  fa  manière  eft  capable  de  produite  H 
nos  cœijrs  de  nouveaux  feux  d'amour. 

Pour  bien  entendre  cecy ,  il  faut  feavoir  que  fa 
chofes  peuvent  dépendre  'des  autres  çhufes,  &  leur 
cure  comme  attachées  par  vneliaifon  ncceftâïre.tf 
trois  manières,  t.es  vîtes  dépendent  des  autres 
quant  au  principe  de  leur  eftre ,  mais  après  avoir 
receu  cet  eftre,  elles  n'ont  plus  befoin  de  çeluyqri 
les  a  faites,  comme  vn  tableau  n'a  plus  befoin  de 
fon  peintre  pour  Te  conferver  après  qu'il  eft  ache- 
vé, ni  vue  maifon  de  fon  architecte  après  qu'elll 
cft  baftie.  Les  autres  dépendent  des  caufes  qui  in-  j 
fuient  eu  elles,  comme  lavie  du  corps  dépend  defê 
tefte  Se  de  la  prefence  &  de  U  vertu  de  fon  wtà  i 
3Ul  le  confeeve  &  qui  le  fait  vivre }  Ôc  enfin  les 
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t(fS  dépendent  de  Leurs  caufes ,  quant  a  1  accom. 
Sèment  &  à  b  perfection  de  leur  eftre  comme 
ffaifdple  dépend  du  foin  de  fon  maiihe  ,  qui 
njr  fes  inftrucrions  le  rend  vn  partait  duciple  j 
Je  vne  femme  de  fou  mary  ,  de  qui  elle  reçoit 
ce  qui  luy  eft  neceffaire  pour  les  vfages  de :  la  v  ie. 
Comme  ces  trois  fortes  de  dépendances  eftablif- 
fent  parmi  les  chofes  des  liaifous  tres-étroites,  elles 
p(«)t  aufli  entre  elles  beaucoup  d'inclination  & 
d'amour.  De  là)  vient  que  tous  les  effets  ont  vue 
rente  naturelle,  &  comme  quelque  efpcce  de  re- 
Iccl  pour  les  caufes  dont  ils  procèdent,  Se  dont  ils 
attendent  leur  perfection.  Auilî  pour  l'ordinaire 
les  pères  ont  vn  grand  amour  pour  leurs  enfans,& 
les  en  fans  pour  leurs  pères  t  dequoy  le$  animaux 
mefme  qui  font  privez  de  raifon  ,  donnent  vn 
SiTuré  témoignage,  puis  qu'ils  s'olknt  leur  propre 
nouer iture  pour  leurs  petits ,  &  qu'ils  fe  lancent 
au  milieu  des  armes  pour  les  défendre.  Les  mem- 
bres t  par  vn  certain  itiilinél ,  préfèrent  à  leur  pro- 
pte  conlèrvation  celle  de  leur  telle  %  Se  la  main  & 
le  bras  fe  portent  naturellement  au  devant  du  coup 
qui  la  menace ,  ce  que  Ton  void  rarement  faire  A 
des  enfans  pour  leurs  pères  ;  &  ainfi  les  véritables 
époufes  négligent  tout  ce  qui  les  regarde  pour 
contenter  leurs  époux .  Toutes  ces  caufes ,  le/quel- 
«s  citant  feparées  prodnifem  des  effets  d'amour  li 
ttetveilleux ,  fc  trouvent  jointes  êc  aflcmblées  en 
^icu  dans  vn  tres-parfait  &  très  -fouverain  dc- 
g*«  ;  Se  ainfi  quel  doit  eftre  noftte  amour  envers 
«luy  dont  nous  dépendons  fi  abfolumejit ,  &  au- 
■  ^«t'I  nous  fommes  liez  Se  attachez  de  toutes  parts? 
^'c'eft  luy       noUS  adonné  l'élire, nous  devons 
*  Strier  comme  les  enfans  aiment  leur.pere  ;  fi  c'eft 
illy qui conlèrvc  noftre  eftre,  nous  devons  l'aimer. 
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comme  les  membres  aiment  leur  chef  ;  &  fi  c>en , 
qui  donne  vn  crac  affûté  Se  la  dernière  pL-ufe^io*! 
cet  eftre,nous  devons  l'aimer  comme  vue  fei^ 
aimefon  mary.  Si  donc  il  a  toutes  ers  quaLiteT! 
noilre  égard,  dont  il  nous  fait  fentir  les  efftrs  i,J 
Jny  fommes  redevables  de  toutes  ces  fortes  d'atJl 
dans  vu  plus  haut  degré,  puis  qu'il  répand  furri01ls 
les  dons  d'vne  toute  antre  manière  que  !cs  a«tift. 
caufes  dont  nous  venons  de  parier  n'agiiTunt  fa 
leurs  effets.  Reconiioùli.2  dunr.,  Ô  mon  amc';to&tJ 
ces  obligations,  &  puis  que  vous  tenez  auuiément 
ce  que  vous  avez  efté,  ce  que  vous  cites,  &  tcmtd 
que  vous  attendez  pour  jamais ,  de  ce  inuveram 
Seigneur,  &  que  vous  eftes  eu  tant  de  fortes,  &  fi 
étroitement  alliée  avec  luy  ;  aimez  Huis  borne;  St 
fans  mefures  celuy  qui  vous  a  fait  tant  de  hierr>,qili 
vous  en  fait  encore  tous  les  jours,  &  qui  vous  nr 
prépare  tant  d'antres  à  l'avenir.  > 

Quejc  vous  aime donCjS'eigneurj  puis  queje  fuit 
Voftrc  ouvrage,  &  que  c'cftdc  vous  que  jetiàfl 
I  eftrequeje  poifede;  que  les  eaux  coulent  vers  le 
lieu  d'où  elles  prennent  leur  origine,  quelefrer  re- . 
garde  la  caufe  qui  l'a  produit ,  &  que  la  créature 
retourne  de  tout  fou  cœur  vers  fou  Créateur  qui  ' 1 
formée.  Ce  feroit  vue  extrême  injuiticc  que 
qu'vn  édifïaff  vue  maifon  r  &  qu'vn  autre  s'y  lo- 
geait 3  que  qiielqu'vn  plantait  vn  jardin,  Se  <\u™ 
autre  eu  recueillift  les  fruits, Ne  permettez  pas,» 
mon  Dieu,  que  j'vCe  envers  vous  de  cette  infidéli- 
té ,  ni  que  je  réfère  a  autre  qu'à  vous  l'vfagcde  Y<* 
biens.  le  fuis  à  vous,  je  feray  à  vous,  &jeYouf«të 
d'citre  à  vous  éternellement  :  Faitcs-moy  la  grS<* 
de  me  recevoir  comme  vn  de  vos  dorneftiqnes  tlai«: 
Voftre  maifon,  &  ne  rejette*  pas  celuy  que  vo"5 
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Qm  je  vous  aime ,  mon  Dieu  ,  puis  que  vous  avez 
•  knnii  de  me  conferver  dans  l  ettre  que  vous  ma*. 
13  z  donné  Comme  les  branches  dWbre  naiflent 
Je  la  racine,  &  comme  c'eft  cette  racineqm  nour- 
rit &  nu.  entretient  ces  branches  qui  vjenncntd  el- 
le- ainfi  Seigneur ,  c  eft  vous  qui  cite*  la  racine  & 
],  principe  de  mon  eftre ,  &  c  eft  vous  feul  qui  con- 
ic  tvez  Se  qui  foû tenez  ce  que  vous  avefc  fait.  De- 
quoy  donc  niedois-je  mettreen  peine  linon  de  vous? 
jln'y  a  aucune  choie  créée  pour  laquelle  ces  bran- 
ches ,  fi  elles  eftoient  capables  de  fentiment  ,  te- 
moignanent  tant  d'amour  naturel ,  que  pour  cette 
racine  qui  les  foûtient  &  qui  leur  donne  leur  ver- 
deur &  leur  beauté ,  &  il  leur  importe  peu  que  tout 
le  refte  dèce  qui  eft  dans  la  nature ,  vive  ou  qu'il  pé- 
tille ,  pourveuque  cette  chère  racine  fubfifte  d 'où 
elles  tirent  tout  leur  bien.  Sur  qui  donc,  Seigneur, 
dnis-ju  jetter  les  yeux  que  fin-  vous  ?  qui dois-je ai- 
mer, finon  vousïNe  font-ce  pas  vos  mains  qui  m'ont 
créé  >  N'eft-ce  pas  voitre  providence  qui  me  gou- 
verne? Ne  fonr~ce  pas  vos  créatures  qui  fervent  à. 
nies  befoins  i  pour  qui  eft-eeque  je  fuis,  pour  qui 
eft-ce  que  je  vis  ,  &  pour  qui  eft- ce  que  fay  receu 
tour  ce  qui  eft  en  moy  fin  on  pour  vous }  Puis  donc 
que  c'eft  vous  qui  eft.es  la  racine  de  tout  ce  que  j'ay 
de  bien,  &  que  je  ne  fuis  qu'vne  pauvre  branche,  qui 
païmitant  d'autres  ,  ne  iubfifteque  parvous  ,  que 
dois-jy  confiderer  au  ciel  ou  en  la  terre,  finon  vous 
qui  elles  lafource  de  tout  mon  bonheur ,  &le  lieu 
«*ché  qui  renferme  tous  mes  trefors  ï  Vne  vigne ,  ou 
Vn  héritage  donnent  de  leurs  fruits  non  feulement 
^  ecluy  qUj  lcs  a  plantez,  mais  auflî  à  ceux  qui  les 
Vivent ,  qui  les  arrofent,  &  qui  les  confervent 
rfans  lVftatoùils  les  ont  rois.  Si  donc  j'ay  eftécom- 
^?  plante  de  voftre  main  lots  que  vous  m'av« 
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creéj  fi  vos  foins  6c  voftre  providence  ont  c-IU 
comme  vue  eau  féconde  dont  j'ay  c  fit  arrofé  ,)ût 
me  conferver  dans  l'eftre  que  j'ay  receu  de  vouf 


pourquoy  vn  autre  que  vous  joiiiroft-il  des  fniJ 
de  cet  héritage  ;  Ony ,  Seigneur ,  je  fuis  \o(iK3 
fefiîon,  &  voftre  héritage,  &  vous cftes  monrnaf 
tre ,  &  mon  Seigneur.  Toutes  les  puiûances  denion 
ame ,  qui  font  comme  les  plantes  qui  c coiffent  dans 
cet  héritage,  font  pour  vous  ;  tous  mes  bousdefts 
qui  en  font  comme  les  fleurs ,  ne  doivent  tendit 
qu'à  vous  j  &  toutes  mes  paroles ,  &  mes  aftioru 
qui  en  font  comme  les  fruits ,  ne  doivent  envi  fa» 
que  vous ,  que  voftre  honneur ,  &  voftre  ietyim 
Que  mes  yeux  vous  regardent  avec  refpc£t ,  que 
m  a  langue  vous  loue,  que  m  es  mains  s'cmpfoycnjj 
à  vous  fervir,  que  mes  pieds  courent  avec  yîcd| 
Tf*t,  ttî.  ^ans  k  v°ye  ^e  Vos  commandon  en  s  ,  que  mon 
emu  comme  la  cire  devant  Je  feu  fe  fonde  daitj 
voftre  amour,  que  ma  mémoire  ne  vous  mette  ja- 
mais en  oubli,  que  mon  entendement  ne  Ce  larfej» 
mais  de  vous  contempler  ,  que  ma  volonté  ne  fis 
plaife qu'en  vous,  &  qu'elle n'affecte  jamais d'ajflj 
tre  gloire  quedeffreà  vous.  Voilà ,  Seigneur 
tre  bien ,  voilà  les  fruits  de  voftre  héritage.  Environ*- 
nez4e  s'il  vous  plaift  ,6  mon  Dieu ,  d'vne  muraiBi 
de  feu,  fermez-en  tontes  les  avenues ,  afin  que  pet* 
fonne  n'y  entre  que  vous.  le  vous  demande  ?  ô  «en- 
t  tires  quieftes  dans  le  monde,  &  ievauscnconjw^ 
parla puillànce  de uoftre commun  Seigneur,  &p^r 
Jobejiïànceque  vous  luy  devez ,  qu'aucune  d  e  vofli 
%ie  fafTe  deifein  fur  rien  de  cequicft  renfermé  dan*' 
cet  héritage.  Que  tout  foit  pour  vous  ,  mon  Sm 
giieitr,  que  tout  foiteonfommé  pour  voftre  lervi* 
ce  :  que  J 'amour  de  toucher  à  ce  qui  voies  appartiens 
roture  dans  toutes  les  créatures,  &  que  je  "1 
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Bwy ..  mefine  comme  mort  à  toutes  les  créa- 

£urti-  .  ^  .  -  n. 

Que  je  vous  aime  encore,  Seigneur,  pins  que  c  elt 

vous  feul  qui  avez  allez  de  bonté  <k  de  piiiiïànce 
aùur achever  l'ouvrage  que  vous  avez  commencé, 
&  pour  donner  à  mon  ame  fa  dernière  perfection.. 
Vous  avez  mis  tout  d'vn  coup  dans  toutes  les  au- 
tres créatures  qui  font  au  défions  de  moy,tout  ce 
qu'elles  dévoient  recevoir  ;  mais  quant  à  l'homme, 
comme  vous  l'avez  formé  avec  v ne  capacité  toute 
autre,  ôrpour  des  biens  plus  relevez  ,  vous  hiy 
avez  beaucoup  donné  lois  que  vous  l'avez  creé,& 
vous  luy  avez  promis  beaucoup  davantage ,  afin 
qu'il  fetinft  plus  attache  à  vous,  &  qu'il  le  portail 
avec  plus  de  ferveur  à  vous  aimer  j  non  feulemenE 
en  confiderant  ce  qu'il  avoir,  déjà  teceu  de  vous  t 
tnaisauffi  en  efpcrant  d'eftre  enrichi  d'autres  dons 
&  d'autres  faveurs  à  l'avenir. 

5.  U 

Voilà  trois  coufiderations  très  -  fortes  ,  &  de 
l" L  *-:  ^  excellens  motifs  pour  vous  excitera  l'amour: 
lirais  ce  dernier  doit  eftie  le  plus  puûTanc  de  tous, 
puis  qu'il  nous  fait  comprend re,ô  mon  Dieu,  que 
c'efl:  vous  fenl  qui e-ftes  noftte  Wveraine  félicité,  Se 
lioftre  dernière  fin ,  pour  laquelle  félon  les  Phio- 
fophes,  les  hommes  ont  vn  amour  infini  j  car  corn- 
chacun  ladefire  pour  foy  làns  ymefler  aucune 
autre  fin,  ce  défi  r&  cet  amour  ne  reçoivent  point 
4c  bornes  m  de  limites. 

Quel  elt  donc  ce  fuprême  bonheur,  &  cette  fin 
"i  defuée  t  fin  on  vous  •  Ouy ,  Seigneur,  c'efl;  vous 
qiieftcs  le  terme  de  tous  mes  voyages,  le  pott  de 
taa  navigation,  & la  fin  de  tous  mes  louhaits  t  pour* 
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quoy  donc  ne  vous  aimerois-je  pas  dviifouveraiw 
amour ,  &  qui  s*  étendrait  ,  s'il  en  cfloit  capable 
jufqu  a  l'infini  ï  L'air  &  le  feu  renverfent  les  n10]U' 
tagnes ,  ils  fondent  la  terre  quanti  ils  font  renf^ 
mez  dans  fou  fein,pùur  montera  leur  lieu  naturel 
pou rquoy  donc  nefouleray-jepas  aux  pieds  tontes 
les  c  reat  u  res }  pour qu  oy  ne  me  reray-  j  e  p^s  vn  ch& 
min  au  trajets  du  fer  &  des  feux  pour  aller  à  vous 
qui  elles  le  lieu  de  mon  repos  ;Vn  «ni  nefe  pan 
accommoder  qu'avec  le  vafe  pour  lequel  il  a  erré 
fait  j  &:  mon  a  me  citant  créée  pour  vous  contenir 
&:  pour  vous  loger ,  pour roir-eîle  fans  fe  faire  vie. 
lence  recevoir  Quelque  autre  chofe  ?  Mais  louve, 
fiez-vous,  £  mon  Dieu ,  que  comme  je  ne  fuisqtté 
pour  vous,  vous  elles  auili  pour  moy  j  ne  vous 
éloignez  donc  pas  de  moy,  afin  que  je  puiltè  arriver 
à  vous.  le  marche  à  petit  pas,  je  m'arrefte  fou  vent, 
je  retourne  quelquefois  en  arrière;  ne  vous  ennuyez 
pas,  S eigneur^  d'attendre  virmiferable  qui  ne  peut 
vous  fuivre  d'vn  pas  égal. 

Û  mon  Dieu  !  d'où  me  vient  cette  pefânteurHl'oil 
vient  que  je  ne  me  porte  pas  légèrement  bc  av« 
vîteflè  vers  le  louverain  bien,  qui  contient  tons  If* 
biens  ;  Peuc-on  délirer  quelque  thofe  qui  rie  k 
trouve  plus  avantageufement  dans  cet  océan  de 
boncez que  dans  les  mares  toutes  fales  &  rouces 
bourbeufes  des  créatures?  Les  hommes  aiment  les 
richeflés  Se  les  honneurs,  ils  aiment  la  longue  vie  & 
le  repos,  ils  aiment  la  feience  Si  les  belles  contioil- 
fances,  les  plailïrs,  &  les  autres  chofes  de  cette 
rure,  Se  ils  les  aiment,  fi  patfîonnémcnt ,  que  Ion- 
vent  ils  fe  perdent  pour  tâcher  de  les  acquérir,  O 
amans  grolliers  &infenfcz  ,  quicourer,  après  l'om- 
bre &méprifez  la  vérité;  qui  allez  pefcher  dans  des 
eftangs ,  ou  dans  quelque  eau  croupie,  6c  laide*  lcs 
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f  aux  de  la  mer  ;  Si  chacune  deces  choies ,  que  vous 

pourfuivei  avec  tant  d'ardeur ,  mérite  d'eftre  aimée 
pour  eJlc-mefînej  avec  combien  plus  d'ardeur  de- 
vez-vous aimer  celuy  qui  ftul  vaut  mieux  que  tou- 
tes chofes  ?  Si  le  pere  du  Prophète  Samuel  eut  rai- 
fon  de  dire  à  fou  epouie,  qui  pleuroitde  ce  qu'elle 
Éfittroit  point  d'enfans  ,  qu'elle  devoir,  élire  plus 
contente  de  le  poUederfcul  que  d'avoir  mis  dix  en- 
fans  au  monde  ;  avec  combien  plus  de  fujet  pou- 
vez-voLis  ,  Seigneur ,  dire  à  l'ame  du  jutte  ,  que 
vous  luy  devez  eftre  plus  confidcrabte  &  plus  cher 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  créatures  au  monde*  Car 
y  a-t-il  quelques  biens ,  quelque  douceur,  ou  quel- 
que rr-pos  dans  les  créatures ,  qui  ne  fe  trouvent  en 
Dieu  a'vne  manière  plus  excellente  ;  Les  plaiflrs 
de  ce  monde  font  tout  charnels,  ils  font  fâks,i[s 
font  faux ,  ils  font  paiïagcrs ,  &  de  très -peu  de  du- 
rée. On  ne  les  acquiert  qu'avec  travail  ,  on  ne  Les 
jpoflede  qu'avec  foin  ,  &  on  ne  les  fçatuoit  perdre 
Jans  douleur.  Ils  durent  peu  &  nnifent  beaucoup , 
ils  rempli iïbn t  l'ame  &  ils  ne  la  railàiientpas ,  ils  la 
trompent  Se  ils  ne  la  foû tiennent  pas  j  tant  s'en 
faut  que  la  p  ollè  ffion  de  ces  bi  en  s  t  rom  penrs  la  reii- 
de  plus  heureufe  Se  plus  contente,  qu'au  contrat 
re  elle  en  devient  plus  miferable,  plus  infatiable, 
plus  éloignée  de  Dieu  &  d'elle. inefute,  &  phisap- 
Piochante  de  la  condition  des  animaux  fans  raifon. 
Ce  qui  fait  direàfaint  Auçuilin  ,  que  l'eitat  d'vne 
aine  cft  déplorable,  qui  fc  trouve  unallicnreufement 
«igagée  dans  l'amour  des  chofes  de  la  terre ,  Se 
qui  craint  néanmoins  de  les  perdre ,  tontes  fragi- 
les &  péri  fiables  qu'elles  font.  Alors  elle  connoift 
fa  rnifere  par  expérience  &  pAr  les  maux  que  fa 
pafïïon  luy  fait  louffrir ,  quoy  qu'en  effet  elle  fût 
«tép  malkureufe  ayant  quelle  les  fentifL  Mai* 
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quant  à  vous  >  Seigneur  ,  perfonne  ne  vous 
que  cejuy  qui  vous  veut  perdre ,  &  celuy  qui  von» 
aime  entre  dans  la  jeyede  fou  Seigneur,  Il  n'a  mj 
fit  jet  de  crainte ,  & il  trouvera  fana  doute  tous  1^ 
biens  en  celuy  qui  eft  le  bien  in  fini. 

Les  plaillrs  du  inonde  font  encore  très- petits  ' 
parce  qu'ils  s'attachent  à  quelque  partie  de  nous, 
mefmes ,  Se  ne  peuvent  contenter  en  mefme  tentjl 
que  l'vii  des  feus  ;  mais  vous  eftes  vn  plaifu  vni. 
verfel  s  qui  en  vn  moment  les  mettez  tous  dans 
vue  joye  ties-parfaite ,  &  toute  fpiritueiL*,  C'eft 
polirqitoy  faint  Augulliu  cet  atnant  fi  fervent  &fi 
Cotiftjf.liif,  fi  délie  ,  difoit  :  O  mon  Dieu*  quefi-ce  que  j'aime, 
i*.c*f.6.  lors  que  je  vous  Aime  ?  ce  nefi  ni  tout  ce  qui  fi  décati* 
<vre  de  beau  dans  les  corps ,  ni  tout  ce  que  les  temps 
renferment  d'agréable  >  ce  n'eft  si  cet  éclat  de  la  lu- 
mière qui  donne  tant  de  plaifir  à  nos  jeux  *  ni  l*\ 
douce  harmonie  de  la  mufique  ,  ni  l'odeur  des  fieurt 
&  des  parfums  *  ni  la  manne  *  ni  le  mil  *  ni  te»l 
es  qui  fiate  les  hommes  dans  les  voluptez,  de  la  chair' 
Ce  n'efirieti  de  tout  cela quand  j'aime  mon  Diem 
&  j'aime  néanmoins  vne  lumière  J  we  harmonie* 
"une  odeur  ?  voie  viande  diliçkufè  *  &  une  volupté 
quand  j'aime  mon  Dieu.  Mais  cette  lumière  *  cette 
harmonie,  celte  odeur  ,  cette  viande  &  cette  voiuptf 
ne  fi  trouvent  que  dans  le  fond  de  mon  e&ur  3  dœM 
cette  partie  de  moy -mefme  qui  eft  toute  intérieur** 
oit  mon  ame  voit  briller  au  diffus  d'elle  vne  lumière 
que  le  lieu  ne  renferme  point ,  eu  elle  entend  vnehar* 
monte  que  le  temps  ne  mefure  point ,  ou  elle  fint  tint 
odeur  que  le  vent  ne  dijftpc  point  >  où  elle  goûte  Wf* 
viande  qui  en  nourriffam' ne  diminue'  point*  &  ^ 
enfin  elle  e fi  attachée  à  vn  ebjet  dont  ta  jouiffance  nt 
dégoûte  peint.  Voilà  ce  que  j'aime  quand  }  $W 
mon  Dieu. 
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ytinfî  donc  tous  ks  plaiiirs  vnis  enfemble  ,  ôc 
tomes  ks  chofcs  qui  iont  aimables  ,  fe  trouve'* 
'  Dieu  feul,  &  elles  s'y  trouvent  avec  tant  da-  f»v 
îantage,  que  fmvant  la  parole  du  Sage,  toutes  ces 
chofcs  ne  peuvent  entrer  en  comparaifon  avec  iuy. 
Et  cette  parole  eft  tout- à- fait  digne  du  Sage  ;  car 
félon  les  relies  mcfmes  de  la  Philofophie  naturel- 
le  où  il  n'y  a  point  de  communication  ni  de  ref- 
femblance  ,'il  ne  pentauffi  y  avoir  de  comparaifon. 
Il  n'v  a  nulle  comparaifon  entre  ce  qui  eft,  &  ce 
qui  n'eft  pas  ;  il  n'y  en  a  point  entre  Je  poiucl:  3c 
Jti  circonférence,  quoy  que  ce  foient  deux  choies 
limitées.  Il  y  en  a  donc  beaucoup  moins  entre  le 
Créateur  &  fa  créature ,  entre  ce  qui  cft  fini  &  ce 
qui  eft  infini ,  &  fi  toutes  ces  chofcs  eftant  join- 
tes cnfemble,  ne  peuvent  eftre  comparées  avec  le 
îbuverain  bien  ,  comment  l'y  ne  d'entre  elles  pour- 
rait-elle  eftre  mile  en  comparaifon  avec  luy  >  Et  fi 
nous  aimons  chacune  de  ces  chofes  t  comme  l'hon- 
neur ,  les  biens  &  le  plailïr  ,  parce  qu'elles  font 
bonnes  ,  comment  refn ferions  -  nous  tout  noftre 
amour  a  celuy  qui  contient  en  foy  rous  les  hon- 
neurs ,  toutes  les  riche  (les ,  8c  tous  les  plaifirs  en 
vu  fouverain  degré  ? 

Que  je  vous  aime  donc ,  Seigneur  de  ce  fervent 
amont  ;  que  tous  mes  deiîrs ,  Se  toutes  mes  afFe- 
ftions,  comme  autant  de  bras,  fe  portent  à  vous 
embrafler ,  très-doux  épouse  de  mon  ame,  de  qui 
j'efpcre  tout  mon  bien.  Le  lierre  ferre  par  tant 
d'endroits  l'arbre  auquel  jI  eft  attaché,  qu'il  femble 
que  cette  plante  fe' converti  ne  route  en  bras  pour 
le  lier  plus  étroitement  à  fon  arbre  >  'parce  qu'elle 
lîtoiite  en  haut  par  ce  moyen ,  &  qu'arnfi  elle  aifi- 
fa  dernière  perfection. Seigneur,  vous  elles  tout 
^on  foutien,  fur  qui  pourrois-je  nVappuyet  que 

Y  îij 
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fur  vous  ,  pour  recevoir  ma  nourrit  rire,  &  ,>ou  . 
croiftre  dans  l«t  ptrfe&ion  qui  me  manque  î  Cc„  - 
plante  ne  croift  pas  tant ,  &  ne  produir  pas  de  fi 
'  beaux  rameaux  pour  eftre  attachée  à,  Ton  arbre  }  „Ë 
lame  s'avance  en  vertu  &  en  grâces ,  pour  cftre 
cftroitement  vnie  avec  vous,  Poiucjtioy  donc  ne 
vous  einbi-afleray-je  pas  en  toutes  Jes  manier  es  ml 
je  le  puis  ?  Pourqtioy  ne  vous  aimeray-jcpaiide  ton, 
le  mou  aine,  de  toutes  mes  forces  &  de  routes  mer 
puilTauces  i  Aidez-mov,  6  mon  Sauveur  &  ill0I1 
Dieu  !  «tirez-moy  en  haut  avec  vous  s  piijfque  fa 
charge  peinte  de  cette  chair  mortelle  que  je  poire 
m'entraîne  après  elle,  Ceft  vous  ,  Seigneur  ,  qui 
dlcs  monté  à  Ja  Croix,  pour  attirer  toutes  choies 
a  vous  :  Ceft  vous  qui  par  vu  excès  d'amour  avez 
vnideiix  natures  ii  différentes  en  vne  feule  perfon- 
ne , afin  devons  faire  vne  mefine  diofeavec  nous. 
Vniiîèz  donc  nos  ccEiîrs  avec  Je  voftred'vn  Lien  d'à*  ■ 
mour/ipniuant,  qu'ils  deviennent  vne  m  efmeck*. 
le  avec  vous,  puis  que  vous  n'avea  voulu  vonsvnii 
è  nous,  que  pour  nous  donner  moyen  d  Vitre  iiift- 
parablement  vois  à  vous. 

Cette  confiderarion  eft  très,  foi  te  pour  nous  ha 
tilîher ,  &  pour  nous  a.flïijettir  parfaitement  à  Die»! 
Voyant  que  tout  le  bien  qui  nous  eft  neeeCiire  en 
cette  vie  prefedte,  &  tout  ce  que  nous  en  atten* 
dons  m  l'autre,  dépend  absolument  de  lu  y.  CVft 
cette  dépendance  &  cétaûujettitfèment  Wifpenfr- 
oie ,  qui  faifoient  dire  ces  paroles  à  David  :  Sd-  i 
Rieur  t  mon  fort  cjî  entre  vos  mains  :  ou  bien , 
iuivant  l'explication  d'vn  autre  Interprète  -  Tous 
les  temps  par  ïefqads  je  dois  paner  ,  font  en  vô- 
cte  pmflkncc  ;  &  ces  temps  comprennent  le  pafle, 
J*J*ju»t  8c l'avenir.  Car  au  temps  paiTt ,  vous  m'a- 
VGZ  donne  l'cftrc  que  j'iiy  receu  de  vous ,  au  temps 


Pfef  4e  k  vie  eme  je  tiens  de  vous^omme  k  fo- 
*T ■  JîlV  LUi  procèdent  deluy-mef- 

m^U  venir  toute  b  peififti  de  mon  eftre. 
SftVeEueq^ 

S*  £  voftre  pui  bnec  &  de  voftre  bonté  que ,  at- 
e  ,s  cette  hireufe  fin  ,  dans  bquel le  mon  ^ 
trouvera  tout  fou  repos  ,&  le  comble  de  tons  les 
quand  elle  fera  vmc  à  vous ,  quand  elle  f  - 
ESfente  en  vous  qattW.lW 
?ufnï^iP^e  ^  cecte  dernière  fchaté.pmuk- 
■Jelk  vous  L'ave*  créée.  Comme  les  rayons  de 
voftre  mifericorde  fe  répandent  dans  mon  aine, 
lois  que  du  haut  du  ciel  vous  jette*  fur  elle  vos 
favorables  >  de  mefme  lors  que  les  yeux  de 
moname  s'élèvent  vers  vous  avec  refPe£k  sclle  re- 
çoit les  influences  de  voftre  divine  lurmere,  comme 
K  étoiles  regardant  le  foleil  empruntent  de  luy 
toute  kur  clarté  &  toute  leur  vertu.   C£e  U  les 
«eux  font  comme  des  canaux  par  lesquels  les  effets 
de  voftre  bonté  &  de  voftre  puilbnee  découlent 
dans  les  âmes,  quel  autre  exercice  dois-je  embrat- 
fer  durant  cette  vie  ,  que  d'élite  toujours  appli- 
qué^ que  de  lever  continuellement  les  yeux  au 
ad,  pour  coûter  quelque  ehofe  de  ces  influences 
que  vous  répandez  fur  nous ,  vous  difcta  avec  le 
Ptonbete  -  Mes  yeux  feront  tmjours  attenté  aïfd.i* 
Wfidtrer  k  Seigneur,  f#ee        <W  l*7  $m  ™ 
ddwcr*  des  filets       Cm  m'a  rWw  r  Etamlt 
levant  mes  yeux  vers  vous  avec  humilité  ,}  efpere 
que  vo«*  at-aillcre*  les  voftre  pouf  m  mder 
favorablement.  Vajoûteray  encore  avec  k  mefme 
Prophète  ;  fétowqr  mes  yeitx  à  -voni  *  Semeur,  'lMs 
'  4*i  hahkez.  dâni  Us  tie»Z  >  comme  ht  faites  fir- 

Y  iuj 
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'VHém  ne  détmrmm  plW  U  vent  de  defa  ! 
-f-;^nc  usaient  [out  le££M 

V I.  Confid^ùm  t  d'vxe  axm  c*»fi  de  l\tmar 

de  fiùftre  awe  avec  Bien. 

O  mon  Dieu  !  ô  mifericor  de  infime  f  fi  t0lttÊS  Jf. 
eaufoqu,  0bIJgellC  à  aimer  f       tenfetn,ée,  *" 

puiile  imaginer  s  pourqilûy  lie  Voils  , .  *    !J  « 
Ml^Dient  ?  Vue  feule  de  ce,  ™fo„s  j,  Js  £ 
ouvem  S1mer  /ï  palW.nem  vne  creau,re,  J 
JjBi  ddoi  nendritmi  bienheureux  do  P«voir 

Ln  ^f™bjeft  ^contre™  en  vous  dam  toute 
'  "VT  '  P^npioy  nos  c«urS  ne  deviez. 

S"eï  Pr  Ss^V  P°™î™y  ■»  *oûE-ils  pas  rod|oU« 
^«te  fmœ,rd,ilfcinûrtIpourvoftl*  amoll!  îS 
«s  grands  bienfojts  demande™  vu  grand  amour  ,  à 
jpfommri-nou,  p|L,s  redevable  qu'à  von,  >$i 

Paye  JW  1 31110111  >        "««  a  jamais 
plus  aimexqne  vous  >  Si  ,,ous  chcniîbm  nos  i,a- 

f  P    jerodie'^oftre  anie  que  vous  !  Si 

£  perfedtons  iom  ^bks  ,  y  a^ii  lien  de 
plus  partit  qne  vous  ï  Qui  eft  plu,  beau  m,c  vous, 
&  mon  Dieu?  m»  eft  plus  dmix , plus  notjc,  pins 
f,ge>fPf,,s  ™  &  pt«  riche  >  &  qUi  cft  pli* 
libéral  de  tous  fcs  hie,ls  &  de  foy-mcfmeqne  vous, 

monit-igiicur  ?  Qtiieft.ce  donc ,  omonSouve-  I 
F^i  qux  atreftenoftre  cœur  ,  Se  qui  IW&he 
£ _  cour>r  ap.es  vous  ;  Quelle  elt  cette  chaîne  fi 


D  F  l'A  m  o  va  db  D  i  ê  V.  j|jf 
teràvousîCcftpait-eftic  l'amour  deschofo 
ÎT monde  ;  -nais  fi  tout  ce  monde ,  &  tout  «  q<J  il 
fonc  ent ,  à  comme  vne  fleur  qui  croift  dans  les 
Eps  /comment  eft-ce  qu  vne  matière  fi  fragile 
&  fifoiblepcutarreftcr  l'impctuoutédemon  aine, 
L  fe  porte  naturellement  à  vous  5  Vne  paille 
Ifpenduc  en  l'air,  eR>dle  capable  de  s  oppofer  a 
l  Aine  d  vne  greffe  pierre  qui  court  a  fon  centre  ï 
Comment  doncfouffrez  vous,  qu'vne  petite  paille, 
car  ie  puis  amfi  appelle!  avec  vente,  tout  ce  qui 
eft  dans  le  monde, ait  aftez  de  force  pour  retenir 
ce  mouvement  fi  naturel  quinous  fait  aller  a  vous, 
puis  que  vous  elles  le  centre  de  nos  ames,&  noltre 
dernière  fïnî  ,    ,  t 

Mais  quelquVn  qui  fera  peu  inftruit  dans 
«uvres  devoftrefageffe&de  voftrc  bonté,  me  di- 
ra ptut-eftro  :  Il  efVvrayque  tous  ces  motifs  da- 
fe  rencontrent  en- Dieu,  mais  quelle  propor- 
tion y  a-t-il  entre  hiy&  nous > Dieu  eft  la  grandeur 
mefme,  &  l'homme  eft  la  mefme  baiîeiïe.  Dieu  efl 
tout  efprit3  &  vn  efprit  inacccfïïble  &incompre- 
Éienfible»  &  l'homme  n* eil  que  chair ,  Se  vneenair 
fouillée  &  miferable.  Quel  rapport  donc  fe  peut- 
il  trouver  entre  cet  or  &c  cette  boile,  pour  les  allier 
enïèinble,  &  pour  les  joindre  par  le  ncendde  l'a- 
mour* Q  Seigneur ,  que  vous  eftes  admirable  dans 
Vos  voyes  !  C'eft  à  cjuoy  vous  avez  admirablement 
remédié  par  voftre  bonté  ,  afin  qu'étant  ce  que 
vous  êtes ,  &  étant  ce  que  nous  fommes  ,  nous 
pûjfions  néanmoins  vous  aimer.  Il  eft  vray  qu'il 
fcnt  qu'il  y  ajt  de  la  proportion  entre  les  amans, 
Pttisycjue  la  ïeffemblance  eft  vne  des  principales 
calife  de  l'amour.  Mais  à  qui  mon  ame  peut-elle 
"lieux  reffembler  qu'à  vous,  puis  que  vous  l'avez 
î?tce  à  voftrc  image  3c  reffernMançe  ï  Avec  qui 
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tnoncceura-t.il  plus  de  rapport  qu'avec  tous  «J 
que vous  l'avez  créé  pour  vous  >  Y  a. t. il  rie/,  j 
s'ajufte  mieux  que  le  vafe  &  I  crtii  qui  l'enferS 
Et  fi  vous  avez  formé  mon  aine ,  comme  vu  VJ 
dcle&ion  oiï  vous  vouiez  demeurer,  ce  nui  fJ 
qu  il  n  ya  rien  que  vous  qui  la  puiQç  entieren^ 
remplir  j  il  n'y  a  rien  fans  d  oit  tC)  qui  ait  plus  deiap, 
port  que  vous  &  mon  ame.  Il  eft  très- ver itabfe 
Seigneur  ,  &  je  le  dis  à  l  'honneur  &  à  la  gloire^ 
voflre  bonté, que  vous  avez  mis  vtie  mervei!]en| 
refiemblance  entre  vous  &  noftre  ame ,  tant  en  £ 
lùbftance  ,  qu'eu  la  manière  d'eftte }  d  encendte, 
i  opérer,  &  en  tout  le  refte.  Vous  eftes  vn  efpntl 
@C  noftre  ame  eft  vu  efprit  ;  vous  elles  inviiïblet& 
noftre  ame  eft  invifîbJe  i  vous  eftes  immortel  /$ 
noftre  ame  eft  immortelle  ;  vous  avez  vn  entende- 
ment ,  vue  volonté  Se  vn  libre  arbitre ,  &  noftre 
arne  a  les  méfies  facilitez.  Vous  elles  h  borné,  k 
ikinmé  &  la  vertu  mefine  5  &  noftre  ame  feroùt 
toute  remplie  de  vertu  &  de  bonté,  fi  le  «limon 
ne  travaillait  fans  celle  pour  effacer  cette  noble 
relTemblancc  que  vous  avez  mife  en  elle-  Néan- 
moins dans  ce  peu  qui  Juy  en  refte,  elle  ne  laite 
pas  de  comerver  toujours  quelques  traits  de  «mj 
première  beauté  :  De  la  vient  qu'elle  a  naturelle* 
meut  de  l'inclination  pour  le  bien ,  de  l'avertit» 
pour  le  mal  ,  de  la  reconnoi  (Tance  pour  les  bien- 
faits ,  &  d'autres  famblables  affrétions.  Il  eu  & 
de  mefme  dans  fa  façon  d'eftre  &  d'opérer,  Parce 
que  vous  cftes  tres-fimple  &  tres-indivifible,  $ 
mon  Dieu ,  vous  elles  tout  dans  tout  ce  monde ,  & 
vous  cftes  tout  dans  chacune  de  fes  parties  ;  &  nô- 
tre ame  eftant  de  cette  nature  eft  toute  dans  ^ 
fou  corps,  Se  toute  dans  chacune  de  fes  paitfejjj 
1  arce      vous  elles  vn  très -pur  efprit,  vous  fart* 


CE  t'A  MO  VU  Dt  DlEV.  H7 
f  ,1  rour  ce  qui  fcfo*  ™™«*  les  '«attire*  5  C  eft 
f,  nui  donnez  ïcftre  aux  élemens  4  la  vie  aux 
vf  !       le  fcnrimetit  aux  animaux  ,  l'entendement 
,  &  n'cftant  qu'vn  ,  c'eft  votis  jp 
r  ne  res-f  mple  puilïânce  opérez  toutes  choies. 
gfM X        erfant  vuefubftance  fpitituelle, 
-,  iTloy,  à  une  dedifrerens  ouvrages  dau*  noftre 
S  qu'il  Y  «  dequoy  en  concevoir  de  1  admira. 
S  d  c'eft  elle  qui  donne  l'élite  a  Ton  coq» 
:„;ne  k  forme  le  donne  aux  pierres  >  c  eft  elle  qui 
lu*  donne  kviecomme  elle  eft  dans  les  plantes,  & 
M  elle  qui  luy  donne  le  fentiment  comme  il  elt 
dans  les  animaux,  Ceft  elle  qui  exerce  autant  de 
fondions  dans  noftre  corps  ,  qml  a  de  fens  ,  de 
membres  &  d'organes.  Car  c'elt  die  qui  voit  par 
les  veux ,  feft  elle  qui  enrendpar  les  oreilles ,  c  eft 
die  qui  flaire  parles  narines ,  c'eft  elle  qui  goûte 
par  le  palais ,  qui  touche  p*r  les  mains , &q«i  avec 
les  membres  mew  tout  le  reftedu  corps.  G  eft  elle 
qui  fent  pr  le  cerveau ,  comme  le  liège  du  knrw 
ment;  cVft  elle  qui  diftribué  la  nourriture  par  le 
foyC>  &  qui  répand  la  chaleur  dans  toits  les  mem- 
bres par  le  ceeur.  Ceft  elle  enfin  qui  fe  iert  dn 
corps  pour  engendrer  comme  les  animaux  qui 
n'ont  pas  de  raifon ,  &  qui  d'vn  autre  cofté  con- 
temple comme  vn  Ange  s  les  chofes  les  plus  rele- 
vées.  Elle  eft  vue ,  &  elle  s'occupe  dans  vue  infini- 
té d'offices  très  -différais  \  elle  eft  efprit,  &  elle 
Rapplique  également  à  tous  les  ouvrages  qui  re- 
gardent le  corps  &  1  cfprit  ;  ce  qui  fait  bien  voit  la 
Stable  reflemb  lance  qui  eft  entre  elle  &  ion 
Créateur.  Car  en  effet ,  quoy  que  les  Anges  ayenc 
V(*  plfis  particulière  reUemblance  avec  Dieu  que 
lettre  ame  t  parce  que  ce  font  des  fubftaiices  pue- 
tt^nc  ipUitûelles  ,  comme  b  fubftance  divine  t 
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néanmoins  fi  l'on  confidere  les  diverfes  f0)1(a 
que  cette  ame,  route  (impie  qu'elle  cft)  CX(J*J 
puifiam ment  dans  le  corps ,  on  peut  dire  avec  f» 
Icati  Damafcene  ,  qu'elle  a  plus  de  coiirVmït^ï 
vec  Dieu,  que  les  Auges  meiînes ,  puisqu'elle 
dans  nos  corps  en  la  mefine  manière  que  Dieu'Ji 
dans  tout  le  monde,  C'en-  pourquoy  tous,  les 
■gt-s  ont  appelle  l'homme  vu  petit  monde.  fct  co^ 
■me  les  Rois  de  h  terre,  après  avoir  hafty  vue  vil. 
le,  font poftr leurs  images  Tue  les  pries, 
re  leurs  noms  dans  les  lieux  tes  plus  célèbres" 
pour  conferver  la  niemoire  de  leur  ouvrage  ;  ainli 
le  Roy  des  Rois  ayant  achevé  le  monde,  coiitonni 
fbn  œuvre  par  la  création  de  l'homme,  qu'il  Uifo  I 
dans  le  monde  comme  là.  reprefentation  &  fapfoj  ' 
paiEiite  image  j  &  il  impofa  par  fa  loy  de  grandes  I 
peines  contre  ceux  qui  repandroient  le  fang  hu„ 
main,  parce  que  c'eftoit  en  qiudque  forte  an  en- 
ter  contre  fa  Majeur,  que  de  vouloir  détruire  ce 
qui  luyreuernble. 

Enfin  Dieu.eft  infini  de  toutes  parts  ,  &  cpy 
que  l'âme  ne  foie  pas  infinie  de  cette  forte ,  elleelt 
au  moins  infinie  quant  à  fa  capacité,  quant  à  f»  ] 
■durée ,  quant  à  fa  manière  d  entendre  &•  de  fç>  I 
-voir.  Elle  cft  infinie  quant  à  fa  capacité  ,  puisque 

.  rien  ne  peut  la  remplir  que  Dieu  -t  elle  eft  in.fi- 
nie  quant  à  fa  durée,  parce  qu'elle  durera  autant 
que  Dieu  fera  Diai  ;  &  elle  eft  infinie  en  fa  ma- 
nière d'entendre  &  de  fçavoîr  ,  parce  qu'elle  ne 
fçauroit  comprendre  tant  de  chofes ,  ni  acquecif 
tant  de  connoi fiances ,  qu'il  ne  iuy  refte  toujuiiis 
vne  faculté,  &  vn  defird'en  connoiftre  &  d'en  ap- 
prendre davantage.  Il  n'y  a  point  d'arts  nidefeie^ 

«s  qui  n'ayent  efté  inventez  par  î'efprit  humai!"? 
&  4«°y  qn'ils  foient  en  fi  grand  nombre ,  noW 


c(  i'Amovr  he  Dîbv.  34? 
-ovom  P^'^t  que  cet  efpritne  s  épuife  point, 
ffil  Lduit  tous  les  jour*  de  nouvelles  mven- 
K     cihut  bien  éloigne  de  celuy  des  autres 
Su*     qm  nagifian?  que  P-  ^ 
i  luteur  de  la  nature  a  mis  en  eux  ,  ne  fc,avent 
Heu  faire  nue  ce  qui  eftabfolumentneceirairepour 
\m  confection.  Le  Ravoir  de  l'homme  n  eft 
pas  de  cette  forte  j  il  n'a  point  de  bornes  qui  le 
ferment  ;  il  ne  peut  cltre  tellement  fctwiait  , 
qu'il  ne  veuille  encore  s'étendre  davantage,  C  elt 
en  quoy  Dieu  a  rendu  l'homme  admirable ,  &  c  eit 
ce  qui  4it  voir  clairement  qu'il  y  a  dans  noftrt  en- 
tendement vne  profondeur  &  comme  vne  infinité, 
qui  n'a  point  de  bornes  que  celles  nue  la  mort  y 
apporte. 

Mais  je  ne  puis  m'empefeher  de  dhe  vn  mot 
dei  ouvrages  que  l'art  a  inventes  ,  &  qui  imi- 
tent fi  parfaitement  ceux  delà  nature.  Ces  ouvra- 
ges merveilleux  font  bien  voir  que  ce  qui  part  de 
f entendement  humain  a  beaucoup  de  rcflemblan- 
ce  avec  ce  qui  part  de  1" entendement  divin.  S'il  y 
a  tant  de  refièmblance  en  la  manière  d'opérer  ,  ït 
faut  qu'il  y  en  ait  beaucoup  en  la  manière  d'eitre, 
puis  que  c  Laque  chofe  opère  en  la  façon  qu'elle 
cft;  Se  que  relie  qu'eft  la  manière  de  l'clhe,  tel- 
le eft  la  manière  d'opérer.    Que  voftre  nom  foit 
donc  mille  fois  béni,  ô  mon  Seigneur,  qui  nous 
avez  voulu  faire  femblables  à  vous  ,  parce  que 
Tous  nous  avez  Faits  pour  vous.  Véritablement 
ions  Tommes  pour  vous  feul  j  Se  nous  pouvons  dire 
ayee  l'iipoafe  du  Cantique  ?  Mon  bien -dmé  eft  dm, 
Pur  ^  J  &  jt  ne  fltis  qUe  pour  luy.  Et  qdoy  que 
ijous  foyez  fi  gTAnA  ,  &e  que  nous  foyons  fi  peu 
Je  <We,  cme  inégalité  non  feulement  noftepas 
les  caufes  de  l'amour  }  mais  plûtoft  elle  les  aug- 
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mente  :  car  la  reftemblance  eft  plus  aimable  da 
vue  inégalité  qui  a  quelque  proportion  fc^ue!^ 
rapport,  que  celle  où  tout  eft  égal.  I.'amoiit  f* 

pere  envers  fes  enfans,  &tehrfd'vne  femme 
vers  fon  mary,  eft  d'ordinaire  plus  grand,  qv,e  <T 
luy  qui  fe  rrouve  entre  les  frères  qui  font  emifrD 
ment  égaux.  Deux  voix  différentes  font  vne  i 
agréable  harmonie  quand  elles  font  bien  d*acoo,j 
que  fi  elles  eftoienr  v  ni  formes  &  d'vn  menue  ton'. 
A  in  fi,  Seigneur ,  y  ayant  de  h  reflèmblaiice  ovk 
vous  &  nos  atnes ,  quoy  qu'avec  vne  inégalité  in. 
finie  ,  cette  inégalité  mefine  eft  vn  nouveau  fujet 
d'amour ,  par  cette  raifon  que  plus  vue  cairfeefl  im- 
parfaite ,  plus  elle  aime  celle  qui  eft  parfaite,  par- 
ce que  c'eft  d'elle  qu'elle  peut  recevoir  quelque 
perfection.  C'eft  pourquoy  5  Seigneur ,  quoy  que 
vous  l'oyez  fi  haut  6c  Ci  plein  de  gloire ,  nonrebaf. 
îeftè  ne  vous  perdra  point  de  veiie  $  parce  que  a 
1er  a  dans  voftre  lumière  que  nous  vous  v  tirons , 
û  véritable  lumière  ;  fi  vous  elles  grand ,  vous  nJe- 
ftes  pas  moins  bon,  &  comme  vôtre  grandeur  vous 
rend  infiniment  relevé,  voftre  bonté  vous  rend  in- 
finiment doux  pour  nemépriferpas  les  hommes,]'1 
leur  amour. 

Si  donc  toutes  les  caufes  qui  peuvent  faire  aimeri 
concourent  en  vous;     fi  elles  s'y  rencontrent  en 
va  /buverain  degré  ,  d'où  vient  que  noftre  vo- 
lonté eft  allez  rebelle  pour  ne  vous  aimer  passif 
tant  que  la  raiion  nous  apprend  que  vous  deve* 
eftreaimé  »  Cela  vient  delà  maladie  que  nous 
vous  contractée  par  le  péché  commun  à  tons  Ie* 
hommes ,  par  lequel  La  nature  humaine  eft  dem^* 
rée  tellement  attachée  à  elle-melme,  qu'elle  s' 
,ne  pins  que  toutes  les  autres  choies ,  &  qu'elle  Ie* 
apporte  toutes  à  %.  Aniû,  Seigneur,  fi  vous  nC 


«meriuez  la  maladie  par  la  grâce ,  &  fi  vous  ne  re, 
^  ,d«  dans  nos  ames  U  véritable  chanté  ,  par  la 
En,  duS.Efpritd'où  clledécoule,  nous  ne  pour- 
rons jamais  vous  aimer  de  cet  amour  gratuité  l»r- 
naiLdcJjdoutvous  méritez  que  l'on  vous  aime.  Puis 
donc  que  vous  me  commandez  de  vous  aimer  de 
«uc  forte  d'amour  que  je  ne  puis  avoir  fans  vous; 
jlces-moy  la  grâce  que  je  puille  m' acquitter  de 
cette  obligation  :  Accordcz-moy cette  faveur,  que 
je  vous  aime,  finon  autant  que  vous  le  mentez  5 
puisqu'il  n'y  a  que  vous  qui  puifiiez  aimer  jufqu'à 
ce  point-là  ;du  moins  autant  qu'il  m'eft  poffible: 
ti  lt  à  dire,  de  tout  mon  cœur,  de  tontes  mes  forces, 
&  en  telle  forte  que  toutes  mes  facilitez  intérieures 
brûlent  &feconfument  d'amour  pour  vous.  Faites 
que  je  vous  aime  d'vn  amour  pur&deuntereue ,  qui 
nedefire  rien  lï ardemment  que  vous;  d'vn  autour 
fort,  qui  ne  refufe  nul  travail  pour  vous  ;  d'vn  a- 
mour  fervent  &  agiflant ,  qui  s'occupe  fans  cdle 
dans  voftre  fer  vice  ;  d'vn  amour  v  id(Tant  qui  ne 
eefle  jamais  devons  aimcr,&  qui  jamais  ne  fe  fepa* 
re  de  vous  :  d'vn  amour  de  préférence ,  qui  mepri- 
fe  tout  pour  vous  ;  d'vn  amour  diferet ,  qui  n  ex- 
cede  jamais,  fous  prétexte  de zele,  la  règle  de  vos 
filiales  loi*  ;  d'vn  amour  réglé,  qui  aime  toutes 
chafes  avec  la,  mefure  qu'elles  doivent  eftrc  ai- 
,  &c  qui  vous  aime  plus  que  toutes  ces  cho- 
;  d'vn-  amour  chatte  ,  qui  ne  vous  aime  que 
pour  l'amont  de  vous  ;d'vn  amour  doux  ,  qui  ne 
trouve  rien  d'agreablc  que  vous:  d'vn  amour  j a- 
qui  nedefirerien  fi  paffiormcmeîit  que  voftre 
^ôirè,  ^  que  rien  ne  touche  fi  fenfiblement  que  îes 
ÏCijL'tes  que  l'on  pou rr oit  faire  à  voftre  faim  nom  ;  & 
^fin  qne  je  VfjUS  aime  d'vn  amour  fi  puiflant,  qu'il 
^tathemon  cœur  de  routes  les  choies  terreftres,  & 
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me  tienne  toû jours  abyfmé  ai  vous  ,  jufqu'i  ^ 
heureux  moment,  auquel  for  ta  ut  de  ce  bannit 
ment,  je  pu  iûe  voit  plus  à  plein  voftre  beauté  ata 
rer  vos  grandeurs ,  &  vous  aimer  iternelbnefli 
avec  ces  parfaits  amans  ,qui  neceffem  jamais  t|» 
vous  aimer  &  de  vous  louer,  vous  qui  elles  le  Rjv, 
des  Rois,  le  Seigneur  des  Seigneurs,  &  le  Dieu  des 
Dieux  dans  Sion, 

VIL  Cmjîdtrathti  >  pjr  combien  de  titres  USaimur 
eft  tout  à  mu*  ;  ce  qui  ne-tts  &  efié  rcprefiniè  paf 
fiajimrs  figures  dans  l'ancien  7'eftttnicnt, 

Les  Philofophes  tîifent  que  le  bien  de  foy  eft 
aimable  ;  mais  que  chacun  aime  ion  propre  bien; 
car  comme  l'homme  s'aime  naturellement  foy~ 
mefme  d'vn  violent  amour ,  il  aime  plus  panicu-. 
lierement  ce  qui  le  touche*  Par  cette  raifort  chacun 
aime  tamaifoh,  là  vigne,  fou  argent  ,fon  efclave,, 
fou  cheval  j  &  enfin  tout  ce  qui  luy  appartient,  par. 
ce  que  toutes  ces  chofes  fervent  à  fes  propres  vfa* 
ges,  A'mfï  il  aime  tout  cela  du  mefme  amour  qu'il 
s'aime  foy-rneime.  f  t  pour  ce  fujet  >  Seigneur  j 
uis  que  vous  elles  non  feulement  Je  fouveraift 
ien,  mais  que  vous  elles  aulïï"  mon  propre  bien,  .K' 
veux  maintenant  confîderer  à  quel  degré ,  &  Fat 
combien  de  titres  vous  elles  mon  bien,  afin  c|ue mé- 
ditant ferienfement  ce  haut  privilège  »  je  découvre 
plus  clairement  quelles  font  les  railons  que  j'ayd« 
vous  aimer, 

le  voy  donc,  ô  mou  Dieu  ,  que  vous  elles  m  0:1 
Créateur,  mon  Sanctificateur  fit  l'Auteur  de  m* 
véritable  gloire  ;  car  c'elt  vous  qui  me  don- 
nez l  ettre  de  la  nature,  l'ellre  de  la  grâce  Se  l'e^ 
de  la  gloire,  qui  eft  le  plus  inblimede  tous  1L'S 


di  i'Amovr  di  Diî?.'  ïîî 
les  eftfés ,  &  pour  lequel  mon  ame  a  eftt  créée 
'     voftre  infinie  borne.  Et  parce  que  pour  arri- 
ver à  vne  fin  u  relevée  j'avois  befoin  de  prof- 
feus  fecours  ,  vous  me  les  donnez  rous  de  voftre 
propre  bien  ,  6c  c'eft  vous  qui  me  foûtenez  toû- 
jours  pour  fournir  heureufement  cette  carrière. 
C'eit  vous  qui  m'aidez  ,  qui  me  conduifez,  qui 
me  défendez  >  qui  me  gardez»  qui  me  confervez; 
C'eft  vous  qui  me  fupportez  dans  mes  foibletfes, 
qui  me  réveillez  dans  mon  aflbupiflementi  Enfin 
c'eft  vous  qui  elles  mon  Dieu ,  mon  Seigneur,  mon 
faim ,  mon  efperance  &  ma  gloire.  Vous  m'eftes 
tour  eftant  mon  Dieu  ,  mais  il  y  a  encore  beau- 
coup d'autres  grâces ,  &  d'autres  titres  ,  par  lef- 
quels ,  comme  eftant  homme ,  je  vous  fuis  infini- 
ment redevable.  I,a  chute  de  l'homme  par  le  péché; 
aefté  fi  grande,  les  play  es  qu'il  a  receucsont  efté 
ii  dangereufes ,  &  la  perte  quil  a  faite  de  fes  biens, 
fi  générale,  qu'il  a  foin  vne  nufericorde  infime  com- 
me la  vollrf,  pour  reparer  cette  ruine  :  Si  de  là  vien- 
lient  routes  ces  qualités  que  vous  vous  elles  acquî- 
tes fur  nous  >  qui  reprefement  le  nombre  &c  la  na- 
ture Je  voi  bienfaits.  Premièrement  vous  eftes 
hoftre  Rcftaurateur,  puis  que  vous  avez  relevé  la 
nature  humaine  ,  qui  eftoit  tombée  par  le  péché. 
Vous  elles  noftre  Libérateur ,  puis  que  par  les  liens 
que  vous  avez  voulu  fupporter  vous -mefme,  vous 
nous  avez  délivrez  de  la  tyrannie  du  péché,  delà 
non  t  de  l'enfer  de  du  démon  ,  le  plus  dangereux  de 
nos  ennemis.  Vous  eft.es  noftre  Rédempteur,  puis 
Qa'au  prix  de  voftrê  fang  vous  nous  avez  tirez  de 
la  captivité  ,  en  laquelle  nos  péchez,  nous  avaient 
féduics .  Vous  eftes  nofti  e  Roy ,  p  uis  que  vous  nousi 
ûuvernez  par  voftre  efprit ,  que"  vous  avez  corn- 
ât tu  pour  nous,  &C  que  vous  hous  ayez  défendus 
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courre  nos  ennemis.  Vous  eftes  no  (Ire  Preftre  puîs 
que  vous  avez  prié,  et  que  vous  priez  continue]]! 
ment  pour  nous  devant  la  face  de  voftre  VeaS 
Vous  elles  noftre  facrifïce  ,  puis  que  vous  vonj 
eftes  offert  fur  l'Autel  de  la  croix ,  afin  de  fatal 
faire  pour  nos  péchez.  Vous  elles  noftre  Avocat 
puis  que  vous  avez  embraffé  noftre  canfe  coiu 
tre  le  démon  ,  qui  nous  aceufoit  de  nos  crâna 
devant  voftre  Pere  j  Se  que  vous  avez  fupplcé  pat 
vos  mérites  à  ce  qui  manquait  de  noftre  paît  s  pour 
éviter  la  rigueur  de  Fou  jugement.  Vous  eftes  nô- 
tre  Médiateur ,  puis  que  vous  eftes  Dieu  &  hora* 
ine  tout  enfemble  ;  que  vous  eftes  ami  des  lions 
mes  comme  eftant  vnvray  homme  ;  que  vous  elles 
ami  de  Dieu  comme  vray  &  vtnque  Pils  de  Dieu  j 
&  qu'ainlî  vous  eftes  feul  capable  de  vous  entre- 
mettre puiffamment,  &  fans  eftre  fufpeet  entre 
Dieu  &  les  hommes.  Vous  eftes  noftre  Partent  y 
puis  que  vous  conduifez  Se  que  vous  nourriflea 
iios  ames  comme  les  brebis  de  voftre  rroupeailj 
Vous  eftes  auffi  noftre  nourriture ,  puis  que  vous 
vous  donnez  à  nous  comme  vne  viande  dans  le  rrcs- 
1  ai  ut  Sacrement  de  l'Autel.  Vous  eftes  noftre  Pere 
pour  le  lîeçleà  venir  ,  puis  que  vous  nous  avez  en- 
gendrez de  .nouveau  avec  de  terribles  douleurs  fur' 
la  croix,  &  que  vous  nous  avez  donné  vn  nou- 
vel eftre  par  voftre  efprit.  Vous  eftes  noftre  chef, 
&  le  commun  chef  de  route  l'Eglile ,  puis  que 
comme  véritable  chef ,  vous  répandez  en  elle  & 
en  tous  fes  membres ,  la  vertu  ,  la  vie à  &  des  ftnta 
mens  d'efprit  &  dévie.  Vous  eftes  noftre  Médecin, 
puis  que  vous  avez  guéri  les  playes  de  nos  ames,  par 
ie  fang  qH(;  Jcs  Voftres  ontverfe.  Vous  eftes  noftnî 
Maiftce  ,  puis  que  vous  nous  avez  h  parfaitement 
cileigi^  fc  chclt,in  4U  eje]  par  voftre  celefte  do*  ( 
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Line.  Vous  eftes  noftre  modelte ,  puis  que  ce  n'a 
n«  efté  feulement  par  vos  paroles ,  mais  par  vos 
faoles  &  par  vofttc  vie*,  que  nous  iommes  cclai- 
«s  Vous  eftes  noftre  force  &  noftre  joye,puis  qu  il 
n'y  a  point  de  peines  ni  de  travaux,  quelque  grands 
nu  ils  fuient ,  que  le  fouvenir  ôc  la  confideratio» 
les  voiries  ne  doive  rendre  {importables.  Vous 
eftes  noftre  honneur  &  noftre  gloire,  puis  que  vous 
eftaut  fait  homme  pour  L'amour  de  nous ,  vous 
nous  avez  faits  vos  paréos»  vos  frères,  &  les  com- 
pagnons de  voftre  propre  nature.  Enfin  vous  eftes 
noftre  Sauveur,  puis    ue  vous  avez  accompli  très- 
parfaitement  au  milieu  4e  la  terre,  tour  ce  qui  é'toic 
neceflaire  pour  noftre  falut.  Car  vous  avez  eclaire 
noftre  ignorance  par  voftre  doctrine  ,  vous  avez 
fortifié  noftre  foiblefTe  par  vos  exemples,  vous  ave* 
Échauffé  noftre  froideur  par  vos  bienfaits,  vous 
avez  rendu  nos  ames  fç avances  par  la  conuoiflance 
de  vos  Mvfteres,  vous  avez  enrichi  noftre  pauvre- 
té par  vos  meriteSi  vous  avez  donné  des  remèdes 
nos  bleifures  par  vos  Sacrcmens,  vous  avez  acquit-* 
té  nos  dettes  au  prix  de  vos  douleurs  ,  vous 
nous  ailiftez  encore  dans  le  ciel  par  vos  incercef- 
hoirs  ;  &  pour  conclure  ,  vous  eftes ,  comme 
parle  TA  noftre  >  nojhe  Sagefe  ,  wftre  lafîice,  no-  i.c»r.  t> 
prt  Stnftifîcâthn  >  noftre  Rédemption  &'  tout  ttoftre 

Toutes  ces  faveurs  que  vous  nous  avez  faites  , 
&  routes  ces  illuftres  qualiccz  que  vous  portez  à 
"noftre  égard,  nous  ont  efté  reprefenrées  en  figure 
dlMe  commencement  du  monde ,  partons  les  Pa- 
triarches &  les  Prophètes  ,  par  toutes  les  céré- 
monies ^  partons  les  M  y  il  ères &J  es  Sacrifices  de 
l'ancien  Te  ftatncnt.  Et  ainfi  vous -eftes  cet  arbre  de  gmrt 
vie  plateau  milieu  du  Paradis  terreflfre,  puis  que.  '  /(  " 
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lotit  6.  vous  témoignez  vous-mefme  que  vous  elles  viuj 
nourriture  qui  donne  la  vie,  &  que  ceux  qui  prei]< 
dront  cette  nourri  cure  ,  vivront  éternellement 

Qtntf.  i.    Vous  eftes  le  fécond  Adam  ,  qui  avez  engcndii 
d'vnc  nouvelle  manière  rous  les  hommes.  Vomi 
eftet  kvray  Pere  dexvivans  ,1'Eglife  voftre  épouj| 
a  efté  tirée  de  voftre  cofté,  &  c'eft  de  vous  qu'elle  i 
reeetl  tout  fou  eftre  fphitud.  Vous  elles  le  venu- 

Ctntf.is.  oie  Abraham ,  qui  eftes  forti  Je  voirrt:  pa'is,  du  U 
maifon  de  voftre  Pere  ,  four  eftre  le  Seigneur  du 
monde ,  &  pofteder  comme  voftre  héritage ,  tontes 
les  nations,  comme  parle  David.  Vous  elles  le  ve- 

ItfHt %  Stable  Iofuc  ,  qui  par  la  puiftàncc  de  voftre  braî, 
avez  introduit  miraculeufcmcnt  voftre  peuple 
dans  la  terre  promife,  e'eft  à  dire,  dans  la  gloire, 

Jap  m.  Vous  eftes  le  véritable  Samfan  a  qui  eu  mourant 
avez  fait  périr  vos  ennemis,  &qui  par  voftre  mon 
avez  détruit  celuy  qui  renoit  l'empire  de  h  mort, 

VKrg,4.  Vous  êtes  le  véritable  Elit*,  qui  vous  couchant  fut 
FenEiut  mort,  vous  faifant  périt ,  &  vous  rendant 
ïêmblable  à  luy  par  voftre  Incarnation  ,  lu  y  avez 

4,  Mfj.  iî.  rendu  la  vie  qu'il  avoit  perdue.  Vous  êtes  le  véri- 
table Elifée  j  qui  ayant  cfté  mis  dans  le  tombeau, 
avez  par  voftre  attouchement  rdïùfciîé  !e  monde 
qui  étoic  mort. .  Vous  êtes  le  véritable  -Salomon, 

C<>t*£i,  e>  PEpous  de  l'Eglife,  le  Roy  pacifique  s  qui  par  le 
fàng  que  vous  avez  verfé  en  Sa  Croix  ,  avez  mis  1* 
paix  entre  Je  ciel  &  la  terre,  qui  portant  &  brifànE 
tout  enfemble  en  voftre  corps  tous  les  traits  de  h 
colère  de  Dieu,  Se  effaçant  l'Arreft  qui  nous  cou-  t 
damnoit  pour  nos  péchez  ,  avez  fait  par  cenu-hi* 
ïàng  vue  réconciliation  générale  entre  le  ciel  &  1* 

Ex$d.  if.&  Ktre,entre  Dieu  L\'  les  hommes.  Vous  eftes  l'A* 

i?.  che  d'alliance,  le  Propitiatoire  defiu  or,IeChaR-  I 

délier  relatant  du  Temple  ,  &  l'An  tel  des  lacri% 


DE  i'Amovr  de  Di  êv.  5i7 
r,  >ÉS    nuis  que  von*  elles  noftre  Reconcihateur, 

P  SfiUur,  noftre  lumière,  de  noftre 
Se  Autel,  for  lequel  nous  offrons  les&cnficc* 
Los  prières  &de  nos  bonnes  œuvres,  afin  que  - 
£  Voient  -relies  à  voftrc  Pere  Eternel.  Vous 
Sel  enfin  cet  Agneau  Pafchal    par  cquel  «ous 
i,ns  efté  délivrez  de  la  fervitndc  de  1  Egypte  & 
de  la  captivité  du  Prince  deicc  monde  :  dont  la 
Crt  a  fait  mourir  noftre  mort ,  dont  le  feenfice 
Ifatisfait  pour  nos  pèche»,  dont  k  fa »g  nous  a 
délivres;  de  l'Ange  exterminateur,  dont  la  douceur 
»  appaifé  la  colère  du  Pere  ,  &  donc  'innocence 
nous  a  mérité  la  véritable  ftintete  &  la  véritable 

'"vous  elles  à  tous,  toutes  ces  chofes ,  6  mon  Sei- 
gneur -,  vous  l' elles  à  chacun  en  particulier,  tk  ainfi 
vous  eiles  auffi  tontes  ces  chofes  pour  moy  feul. 
Comment  feroit-il  donc  poffibie  que  je  n  aimai  c 
pas  va  Souverain  à  qui  je  fois  oblige  par  tant  de 
titres  ?  Si  les  hommes  a  caufe  de  l3 amour  qu  ils 
ont  pour  eux-inefmes,  aiment  tout  ce  quieft  à  eux; 
comment  ne  vous  airoerois-je  point ,  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  certe  ration  que  vous  elles  à  moy  , 
&  que  vous  m'appartenez  par  tant  de  manières, & 
pour  des  chofes  fî  magnifiques  ï  Et  fi  pour  vne  feule 
de  ces  confiderations  mon  cœur  doit  eftre  tout  à 
vous ,  &  fi  quand  j'en  au  roi  s  vne  infinité  ils  de- 
vroient  tous  eftre  à  vous;  que  ne  vous  dois -je  point, 
puisque  toutes  ces  confiderations  font  jointes  en, 
fetnbfe?  Quelle  perfidie  feroit- ee  donc,  Seigneur, 
de  refufer  vn  foui  cœur ,  à  celuy  auquel  j'en  de- 
vrais  factifiervn  million  fi  je  les  a  vois!  &  li  chacun 
<k  ces  biens  eft  vn  aiguillon  „  Vue  flàme,  vn  trait 
"âpable  de  percer  le  cœur,  d'pù  vient  que  je 
demeure  fi  froid  auprès  de  çe  feu ,  &  fi  infcn- 
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fible  àvofrreamour  parmi  tant  de  pointes  &t 
de  trait*  î  le  me  plains  à  vous,  ô  mon  Seigneur  T 
mon  cœur  mefme,  je:  me  rends  moy-mefiiiefon  j  ! 
eufateur  devant  voftre  Iu»ement  ,  de  ce  que 
eftanr  redevable  detaîit  défaveurs,  de  ce  qii'ayaS 
tant  de  fu jets  devons  aimer,  il  s'acquitte  fi  ml\M 
cette  obligation.  O  cœtit  plus  impitoyable  que  jcs 
bcAes ,  plus  infenfible  que  les  pierres  „  &  dus 
que  le  diamant,  puis  que  tous  ces  coups  ne  Fout  pu 
capables  de  1  amollir.  Que  je  vous  aime  donc,Se| 
gneur,  de  tout  uion  cceur,  de  toute  mon  ame  ,JE 
toutes  mes  forces,de  toute l^tenduë  de  mon  eiprir 
&  de  tout  ce  qui  eft,  &  qui  vit  en  moy.  Car  fi  tout 
cela  vous  appartient,  5c  s'il  vous  appartient  fî  legy 
timtment,&  par  tant  de  rations,  pour  quel  autre 
amour  pourroit-il  eftre  employé  que  pour  le  votre? 
Et  parce  qu'aimer  c'eft  vouloir  du  Lien  à  ce  que 
Ton  aiineJ.&  que  vous  efl.es  de  vous-melme.  rempli 
de  tant  de  biens,  que  puis -je  vous  fonbaiter  quête 
qtte  vous  polïèdez  ?  C'eft:  la  l'vniqtte  fin  de  ma  joye 
&  de  nies  defirs,   IoUiflè-z-cii ,  Seigneur,  le  vous 
rends  grâces,  àcanfe  de  voftre  très-grande  qloire; 
&  je  defire  ardemment  que  toutes"  les  créatures 
vous  fervent,  qu'elles  vous  honorcnt,qu'ellcs  vous 
glorifient,  3c  que  le  ciel  &  h  terre  s'occupent  con- 
t  inudlement  à  célébrer  vos  louanges.  Que  ce  foîr- 
h  to ut  mou  defir,  toutes  mes  délices  ,&  tout  l'en- 
tretien do  mon  aine  j  que  je  vous  bénite  en  tout 
temps,  Se  qu'à  jamais  ma  bouche  raconte  vos  gran- 
deurs. Mais,  Seigneur,  parce  que  voflre  loii.mge  : 
rtiHmeneparoift  pas  belle  dans  la  bouche  du  pé- 
cheur j  je  conjure  tous  les  Saints  &  tous  les  EipriH 
bienheureux,  qui  îempiilleut  voftie  Cour  cclefte, 
de  vous  loiier  à  jamais,  puis  qu'il  n'appartient  epi^ 
S«ï  «e  vous  loiier  dignement. 


Cmtifte  de  louanges. 

OVvilaoes  du  Seigneur  ,  qui  eftes  fi  ad- 
mirables ,  beniiTez  tous  le  Seigneur  cé- 
lébrez   fes  louages  &  fa   gloire   étemelle - 

^îges  &  Archanges  .faenifek  Seigneur,  louez- 
le  &  exaltez  fon  nom  éterneUement. 
Vertus      Dominations  ,  bemifc  le  Se.gncur, 

JSd^SS  &  Puifiàuces  lénifiez  le  Seigneur, 

loLk:z-le ,  Sec.  .  « 

Bienheureux  Trônes  fur  lefquels  le  Seigneur  eft 
aiïis ,  &  d'où  il  juge  le  monde ,  beniuez  le  Seigneur, 
loiicz-le,  &cc,  v 

Chérubins  &  Séraphins  tout  brulans  de  I  amour 
devoftre  Créateur ,  beniuez  le  Seigneur,  louez- 

le 

Lettres  &  Evangeliftcs  ,  qui  eftes  les  ilhiltres 
fondateurs  de  l'Eglifc  del  es  vs-Chmst,  be- 
niiiezle  Seigneur,  louez. le,  &c. 

Armée  triomphante  des  Martyrs  >  benifiez  k  Sei- 
gneur ,  louez-le ,  &c.  , 

Chaftes  &  glorieufes  Vierges  f  bemfles  le  Sei- 
gneur, louez-le,  &c. 

Vous  pouvez  enfuitc  continuer  le  Cantique  des  trois 
jeunes  hommes  qui  commence  ainfi; 

.  Soyez,  béni,  Seigneur,  qw'fa  kDim  demi  Pc-  fin», 
,  von*  efies  digne  de  toute  gloire  dans  i  ttcrnm. 
wfa  jtittt  nom  jùt  Iwh  &  adore  a  }<u 

tnais. 

Soyez  hem  Seigneur ,  dans  vojirtTemple ,  en  vota 

Z  ilij 
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<fc  mm  #  ^e  /jMtfff  klendaïf  dam 

mté. 

Soyez  béni  dam  le  trône  {h-  lequel  ww  reJÊ 
vous  fes  digne  de  toute  lomngc  &  de  tomt  \iïl 
dans  i  éternité.  "  ^8 

Soyez  jeni  vouf  gm  efiej  affs  fur  fa  Cberubiné 
©  <jnt  de  U  percez  le  fins  creux  des  abyfmes  vm 
efies  digne  de ,  &c.  ^3 

Soyez  èeni  >  Seigneur ,  au  pins  haut  des  euJ& 
vous  ejtes  digne  de,  &c. 

Créatures ,  efies  fa  ouvrages  du  Seigneur  tht% 
tttjfez  toutes  celsty  qui  vous  a  créées  ,  cefekez,  f» 
louanges  &  fa  gloire  éternellement.  Et  le  rdte.  ' 

Oraifon  pour  demander  l'Amour  de  Ntfir*  ■ 
Seigneur* 

OMort  Dieu,  dans  la  connoinaneeque  j'ay  de 
mon  indignité  Se  de  ma  baflefle  -t  le  me  pre- 
fente  aaxyeux'devoiîre  MajelU ,  comme  vn  isi- 
ierable  ver  de  terre,  &  comme  la  plu.  vile  de  mu 
tes  les  créature* ,  avec  vne  entière  iommffion  de 
cœur aVeC  toute  la  crainte,  &  tout  le  rcfpeâi 
doue  mon  àrne  eft  capable.    le  m'expafe  aux 
eaux  courantes  de  voflre  bonté ,  aux  influences  de 
voftre  grâce ,  8c  aux  rayons     nui  paL-tCM  de 
vous  ,  yray  faleil  de  juftice  -t  à  ces  ravous  que 
vous  répandez  fur  route  la  terre  ,  &  que  vovB 
communiquez  fi  libéralement  à  tous  ceux  qfl 
ne  refufent  pas  ^entrée  A  ces  divines  lumières- 
le  me  mets  entre  vos  mains  comme  vue  mufti 
d  argile  entré  les  mains  d'vn  excellent  ouvrier  M 
o"  comme  vn  tronc  d'arbre  tout  rude  y  touï' 
tioueux  t  &  fraîchement  coupé  avec  îcutç  fofj 
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IST Jïïavc  /ai.  Vous  m'avez  pour 

Ire  ce  poiirqnoy  vous  m'avez  crée   C  tft  a  la 
&  beaucoup  de  hardie  à  vue  fi  bafle  ena- 
1  d'afpircr  à  vu  do»  fi  relevé  5  &  conno.llan 
«  que  je  fuis  ,  je  voudrois   vous  demander 
quelque  ebofe  de  moindre  ,  mais  que  feray-jÇi 
Etneut  î  c'eft  vous  qui  me  commandes  que  je 
vous  aime.  Vous  m'avez  créé  pour  vous  aimer, 
vous  me  menacez  de  voftre  colère  fi  je  ne  vous 
aime  &  vous  eues  mort  afin  que  je  vous  aimai  - 
fe  -  vous  m'ordonnez  de  ne  vous  demander  rien 
avec  tant  d'initanee  que  voftre  amour    &  vous 
elles  poflèdé  d'vn  defir  fi  ardeur  que  je  vous  ai- 
me   que  voyanc  le  peu  d'amour  que  je  vous 
porte     vous  avez  inftitué  vn  Sacrement  d  vue 
fauiflàhce  incomparable  ,  pour  transformer  les 
cours  en  voftre  amour.  O  mon  Sauveur  qu'eft- 
<*  que  je  vous  fuis ,  pour  me  commander  fi  ab- 
folument  que  je  vous  aime  ,  &  pour  vous  eflre 
fervi  d'inventions  fi  étonnantes  pour  m'obJigcr  a 
vous  aimer  ?  Seigneur  ,  que  vous  ay-jc  eauié  fi- 
non  des  travaux,  des  ton rm eus,  &  le  fiipplice  de 
la  croix  ?  &  qu'eft-ce  que  je  tiens  de  vous,  finon 
le  faïut,  le  repos,  &  tous  les  biens  que  Ton  peut 
fouhaiter  }  Puis  que  vous  m'avez  aimé  n 'citant 
P«ur  vous  qu  vn  fujet  de  douleurs ,  comment  ne 
vous  aiin crois- je  point ,  vous  qui  cftes  la  fource 
de  toute  ma  félicité  >  Me  confiant  donc  .Seigneur, 
ci)  toutes  ces  marques  d'amour ,  &  dans  ce  com- 
nrtndcmcnc  fi  agréable  &c  ii  doux,  que  vous  me 
fiftes  'a  la  fin  de  voftre  vie  de  vous  donner  mon 
amour,  je  vous  demande  par  cette  grande  grâce, 
Vne  autre  grâce ,  qui  eft  de  me  donner  ce  que  vous. 
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me  le  commandez  ;  car  fans  vous  jc  ne  vouj  |  J 
donner.  Ic  ne  mérite  p.ts  de  vous  minier  mai  C  ?!IJ'! 
eftestres-digneque  l'on  vous  aime.  ;  &  pour  «SS 
je  n'ofe  pas  demander  que  vous  m  'aimiez  mais  ,et 
vous  ayez  I.t  bonté  de  permettre  que  je  vous  ai™ 
Ne  vous  éloignez  pas ,  Seigneur ,  ne  vous  éhLll 
pas  ;  amour  infini  fourriez  ipe  vos  créatures  ï™. 
aiment. 

Dieu  qui  efles  elïèntiellemeiit  amour,  aiïMJ 
incrée,  amour  infini ,  amour  fans  inefure  ,qiiiîrl 
lies  pas  feulement  amant  t  mais  qui  elles  tout  i 
niour,  de  qui  procède  tout  l'amour  des  Séraphins 
& l'amour  qui  efl:  dans  toutes  les  créatures  a  comme 
toute  la  clarté  des  étoiles  naift  de  la  lumière  du  fo. 
ied  ;  jjourquoyjie  vous  aimerojs-jepas  ?  ponrtpojf 
ne  brûletois-je  pas  de  ce  feu  d'amour  qui  erobiafc 
tout  Tvmvers  ? 

O  Dieu  qui  elles  eflèntielkment  h  bonté  ineftw- 
par  qui  e/l  bon  tout  ce  qui  eft  bon  ,  de  qui  découle 
toute  la  bonté  qui  Ce  trouvedans  les  créatures  ,coJffl 
me  toutes  les  eaux  forrent  de  Iamer  ;  devant  fa  fupife 
me  bonté  duquel  il  n'y  a  aucune  chofe  que  l'on  puif* 
feappeller  bonne  au  ciel,  ni  en  la  terre;  pourquoi 
ne  vous  aimerois-jepas? ,  puis  que  Ja  bonté  eft  l'ob- 
jet de  l'amour  î 

O  Dieu  qui  elles  effen  tellement  la  beauté  de  qui 
naiflènt  toutes  les  beautez  de  la  nature ,  qui  avez  l'a- 
vantage fur  toutes  les beaucez créées,  pourquoyfljj 
vous  aimeroisïje  pas ,  puis  que  la  beauté  a  tant  de 
pouvoir  pour  attirer  les  coeurs  ?  Que  fi  je  ne  vous 
aime  pas  pour  ce  que  vous  elles  en  vous-mefaiej 
pourquoy  ne  vous  aimerois  -  je  pas ,  pour  ce  q"e 
vous  eflcs  à  mon  égard  ï  Vu  fils  aime  fou  père,  par^ 
^Ul  ky  a  donné  l'eftre.  Les  membres  aiment  l&W 
S^ffo  Se  s'expofem  à  mourir  pour  die ,  parce  quç 
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,  a   «cÛeou'ils  font  confervez  dans  leur  élire. 
c  LU  KÎÏÏwt  leurs  caufe*,  parce  qu'ils  tirent 

BbÏÏSufa  touteeepupeut manquer  a  Jeu.  pet- 
EXEn  N^vez-vous  pas  toutes  «s  qualité^  mou 
nt"  Wotu-ce  pas  autant  de  titres  légitime,  . 
i-S  m'en"aeent  par  devoir  à  vous  aimer  î  Vous 
E  ^Sa'eLeque^poll^dVnen.uxere 

In  plus  excellente  que  les  prens  qiu  m  ont  mis 
monde.  Vous  me  confervez  plus  véritablement 
CïeiUe  que  vous  m'avez  donné,  que  la  telle  ne 
Serve  fe  membres.  C'eft  vous  qui  achèverez 
Ciuieremeut  L'ouvrage  que  vous  avez  commencé 
en  moy,  iufqu'à  ccque  vous  1  ayez  re duit  au  der- 
Ër  point  delà  perfeftion.Vous  elles  le  Père  qui 
m'avez  formé,  vous  elles  le  Chef  qui  me  condui- 
fez  vous  eftes  l'époux  qui  comblez  mon  sme  de 
iove  fie  de  plaifits.Vous  cites  .l'architecte  qm  av« 
tonfttuitcet  édifice  ;votis  eftes  lepeinrrequi  avez 
Élit  cette  figure  à  voftre  image  &  reilemb  lance  3  & 
quituy  donnerez  fa  dernière  beauté  :  fi  elle  a  quel- 
que cWe  de  bien  -}  c'eft  de  vous  qu'elle  1  a  receit  ; 
&  s'il  hiv  manque  quelque  chofe  ,  c'eft  de  vous 
qu'elle  efpere  de  la  recevoir.  Car  comme  il  n>  a 
perfonne  qui  ait  pû  iuy  donner  ce  qu'elle  a  que 
vonsfeul,auffi  petfonne  que  vous  ne  peut  mettre 
en  elle  ce  qui  luy  manque  :  &  ainlî  tout  ce  qu  elle 
«ft,  tout  ce  qu'elle  poflVde,  &  tout  ce  qu'elle  at- 
tend vient  de  vous.  Quicft-ce  donc  quelle  don 
Regarder?  à  qui  etl-ce  qu'elle  doit  obéir  ?  de  qui 
*ïWe  qu'elle doit  dépendre]  à  qui  doit  elle  donner 
Kwwfon  amour  qu'à  vous  feifl ,  puis  que  vous ;  eftes 
^  Courte  &  l'auteur  de  tout  fon  bien  >  Sew-tl  pf-  ^ 
fîf>te>  dit  le  Prophète  Hicrwnie,     vttt  jetu» pfa 
V  tirf  wmpte  dp  dmdU  a  cerne  de 
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fe  parer,  en  qn'vm  èponfe  oubîUfl  U  ceinturent 
fm  d'ornement  ?  A  m  fi;  i  cireur,  ie  poturoit-ii  f  J 
que  je  vous  oubliarte,  vous  qui  elles  tout  l'on!.6 
tfit;  7t,    ment,  &  toute  la  beauté  de  mou  ame  >  le  f!e  J*a 


plus  avoir  d'attache  tti  pour  le  ciel ,  ni  pour  U  ttr^. 
je  n'y  veux  chercher  que  vous.  Toutes  les  pHifa„3. 
de  mon  ame,  &  de  mon  corps  foftptrcnt  Après  voûtât 
mon  Dîsit.ïmn  bonheur  faiîverain ,  mon  héritage, 'À 
ma  pofe/JIm  éternelle  i  Pcnfées  des  créatures  qui  ren- 
dez les  aines  in  fi  délies  à  Dieu,  Se  qui  luy  dérobé* 
fon  honneur  .fortez  de  m  ou  cœur,  cloigtîez.voiâ 
de  moy.fjue  je  n'aye  plus  de  commerce  avec  vous; 
cat  vous  n'eftes  point  pour  moy.&jene  fuis  pb 
pour  vous. 

OamoBjciacreé,  qui  brûlez  toujours  7  &  qui  ne 
vous  confu niez  jamais  !  O  amour  toÛjcui."s /ivaut, 
&  toujours  brûlant  dans  le  cœur  de  Dieu!  0  mou- 
vement perpétuel  du  cœur  du  Père,  doù  partent 
continuellement  des  traits  d'amour  infini ,  bis  qu'il 
contemple  fon  cher  Fils  !  Que  je  fois  bielle  de  vos 
coups,  que  je  fois  enflâmé  de  ce  feu,  que  je-  m'élève 
«1  haut  avec  vous  :  ônion  bien-aimé,  que  je  chante 
a  voftrc-  honneur  vn  Cantique  amoureux,  que  mon 
aBefe  pâme  d'amour  ëc  de  joye  en  célébrant  vw 
louanges  ! 

O  Pere  tres-faiut,  o  Fils  tres-clemenr,  5  &int  Ef- 
ptic  tres-rempli  de  charité  ,  quand  m'arrivera  ce 
bonheur,  mon  très -cher  Pere  ,  que  vous  ferez  & 
qu'il  y  aura  de  plus  fecret  Se  déplus  caché  dans  mon 
ame ,  8c  que  vous  me  poflêderez  entièrement  ? 
Quaud  ferez- vous  tout  à  moy,  &  mo  v  co  u  t  à  v  ou$2 
Quand  fera- ce,  ô  mon  Roy?  Quand l viendra  ce 
jour  heureux  ;  Puis-je  efperer  dele  voir?  O  qu'| 
«ardeà  venir  î  O  que  ce  retardement  me  donne  de 
peuies  &  de  douleurs  !  Hâtez -vous  >  ô  bon  IijVJ, 


aï  l'Azov  a  DE  Di£V<  9j 
j  6tez  vous;  que  rien  ne  vous  «frtc.  Cy™  *J  CflJJ,.  * 

teLremlsjur  les  montres  de  Bethel 
U  £  Dieu,  vous  cite  tout  k  (»«  de  ma  vie, 
i  iwerc  de  mes  veux  .ma  confection  dans  mes 
^  X  o  pe  !  étendent  mes  ddlrs  les  dél.cc* 
ES  c«Sr ,  le  centre  de  mon  ame  ,  le  gage  aflu- 
S  de  ma  eloirc  ;  c'eft  vous  qui  me  conduite  dans 
1,  Senna^Vur  La  terre/qui  eftes  toute  ma  mye 

liez  demes  fuites  avec  vue  douceur  d  :pere,&™ii 
v,c  vue  feveritc  de  maiftee  ;  qui  mftnnfe  mon 
■nuance  :  vous  elles  k  eu,de  qui  me  conduite  pat 
£  bon  chemin  ,vous  elles  k  doux  &iour  de  mon 
Le,  le  port  oi\  elle  trouve  fou  falut ,  k  miroir  où 
die  fe  contemple,  le  bâton  fui  equcl  elles  appuyé, 
k  pierre  fur  laquelle  elle  établie  la  fermeté, &k 
précieux  trefor  d'où  elle  tire  tout  fon  honneur  & 
Lté  fa  gloire  Si  donc  vous  m'eftes  toutes  ces 
chofes ,  Seigneur ,  comment  vous  pourray-,e  ou- 
bliet  3  Si  je  wms  «W«  jamais,  que  ma  matn  droite,  ffiUiii 
C-  aae  imt  le  bonheur  ^ks  /' attentait  mtsen  onbly, 
aat  ma  hmuefe  feehe  &  demeure  attachée  amw  p£ 
i*x ,  fi  h  ne  me  fonvurts  de  vont .  O  tres-heureufe 
Trinité  1  /,  rÎMrfiy  jamak  de  repos  ije  m  ferma-  m  m, 
tray  peint  à  met  ytax  defommeil,  ni  *  mes  pnttpem 
fermer,  iufqu'à  «que  j'aye  trouve  cet  amour, 
/«fin*  ce  LfaytbafH  vn  Temple  dans  mon  c<z»r 
fW  i<  Seigneur,  &  a*e  j'y  aye  prépare  mt  demexr* 
**  Die*  de  Jacob ,  qui  vit  Se  règne  éternellement. 
Ainfi  fûit-il, 
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\étttre  Oraifon  >  pour  demander  ï^hnottr  de 
wftre  Stigntitr  3  tirée  de  quelques 
paroles  de  S.  Aitgufiin. 

tM        Ç\  V  E  *  mm  atme  dme  '  Se*£W  >  î*  tStt 
V£f<we  ma  force,  qui  elles  route  h  vigueur  de 
mon  ame  ;  que  je  vous  aime  toujours  ,  vous  qui 
cftes  lajoye  démon  cœur.  Que  j«  vive  non  pour 
moy,  mais  que  je  vous  donne  concerna  vie,!aqiiel| 
leayaiiteftc  perdue  par  mon  malheur, a  efté  reffiuî 
orée  par  voftre  mifericorde,  l'ay  commend 
bien  tarda  vous  craindre,  6  Majefté  infime!  le 
vous  ay  connu  bien  tard ,  6  beauté  fi  ancienne  !  le 
vous  ayaimé  bien  tard,  6  bonté  éternelle!  le  vous 
Cherchais,  ômonvnique  repos,  &  je  ne  vous  trou- 
vais pas  ;  parce  que  je  ne  fçavois  où  il  faloit  vous , 
chercher  ;  le  vous  cherchois  dans  les  choies  exre-j 
aeares  ,  &  vous  demeuriez  dans  celles  qui  nous 
font  cachées,  l'errois  par  les  chemins ,  &  par  les 
places  publiques  de  ce  monde  ,  &  je  ne  tronvol 
nulle  part  le  repos  que  je  cherchois ,  parce  que  je 
cherchois  hors  demoyeequi  eftoit  dans  mov.  l'ay 
demande  h  la  rerre  :  EU- ce  vous  qui  eues  mon; 
Dieu?  &  elle  m'a  répondu  ;  Cherchez-le  au  dcfliis 
de  moy,  car  je  ne  fuis  point  voftre  Dieu.  î'ay  de- 
mande  à  l'air  &  au  fen,Eft-ce  vous  qui  cftes  mon 
Dieu  ?  &  ils  m'ont  répondu ,  Montez  au  deflus  de 
îious  j  car  nous  ne  fommes  pas  voftre  Dieu,  I'ay 
demandé  au  foleil,  à  la  lune  &  aux  étoiles,  Eft-cc 
vous  qui  cftes  mon  Dieu  ?  &  ils  m'ont  répondu ,  &J 
levez-vous  encore  au  deflus  de  nous,  car  nous  ne  j 
lommes  pas  voftre  Dieu,  l'ay  interrogé  toutes  les  r 
creatures,&  elles  m*onc  répondu  hautement  j  Celuy" 
-qui  nous  a  toutes  créées  ,  cft  voftre  vray  Dieu,* 


n{lrc  maîiîre.  Apprene^moy  donc  ou  je  epour- 
!  cuver,  montrcz-lc  moy,  &  elles  m'ont  ré- 
Rdo  :  Voiïre  Dieu  cil  partout  cherchez-le  dans 
{^'"mefoc ,  ii  remplit  ciel  &  laterre,  il  remplit 
infinie  voftre  cceur.  .,  ,. 

R- me  fuis  donc  tourné  vers  mon  cœur,  &  ,  ay  dit  , 
àmon  Dieu  -,  Comment  avez-vous  pu  entrer  icy  ,o 
mon  Dieu  î  qui  vous  en  a  ouvert  le  pailage ,  o  mon 
doux  amour  î  le  Fay  demandé  à  mes  yeux,  &  ils 

"  n  a- 
mes 
joint 
de- 

meslutKrfins ,  &  ils  m  ont  répondu 
S'il  n'a  rien  de  fenhble,  comment  aurions -nous  pu 
en  eftie  frappez  ?Ainfi,  Seigneur,  vous  eftiezdan» 
moy,  &  mes  feus  n'en  av oient  aucune  con unifian- 
te, car  quoy  mie  vous  fufliez  véritablement  dans 
mon  ame ,  vous  n'y  eftiez  pas  entré  parla  porte  des 
(lus,  Vouseftes  vue  lumière  qui  brillez  fans  que  les 
lieux  la  reçoivent  -,  vous  elles  vue  vois:  qui  refou- 
liez fins  que  l'air  en  lbit  frappé  ;  vous  eftes  vu 
goiift  Se  vue  faveur  qui  plaifcz  fans  parler  par  le  pa- 
lais ;  vous  eftes  v  n  e  d  ouc  e  odeur ,  qui  for t  i  nez  tk  re* 
créez  tout  enfcmble ,  fans  que  l'air  l'apporte  à  l'o- 
dorat ;  &  fi  vous  nous  touchez  par  vos  chartes  em. 
bfalïemens ,  nous  ne  les  feu  tons  pas ,  &  nous  ne 
pouvons  nous  en  feparer. 

t  Qui  eftes- vous  donc,  èmon  Dieu?  où  cftes-vous,' 
ornalumieireï  où  eftes- vous  ,ô  mon  elperancea  le 
l'ay  demandé,  &  on  m'a  répondu  ;  Montez  au  plus 
naiitde  voftre  eccur ,  Se  vous  y  trouverez  Dieu.  Vé- 
ritablement ,  ô  grand  Dieu ,  c'eft  vous  qui  avez  fur- 
ln°»té  tout  noftrcfçavoir.  C'eft  vous  feul  qui  elles 
Puiflàju  &  véritablement  bienheureux.  Vous  eftes 
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le  Roy  des  Rois  ,  &  le  Seigneur  des  Seigncu^. 

Vous  elles  feul  immortel ,  &  vous  denntirCZ  (j 
vue  lumière  inacceffible  ,  qu'aucun  homme  ^ 
veuë  ,  &  qu'il  eft  incapable  de  voir.  Nous  avo[,s 
dit  beaucoup  de  chofes  de  vos  grandeurs ,  Wab 
plions  n'en  avons  pas  aflTez  dit  ;  car  vous  eftes  au  de 
là  de  tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  &  de  [outre 
quciious  pouvons  p enfer.  Et  voilà  ce  qu'eft  mon 
Dieu  &:  mon  Créateur  ,  qui  par  le  mouvement  de  fa 
fèiile  bonté  a  créé  toutes  chofes ,  &  qui  par  Je  mcf. 
me  motif  prend  le  foin  de  les  conferver ,  pais  qu'el- 
les  ne  luy  font  nullement  neceuaires.  Vous  m'a ves 
aimé ,  ô  mon  Seigneur  &  mon  vuique  amour  ,  vous 
m'avez  aimé  avant  que  je  vous  aimafiè.  Vous  m'a- 
vez créé  à  voftre  image  ,  &  à  voftre  reilèmblan, 
ce5  Su  vous  m'avez-  donné  le  pouvoir  de  comman- 
dera toutes  vos  créatures.  Vous  avez  choifi  les  An- 
ges pour  eftre  mes  gardiens ,  &  votis  leur  ave z  ot- 
ïf„l         donné  de  me  porter  Mm  hurs  nm  i»s.  Vou  s  !  l'avez  pas 

[ter mis  que  je  lois  venu  au  monde  parmi  des  infidèl- 
es, mais  parmi  des  Chreftiens  ,  &  dans  voitre  Egli- 
fç,  où  j*ay  cftéfanétifiéen  leau  par  la  vertu  du  S, 
lifprit.  Vous  ne  m'avez  pas  donné  de  grandes  ri- 
cheflès ,  &  vous  ne  m'avez  pas  réduit  dans  l'extrê- 
me pauvreté,  de  peur  que  1" vu  11e  me  fill  romber  1 
dans  l'orgueil ,  &  l'autre  dans  le  blafpliéme  ■>  mais 
vous  m'avez  donné  de  l'entendement  8c  de  la  la- 
golfe,  afin  que  je vousconnûue  &  que  je  vous  M* 
mallè.  Vous  m'avez  appellé,  lors  que  j'étois  per- 
du ;  vous  avez  frappe  à  ma  porte,  &  je  n'ay  pas  vou- 
lu vous  répondre,  le  vi vois  dans  vne  folle  coufialw 
ce  en  moy-melme,  Se  eûmes  propres  forces,^ 
n'eftoient  quefoible/lè.  le  pen fois  courir,  Se  iav>' 
gueur  me  manquoit  ;  Se  ainlî  du  codé  où  je  '£e 
croyoisle  plus  fort  ,je  me  trou  vois  le  plus  lâche 


de  i'Amovr  de  Dïev.  ^9 
*  [c  plus  abattu,  le  me  fuis  éloigne  de  vous ,  coin- 
L...  vLdmt  wodieue,&  je  m'en  luis  aile  dans  vne 


l'enfant  prodigue, &  jei 
ion  étrangère ,  où  aiman 
uyain:  l'écois  aveugle  &  j'aimois  l'aveuglement; 
s'étois  efclavc  T  Se  j'aimois  lafervitude  ;  j  etois  eu 
rifon ,  &  j'aimois  mes  chaînes  &  mes  fers  ;  jepre- 


jsgion  étrangère,  où  aimant  la  vanité  je  fuis  dey  e-  V*t, 
nu 

loii  hîmer  pour  le  doux  3  &  le  doux  pour  l'amer  ;  Se 


jpn  étant  tout-à-fait  miferable,  je  ne  connoifïbis 

pas  ma  mifere- 

Dans  ce  pitoyable  état ,  vous  avez  daigné  jetter 
les  yeux  fur  moy,  Se  vous  ave* eu  la  bonté  de  me  vi- 
fiter ,  lois  que  je  vous  irntoispar  mes  crimes.  Eftant 
tombe  vous  m  avez  relevé  ;  étant  plein  d'ignoran- 
ce vous  m'avez  enfeigné ,  étant  entre  les  mains  do 
mes  ennemis  fans  efperance,  Se  fans  moyens  d  en 
jfprtir  ,  nnti  avez,  ahaifé  ks  Cieux  ,  comme  par- 
le l'Ecriture;  vous  elles  defcendit  en  terre  pour  me 
délivrer  >  &  ma  liberté  vous  a  elle  fi  cherc  ,  que 
vous  l'avez  achetée  au  prix  de  tout  vôtre  fan  g;  vous 
m'avez  plus  aimé  que  voftte  propre  vie  t  puifque 
vous  avez  voulu  mourir  pour  fauvet  mon  ame, 
C'eft  ainfi ,  mon  Seigneur  3  &  c'ell  par  vue  voye 
qui  vous  a  tant  coûté  .„  que  vous  m'avez  tiré  de 
mon  exil  ;  que  vous  m'avez  garanti  des  tourmensj 
que  vous  m'avez  appelle  par  vn  choix  tout  parti- 
culier ,  Si  que  vous  m'avez  marqué  de  voftrefang, 
afin  que  je  ne  vous  oublia  (Te  jamais  ,  Se  que  mon 
cœur  ne  fe  fepaiafl  jamais  de  celuy ,  qui  pour  moy 
a  voulu  faire  vn  h  long  &  h  rude  fejour  fur  ta 
Croix. 

Que  je  vous  connoifle  donc  ,  Seigneur  ,  de  la 
c<Hiiioiflhnce  amoureufe  donc  vous  m'avez  con-. 
IUli  que  je  vous  connoilfe,  ô  vertu  de  mon  ame! 
9L|e  je  marche  toujours  en  voflre  prefence  >  ô  So- 
1ÇU  de  juflice  !  Qui  et  meji  m  eboft  œvantagm-  Pf. 
•AdA.  ah  Mm,  A  a 
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pour  parlei -avec  Je  Prophète  ,  de  m^ttiebéÀ 
J-)ic&  ,  &  de  mettre  en  mon  Dieu  toute  mon  tfbf. 
rance!  Car  aiiiTi-toiï  qLiejc  m'écarte  de  vous 
diffipedans  la  veiic  des  choies  pallagercs ,  &jcijïï 
perds  dans  des  paroles  vaines ,  ou  dans  des  penftS 
f  rivoles  &  inutiles.  Quand  fera-cc  donc  ,  ô  milerj. 
blequejc  luis ,  que  je  me  trouveray  tellement  at* 
taché  à  vous  ,  que  je  n  en  piiiilt  jamais  eflre  fep^j 
ré  ?  quand  feray-je  allez  heureux  pour  voir  touj 
£es  deiordres  qui  défigurent  mon  ame,  Se  qui  Ja 
rendent  tout  courbée  vers  la  terre  ,  entièrement 
fournis  à  la  règle  immuable  de  voflre  divine  juftj»i 
ce?  Vous  aimez  Ja  folitude  ,  Seigneur,  Si  j'aime 
Compagnie  ;  vous  aimez  le  filcnce,  &e  j'aime  J'en-' 
tretitn  j  vous  aimez  Ja  vérité  s  Se  j'aime  la  vanité; 
vous  n'aimez  que  ce  qui  çû  pur ,  &  j'aime  ce  qui  cft 
i  mi  il  lé, 

le  vous  conjure  donc  par  vous-melme ,  o  mow 
Seigneur  ,  de  vouloir  éclairer  mes  yeux  de  voftft 
lumière,  de  vouloir  bleflèr  mon  cc&ur  de  voftutp 
mouk'jeVde  me  vouloir  inertie  lî  tlhcaccmerit  dans 
vos  voyes ,  que  jamais  rien  ne  foit  capable  de  m'ea 
détourner.  Délivrez- rr.oy  s  Seigneur  ,  pnifque  jé 
foiS  dans  la  captivité  j  renfermez  moy  dan*  vos- 
pkyes  »  puifque  miqu'icy  rien  n'a  pu  m'arrireri' 
ïelevez-moy,  pmfquejefiiis  tombé  ;  donnez -moy 
vn  nouvel  eltre  ,  puilqtt'il  n'y  a  prefque  rien  en 
moy  t]  u  i  fo  i  t  fiu'u  &  entier.  Donncz-moy  vu  cœur 
qui  peiife  toujours  ën  vous  ,  vue  mémoire  qui  M 
vous  oublie  jamais ,  vn  entendement  qui  vous  coft* 
remple  toujours ,  &: "vue  volonté  qui  ce  celle  jamais  I 
de  von  s  aimer,  Snycit  toujours  dans  mon  ccsttfij 
dans  ma  bouche ,  éc  dans  mes  actions  ;  car  q»? 
S'uis-je  fins  voftre  recours  î  Approehez-vous  dtf 
woy  ,  parce  que  finis  vous  je n'ay  point  de  vie, & 


DE   t'AMOYR    DË    DlEVJ  }?t 

tien  n'efl  capable  Je  me  b  redonner  que  voftre  fou- 
venir.  La  tres-donce  odeur  de  mon  Seigneur  fait 
toute  ma  joye >  Ton  foin  guérit  tous  mes  maux ,  fa 
lumière  me  rend  toutes  mes  forces  j  fa  voix  cil  tou- 
te ma  confolation  ;  mais  mon  ame  ne  fera  pour- 
tant jamais  ralïaficeni  pleinement  contente,  que 
lors  qu'elle  vous  verra  dans  voftre  gloire.  Àinlî 
Bit- il, 

flaïntc  de  noflre  Snuvtiir  contre  les  hommes ,  de  ce 
.  que  toutes  les  canfes  &  toutes  les  ntipins  pour  efire 
tinté  fe  trouvant  en  lt*y  >  Us  le  quittent  pour  donner 
leur  amour  aux  chofès  de  la  terri: 

DÎT  îs-m  o  y  ,  enfans  d'Adam,  d'où  vient  qutf 
vous  elles  iî  infenfez ,  que  eous  Ses  biens  que 
le  ciel  &  la  terre  renferment  t  étant  en  moy ,  vous 
allez  chercher  d'autres  biens  dans  les  mares  bour- 
betifcs  de  ce  monde ,  Se  non  dans  les  claires  eaux 
de  la  divine  four  ce  qui  les  produit? 

D'où  vient  que  le  nombre  eft  fi  grand  de  ceux  qut 
recherchent  avec  tant  d'inquiétude  &  tant  de  peine 
l'ombre  trompeuTe  des  faux  biens  de  cette  vie,  & 
qu'il  y  en  a  fi  peu  qui  me  cherchent ,  moy  qui  fuis 
'auteur  du  véritable  bon-heur ,  Se  qui  fetil  ay  le 
pouvoir  de  le  donner  > 

Voyant  qu'il  y  a  tant  d'amans  qui  perdent  la  rai- 
&rt  pour  fa  beauté  des  créatures,  d'où  vient  quej'ay 
G  peu  d'amans, moy  dont  la  beauté  furpafïë  mftm- 
toent  celle  de  rôtîtes  les  créatures? 

D'autres  eftiment  beaucoup  la  nobklTe  ,  & 
k  liante  extra  ftion  ;  Y  a-t-il  quelque  chpfe  de 
Phts  noble  que  moy ,  qui  ay  pour  Pere  vfi  Dictt 
kernel  ,  &  vne  Vierge  très -pure  pour  ma  Me- 
**  >  d'où  vient  donc  qu'il  y  en  a  fi  peu  qui  veiiil* 
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lent  jouir  de  l'honneur  dyne  alliance  (1  iliJl 

ftie?  UJLU 

ïefnis  l'Empereur  Se  le  Monarque  du  ciel  &  d8 
la  terre;  d'où  vient  que  les  hommes  onr  de  lu  home 
d'eltre  à  uioy  &  de  me  fer  vir  ? 

le  fuis  riche,  je  fuis  libéral,  je  répans  avec  j<wa 
nues  dons  fur  ceux  qui  me  demandent;  j'invite  mal 
me  les  hommes  à  me  demander  ce  tjsii  leur  eft  le 
plus  avantageux  ,  &  prefquc  perfonne  ne  me  de- 
mande rien  de  bon  eceur, 

le  fuis  la  véritable  fagefie  du  Pere  crème] ,  &  à 
pleine  y  a-fcil  vn  feul  homme  qui  prenne  mes  ccm. 
tsiïs. 

le  fuis  la  mefîne  beauté  qui  eft  en  mon  Pcre,  je 
fuis  l'éclat  de  fa  gloire,  &  on  n'admire  point  mes- 
perfections. 

te  dm  vn  fidèle  amy,  je  me  donne  moy-mefi ne, 
&  tout  ce  que  j*ay ,  à  ceux  qui  m'aiment ,  &  il  y  en  a 
peu  qui  recherchent  vne  amitié  il  avanrageufe, 

le  fuis  le  véritable  chemin  qui  conduit  à  la  vie^ 
&  il  y  en  a  peu  qui  veuillent  marcher  par  ce  che- 
min, 

le  fuis  la  vérité  éternelle  qui  ne  peut  manquer}, 
d'où  vient  donc  que  le  moude  eft  fi  ftupide  &  û 
ignorant,  qu'il  ne  veut. pas  Ce  fier  à  mes  paroles! 
D'oil  vient  qu'il  douce  de  mes  prom elles ,  pu  il  que 
je  fuis  lî  fidèle  à  tenir  ce  que  je  promets» 

le  fuis  la  vie  mefme ,  &  l'Auteur  de  la  vie;  d'où 
vient  donc  que  les  hommes,  mortels  fout  Ci  peu  d*£-, 
tat  de  moy  ! 

le  fuis  vn  modèle  par  fai  t,  &  îa  règle  certaine  pouf  ' 
hien  vivre  ,p  ou  rquoy  chfrch.e-.t-on  d'autres  exem-' 
pies  hors  de  moy  > 

le  fuis  la  véritable  fauté  ,  &  le  véritable  plai$ 
feus  mélange  d'aucune  amertume  ;  d'où,  vient 


Jonc  que  les  hommes  ont  pour  moy  tant  de  de- 

g<k-fuis  l'vtiiquc  paix  &le  folide  repos  des  âmes; 
d'où  Unique  vous  n'avez  pas  recours  amoydani 
pus  les  foins ,  &dims  toutes  les  inquiétudes  qui 
vous  déchirent  le  cecur? 

,  Si  les  beftes  farouches ,  Ci  les  ferpens  Se  les  lions 
te  plus  fiers  four  rcconnoillans  des  biens  qu  on 
leur  fait  -  fi  les  aigles  Sk  le*  dauphins  aiment  ceux 
qui  les  carcllem;  fi  les  chiens  fiaient  ceux  qui  leur 
donnent  à  manger  :  D'où  vient,  homme  endura, 
plus  infenfible  que  les  beftes ,  qne  tous  n  aimes 
pas  celuy  qui  a  tant  d'amour  pour  vous  ;  celuy  qui 
vous  a  Fait  tant  de  biens ,  celuy  qui  vous  a  crecj 
celuy  qui  a  verfé  tout  Ton  fàng  pour  vous ,  &  qm 
par  la  perte  de  fa  propre  vie  ,  vous  a  délivre  de 

U  mort  ?  ' 

Si  le  btcnf  connoift  fou  maiftte  ;  &  fi  l  afne  aime 
celuy  qui  lu  y  donne  du  foin  *,  d'où  vient  que  l'hom- 
me feul  n'a  point  de  rendreile  pour  moy,  qui  fuis 
fon  Créateur  &  fon  Libérateur  ï 

le  fuis  feul  le  trefor  où  font  renfermez  tous  les 
biens  j  pourquoy  cherchez- vous  quelque  chofe 

tors  de  moy  ? 

.  Icm'appaifeaifément,  &  rien  nem'eft  plus  na- 
turel que  kmifericorde;  pourquoy,  mi  fer  ables  que 
vous  eftes,  ne  vous  retirez -vous  pas  dans  ce  port± 
où  vous  feriez  en  feureré  ? 

le  fuis  vn  jiiftc  luge,  qui  punis  les  .médians  par 
de  rigoureux  fuppliees ,  d'où  vient  que  vous  ne  crai- 
gnez point  de  m'oftêiiferî 

le  puis  envoyer  le  corps  &  l'ame  dans  les  enfers: 
d'où  vient  que  vous  n'appréhendez  pas  vn  tour- 
nent fi  redoutable  ï  .    i  . 
Et  ainfi  G  homme  pécheur,  qm  olez  méprîtes 

A  a  iij 


voibe  Dieu  ;  fi  p(H,r  expier  vos  crimes  v0M  ^ 
livré  à  la  mort ,  c'eft  À  vous  feu! ,  &  non  4  ^  «J* 
vous  devez  apurer  ce  mal-hcur  ;  piurque  J'^ï 
cofic  rl  n  y  a  n»^  ijW  fait  V0liS 
nr.  Car  fi  vue  chanté  auiîi  grande  que  la  mi3 
qiu  m  a  porte  a  me  donner  moy-mefnie  ne  vous 
pas  cmeu  5  fi  vne  fi  extrême  bonré  n'a  pfl  v3 
adoucir;  il  1  efperance  de  tant  de  pramdW*  ,>at 
gagne  vo&eefprit;  fi  l'image  des  fiâmes  épouvîfl 
fables  de  l'enfer  n'a  pas  jette  h  teneur  dansvofi* 
amejU  la  honte  ne  vous  a  point  retenu ,  &  fixons 
m  avez  toujours  montré  vn  cœur  de  pierre  &defer 
queft-ce  que  ma  clémence  pouvoit  faite  davnnta' 
ge  pour  vous,  &  de  quelles  autres  inventions  fa. 
oit-,!  qu  elle  fe  fervît  pour  amollir  voftre  duretl 
Il  u  vit  pas  raiionnabledefauver  ceiuy  qui  ne  veut 
pas  eftre  fauvé ,  &  la  fainteté  de  mon  Pere  ne  k 
permet  pas. 


Abrégé  de  toftt  ce       tfl  cvtîtmH  dans  ce  Traité 
de  t'A'finti-  di  Dieu, 

I'A  y  crû  qu'il  eftoit  a  propos  avant  que  de  finir 
ce  Irait*»  d  ajouter  en  cet  endroit  vn  avertitfè- 
ment ,  qui  fira  comme  vn  abrège  de  rout  ce  que  j'av 
dit  juJnu' jcy ,  afin  que  ceux  qui  font  réfolus  d'aimer 
-Dieu  ferieuiemcM ,  ay  en t  toujours  ce  petit  racotirci 
devant  les  yeux  ,  fie  qu'ils  arrivent  par  ce  moyen 
plus  aifement  k  l'heureufe  fin  qu'ils  fc  ?romfM 
Pour  ce  fiijet ,  &  pour  me  rendre  plus  clair*  je  me 
jervnaydecetteccmparaifon.  Urautque  celuv  qui 
«aient  couché  de  ce  defir ,  détermine  fortement  dan* 
Joxi  cœur  de  s'offrir  tout  à  Dieu,  non  feulement 
comme  vn .facrifice  vivant,  mais  comme  vu  verita- 


i  Wiuite  Er  pour  bien  entendre  ce  que  jette» 
*  SuÏÏ  n  «  F^es,  qu'anciennement  dans  let 

E lia  victime  qu>  avoir  «lté  immolée  ■  m»  que 
K^okfcV-mcn^lc  feu  quelques-vnes 
Ses  p»:Eics.  Et  dan,  ïUcaufte  ,  k  vrftime  t 
gft  offerte  toute  entiereavee  tous  fa  membre,  ,  & 

Erfhx  la  peu ,  Cu»  qu'il  ,Y  «ft«f  rif  «p 
coi.lacreiDieu^kriléiur&n  Autel.  La  mefme 

choie  fe  .faicfpiwiidleiuaK.par  le  Chreibeu  ,  qui 

Erés  avoir  renonce  à  toutes  les  diofa  du  monde, 

/employé  entièrement ,  avec  tous  fes lins  &  toutes 

fa  pWaoces  à  traiter  avec  Dieu  ,  &  a  faire  des 

«Étions  rat  lefqudfa  il  foïcfervi  &  honore.  Cet 

lomme  s'impole  vue  Icy  à  luy-mefme,  de  ne  hure 

pas  vu  pas  5dencntreprendrepasvneaftion  de 

ne  dire  pas  vue  parole  ,  de  n'avoir  pas  vno  penlee, 

Oui  ne  foit  entièrement  conforme  aux  commande. 

mens  &  Dieu  :  ilfele  propofe  toujours  comme  pre- 

feiit  dcvantfes  y  eux,  comme  fou  luge,  comme  ie  te. 

inoiit  de  fa  vie ,  &  comme  U  dernière  fin  a  laquelle 


~w;  iQuiours  le  ù c teneur  uevant  mçS  yeux,  v  •  

(ait,  lors  quenous  veillons  foigneufement  fûrnous- 
»efines ,  &  qu'en  qudquc temps ,  &  pour  quelque 
affaire  que  ce  foit,  nous  ne  donnons  pas  fi  ablolu- 
ment  tuut  noflre  cfprit  aux  chofes  que  nous  trai- 
(eus  ,  qu'il  ne  nous  en  refte  quelque  partie  libre 
pour  regarder  Dieu  qui  en  prefent  ^vecl  amour  &c 
le  profond  refpett  qui  luy  eft  dû.  Saint  Grégoire  de 
èïaziamc  entre  les  autres  Pères  de  l'Eglifc  loiiecx~ 
crcinement  cette  occupation  de  Dieu ,  &  cecierrjit- 
»iere  d'agir-  Voicy  comme  il  parle  dans  vu  écris 
'qu'il  adreift  àfon  peuple,  pour  s'emifer  de  ce  qu'il 

A  a  iii) 
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s'en  eftoitfnï,  lors  qu'on  lecherdioitpour  lef.i  I 

C»JT.  E75Te'  U  eaiife  de  ™* M >  w«  f  Fwwiî 
W4*i«.    çff  /4wo«r  de  U  -vie  tranquille  ,  cjr  Cwe  ,  *f 

communication  avec  le  monde  -,  je  l'ay  ainie  di  ' 
jeunefe  ,  #  frf^w,  ^         <#,f  , 
<to  fef«»  ^elk  cache,  me  fa  rendue  c/cor,p^ 
aimable.  Cefi  pourquoy  je  nay  />«  me  rejoudre  dt 
quitter  U  fureté  du  port  où  je  me  trouvés  ,  pHr 
nt'expofiraux  tempeftes  &  aux  orales  fi£  u  cCn 
florale  Attire  après  elle.   Il  me  fembHt  que  perfit. 
m  m  pouvait  efire  pins  heureux  en  ce  monde  ,  ?w* 
ecluy  ,  qui  ayant  renonce  a  l'vfage  criminel  de  jî, 
Jcns  ,  eftant  tout  recueilli  en  luy-mefme  ,  cjr  ne  tenm 
prefqttc  plus  ni  au  monde,  ni  a  la  chair,  employé  tout 
le  temps  de  fa  vie  à  fe  confiderer  fty-mefme  ,  &  g 
converfer  avec  Dieu.  Il  me  Çembhit  qu'il  ne  pomM 
y  Avoir  vu  cftat  f  lut  heureux  que  çeluy  des  fotitairtH 
qui  si 'levant  an  diffus  de  toutes  les  chofes  corporelles, 
reçoivent  dans  leurs  a  mes  les  images  des  chofes  divines 
dans  toute  feu-r  pureté ,  fins  aucun  mélange  des  objets  > 
de  la  terre;  &  qui  abtfife  font  eitx-mefnes  vn  tmmr 
clair  &  nft  ,  dans  lequel  Dieu  imprime  fin  vfa»e  >  & 
vtttl  ajoute  tous  les  jours  clarté*,  fur  cUrtez,  .  &  4) 
nacres  fur  lumières,  le  croyois  en  vivant  ai  nft  , 
tnencerk  jouir  dés  cette  vie ,  des  biens  du  ficelé  fut  m 
eonverfint  avec  tes  Anges  ,  &  q,tBy  Rattaché  encore 
4  ta  terre  parla  necejjitéde  ma  nature,  Urne  fernblÂ 
que  je  tftfkôU  plmfir  la  terre,  mais  que  fefht?  placé 
dam  le  ciel  par  la  grâce  du  fichu  Efprit,  Si  quelque 
de  vow  a  effé  frappé  de  cet  atrtour  ,  il  entenira  ce 
que  je  dk  ,  &  il  txeufira  aisément  U  paffion  que 
fay  eue  pour  la  vie  cachée  ,  qui  ttfobligeoit  de  ff  'f 
lemphy  qui  m'efioh  prefemt  ;  car  je  feay  qu'il  y  * 
y  *n  de  gens  qui  fe  mocqueront  de  ce  que  je  -vottt 
m*  &  qui  prennent  ces  exercices  pour  des  fonges& 


wrâisrtwritu  Voila  les  paroles  de  ce  faint  Do- 
E  m  qui  nous  dépeignent  de  leurs  plus  vives  cou- 
Es  l'emploi  de  k  vie  contemplative  >  fon  excel- 
I,  née  &  l'es  beautez  ,  &  qui  nous  font  voir ,  que  pat 
Menons  entions  en  quelque  forte  dans  k  nature 
ùluis  la  dignité  des  efprits  celeftes ,  puifquenous 
tomn.ençous  à  faireiïir  k  terre  >  ce  qu'ils  font  in- 
Ctrftn  mment  dan  s  le  ci  cl.  » 

Mais  cette  vie  n'eft  pas  pour  toute  forte  de  per- 
fou  nés  ;clle  regarde  particulièrement  ceux,  qui  par 
vue  profeffion  folcrmelle  ont  renoncé  à  tontes  les 
choies  du  inoïKie^ourchoifirDieu  feul  pour  leur 
parcage,  &  pour  en  faire Tvnique  objet  de  toute 
leur  vie ,  de  rons  leurs  foins  Se  de  tourcs  leurs  pen- 
sées. Ellcneftpas  neaiumoinsincomparibleaveck 
condition  de  plufieurs  peifonnes  ,  lesquelles  citant 
fans  eufans ,  fans  affaires  difficiles  &  fans  occupa- 
tions temporelles  >  qui  les  engagent  extraordinaire- 
mont  ,  fe  trouvt  nten  tel  état ,  qu'elles  pourraient }  Ci 
elles  le  vouloient ,  donner  toutes  leurs  années  Se 
tour  leur  temps  à  l'amour  &  aufervice  de  Dieu,  Se 
oin.fi  j  ouï  r  incline  dans  le  fie  de ,  des  fruits  du  faim  a- 
Jiiour.  Car  fi  plufieurs  Philofopiies,fifts  cftve  éclai- 
rez des  lutnietes  de  k  foy  „  ont  méprifé  toutes  les 
chofo  de  ce  monde  -  s'ils  ont  vécu  comme  des  voya- 
geurs Se  des  étrangers  fur  k  terre  ,  pour  s'occuper 
Pâtis  k  contemplation  des  chofes  de  la  nature  ,  à 
«ufe  du  pkifiï  &  de  ta  fatisfaclion  qu'ils  trouvoienjt 
dans cerre étude;  il  ne  ferait  pas  fort  merveilleux, 
quVn  Chrétien  éclairé  des  lumières  du  S.  Efprit, 
«'occupait  à  confidercr  toujours  les  oeuvres  de  k 
pce  t  qui  fout  beaucoup  plus  relevées  que  celles  de 
'«nature.  Ht  afin  que  vous  ne  croyiez  pas  impofïible 
**e  que  j  e  vous  d  is ,  j  e  v  eux  v  otts  rapp  orter  icy  v  u  paf- 
PÇé-tfe  Platon,  en  fou  Dialogue  appelle  TliéététCj, 


rfft  SîCOKE  ÎRAlTt' 

<jue  Thcodoret&  F.ufebe  de  l\»inphik-  ™ppacteftt.. 
comme  vue  chofe  digne  d'admiration.  Voicvdnn' 
comme  parle  ce  Piiilofophe  r  Ceux  qui  dis  leurfak 
ttejfe  fi  font  fort  appliquez,  à  l'étude  de  Lt  Pbila, 
fopbie  j  ne  / pavent  pas  le  chemin  par  ait  /'^  t 
tt  lit  place  publique  j  ils  ne /'pavent  pm  oh  $  [f 
Palais  *  ni  oit  font  les  antres  lieux  s  oit  Pan 
femble  pour  traiter  deî  affaires  de  la  Republi^ 
ils  en  ignorent  les  loix  &  les  cornâmes  ;  Us  jlm  ^ 
éloignez,  de  prendre  part  dans  les  brigues  &  d/ins  [t\ 
factions  ,  au/quelles  les  peuples  font  portez,  ,  été 
s'échauffer  pour  Félecïion  des  Ma^ijlrats  „  dt  fi 
trouver  dans  les  réduits  ok  les  partis  s'ajfemUeftfi 
&  dans  les  feffins  ,  ok  l'on  méfie  avec  les  autres  tx* 
tés  qui  s'y  commettent ,  les  mu/iqites  &  les  chanÇtnt, 
que  nsefrne  ils  ne  voudraient  pas  fi  fouvenir  de  cet 
chtfis  en  dormant.  Ils  ne  fi  mettent  point  auft  « 
peine  de  fpavoir  qui  fint  ceux  qui  vivent  mai  datii 
ta  ville  -3  quels  ont  ejlé  les  defirdrei  &  les  déréglé; 
mens  ,  ni  des  hommes  ,  ni  des  femmes  dans  lit  /if- 
eles  pajfiz,  ;  &  a-  pêne  fpavent-ils  par  ettx-mtptet 
qu'Us  fint  ignorans  de  tout  cela.  Que  s'ils  sèlÀ> 
gnent  de  totttfi  ces  voyes  j  &  de  cette  vie  comnntmi 
ce  n'efi  ni  pour  plaire  ait  monde  ,  m  pour  en  recevoir 
des  loi-anges,  j&nft  ils  font  feulement  dans  la  w'wj 
quant  au  corps  }  mais  leur  entendement  dégagé  «t 
toutes  ces  bagatelles  ,  qu'Us  méprifint  &  qu'Us  eft* 
ment  comme  rien  ,  vole  par  tout  ;  comme  parle  P"^ 
dare  ;  ils  dcfçendent  par  la  confïderatwn  au  fond  de 
ta  terre  *  &  puis  ils  s  élèvent  au  plm  haut  du  cid 
pour  étudier  fis  beauté*.  ;  &  ils  envifagent  M 
me/me  temps  des  yeux  de  Ve/prit  toutes  les  metvtu* 
les  qui  fi  trouvent  dans  les  ouvrages  de  la  natur*' 
«veç  tant  d'attention  ,  qu'il  pourrait  aisément  ^ 
.arriver  ce  qui  Arriva  au  Philofophe  TktUs  > 


*«f  <ra*0«*'        ^  contemplation  des  fres  ,& 
^ZZcevantpasd'vnefofe  qui  cflou  devant  tuy. 
und  dedans*  cr  donnafiijeta  vue  f*™nt  de  sctt 
r]rt  &  de  demander  comment  il  ferait  pojfible .  <p  vu 
L^ne  connut  ce  qui  fi  p*fe  dam  les  Cieux  ,JHi  ne 
.•tpptrcevok  fM  de  ce  qui  ejhit  h  {es  pieds.  On  Peut 
JlriU  dire  U  mefme  chofe  dvn  parfait  Phtiofi- 
fbt,  qui  non  feulement  et  fait  pAS  fl*»  efi  fin  vaifnt 
Li  tient  h  fa  maifin  ,  ni  fi  e'eft  -on  homme ,  ou  vue 
Ue,  mais  qui  employé  tous  fes  foins  pour  ff  avoir  ce 
uec'cjl  que  l'homme  >  &  quelles  font  ies  chofis  a  qxoy 
il  doit  principalement  s'employer.  D'ok  vient  que 
autnd  ce  Philofophe  paroifi  devant  les  luges,  ou  qu'il 
Asbligède  parler  >  ou  de  traiter  en  public  des  affaires 
du  monde,  il  canfe  de  l'ètonnemenl  ,  o»  mefme  de  l,t 
risée  à  ceux  qui  l'éçoutent  ;  &  faute  d'expérience 
daisi  tes  chofis  de  celte  nature  ,  U  tombe  dans  queU 
que  précipice  ;  comme  tffl  autre  Thaïes ,  t'ejt  à  dire, 
qu'il  fait  paroipe  des  ignorances  grojfieres  &  ridi' 
vêts  au  jugement  des  hommes  du  monde.  Cedikours 
de  Platon  devroit  d'vu  cofté  nous  donner  beau- 
coup d'admiration,  &  de  l'autre  ,  beaucoup  de 
honte  de  ce  qu'à  peine  nous  faifons  avec  le  fecoius 
de  la  grâce ,  ce  que  ces  gens-là  faitoient  avec  la 
feule  Pliilofophie.  H  eft  vray  néanmoins  ,  que  les 
feints  Pères  éclairez  de  la  lumière  du  S.Efprit,  Se 
vivement  échauffez  du  feu  de  la  charité ,  ont  cite 
beaucoup  plus  avant,  puis  que  Ton  fçait  qu'ils  ont 
tft<'  quelquefois  tellement  ravis  d;ins  la  contem- 
tfatitm ,  &  dans  l'amour  des  chofes  celcftes ,  qu'ils 
perdaient  entièrement  l'vfage  des  fens.  Ceft  ce 
¥oa  lit  de  phiueurs  Saints  ,  tk  particulièrement 
dc  S.  Thomas ,  de  qui  ,  entre  autres  merveilles, 
0,1  écrit  qu'cfhnt  entré  dans  vne  profonde  con- 
^plation  fur  te  fujet  du  myftcre  de  lairesJainte 


$Sc        .    Sécokd  Traite* 
Trinité  T  &  tenant  vue  chandelle  allumée  à  \m  ■ 
comme  la  chandelle  vint  a  finir,  il  brûla' 
doigts ,  fuis  qu'il  en  fcntiil  aucune  choie. 
_  l'aydonc  bien  voulu  vous  propofer  à  h  fin  de» 
livre  l'exemple  de  ces  Philofophes  ,  afin  q„e  * 
<jm  font  touchez  du  defir d'aimer  Dieu,  ne  penS 
pas  Ivefperance  d'arriver k  leur  but ,  avec  laififtanoa 
de  la  grâce,  puis  que  des  infidèles  ont  eut  11  loin,|M« 
le  feul  fccoui'5  de  la  Plii'ûk>[iliie  humaine.  MoJïcç 
injet  jfouvenez-vous  toujours  de  cet  avis  filutaire 
que  je  vous  ay  donné ,  qui  e(t  de  vous  rendre  dej 
nolocauftes  vivans    en  telle  forte  que  toutes  ta 
heures  de  voftre  vie,  &  toutes  vos  aérions  l'oient 
employées  an  ferviee  de  Dieu.  Que  s'il  vous  su 
rive  quelquefois  de  vous  détournée  de  cet  ce  rotrréj 
croyez  que  vous  avez  dérobe  à  Dieu  quelque  cho- 
ie de  ce  que  vous  Iuy  aviez  promis,  &  rentrez  en 
tnefme  temps  dans  Je  chemin  que  vous  aviez  quit- 
te. Piffu  «Voit  commandé  aux  Iuifs  dans  fa  loy, 
«m  ils  por  caftent  toujours  fur  leurs  lia  biîs  certaine* 
tnarques ,  afin  que  toutes  les  fois  qu'ils  yjettecoiciit 
Jés  yeux ,  ils  fe  fûLtviufîent  de  Tes  préceptes ,  qu'ils 
tiujïèirc  leur  cœur  dans  le  recueillement ,  £V  qu'ils 
reconnu  fient  que  comme  ils  avoient  eu  la  grâce dï 
recevoir  vue  loy  très- parfaite,  ils  eftoient  aufli 
obligez  de  la  garder  tres-érroitement.  C'eftoiî  vne 
p  té  voyance  digne  de  la  fagefl  è  de  ?  Auteur  de  cette 
loy.  Au  lieu  de  ces  marques  extérieures ,  que  tous 
ceux  qui  ont  de  l'amour  pour  h  perfection  Chtèi 
tienne  ayent  toujours  dedans  ï'efprit  ce  beau  i"ûr> 
Hqlociiuftej  qu'ils  fe  fou  viennent  qu'en  cette  qu** 
lité  ils  Je  font  offerts  en  fi  cri  fi  ce  à  Dieu3  pourefti* 
entièrement  détruits  &  cônîumez  ,  pour  n'eftw 
plus  rien  ni  à  eux-mefmcs ,  ni  i  perfonne ,  nlS* 
four  eflre  k  Dieu  feulj  &  pour  Dieu  feul,  &  point  flÇ 


pî  i'Amov^dï  Dtev.  ?îf 
ttrt  pas  ta  '"oindre-  aftion  &  n'avoir  pas  la  moin- 
E  i  înfêe,  qui  ne  foient  réglées  par  La  lamre  loy,  & 
S  U  rc^rW  fa  gloire.  Qu>u  louvenir  de  oet- 
i  wok  ils  mettent  leur  cœur  dans  le  recueille- 
mtbr    &  qu'ils  compofent  tellement  leur  corps, 
t  leurs  (eus,  que  l'on  voye  qu'ils  font  vivement 
■efwtd.cz  de  la  prefence  de  Dieu ,  pour  ne  le  hcert- 
îicrcn  rien  ,  &  pour  ncfortir  jamais  du  refpeft  qui 
eft  dû  à  cette  haute  majefté.  Qu'ils  adorent  &  qu  ils 
lâchent  d'imiter  cet  eftat  en  I  e  s  v  s-C  m  h.  i  s  T  }  & 
«mine  le  divin  Sauveur  aivoulu  fe faire  pour  nous 
m  parfait  holocaufte,  pUis  que  dés  l'in  fiant'  qu'il 
tut  conceu ,  julqu'à  l'heure  qu'il  expira  en  la  Croix, 
iln'a  pas  fait  vn  pas ,  ni  laide  palier  vn  feul  moment 
qu'il  n'ait  employé  pour  notre  iàiut  ;  qu'ils  tâchent 
3«fe  rendre  de  vrais  nolûcaii Iles  pour  (on  fer  vice," 
parcoures  les  voyes  que  nous  avons  déjà  ma  reniées, 
afin  de  eorrefpondre  en  quelque  forte  aux  obligé 
lions  qui  font  infeparabîcs  d'vn  fi  beau  nom.  Que 
s'il  femble  que  ce  (bit  leur  demander  beaucoup, 
qu'ils  fe  fou  viennent  encore  que  nous  parlons  dans 
«  livre  de  la  pevft£tioii  de  h  vie  Chrétienne,  qui 
Cojififte  à  fe  rendre  pour  Dieu  vn  holocaufte  vi- 
vant ,  afin  qu'il  n'y  ait  rien  en  rnomme,,  qui  ne  fort' 
entièrement  employé  à  Ion  fer  vice. 

Mais  afin  que  ceux-là  ne  perdent  pas  courage, 
lui fetiouvent  engagez  dans  des  conditions  qui  ne 
kur  pennettctit  pas  d'employer  toute  leur  vie  & 
tout  Vur  temps  a  traiter  avec  Dieu  &  à  le  fetvir, 
^  qiH  eft  l'état  d'vn  parfait  holocaufte:  qu'ils  foient 
*i  moins  de  ces  facrifices  vivans  ,  dans  lefqnels 
tûliteLi  graille  s  &tout  Je  dedans  de  l'animal  eftuit 
fkit  à  Dieu  &  ainli  qu'ils  s'efforcent  ,  pour 
*]re  que  leur  caur,  leur  ame,  &  tour  leur  inte. 
entièrement  à  Dieu,  pendant  qu'ils  s'oe» 
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cuperont  a  l'extérieur  aux  affaires  deWen„/ 
te;  mats  que  cefoit  en  telle  force,  qilc  i/^?3 
de  Dieu  tienne  le  premier  Iku ,  &  qifc,  cS* 
tjons  de  la  terre  tiennent  le  fécond  ;  q„elV*  & 
ponrainfi  parler,  comme  Je  principal ,  &  |<  Jr' 
comme  l'accenoircj  &  que  Ton  regarde  ïy„  -JJ 
me  volontaire,  &  1  autre ,  comme  ,b£ 
neceflke.  Car  comme  l'huile  fc  porte  &  s'élève 
deltas  de  toutes  les  autres  loueurs  -  de  mefi1M  * 
faut  quefamour  de  Dieti  &  le  foin  de  lefervir  tieW 
lient  nu  deflous  d'eux  toutes  les  autres  artic>iôns& 
tous  les  antres  foins. 

.  Et  ne  vous  rebutez  pas,  fi  élevant  fouvent  vos 
cœurs  a  Dieu,  vous  ne  trouvez  pas  degouittti  de 
conJokrion  fenhble  dans  cet  exercice ,  puis  tm 
vous  voyez  tous  les  jours  que  les  malades  qui  s'ef- 
torceiu  de  manger,  qimy  qu'ils  n'y  avem  point  de 
gouft ,  recouvrent  ainfï  peu  à  peu  &  leurs  force» 
&:  l'appétit.  Ne  vous  étonne*  pas  auflide  la  qiwu- 
tite  de  préceptes  &  de  pratiques ,  que  je  vous  don- 
Ut"  u  *  auta,u<*c  depez  qui  vonsporterojuau 
comble  de  l'amour  divin  -  &  fi  vous  commence» 
vue  fois  avec  vue  intention  pure  &  ferme  à  faire  ce 
qui  dépend  de  vous  ,  Dieu  qui  eft  toute  fagefleé* 
tcnite  bonté,  ne  vous  refufera  jamais  de  ià  part  (on 
aliiitance&  fou  fecotirs.  C'eftce  que  le  Sage  no* 
*  ™  ei£,,e &  n™s  P ™net,  lors  qu'il  d it:     e U S«gà 

"M.  fi  éternelle  prévient  cmx  qm  U  finhahent ,  &  f ( 
cettx  qui  fe  lèveront  du  matin  pour  U  tr.wver>w'm 
|W  Ymt  F™  ^muc0tf  de  fàne*  parce  qu'Us  la  rcnewtfb 
retîtaffe  kUpomdeliHrmœijM,  Car  ( ajoûteleSfl 
ge  )  elle  prend  pUiftr£dltr  au  devant  de  eaux  q&fiH 
dignes  d'elle,  &  elle  fi  montre  dam  leur  chemin  <tV& 
un  vifage plein  de  joye.  Ainfi  le  commencement  àe 
cette  haute  fageflè,  eft  vn  très-grand  &  tres^ 
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Aefir  de  la  polïtdei  ;  &c  ceux  à  qui  Dieu  l  a 
Cf  V^em  «Mflur*  qu'ils         dija  bien 
daiîs  le  bon  chemin.  L'eft  ce  que  je  demain 
îedetour  mon  cceiirpoiir  tous  les  Fidclcs ,  a  ceiuy 
Jui  vit  &  rcgne  avec  IcPetc  F.iernel  &  le:  S.  Etprit 
jjjjs  toute  iTccmicé.  AinuToit-il. 
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A  V 

MEMORIAL 

DE  LA  VIE  CHRHSTIENNE. 
SECOND  TRAITE' 

contenant  quelques  dévotes  Médita- 
tions touchant  les  principaux  myrte, 
res  de  la  vie  de  noftre  Seigneur  I  e  s  v  s* 
Christ  ,  Se  principalement  de  fa 
très,  &inte  Enfance  ,  de  Ta  Mort ,  de 
fa  Refurreaion  ,  Se  de  fon  Afcenfion 
elorieufe.  Avec  l'explication  des  my- 
fteres  contenus  dans  le  Rofaite* 


A  V  A  N  T-PR.  OP  O  S*; 
Du  fruit  que  l'on  retire  de  la  confderathn 
de  la  vie  &  de  la  mon  de  nofire  Sauveur. 

Ami  Bonavcnture  nous  enfeigne  t 
qu'entre  cous  les  exercices  Je  la  vie  Cpi- 
riruelle,  VU  des  plus  vtiks ,  &  qui  eft  ca- 
pable de  porter  les  ames  à  vu  plus  haut 
?%é  de  perfection  ,eft  la  coniidcraticm  de  la  vie 
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$c  de  la  mort  de  noftre  Seigneur,  parce  qu'il  n* 
a  rien  qui  nous  puiilè  fournil  de  h  piiillautesjji 
mes  pour  nous  défendre ,  foie  contre  les  vanit^ 
&  les  careflès  trompeufes  de  ce  ficelé  ,  fbjr  Con, 
tre  les  adverfitez  &  les  accidens  fâcheux  qui  s'y 
rencontrent,  que  cette  vie  admirable,  Se  cette  gja_ 
rieufe  mort.  Lors  que  nous  méditons  fouventvfli 
vn  lî  djgne  fiijet  ,  dit  ce  Saint,  nous  ■'acquenws 
vite  certaine  familiarité,  vue  confiance  &  vne  liai, 
ion  d'amour  avec  le  Sauveur  j&  ce  bien-hentein 
eitat  fait  que  nous  entrons  facilement  dans  le  me-, 
pris  de  toutes  les  cliofes  qui  font  hors  deluy.  I'ad, 
/ouït e  ,  mes  frères ,  que  e'eft  la  véritable  &  l'vni, 
quefource  de  toutes  les  vertus  jcar  uù  trouverez- 
vous  vne  plus  grande  pauvreté,  vne  humilité  plus 
profonde,  vne  charité  plus  parfaite,  vite  obcïT, 
lance,  vne  patience,  vne  douceur  ,  vne  aiïiduiié  à 
la  prietc  ,  &  enfin  où  rrouverez-vous  toutes  1« 
vertus  en  vn  plus  haut  point  ,  qu'eu  la  vie 
du  Seigneur  des  vertus  ï  Nous  travaillons  en  vain 
pour  acquérir  les  vertus,  dit  S.  Bernard  ,  fi  nous 
les  cherchons  ailleurs  que  dans  1  l  s  v  s-C  h  r  i  s  t» 
qui  eft  le  Seigneur  des  vertus  ,  dont  h  doctrine 
elt  la  règle  de  la  prudence ,  dont  la  miferkoide 
eft  vue  ceuvre  de  juftice,  dont  la  vie  eft  l'exempte 
de  la  tempérance,  &  la  mort  vn  modelie  de  pa- 
tience. Et  en  vn  autre  endroit  :D*oiï  vient  la  con- 
fiance prodigieufe  que  les  Saints  ont  témoignée 
dans  lents  martyres ,  linon  de  ce  qu'ils  ont  elle 
cachez  par  vneafrèdtion  fervente  >  &  par  vne  con^ 
tinuelle  méditation  dans  les  pkycs  de  If.svs' 
Christî  'Le  Martyr  demeuroit  ferme ,  &  mtf; 
me  triomphant ,  qnoy  qu'il  cuit  le  corps  déchi« 
par  les  ongles  de 'fer.  Où  eftoit  lame  du  Martyr 
parrny  des  tourmens  li  cruels  ï  Elle  eftoit  fotij 
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«loutedans  ces  facrées  bldl'ures ,  toujours  ouvertes 
à  ceux  qui  s'y  veulent  cachet  ;  car  n  elle  cuftcflé 
feulement  dans  fon  propre  corps ,  le  fer  qui  la  cher- 
choitpour  la  faire  foufïrir,  l'auroit  trouvée,  &luy 
auroit  fait  vivement  fentir  fa  rigueur. 

Si  quelqu'vn  donc ,  dit  vn  autre  Dofteur ,  veut 
acquérir  vnevci  itableconiioiflancede  Dieu,  fi  quel- 
qu'vn  fouliaite  de  poffeder  la  véritable  feience  des 
choies  de  l'éternité ,  s'ildefue  atnaitêr  vn  trefor  des 
vtritables  biens ,  c'eft  à  dire ,  de  grand  s  mérites ,  s'il 
délire  arriver  au  comble  de  toutes  les  vertus  &  de 
toutes  les  grâces,  s'il  a  deffeiri  de  trouver  vn  che- 
min droit  &  affiné  dans  la  viciflîtude  ordinaire  des 
(  profperitez  &  des  adverfitez  de  cette  vie,  qu'il  tache 
d'avoir  toujours  ces  myfleres  facrez  prefens  à  fa 
mémoire,  éc  qu'il  les  porte  toujours  gravez  dans  le 
fond  de  fon  cœur.  Car  rien  ne  rabaiflê  tant  l'or- 
gueil ,  n'augmente  tant  la  charité ,  ne  fortifie  tant  la 
eonftanee,  ne  relevetant  refpcrance,quela  croixde 
I?svs-Christ  ;  &  par  le  moyen  de  cettecroix  5  nous 
devenons  ferablables  à  celuy  s  qui  pour  l'amour  de 
nous  s'eft  rendu  femblable  à.  nous  en  prenant  nô- 
tre nature. 

Mais  comme  le  dégoût  fe  méfie  fou  vent  dans 
exercices  de  dévotion  ,  lors  que  l'on  s'occupe 
toujours  à  méditer  vue  niefine  chofe  ;  pour  éviter 
Ce  "ïial ,  il  ,,'y  a  j10j[lt      remede  plus  puiûanc» 
3lle  la  confideratiou  des  myfteres  de  la  vie  &  de 
«  marc  de  noftre  Sauveur.  Car  c'eft  vn  champ 
j  v "t* étend uë  infinie,  &  oïl  il  fe  trouve  vlie  teL 
£  Vaûetc  dans  les  myfleres  qui  nous  y  font  propo- 
'z  >  dans  la  doctrine  qui  nous  y  eft  enfejgnée, 
/lans  les  exemples  qui  nous  y  font  donnez 
Y' au  licu  (fe  novjs  cav,fer  dudégouft,  nous  y  ren- 
drons par  tout  de  nouveaux  Tu  jets  pour  édai- 
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rernoftre  entendement,  &pour  exciter  iioflre ià 
votion.  Car'  qu'y  a-t-il  de  plus  diverfiHc  que  \x 
vie  de  tioftre  Seigneur,  à  la  regarder  depuis  fo™ 
Incarnation  jufqu'à  fa  glorieufe  Afccnfion  d  n  r.s  [p 
ciel  i  Que  dt:  rencontres ,  que  de  myftetes  ,  (j![e 
d'exemples ,  que  de  miracles  1  que  d'inftrudtions 
que  de  confeils  l'on  découvre  dans  ce  champ  iî 
fertile  &  G  abondant  !  Que  peut  fouhaiier  vn  créât 
touché  de  dévotion  *  qui  ne  fe  trouve  dans  cette 
admirable  vie  î  Et  pour  quelles  vernis  pouvons, 
nous  avoir  de  l'amour  ,  dont  cette  vie  ne  nous 
fou  mille  des  exemples  i  Par  my  ceux  qui  cherchent 
Dieu,  Se  qui  fe  veulent  donner  à  l'on  fer  vice  s  les 
cceucs  des  vus  font  portez  à  la  compadicm ,  d'au-:| 
très  à  l'amour  a  d'autres  ;i  la  crainte  ,  d'autres  à 
l'efperance  ,  les  vns  conçoivent  vnc  vive  horreur 
dt  leurs  peciici  ;  les  ancres  font  ravis  de  la  gran- 
deur des  ceuvres  de  Dieu  j  les  vns  encrent  dans 
vn  parfait  mépris  du  monde;  les  autres  dans  vne 
douleur  continuelle  de  lents  crimes  ;  autant  qu'il 
y  a  d'hommes ,  autant  d  affections  différentes-  Et 
de  quels  motifs  pour  les  échauffer  ,  Ja  vie  &  1* 
mort  du  Sauveur  n'elWlle  point  remplie  i  Y  a-f- 
il rien  de  plus  doux  &  de  plus  cendre  pour  tfcts 
de  nos  yeux  des  larmes  de  dévotion,  que  les  m?' 
Itères  de  Ion  enfance  i  Y  a-c-ii  tien  plus  capable 
de  nous  exciter  à.  la  compaffion ,  que  les  douleur* 
de  fa  mott }  Et  y  a-t-il  tien  qui  nous  piùfle  fo^' 
nir  tant  de  matière  d'amour  ,  que  cette  innom- 
brable quantité  de  bienfaits  que  nous  avons  re- 
ceus  de  Iuy  pendant  f^  vie  ?  Qui  ne  demeuré* 
tranfporté  d'admiration,  de  voir  vue  anllî  Pro^û!j' 
de  humilité,  &  vne  chanté  auffi  ardente  queceU* 
qui  éclate  dans  toutes  les  actions  du  Sauveur- 
Q£j  ne  craindra  la  fe  vérité  de  la  divine  julU1^* 
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kts  aue  l'on  conférera  les  châtimens  exercez  fur 
vne  perfonne  fi  relevée  î  &  qui  ait  contraire  n'ef- 
J  ,  era  tout  de  la  mifericorde  ,  quand  on,  tournera 
L  veux  fur  les  mentes  infinis  du  fanK  qui  a  efte  rc- 
Edupom-nows?  Ainfi  quiconque  s'exercera  dans 
champ ,  y  trouvera  dequoy  fe  facisfaire  entoures 
chofes.  C'cft  vue  table  royale  fournie  de  toutes  for- 
tes de  mets  ;  c'elt  vn  paradis  qui  renferme  tous  les 
piilrs  ;  c'eft  vn  jardin  couvert  de  fleurs  ;  c'eft  enfin 
comme  vne  place  publique  ,  où  tous  les  biens  & 
toutes  les  richelU-s  fpirirucUes  font,  expolecs  aux 
yeux  de  tout  le  monde. 

Il  n'y  a  doue  perfonne  qui  doive  fe  former  des 
pKcultez  pour  s'exemter  de  ce  pieux  exercice, 
ïuifqu'd  n'y  a  perfonne  qui  n'y  trouve  ce  qui  eft 
propre  à  fes'difpofitions  Se  à  fon  eftar.  De  routes 
les  dévotions  par  Icfqnellcs  on  prétend  aller  à  Dieu, 
encore  que  celle-cyfoit  non  feulement  la  plus  v fi- 
le ,  h  plus  douce ,  mais  anfïi  la  plus  fublimepour 
Cet»  que  Dieu  a  déjà  élevez-  à  quelque  haut  de- 
pré  Se  perfection  j  on  peut  dire  néanmoins  qu'el- 
fe eft  la  plus  humble  &  la  plus  proportionnée  à 
ceux  qui  fout  encore  peu  avancez,  la  plus  profon- 
de en  fecrets  pour  les  feavans  3  &  la  plus  facile 
puni-  les  (impies  ;  &  quoy  que  la  contemplation 
de  la  divinité  de  1  £  s  v  s  -  C  n  n.  i  s  t  ait  quelque 
îh.ofe  de  plus  que  celle  de  fou.  humanité  facrée  j  il 
eft  Vray  pourtant  que  celle -cy  eft  le  commence- 
"»&it ,  &  comme  la  porte  par  laquelle  l'on  entre 
dans  l'autre.  C'eft  pourquoy  «oftre  Seigneur  par 
yn  divin  .confeil  a  voulu  que  fou  cofté  fuft  ouvert, 
4Ve  lance  pour  nous  faire  entendre  que  ç'eftoit 
par  l'ouverture  de  fes  playes  que  nous  dévions  en- 
l^r  dans  fon  eceuv ,  &  dans  les  fecrets  de  fa  divini- 
sé *  puifquc  c'eft  dans  ces  playes,  que  la  bonté  ,  la 

Bb  iij 


}So  A  VANT-PROt  OS. 

piifèricorde,  la  fagelle,  la  toute-puiiïânce  i 
videjicc.lainfticc,  la c tante  ,  &  enfin  tous  lit' 
tributs  Se  toutes  Ifs  pa ferions  divines  j  paroilf 
avec  plus  d  éclat ,  que  dans  toutes  les  autres  chT 
fes  créées. 

tes  exemples  &  les  paroles  des  Saints  n0Bi 
invitent  puitlimment  à  cet  exercice, &  ils  CcW 
guent  tous.,  que  c'eft  le  chemin  qu'ils  ont  tenu" 
&  par  lequel  ils  Ce  font  Je  plus  avancez.  La  viede 
faiute  Cécile  nous  apprend  que  cette  ilîuftre  Vicr. 
ge  portoit  toujours  l'Evangile  tle  noïtre  Seigneur 
I E  s  vs-C  H  R  ts  t  dans  fcin  fein  ;  ce  qui  ne  doit 
pas  entendre,  comme  l'explique  faim  Bonaventure, 
qu'elle  le  rinit  feulement colé  fur  fa  poitrine,  nuis 
qu'elle  l'avoir  toujours  dans  Ion  cseur ,  méditant 
fans  cefTela  doctrine  de  I  f  s  vs  ,  cV  les  myfteres  Je 
fat  vie.  Ou  écrit  auffi  de  S,  Dominique qu'on  ne 
le  trouvoit  jamais  fins  l'Evangile  de  iain  t  Matthieu, 
dans  lequel  ce  feint  homme  prenoit ,  commciyi« 
table  celefte,  ce  qui  luy  eftoit  neceilaire ,  non  feu- 
lement pour  fà  nourriture,  mais  aiiflî  pour  celle  Je 
fes  en  fans  qu'ai  élevoit  au  fer  vice  de  Dieu.  Saint 
Bernard  que  fa  feiencen'a  pas  rendu  moins  ilhiftrt 
que  fa  pieté  parmy  les  Dofteurs  de  I:Eglife  ,  em- 
ploya tout  le  temps  de  ia  vie  dans  cet  exercice}  & 
comme  ce  fut  par  là  qu'il  monta  à  vue  tres-butc 
perfection  ,  il  ne  fait  pas  de  difficulté  de  J 'avouer 
luy.mefme  parlant  à  fes  Religieux  en  cette  forcef 
Mes  frères*  dés  le  temps  que  Je  eommenç^y  &  rite  ci»* 
venir  à  Dieu  s  att  lien  de  mérites  dam  ft  me  fi»* 
toit  entièrement  dépourvu ,  je  fs  connut  vn  faf«)>*a 
de  tayr/he  composé  de  tontes  les  amertumes  3  &  &  ' 
toutes  Us  jouffrances  de  mon  Seigneur  j  ie^el  j* 
t'Uj/iy  de  porter  toujours  fitr  mon  e&ur  ;  &  fi  '* 
&wpoJw  de  cette  forte,  le  fenfii*  premitrwt»l  * 
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4MU,  Us  inez. .  &  à  toute  la  pauvret*  quil  a 
Zftr!e  dans  fin  enfance,    h  me  mette*  enfiue  « 
5  lliâerer  fit  incroyables  travaux  dans  la  prtdtca- 
ïJn  de  l'Evangile  ,  la  fatigueWe  tant  de  voyages  * 
fa  veilles  &  fis  longues  prières  durant  la  nutt  Jes 
fk,tf  fi  Mfieres,  les  ternes  que  U  compajpon  Itty 
WLvent  frit  répandre,  Us  traverfis  de  fis  enne- 
mis ,  0-  enfin  les  dernières  extrêmttez  ,  ott  la  rage 
de  fis  faux  frères  le  finirent  >  e'efi  à  dire,  tes  fer- 
Çmtions,  les  aceufiations  injufiei  ,  les  mépris  ,  les 
JÊtrages  ,  tes  crachats ,  tes  fouets  ,  les  eptnes  ,  & 
ms  les  autres  maux  dont  Us  l'affligèrent  jufqua  U 
mrt.  le  fis  toute  ma  feience  de  l  étude  firteufi  de 
■çts  ehofes,  &  je  trouvay  là,  tout  ce  qui  m'ejloit  ne- 
Mkire  pour  mon  injîrutJion.  La  fi  goufids  vne  li- 
meur pricieufi  ,  laquelle  me  fembloit  tantofi^  ame- 
re>  &  tantoji  douée.  Cefi  ce  qui  me  relevait:  dant 
l'âdverfité ,  &  qui  m'humiliait  dam  la  profperité  ; 
c'ejî  ce  qui  me  condaifoit  par  vn  chemin  (ifnrê,par* 
my  les  trifiefes  &  tes  joyes  de  la  vit  prefinte,  & 
qui  détournait  tous  les  dangers  que  je  pouvais  ren- 
contrer dans  mon  voyage.  Ctfi  ce  qui  me  faifoit 
cfpcrer  w  traitement  favorable  du  Juge  de  tout  le 
monde  s  quand  je  ?ne  reprefentou  que  celuy  qui  dm 
eftre  l'arbitre  fiuverain  de  ma  vie,  ou  de  ma  mort, 
tfi  l'humilité  &  la  dotteettr  me  fine  ,  &  que  )e  ne 
voyais  pour  nioy  qu'amour  dans  celuy  que  les  prin- 
ttpautez,  qui  font  dans  tes  deux  ne  regardent  qu  a- 
itec  tremblement,  &  qw  fi  rend  terrible  aux  Rots 
de  L  terre.    Ainfi ,  mes  frères  ,  j'ay  toujours  ces 
nyperts  dans  la  bouche.  Vous  connoiffiz  par  expé- 
rience, que  ':je  ne  -vota  feaurois  parler  Vautre  cho- 
f(  î  Dieu  fiait  que  je  les  médite  inceffammertt  dans 
W(W  cœur  i  c'efi  v»c  chofi  publique  à  tout  le  mon- 
de, que  je  m  puis  me  propofir  d'autre  fuj et  pourécrU 
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jSwV  ^  joye  de  mon  cœur,  n'a  cjlé  que  d(  „ 
rtoiftre  Iesvs^Christ,  I  e  s  v s-C Hmst 
crucifié.  Il  ajoufte  e#  vn  autre  endroit  ;  le  tâche 
mes  frères ,  de  trouver  dans  la  ptrpmne  de  mon  St  'u 
gtieur ,  tout  ce  qui  me  manque  :  l'y  découvre  tf& 
trejor-s  d'où  découle  tout  ce  que  mon  ,wic  peut  fa, 
haiter.  Ses  pieds  &  Jès  mains  font  percez  ,  &  fm 
cœur  efl  ouvert  coup  de  lame  :  Far  as  facït& 
canaux  j  je fuçe  le  miel  qui  fors  de  la  pierre,  &  je 
goufte  llhuiîe  que  le  rocher  tout  dur  qu'il  eji  j  priait 
avec  abondance,  Cette  pierre  efi  nommée  tres-dstn . 
avec  mtjôa  ;  car  il  faloit  qu'elle  fufl  d'v.fie  étranu 
fermeté  pour  fupporter  tant  d'injures  .„  pour  enduré, 
tant  de  plajef  *  &  pour  n'avoir  peu  efié  éhmntii 
par  vne  mort  fi  cruelle. 

Le  mefme  S.  Bernard  cent,  que  de  fon  temps 
vne  Rfligieufe  rres-devote  à  la  Paillon  du  Sauveur 
avoit  accpilltiunst,  èn  ['Koruicur  de  cefaeré  mylte- 
fce,  de  faire  fouvent  fur  fa  poitrine  le  ligne  de  ai 
Croix,,  afin  que  cette  figure  glorieufe  paruft  nnffi 
bien  audehors^  comme  elle  eftoit  vivement  im- 
primée an  dedans  de  Ton  cœur.  Cette  dévotion  fut 
il  agréable  à  fou  Epoux,  que  le  pouce  de  cette  fau- 
te fille  ,  donc  elle  avoit  fait  vn  ii  bon  vfagc}àé* 
mettra  toujours  fain  &  entier,  quoy  que  toutes  les 
autres  parties  de  fon  corps  fuilenr  confumées  5  ce 
qui  parut  lors  que  fa  fcpulrure  fut  ouverte  long- 
temps  après  fa  mort.  Et  ainfî  il  empefcha  que  1* 
mort  jrexerçaft  fon  pouvoir  fur  vue  chair  , 
avoit  fï  fouvent  tracé  la  représenta  rion  dumyftcr^ 
qui  nous  donne  la  vie. 

Vu  Docteur  célèbre  nous  a  atiffi  JaiflTé  par  écrit 
vne  liiftoire  qui  ne  vous  donnera  pas  moins  d'awj 
fiiÙMiojj,  C'eft  qu'en  ja.  ville  de  Sïra&qafg  va$ 
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JP«  plus  fameufe*  de  l'Allemagne,  il  y  avoit  vu 
Erïcnt  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique, 
Srieur  de  fou  Monaftere,  qui  avoit  vne  dévotion 
Erticuliere  à  la  Paillon  duSauveur ,  en  forte  qu  il 
l  méditoit  jour  &  nuit.  Son  corps  après  fa  mort 
avant  cité  tire  de  ion  tombeau  pour  élire  traniportc 
en  vn  autre  lieu  ,  on  apperceut  la  figure  d  yne 
Croix  admirablement  reprefentéefurles  os  qui  luy 
couvraient  le  cœur  ,&  fi  blanche  qu'elle  paroifloii 
d'albâtre.   Le  bruit  de  ce  miracle  s'eftant  répandu, 
Iftuteur  qui  rapporte  cette  hiftoire,  dit  qu'il  entre- 
prit vu  voyage  de  vingt  lieues  pour  voir  ce  figne 
de  Croix.  lé  le  vis  de  mes  propres  yeux,  dit-il ,  $C 
j'en  confidetay  fort  attentivement  la  figure  qui 
ït'eftoit  pas  moins  admirable.  Car  le  pied  de  cette 
Croix  eftoie  taillé  en  pointe,,  comme  li  l'on  en  II  eu 
deftein  delà  fi  cher  en  quelque  endroit,  &  les  trois 
branches  d'enhaiit  aboutïflorent  à  trois  fleurs  de 
lys  j  ce  qui  faifoic  voir  que  par  la  vertu  de  la  Pdf- 
fondu  Roy  des  vierges,  ce-  bien-heureux  homme 
a  voit  confervé  fa  virginité  pure  &  entière,  com- 
me vn  beau  lys.  Vous  pouvez  connoiftre  par  ces 
(Temples  ,  combien  cette  dévotion  eft  agréable  au 
Fils  de  Dieu ,  puis  qu'il'  a  voulu  ainfi  fi  ancrer  de 
ces  privilèges  le  corps  &  famé  de  ceux  qui  ont  eu 
foin  de  rendre  honneur  à  les  outrages  ,&  Afes  af- 
fronts, &  de  faire  leur  plus  ordinaire  entretien  des 
Rty frères  de  fa  Paflîon. 

Mais  y  a-t-il  quelques  paroles  qui  puiffent  allez 
dignement  exprimer  la  grâce  qu'il  fit  au  glorieux 
S-  François,  lors  qu'il  imprima  fur  le  corps  de  cet 
illnftre  Patriarche  les  marques  triomphantes  de 
f»i  fupplice,&  qu'il  rendit  manifeiles  au  dehors, 
ks  playes  que  ce  Saint  p  or  toit  tort  jours  dans  fon 
$*ur  5  Vous  voyez  par  là  comme  la.  continuelle 
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méditation  de  ce  grand  mvftere  peut  élever  v 
créature  mortelle  à  vn  fi  fuui  degré  de  ..|0j 
quelle  devienne  en  fa  manière,  femblable  auF»' 
de  Dieu,  non  feulement:  quant  aux  remis  de  l'aï 
me, mais  auûi  quant  aux  marques  extérieures  n!t 
ne  fom  propres  qu'à  fon  facri  corps,  S.RouW 
tures  eiitre  tous  les  autres  Do&eurs ,  nous  invita 
avec  vne  particulière  affection  dans  fes  écrits  à 
nous  appliquer  faus  ce  fié  à  cette  fainte  tonfidera. 
tion.  Voicy  comme  il  en  parie  dans  fon  Livre  qui 
a  pour  tirre  l'Aiguillon  de  l' Amour.  le  »e  corné 
point  d'autre  ? foire plta  grande,  que  celle  qui  fe  ttn 
de  U  Croix  de  nofirc  Seignenr.  Si  la  mort  des  Saints 
cft  precieufe  aux  yeux  de  Dieu ,  parce  qu'ils  font 
morts  pour  luy  j  combien  plus  chère  &  de  plus 
grand  prix  doit  eftre  aux  yeux  des  hommes ,  la 
mort  du  Seigneur  des  Saints  ,  puis  qu'il  ell  mort 
poumons  >&  fi  cette  mort  doit  élire  fi  precieufe 
&  fi  chère,  quel  chaftiment  ne  méritent  point  ceux 
Cuipaflènt  leur  vie  fins  s'en  fou  venir  ï  Avec  com- 
bien de  raifon  le  Sauveur  s  ell  il  plaint  de  ces  in- 
grats ,  &  avec  quelle  raifon  s'en  plaint  il  envoie 
Ifat.  s  Ce?  Paroles  de  l'vn  de  fes  Prophètes  -t  Vm 

?'  avez  éloigné  de  moy  mes  amis  &  mes  proches  >  & 
Ce/tx  qui  me  çonwijfiknt  fe  font  retirez,  de  t»tj 
voyant  ma  vâfere,  le  fuis  devenu  vn  étranger  à  nui 
propres  frères  ,  _&  vn  inconnu  aux  en  fin  s  de  ww» 
pCyf-  f avais  crû  que  qttelquvn  attrait  pitié  de  M<! 
officiions s  &  petfwne  n'y  apm  départ  ;  fuyanea- 
dttqtte  quelqu'un  me  confoUf  ,  &  je  n'a  y  trouvé 
fonneqmme  vouluft  rendre  cet  office,  Ha  !  mes  Ftf* 
rcs ,  gardez-vous  bien  de  vous  éloigner  du  Sa- 
peur, ne  vous  feparez  jamais  de  la  compagnie^6 
h  fainte  Vierge ,  du  biei^aimé  difciple ,  &  à& 
Autres  farntes  femmes  qui  ne  purent  l'abandonné 


À  vANî-moros."  sîf 
>  fa  mort.  Montons  avec  elles  fur  le  palmier, 
Xft  à  dire ,  à  l'arbre  Âe  la  Croix  ,  ik  mangeons  de 
fonftuit  ;  c'eft  là  que  nous  trouverons  la  chair  du 
&  lecteur  de  la  mère.  Que  la  différence  de 
i  Vtû  &  de  la  condition  ne  ferve  de  prétexte  à 
.urdtnne  ;  chacun  a  dans  ce  bois ,  ce  qui  lny  eftue- 
«(Tuile.  Si  vous  efte$  dans  le  péché ,  vous  en  con- 
cevrez de  l'horreur  en  confideraiit  que  c'eft  le  pé- 
ché qui  a  fait  mourir  vn  Dieu.  Si  vous  avez  regret 
d'avoir  péché  ,  vous  prendrez  vne  ferme  reiolu- 
tion  d'en  faire  pénitence,  en  voyant  ce  que  foufffe 
m  agneau  qui  n'tiloit  point  coupable.  Si  vous 
gtes  dans  le  limple  deilein  de  bien  faire  ,  vous 
trouverez  dans  ce  bois  vn  modèle  très- parfait  de 
toutes  les  vertus  ,  et  de  routes  les  bonnes  œuvres; 
&  fi  vous  elles  déjà  avance  dans  la  perfection  „ 
vous  v  rencontrerez  vn  moyen  très- facile  de  vous 
transformer  au  Fils  Se  en  la  M  ère  ,  par  des  affe- 
ctions ardentes  d'amour,  &  de  com  parti  on.  Que 
perfonue  donc  ne  s'exeufe,  puis  qu'il  u'yaper- 
fonne  qui  ne  trouve  icy  vue  admirable  conduite 
pour  fu  vie  ,  vu  port  alfuré  pour  fon  falut ,  vn 
p aidant  fecours  dans  les  plus  grands  dangers  >  vn 
fcjûur  agréable  pour  fon  ame  ,  &  vn  chemin  in- 
faillible pour  arriver  à  la  véritable  félicité  :  Car 
toutes  ces  choies  fe  rencontrent  avec  avantage 
jlîns  la  facrée  Paillon  de  noftre  Sauveur.  C'eft  el- 
fe qui  nous  ouvre  les  portes  du  paradis  ,  c'eft  elle 
[lui  guide  les  aveugles  ,  c'eft  elle  qui  foûtienc  les 
boiteux ,  c'eft  elle  qui  remet  dans  le  chemin  ceux 
qui  font  égarez  ,  c'eft  elle  qui  eoniole  les  pauvres, 
J-eft  elle  qui  tient  les  riches  dans  la  modeftie, 
Ceft  elle  qui  humilie  les  orgueilleux  ,  &  qui 
couvre  de  honte  &  de  confuiion  ceux  qui  aiment 
*^  Voluptez,  C'eft  elle  »  comme  parle  S,  Chryfo. 


Avant-propos.1 
s.  cbry.     ftomc^quieft  la  garde  des  foibles  ,  lamaiftreFe,! 

3  des  jeunes  gens ,  le  Lut  des  petits  enfans ,  b  via* 

de  des  Jiomïnes  robuftes  ,  l'oratoire  de  ceii*  ci  1 
font  dans  la  dévotion ,  le  tableau  des  contempla! 
tifs ,  le  livre  des  ignorans ,  la  force  des  penitoJ 
le  bouclier  des  craintifs,  la  médecine  des  malades' 
lareiïburce  des  pécheurs,  la  confcillerc:  des  j  rifles' 
h  trefor  des  pauvres ,  le  port  de  ceux  qui  ont  fait 
naufrage  ,  &  enfin  le  refuge  de  cous  les  inifera. 
bJes,  Si  -vous  voulez  donc  poiïèder  tout  dans  vnc 
fettle  clioiè  ,  embraffèz  courageufement  cette 
Croix  ,  entrez  dans  ce  fauftuaire  ,  &  comme  de 
«haftes  colombes ,  faites  volire  nid  dans  les  trous 
de  cette  pierre.  Volez  ainfi  que  cet  nifeau,  dit  S. 
Bernard ,  à  ces  divines  -mains,  volez  à  ces  pieds  fa* 
crez  ,  &  que  vcJire  vol  fe  termine  à  ce  precieu* 
cofte'  ? 


t.  i. 


Qpj?  nous  refte-r-il  à  faire  après  cela ,  que  d'ex- 
horter ton  s  ceux  qui  veulent  t™b rafler  la  viefpi 
tuelie  j  Se  ceux  qui  les  gouvernent ,  de  conduire 
par  ce  chemin  les  amesqui  fe  fbûmerrentàleitr  di- 
rection î  Qujiprcs  les  Avoir  dégagées  du  pechéj 
Ôc  après  les  avoir  fait  palfer  dans  les  premiers 
exercices  delà  contrition,  &:  de  la  pénitence,  i's 
les  faiTenr  aulîï-tovt  entrer  dans  la  méditation  des 
Mj itères  de  la  vie  &  de  la  Paflion  de  Ies vs- 
Cîîrist  ,  afin  qu'ils  commencent  à  reifentir 
combien  le  Seigneur  eft  doux,  &  que  les  folid«9 
joyes  qui  naiflem  de  la  confideration  des  chotèjj 
du  ciel  t  leur  faflent  perdre  Je  fouvenir  &  Je  gouft 
des  vains  plaifirs  de  la  terre  >  Car  quoy  que  cet 
exercice  foit,  comme  on  dit,  le  livre  des  parfai*?! 
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vftanflî  le  livre  des  commenças -,  ksvnsytrou- 
c  c  ? ,  bit  &  les  autres  vue  nourriture  folide. 
SK   vïe  repreW'  E.echiel   qui  n'«L  «S 

Lagedes  Saints ,  partent  facilement  a  pied  ô, 
SsVepfens  ne  vont  quà  la  nage..  C  eft  le  livre 
Lt  le  mefme  Prophète  parle  envn  autre  endroit, 
|rit  an  dedans  &  au  dehors.  Au  dehors  pour  ceux 
<iui  font  moins  avancez  &  qui  Ce  tiennent  encore  a 
fécorce  j  au  dedans  pour  les  fç-avans  qui  en  pénè- 
trent les  fens  les  pins  cachez.  Et  comme  on  met 
en  main  vu  rudiment  à  ceux  qui  veulent  appreti- 
dtela  Grammaire  ,  aiufi  il  faitt  propofer  d  abord 
les  nwfteres  de  là  vie  &  de  la  Paflion  de  noftre  Sei- 
gneur à  ceux  qui  ont  deffein  d'apprendre  cette 
celefte  Philofophie.  C'cft  vn  feeoiirs  qui  mefine 
ne  doit  pas  eftre  reftiféàccux  qui  oiueilé  grands 
pécheurs  t  puis  qu'ils  ont  befoin  de  remèdes  qui 
foient  d'amant  plus  efficaces ,  que  les  habitudes 
qu'ils  avoient  contractes  cftoient  plus  fortes  $c 
plus  daiigcrenfes.  Car  que  fer  oient  fans  vne  telle 
afliftance  ces  penitens  convertis ,  quand  ils  fe  fein- 
tent encore  allàillisde  la  furie  de  leurs  vieilles  paf- 
fions ,  que  le  démon ,  la  chait ,  le  monde.  Se  h  msa- 
Vaife  coutume  réveillent  eu  eux  ï  Quelques  -  vtis 
d'entre  eux ,  fur  tout  dans  la  jeimefïê. ,  comme  dit 
faùit  Hierofme" ,  fe  fentenr  attaquez  des  flammes 
de  la  conçu  pif  eence  ,  plus  ardentes  que  celles  du 
lliont  Gibel  ;  Jes  autres  des  ardeurs  d'vne  avance 
'nfatiable;  les  vus  fe  trouvent  pouedez  d'vn  defîr 
enragé  de  vengeance ,  &  les  autres  brûlent  après 
ks  faveurs ,  les  charges  &  les  digmtez  de  cemon- 
&  Qucferoient  donc  ces  miferablçs  ,  fi  ce  puif- 
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ûns  fecours,  cette  lumière,  ce  pain  du  ciel  venni, 
a  leur  manquer,  &  5'ils  fe  trouvaient  PriVïz  Z 
confondons  ,  &  de  la  force  que  leur  fournir  « 
grand  exemple  i  Si  noitre  Seigneur  fit  co«noift« Ï 
{es  Difaples  qu  il  faut  veiller  &  prier  dam  les  «m! 
T*  ^  ceJ^  Yie* !oiS  S1*1  l^r  dit  an  ECl™s  qu>:, 
torn*,  «.  aliojt  foufK-jr  la  mort ,  Friilez  &  priez  afin  -U 
w<?  fijez  paitit  fwmsntez,  par  U  tentation  nUÏ]Uj 
meilleures  armes  pouvons-nous  avoir  pour  uoS 
défendre  ,  que  celles  que  Ifs  vs -Christ  nielle 
nous  a  données  ?  Saint  Auguftïu  dit  clairement  qui 
n'a  rien  trouvé  dcftvtile  dans  ces  «ccaiious  quels 
?f*l,  „j.  fouvenir  des  playes  du  Sauveur.  Les  rochm  ,  dit 
Dayidv/ews*  de  ntmkeattx  herijfwis,  Ainiïilîiyn 
point  d'nziJe  ii  aiFuré  pour  mettre  à  couvert  cetà 
qui  font  charge  des  épines  de  leurs  peelieasq« 
cette  pierre  myftiquc  qui  a  efté  frappée  pour  uuuî 
par  fa  main  toute-puijfame  &  toute  ju (le  dit  Dieu 
vivant,  C'eft  de  il  que  fortent  en  abondance  les 
eaux  fittutaires  qui  lavent  nos  péchez ,  &  quiètes- 
gnent  fa  foifque  les  pajîïons  les  pins  ardentes  allu- 
ment dans  nos  cceurs. 

Or  le  meilleur  ordre  que  l'on  puîné  garder  dans 
vu  fi  bon  dcilèin ,  eft  celay  que  confeille  fainr  Bon* 
venture  ,  &  que  pratiquent  toutes  les  permîmes 
Ipirituelles  ;  qui  eft  de  partager  les  plus  notables 
endroits  de  la  vie  de  noftrc  Seigneur  ,  pour  tous 
les  jours  de  la  feraaine,  &  decnoifîr  deux  ou  it<â 
de  les  actions  oudefes  myfteres  pour  chaque joufj 
dont  fa  conliderarion  puilTe  donner  vue  far"tf 
nourriture  à  fiaftre  aine ,  éclairer  noflre  entende- 
ment, échauffer  noftre  volonté,  ex  citer  noftrc  dé- 
votion ,  nous  porter  à  imiter  les  vertus  que  le  F>'s 
de  Dieu  a  exercées  fur  la  terre  ,  &  à  luy  relira 
grâces  de  toutes  les-  ehofes  qu'il  îv  faites  f  ou  qu'il* 
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f  uScites  en  ce  monde  pont  le  falut  des  hommes, 
Sais  il  fe  faut  auifi  fouvenir  que  la  confideration 
du  fujet  que  Ion  s'eft  propofë  doit  eftre  précède 
a'vue  préparation  ferieufe  ,  qu'il  la  faut  [achever 
Je  cres-httinblcs  actions  de  grâces,  &  par,vne 
demande  fervente  de  tout  ce  qui  nous  eft  necet- 
fcre  en  gênerai  pour  noftre  faurt ,  &  dont  noftre 
anie  en  particulier  a  plus  de  befoin.  11  fera  encore 
|ien  à  propos  dans  les  commcnccmens  de  lire  avec 
«tention  les  my  fter.es  fur  lefquels  on  veut  méditer, 
afin  de  fçavoir  les  principaux  poincts  qu'ils  con- 
tiennent. Ce  font  les  cinq  principales  parties  qui 
compofenr  cet  exercice  -t  niais  comme  j'enay  parlé 
bien  au  long  à  la  fin  de  la  première  partie  du  livre 
de  l'Oraifon  &  de  la  Méditation,  je  n'en  reditay 
rien  en  cet  endroit. 

C'eil  pour  cefujet,  que  dans  le  Mémorial  de  la 
vie  Chrcftienne  j'ay  écrit  vn  abrégé  des  principaux 
Myfteres  de  la  Vie  &  de  la  Paillon  de  noftre  Sei- 
gneur, &  que  je  me  fuis  beaucoup  étendu  dans  le 
livre  de  l'Oraifon,  &  de  la  Méditation  fur  les  cir- 
conftances  les  plus  notables  de  cette  facréePafiïon, 
&  de  fa  Refurrc&ion  glotieufe.  Mais  parce  que  de 
tous  les  Myfteres  qui  tegardent  le  Fils  de  Dieu  >  il 
n'y  en  a  point  qui  me  paroifïènt  fi.  doux ,  ni  qui 
touchent  II  fenfiblemenr  les  bonnes  âmes, que  ceux 
<fc  fort  enfance  ,  je  me  fuis  refolu  de  les  expliquer 
Xi\  peu  plus  au  long  dans  ce  traité  ,  pour  fuppléer 
a  la  breveté  avcc^quelle  j'en  ay  parlé  dans  mon 
Panier  Livre,  qui  devoir  eftre  court,  puis  qu'en 
effttcen'eft  qu'vn  fimple  Mémorial.  Nous  com- 
mencerons donc,  en  vous  propol'ant  d'abord  l'In- 
flation admirable  de  ce  Fils  vnique  de  Dicu,qui 
ç{l'c  premier  de  fes  Myftetes,&  le  fondement  de 
•  fCys  les  autres. 


MëB  ITATl  O  KS 


CHAPITRE  PREMIER. 

DtS  convenants  merveilleufes  qui  fis  raimtrm 

déni  le  Myjhrs  ineffable-  de  i 'Insarvmen 
de  rtoflre  Sauveur, 

AV  ant  que  de  parler  des  autres  merveilles 
de  la  vie  de  I  e  s  v  s-Ch  r  i  st  ,  il  faut  dira 
quelque  chofe  dumyfterede  fou  Incarnation ,  & 
redire  ky  en  peu  de  paroles,  ce  que  nous  en  avons 
écrie  ailleurs  plus  au  long.  Prenant  donc  ce  fujet 
dés  ion  commencement ,  je  dis  que  In  fource  i'n 
bien  fi  excellent  ne  procède  que  de  ln  feule  Wmiè 
de  Dieu ,  qui  eft  la  caufè  &  je  principe  vnivufçl 
de  toutes  les  œuvres  tant  de  la  nature  que  de  U 
grâce.  C'eft  par  fa  feule  bonté  qu'il  a  créé  le  inon- 
de ,  fans  que  rien  l'y  obligeait ,  &  c'eft  parla  mef- 
me  bonté  qu'il  le  gouverne  depuis  tant  de  fictif  s- 
C'eft  par  fa  feu  le  bonté  qu'il  fupporte  les  ingrats*- 
des  des  médians^  que  difïïmulant  les  injures  qui 
AMfrfc./.  ^  wÇoit»  ilf™  Wcr  fon  foleil  fur  les  bonî,& 
fur  les  mefehans,  &  envoyé  la  pluie  fur  les  jullb 
&  les  pécheurs.  Et  c'eft  par  cette  feule  bonté  qu'il 
Gtjttf  ï.  a  donné  Tertre  à  l'homme,  pour  le  rendre  pairict- 
pantdefes  divines  quai  irez,  &  mefme  de  fig-oi*?' 
Car  comme  c'eft  le  propre  du  foleil  d  éclairer** 
le  propre  du  feu  d'échauffer  ;  *iffî  c'eft  le  p&m 
de  la  bonté  de  communiquer  les  biens  qu'elfe 
fede  :  d'où  il  s'enfuit,  félon  S,  Denis,  que  c'eft  *u"- 
ïe  propre  de  la  fou  vermine  bonté  de  fe  connut1' 
quer  fouverainementà  fes  créatures  ,  propoï"0^ 
némenr  à  leur  capacité*  Or  cette  fuprême  bo"* 
dcfirant  corrrauijiquer  h  gloire  &  le  boo-J^j 
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§b  feule  joiiit  de  rouie  éternité  ,  a  créé  deux  ordres 
Je  créatures ,  qu'elle  a  rendues  capables  de  cette  fa- 
veur ,  (eavoir  les  Anges  &  les  hommes,  dont  les  vus 
font  purement  ipirituels  &  les  autres  font  eompofts 
pipi"  &  de  corps, 

le  ji'entrcprens  pas  maintenant  de  parler  des 
îajges  ,  mais  m'arreftant  feulement  à  ce  qui  regar- 
de no  lire  nature  ,  il  faut  fçavoir  ,  que  n'y  ayant 
rien  de  fi  parfait  que  les  ouvrages  de  Dieu,  com- 
me il  a  créé  l'homme  pour  vne  fin  fi  relevée  ,  il 
jjiy  a  donné  dans  fa  création  toutes  les  grâces  Si 
toutes  les  vertus  convenables  à  cette  fin  t  mais 
avec  cetre  condition,  que  s'il demeuroit  fideîle,  if 
(onferveroir  pour  luy  &  pour  fes  defeendans  t  le 
rare  privilège  de  la  juftice  &  de  la  grâce  qu'il  a  voie 
receu  ;  &c  qu'au  contraire,  il  fere.it  privé  de  l'vne 
&  de  l'autre,  &  toute  fapoftcricé,  s'il  manquoiç 
de  reconnoiilance ,  &  de  foûmiffion  aux  lois  de  fon 
Créateur.  Or  l'homme  ayant  eJté  a  nez  malheti»  Gt&tf,  j. 
teux  pour  violer  le  premier  commandement  que 
Dieu  luy  avoir  fait ,  (ans  cofifidercr  ni  la  fin  pour 
laquelle  il  l'avoit  formé  ,  ni  les  dons  qu'il  a  voie 
leceus  pour  y  arriver,  il  perdit  eu  vu  moment  par 
fa  rébellion  ,  non  feulement  pour  luy ,  mais  pour 
ttous  tous  qui  foi  mues  fes  cnîans  ,  tous  les  droits 
&  tous  les  avantages  qui  luy  avoient  efté  doiuicz. 
Cette  perte  fi  générale  &  li  préjndic table  eft  VtaçBfbtf.t. 
Preuve  manifelie  du  péché  originel ,  dans  lequel 
W*$  fouîmes  conceus ,  &  qui  nous  prive  de  la  ju_ 
«ice  &;  de  [a  grâce  avec  laquelle  nous  ferions  venus 
au  monde,  La  fou ftracliori  dé  cette  grâce  a  attiré 
al^s  foy,  par  vne  fuite  malhcureuie  ,  la  corru- 
F'on  de  noftre  dcfïr  Se  la  dépravation  de  nos  ni- 
dations na tn relies  :  le  don  de  la  juflice  originel- 
f*>  ^lapnilFancede  la  grâce  les  tenoir  auparavant 
an  Mmt  C  c 
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dans  l'ordre  &:  dans  le  devoir ,  mais  ce  frein  qui  |« 
arreftoit  leur  citant  oftc,  elles  ont  commencé 
déclarer  avec  furie,  &  àfe  révolter  contre l'cfprir 
comme  le  fel  &  l'alocs  qui  conforvoient  fàus  coriflj 
priori  vnc  chair  morte ,  en  citant  oftez  ,  cette  cluir 
le  corrompe  &  fc  convertît  en  vers.  Ce  qiiifepaîs 
en  nos  premiers  parens ,  «lulîi-  toit  qu'ils  eurent 
péché ,  nous  le  fait  a!Ièz  connoiftre  ;  carquoy  qirj|| 
ïuiiènt  nuds,  cette  nudité  ne  leur  don  nuit  point^jj 
peine  ni  de  honte  :  mais  au  me  (me-  temps  qu'ik 
tombèrent  dans  le  crime,  ils  ne  purent  fans  horreuj 
fc  voir  en  l'eftar  auquel  jls  eltoient  ,  parce  qu'ai  cet 
inftant,  la  coneupifccnceles  attaqua  ,  ik  leurs  pafë 
fions  commencèrent  à  fe  réveiller.  C'eft  de  cetw 
corruption  que  naiiiènt  cous  les  pecliez  du  monde, 
&  c'eft  par  là  que  l'homme  s'eft  rendu  l'el'clave  du 
démon  s  comme  Iesvs-Christ  nous  l'a  hiy-mef- 
(«m*  8.  me  enfeigné ,  lors  qu'il  a  dit  ;  QidcMiffite  csmtm  k 
ftchéjfi  rend l' efcUve dupeçbè.  C'cft  ainfîquc  l'hom- 
me eit  tombe  comme  vu  malheureux  efclavefeuisfa 
puiflànce  du  malin  efpric  ,*  il  le  tient  lié  par  les  chaî- 
nes tjLefes  partions  déréglées ,  il  eft  devenu  folifuj^j 
&  comme  il  s'e  Involontairement  fournis  à  fou  en»- 
pire ,  iî  la  mort  le  prend  dans  cet  citât ,  il  n'aura  M 
mais  d'autre  demeure  que  l'enfer,  qui  eit  leroyau* 
me  du  démon. 

L'homme  citant  donc  dans  cet  eftat  déplorable^ 
il  a  plû  à  la  bonté  divine  de  faire  deux  choies  ert 
ùt  faveur  ;  l'vne  de  le  délivrer  de  la  fcrviiudcjw 
ces  deux  grands  ennemis,  le  démon  &  le  p^c^  ! 
&:  l'autre  de  le  mettre  en  eftat  de  pouvoir  P°  "f? 
der  le  Royaume  du  ciel  pour  lequel  il  avoit  en 
crée.  Et  comme  il  avoit  vnc  infinité  de  moyens 
pour  accomplir  ce  deuein ,  il  enacfioifîvn,  ^f* 
excellent  &  le  plus  furprenant  de  tous  ceux  a*** 
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U  Pouvoir  ft  fovir,  qui  eftoit  que  Dieu  fe  hft  hom- 
S  &  qu'il  raûiuuft  pour  les  hommes.  Cette 
vcvê  fi  extraordinaire  aefté  vn  objet  Je  fondai? 

luifs ,  &  vu  fujet  de  rifte  aux  Gentils  ;  car  (  c„.  <; 
a'vn  cofté  il  a  femblé  aux  vus  que  c  eftoit  vne 
cMètout-à-fiit  indigne d'vnc  fubftance  ajaiUhau- 
tc  &  audi  pure  que  celle  de  Dieu.de  s'vnir  a  vne 
nature  aufli  balle  &auui  corrompue  que  celle  de 
l'homme  ;  &  les  antres  ont  crû  que  c'eftoit  vne 
folie  que  Dieu  fe  nft  homme  pour  fatiébner  les 
hommes  ,  puis  que  fa  fagefte  &  fa  puij&MW  Juy 
four  nifloienr  tant  d'autres  moyens,  qui  fembloient 
plus  convenables  à  cette  fin.  AulTi  cette  merveil- 
le n'eft  pas  vu  des  moindres  exercices  de  noftre 
Foy  ;  &  comme  c'eft  vn  grand  ouvrage,  il  faut  vne 
lumière  particulière  de  Dieu  pour  en  concevoir 
les  merveilles.  JLalumierenacurelle  avec  laquelle  fa 
bonté  nous  a  créez, fuffit  pour  nous  faire  compren- 
dre les  cho  les  p  ropor  tionné  es  à  noftre  nature  ;  mais 
quand  elles  furpalleut  la  nature,  &  demandeur  d  au- 
tres notions  pour  les  entendre.alors  nous  ne  voyons 
rien  fans  le  fecours  d'vne  clarté  furnaturelle  qui 
vient  de  Dieu.  Cet  ouvrage  admirable  eft  de  ce 
rang jBcâeft  capable,  fi  on  le  confidere  bien,  de 
mettre  de  l'étonnement  non  feulement  dans  l'el- 
prit  des  homme*  ;  mais  suffi  dans  celuy  des  An- 
ges. Ce  n'eft  point  iey  vue  exaggeration ,  c'effc 
k  femiment  de  S.  Paul,  qui  dit,  qu'après  que  EpWt- 
l'œuvre  de  noftre  rédemption  a  cfté  découvert  aux 
tarâmes ,  &  annoncé  dans  l'Eglife  ,  les  Princi- 
Futez  mefmes  &  les  Puilfmces  du  ciel  font  entrées 
dsns  vue  nouvelle  connoiffànce  >  &  dans  vne 
^ouvelle  admiration  de  la  fagefte  de  Dieu,  qui 
éclate  dans  ce  my  Itère ,  confiderant  le  torrent  de 
^taces  Se  de  faveurs  qui  s'eft  répandu  dans  le  mon-. 

Ce  ij 
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de  par  cette  voye.  C'eftpourquoy  ce  grand  Ad*' 
tre  continuant  Ion  difcours  au  mcfme  lien  an" 
pelle  divinement  la  fageiïè  incomparable  qui  ,|" 
roiftau  fecretde  la  Rédemption,  vue  fagcltb  p]ejri^ 
de  diveriïtez  ;  parte  que  Dieu  a  pourvu'  pai  CC(t| 
merveilleufe  invention ,  non  feulement  à  nos  nJ 
ccfli  te  7,  &  à  nos  maux  en  gênerai,  mais  qu'il  a  *M 
pliqué  des  remède*  auflr  lingnliers  ;i  chacune  de 
nos  maladies ,  que  fî  la  venue  de  îifsvs- Christ  nu 
monde  n'euft  efté  que  pour  ce  feul  lujer.  Si  nu  113 
avions  tous  quelque  portion  de  la  lumière  celefte, 
nous  verrions  clairement  les  diverfïttz  merveilleux 
lès  que  renferme  cette  fagefle  ;  mais  parce  que  « 
n'eft  pas  vne  faveur  donnée  à  cous,  peu  de  perfohi 
ne$  îonc  capables  de  pénétrer  les  raifons  cadres 
dans  ce  profond  myftere,  S.  Au  g  Lift  in  fut  long, 
temps  fans  y  trouver  que  des  renebres- ;  cet  homme 
fi  intelligent  ne  pou  voit  comprendre  comme:  it  jI 
eftoit  poffîble,  que  le  Verbe  divin  fc  fuft  vni  à 
ftoftre  nature  j  mais  lors  qu'avec  le  Baptclme  il  eut 
elle  éclairé  de  la  lumière  dont  je  parle ,  il  eonfefle 
qu'il  pafla  pïuficurs  jours,  durant  lesquels  il  ne  fc 
pouvoir  la  lier  de  penièt  avec  vue  extrême  doit- 
çenraux  voyesdeDietï- ni  de  conllderer  i'.ibyJlne 
impénétrable  de  la  divine  figeife ,  qui  fe  découvre 
dans  ce  moyen  fi  fînguiier,  qu'elle  a  clioifî  poujj 
fauver  le  monde,  Alors  ce  Saint ,  à  la  faveur  de 
cette  lumière ,  remarqua  coures  les  mi  fer  es  dans 
lefquelles  l'efprit  de  l'homme  eftoit  réduit  par  I* 
péché  j  il  vit  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  fou  ame  qui 
ne  fût  couvert  de  playes ,  que  fou  entendement 
eftoû  obfcurci,  que  fa  volonté  citoit  rebelle,  q"e 
fon  imagination  eftoit  toute  corrompue,  que  f°|l 
«léfii  eftoit  tout  dépravé,  &  que  fa  c liait  clto* 
faible  Se  naturellement  portée  au  mal.  Cette  lu* 
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ùùctc  lny  découvrit  tonïes  ces  chofes  ,  qui  luy 
Èftoient  cachées  auparavant  ;  mais  fur  tout ,  c!b 
Il(y  fît  concevoir ,  qu'vii  Dieu  fait  homme  &  mis 
L  Croix ,  eftoir  vn  remède  aufll  propre,  &  auflï 
efficace  3  non  feulement  pour.totis  ces  maux  en  gê- 
nerai, maisaufîl  pour  chacun  deux  en  particulier, 
hue  s'il  n'euft  efté  deftiné  que  pour  vne  feule  de 
ces  maladies ,  comme  le  connoilfent  par  expe- 
lietice  ceux  qui  font  profeflîon  de  fuivre  ferieu- 
Rment  la  vertu-  Et  cela  eft  fi  vray  que  j'ofe  diie , 
que  fi  Dieu  avec  toute  fa  puifthnee  &  toute  Ca  fa- 
geiïe,  par  laquelle  il  a  cteé  le  moude,  Se  par  la- 
quelle il  potirroit  créer  encore  mille  autres  mon- 
des en  vu  inftant,  chereh oit  quelque  autre  remède 
plus  convenable  &  plus  puiiîantque  cchiy-cy.foiE 
jour  établir  fa  gloire,  foie  pour  fauvet  les  hommes 
(quifoiities  deux  fins  qu'il  fepropofe  dans  toutes 
jtês  œuvres  )  il  ne  le  trouveront  [pas.  Mais  comme 
cette  doctrine  eft  importante  &  peu  connue,  il  h 
fane  expliquer  pkus  particulièrement.. 

$.  S 

Commençant  donc  parce  qui  regarde  la  gloire 
de  Dieu,  il  faloit  avant  toutes  chofes  pour  réta- 
blir l'homme  dans  la  gtace  do  ut  il  eftoit  déchû , 
pKisfaire  à  cette  Majeilé  fouveraine  pour  les  ofïèn- 
qu'elle  avoir  receucs  ;  lefquellcs  efioient  infi- 
llics,  puis  qu'elles  avoient  efté  comniifcs  contre 
v*e  Majefté  infinie.  Q_ue  fera -ce  ,  il  nous  y  joi- 
Elons  encore  les  crimes  de  tous  les  hommes  qui 
tout  maintenant,  qui  ont  efié  &  qui  feront ,  &  qui 
^efme  peuvent  cftre  jufqu'à  l'infini  3  II  faloit  de 
plus  pour  viie  fatisfaétion  &  pour  vne  abolition  fi 
x  ^oetale^  vnû, vertu  infinie,  qninefe  trouve  qu'eu 
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Dieu  ;  mais  Dkii  ne  petit  ni  mériter ,  ni  fetisfj,^ 
ce  font  des  œuvres  qui  n'appartiennent  qu'aui 
créatures,  &  non  à  leur  Créateur  :  EtainJÎ  potlr  ^ 
effet  lï  merveilleux  ,  &  pour  contenter  pléineina^ 
la  jufticc  de  Dieu ,  il  eftoit  împoffible  de  trouver 
vn  moyen  plus  propre  Se  plus  convenable,  qui 
d'vnir  la  nature  divine  Se  l'humaine  en  vnc  rnef, 
me  perfonne,afin  que  Dieu  fe  faifant  homme,  pûtfe 
rendre  capable  de  fa  tis  faire  &  de  mériter  $  &  qut 
l'homme  citant  rcvelhi  d'vne  vertu  infinie,  la  Jj_ 
vinité  pût  au/fi  fâtis  fa  ire  très-  abondamment  Se 
très- parfaitement.  Ce  grand  fac rince  a  donc  fs, 
tisfait  fi  pleinement  pour  tous  les  péchez- du  mon- 
de ,  qu'il  a  feu!  rendu  plus  d'honneur  à  Dieu,  qu'il 
n'avoit  rcccii  d'injure  par  les  crimes  de  tous  les 
hommes  j  &  cette  incomparable  obeïfiance  de  fou 
Fils  luy  a  donné  plus  de  joye  qu'il  n'avoir  recen 
de  déplaifir  de  la  révolte  générale  des  hommes. 
Rien  n'a  jamais  porté  La  gloire  de  Dieu  h  vn  fi  haut 
degré,  que  cecie<Biivre  admirable  ;  jamais  nVavoît 
receu,  &  jamais  il  n'eu  fi  pû  recevoir  vn  li  gralitj 
honneur,  puis  que  cette  obeïftàn ce,  cette  foûmif- 
iîohj  ce  refpe<5t  n'eftoient  pas  l'ccuvre  d'vn  hoin 
nie  feulement ,  mais  d'vn  Homme- Dieu,  d'vn  fi| 
naturel  &  légitime  de  Dieu,  &  d'vn  Fils  infiniment 
aimé  de  fou  Père, 

Mais  il  faut  encore  remarquer,  que  comme  le 
fils  de  Dieu  venoit  au  monde  pour  opérer  noftf£ 
falut^ce  n'eftûitpasafièz  qu'il  nous  obtinft  le  par- 
don de  nos  péchez,  s'il  ne  nous  euft  aulll  guens 
de  nos  foibieJîeSj  &  s'il  ne  nous  euft  donne  de* 
forces  pour  ne  commettre  pas  de  nouvelles  orren- 
fiw.  C'eft  pourquoy  ileftoit  necefiaire,  outre  lia 
holitionde  nos  crimes,  que  ce  divin  Sauveur  n011* 
pieritaftla  grâce  pour  ne  tomber  pas  de  nouveau* 
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*  luv  feul  eftoit  capable  de  la  mériter.  Car  de  men- 
SÏSS&veur  fi  extraordinaire  pour  tout  e  gen- 
■e  humain  SC  eftidue  ,  pour  dénommes   dont  le 


&  cette  puiflance  infinie  ne  fc  pouvoir  trouver  que 
dans  Je  Fils  de  Dieu  fait  homme  pour  1  amour  de 
jjous.  A  iufi  celuy  qui  feul  eftoit  aOez  riche  pour  la. 
tisfaire  pourtous  les  péchez  ,  a  PÛ  feul  nous  mériter 
la  grâce  de  n'en  plus  commettre  à l  avenu.  Ht  cette 
.race  qu'il  nous  acquiert  >  contribue  beaucoup  a 
luementer  la  gloire  de  Dieu  ,  puis  que  Dieu  n  eft 
pas  peu  honore  par  l'innocence  &  parla  lauitetede 

fes  créatures. 

Ce  n'eft  pouf  tant  pas  pat  cette  feule  voyc  que 
Dieu  a  efié  glorifié  dans  cette  œuvre  de  noftre  Ré- 
demption: c'eft  auffi  parce  qu'on  remarque  plus 
clairement  dans  cet  ouvrage  que  dans  aucun  autre, 
les  perfections  les  plus  effendellcs  de  Dieu,  &  cel- 
les qui  fer-vent  le  plus  pour  nous  porter  à  la  crain- 
te &  à  l'amour  de  fon  faiur  nom,  Il  eft  vray  que 
les  Philo foulies  qui  ont  connu  quelque  chofe  de 
la  Divinité  „  parvne  ferieufe&  profonde  étude  de 
fes  ouvrages  ont  eu  quelque  idée  de  fa  fagefie  & 
defatoute-puhTaiice,  qui  paroiiTem  fi  vifiblement 
dans  la  djverfité  &  dans  ta  beauté  de  fes  créatu- 
res mais  ils  n'ont  prefque  rien  connu  de  fa  bon- 
té^ fa  charité  ,  nide  fa  mifericorde ,  puis  que  plu- 
leurs  d'entre  eux  ont  nié  fa  providence»  pour  ce 
<iai  regarde  les  cliofes  humaines ,  qm  elt  en  Dieu 
vne  marque  &  vue  fuite  des  perfections  que  je  vous 
viens  de  nommer.  Ce  font  celles-là  que  leur  ef  prit 
«a  point  découvertes  ,  parce  qu'ils  ont  ignore 
SU'vri  Dieu  avoit  pris  vne  chair  humaine,  &  qui! 
1  Ce  iiïj. 
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avoit  foufrcrt  la  mort  pour  les  hommes.  Ceft  ii 
que  ces  perfections  paroilïènr  avec  plus  d'éclat  M 
c'eft  par  la  foy  de  ces  mylleres,  que  nouVeî3 
ment  les  figes     les  fçavans ,  mais  les  plus  j™ 
fans  &  les  plus  groiîiers  connoiftênt  IfxtKmï 
amour,  &  la  bonté  infinie  Je  Dieu  envers fe s ctejj 
titres ,  pour  kfquellcs  il  a  voulu  perdre  la  vie 
vne  croix.  C'en:  parla  aulîï  qu'ils  font  manifeftfc 
nient  convaincus  des  foins  qu'il  a  pour  les  hon, 
nies,  &  de  la  providence  paternelle,  avec  laquelle 
il  les  gouverne }  puis  qu'il  a  bien  voulu  dtfcendre 
du  ciel  pom- travailler  fur  la  terre  h  l'truvrc  deleuj 
faim.  C'eft  par  la  qu'ils  voyait  combien  fa  %elïè 
eft  admirable ,  puis  qu'il  employé  des  moyens  (i 
propres  ,  fi  efficaces  &  fi  puilfans ,  pour  lem  pro- 
curer cette  grâce:  Et  c'eft  enfin  par  là  qu'ils  con, 
ftoiflent  de  quelles  peines  nous  t liions  redcvabl| 
a  h  jufticedeDieu,  &  comme  il  eftoic  iropoflîbie 
quelle  demeurait  farisfaite  par  les  fouftrauces  & 
par  les  travaux  de  tous  les  hommes,  puis  qne  lents 
péchez  n'ont  piî  eftre  expiez,  que  par  la  monde 
ion  propre  Fils,  Les  Gentils  n'ont  point  feni  ce  <M 
c^eftoit  que  ces  perfections  en  Dieu  ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  connu  ce  divin  my  itère  par  lequel  les 
nommes  font  rachetez  ;  &  s'il*  en  ont  en  quelque 
lumière  ,  jic  le  regardant  qu'avec  des  yeux  tout 
charnels  >  ils  ont  crû  que  ce  qui  porte  la  gloire  de 
Dieu  au  plus  hautpoinà  où  elle  pniilè  élire  élevée, 
tftoirvne  cholè  incompatible  avec  fa  j^randeur  de 
avec  fa  Majefré.  Car  fi  l'on  confident  caufe  de 
cet  abaiiïèment  }  il  eft  certain  que  Dieu  nous  m 
donné  dans  cette  œuvre  nierveilieufe  vue  preuve 
d'autant  plus  illuftrede  fa  bonté,  qu'il  a  pris  plu* 
de  foin  d'y  cacher  3c  d'y  anéantir  fa  Ma/cftc  ;  # 
c«t|!e  bqiué  cft  l'vné  de  fes  perfections  qui  luv  Û 


,v.  ta  vit  »t  rostre  Seignfvb.:  Î9s 
la  plus  chère  ,  &  par  laquelle  il  defire  d'eftrele  plus 
connu  &  k  plus  loiîé  de  les  créatures. 

t. 

Pour  ce  qui  eft  du  fécond  point  que  je  vous  ay 
lit  remarquer  ,  qui  regarde  les  avantages  que  les 
hommes  retirent  de  ce  myllere,  il  n'y  a  point  de 
langue  qui  puifie  le*  expliquer.  Car  comme  Djeii 
M  l'ait  rien  que  de  très  -  parfait ,  &  qu  d  a  voulu 
racheter  le  monde  tres-fuflifamrnent  ;  il  n'y  a  dans 
tomme  nulle  maladie  fi  incurable  ,  pour  laquelle 
il  n'aie  renfermé  des  remèdes  dans cemyftere.  Mais 
je  ne  m'étendray  pas  icy  davantage  fur  ce  lu  jet , 
lice  que  iVn  dîray  quelque  cliofe  ,  lors  que  je 
feukray  de  l'Annonciation  de  la  Vierge.  Et  fi  vous 
■voulez  dés  maintenant  en  titre  plus  inftruirs ,  li- 
fti  ce  que  j'en  ay  écrit  dans  la  troifiéme  partie  du 
Symbole  de  laFoy,  où  je  traite  des  fruits  de  l'ar- 
bre de  la  Croix,  le  dis  donc  pour  conclure  j  qu  e- 
tatit  aflùrc  qu'entre  tous  les  ouvrages  de  noftre 
Seigneur,  celny-dà,  eft  le  plus  excellent,  qui  luy 
-donne  plus  de  "gloire ,  &  dont  les  hommes  tirent 
plus  d'vtiljté ,  &  n'eftantpas  moins  véritable,  que 
Ivn  &  l'autre  le  font  voit  avec  plus  d'éclat  dans 
l'ttuvredenoftre  Rédemption  que  dans  aucun  au- 
lrr,  il  s'enfuie  que  ceft  le  plus  grand  &  le  plus  fé- 
cond en  riche  Iles, 

faùcy  vu  autre  raifonnement  qui  prouve  cette 
Vcr"c,  C'cfl  que  Dieu ,  dont  les  cevtvres  font  tres- 
parfaites  }  cornme  luy  -  mcfme  eft  tout  parfait , 
jflit  qu'elles  foient  toujours  accompagnées  de  deux 
^e  res  plus  eflentielles  perfections;  Ravoir,  de 

de  bonté  ,  comme  tous  les  Pfeatimcs  &  ?f*h 
les  Cantiques  faits  à  £1  louange  iioys  l'ûnfô* 
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prient;  d'où  Ton  doit  conclure,  qu'entre  roa«, 
les  œuvres  ,  la  plus  parfaite  eft  celle  eu  hn^J, 
ces  deux  perfections  le  rencontrent  dans  vu' 
haut  degré.  Or  il  eft  clair  qu'il  n'y  en  a  point  «3 
en  porte  de  plus  illuftres  marques,  que  le  tiWlV 
ie  de  n o lire  Rédemption.  Car  quelle  juflïce 
jamais  pareille  à  celle  qui  a  efté  exercée  fur  hu, 
du  Dieu  ?  Et  quelle  mifevicorde  approcha  jamjjt 
de  celle  qui  a  cfté  faite  à  des  efckves  parfamonj 
Certes  ni  l'vjie  m  l'autre  ne  pouvaient  aller 
loin, 

l'ajoute  encore  cette  autre  conlid  (-ration  ,  qui 
îious  découvre  plus  clairement  les  convenances  ifc 
ce  grand  rny  Itère,  &  les  grâces  que  Dieu  y  verfe 
fur  les  hommes.  Il  faut  remarquer  que  comme 
Dieu  eft  l'auteur  des  ouvrages  de  la  nature  5c  in 
la  grâce,  il  agit  delà  mefme  manière,  &  avecfc 
incline  ordre  dans  les  vnes  que  dans  les  autr«. 
Iv'ordre  que  fa  fagefîe  obferve  dans  les  <ruvita 
naturelles  cft ,  qu'en  chaque  genr  e  des  cbnfa  i 
en  fait  vne  tres-noble  &  tres-relevée ,  qui  eft  la 
caitfe  de  tout  ce  qui  le  trouve  renfermé  dans  « 
genre.  Par  exemple }  dans  le  genre  des  corps  lu- 
mineux ,  c'eft  à  dire  dans  les  a  (1res  ,  le  folcil  en 
eft  le  plus  clair,  &  eft  la  caufe  de  toute  h  Lu- 
mière qui  fe  trouve  dans  les  étoiles,  qui  n'ont  & 
clarté  que  celle  quelles  reçoivent  de  luy.  Lïnns 
h  genre  des  corps  qui  fe  meuvent,  le  premier  cM 
cil  Je  plus  parfait,  Se  eft  la.  caufe  du  mouvement 
de  tous  les  corps  qui  luy  font  inférieurs  &  ^ 
le  ciel  Se  fur  la  terre  j  ce  qni  eft  fi  vray ,  que  lî ce 
premier  corps  s'arreftoir.  >  tous  les  autres  deme11" 
teroient  immobiles  ,  parce  qu'ils  prennent  t0"5 
leur  vertu  &  leur  mouvement  de  luy.  Cet  0faJ| 
etably  de  Dieu  dans  les  ouvrages  de  la  nature,»* 
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,  «,ffi  nirmv  1«  hommes.Dans  vu  Royau- 
appartient  au  Roy,  & 
îJlvoir  déconk  de  luy  comme  de  fa  fource, 

S  Royaume.  Do  mefme  U  Sagefle  étemelle 

%[,&  Iwrmefm,*  voulu  qu'entre  les  Saints 
£  v  eii  euft  vu  qui  fuft  fouverainement  iaint  ,  ÔC 
littcl  cous  les  autres  Saints  tiraffent  leur  fainte- 
Pour  cette  raifon  ,  il  ca  nommé  le  Saint  des 
texte  ,  non  feulement  parce  qu'il  eft  plus  grand 
quêtons  les  autres  ,  mais  aullï  parce  qu  il  _erMc 
plus  faim ,  &  que  c'eft  par  luy  qu'ils  (ont  iaïictl- 
liez.  Ccft  luy  qui  leur  fournit  toutes  les  choies 
aeceiïaires  pour  les  rendre  fainrs  ;  &  ces  chofes 
font  en  grand  nombre,  &  doivent  toutes  décou- 
ler de  luy. 

Mais  parce  qu'il  eft  important  de  bien  enten- 
dre cette  divine  conduite  ,  j'adjoufteray  encore  vu 
exemple  connu  de  tout  le  monde.  Vous  trouve- 
rez que  ce  meftne  ordre  a  eu  lieu  dans  tontes  les 
Conimvmautcz  Rcligicufes  qui  fleurilTent  dans  l'Ë- 
glife,  comme  dans  celle  de  laint  François  s de  faint 
Eciïoifttde  faine  Dominique ,  &c,  A  in  II  dans  l'Or- 
dre de  faint  François ,  on  peut  dire  qu'il  a  efté  en  fa 
manière, la  canfé  déroute  la  [aiurct-é  êc  de  toiire 
^perfcûion  de  fou  Ordre ,  parce  qu'il  luy  a  don- 
^  la  règle  que  l'on  y  obfervesquil  l'a  édifié  par 
l'exemple  de  fes  vertus  5  qu'il  l'a  in  ft mit  par.  lama- 
IJîte  de  vivre  de  cous  qu'il  avoir  élevez  forts  fa 
McipWj qu'il  l'a.  rendu  agréable  à  Dieu,  &  re_ 
fwMe  aux  démons  par  férroitc  pauvreté ,  par 
l'»ercice  de  loraifon,  parles  jeunes,  &  par  rant 
«Wrçi.anftericcj.  qu'il  va  établies]  &  lur  lequel 
Ni  il  a  attiri  les  faveurs -du  ciel  par  les  prierGf 
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ferventes  qu'il  a  faites  à  Dieu  pour  l'he.|«Ut  p 
ces  de  cette  nouvelle  inftitution.  P>1r  cet  H 
pie  qui  efi  facileà  comprendre,  vous  poiive!jB 
cevoir  ce  que  je  vous  dis  de  l  e  s  v  s  -  C  h  h  9 
Car  ce  que  font  S,  François  &  S.  Dominique'']* 
cun  <Jans  leur  Ordre ,  nolrre  Seigneur  left 
dans  vn  feul  Ordre  ,  mais  dans  tout  Je  al<S 
quoy  qU  avec  grande  différence  3  parce  <J.  "  J 
laines  Fondateurs  font  L  c\iu  fc- de  la  faimc^  J 
leur*  enfitns,  eu  la  manière  que  nous  avons  ditt 
mais  Iesys-Chkist  dl  di:  plus  h  caufe  ,vr 
toire  &  efficiente  de  h  grâce,  delà  judicefe  Je|jj 
fainteté  de  tous  ceux  qui  deviennent  Saints,  &dj 
toutes  les  chofes  qui  font  neçeJlàires  pour  k 
re  arriver  à  la  fiinteté. 

Examinons  maintenant  cette  doctrine  vn  «s 
plus  en  particulier  ,&  voyons  comment  cet  admi. 
rable  Réparateur  a  pourvu  très  -  parfaitement  de 
temedeatousnos  hefoùis.  La  première  cliofexiffl 
qm  eitoic  nccefbfce  pour  nolhe  fu.trificmoi, 
eftoir  de  nous  réconcilier  avec  Dieu,  lequel  efloit 
jufteiîient  irrité  à  caiife  des  pèche*  des  bornais} 
&  ainfi  il  falojf  necelïàûcment  iuy  offrit  vue  fa- 
tisfaclion  convenable,  eu  obtenir  le  pardon,  8f. 
outre  cela  nous  mériter  la  grâce  pour  les  éviter  à 
1  avenir.  C'eft  ta  j-ms  n^fi.™  c,,;„,^...  _ 


Jie  nouvelle  do cTxine,  qui  comme  vu  flambeau* 
nous  éclairait  pour  trouver  le  chemin  du  cil 
Eftant  foibles  f  nous  avions  befoîn  de  quclqu^I 
qui  nous  encourageaft  pour  achever  ce  penibî 
voyage  ;  eftant  malades,  nous  avions  befoiu  de  *■ 
piedes  fpirituels  pour  guérir  nos  maux  s,  e&m 
Ouvres, nous  avions  befoift  des  medt.es  d'aatrUl 


1 


SVR  LA  VIE  DE  NOSTRÏ  SEIGNEVR;  ïfiî 

.  offrir  avec  nos  prières  }  &  enfin  eftant 
?  vjto,mfz  de  tant  de  milcres,  nous  avions  befoin 
$Vn  fidclle  Advocat,  &  d'vn  paillant  Médiateur 
uprés  du  Pere  Eternel.  Noftre  nature  eftoii  donc 
mifcrabkmctit  affligée  de  tant  de-  maux,  &  atuijc- 
,icà  tant  de  necefiiieï  ;  Se  le  Fils  v nique  de  Dieu 
WU5  a  fuftîfamment  fourny  tous  les  remèdes  qui 
eftoient  neccifaires.  C'dt  cclny  qui  par  l'ef- 
fufiondefon  fanga'  fatisfaitpour  nospeenez  ;  qui 
par  Ton  grand  facrificenous  a  mérité  la  grâce  jqui 
^Hfjj  inftru  étions  falutaircs  nous  a  tirez  de  noftre 
.-.•eu  idem  cm  ;  qui  par  afes  exemples  admirables  a 
fortihé  noftre  foiblefie  ;  qui  a  in  11  i  tué  les  Sacre- 
mais  comme  des  remèdes  fouverains  pour  nos 
«nés  jqui  par  fes  mérites  infinis  a  enrieby  noilrc 
pauvreté  ;  qm  intercède  continuellement  pour  nos 
lefoiiis  devant  loir  l'ère  ,  &  qui  enfin  dans  fa  vie 
tome  iniraculeufe  ,  Se  dans  toutes  les  circonftaji- 
ces  qu'elle  renferme  ,  nous  a  lailTé  vue  matière 
inépuifiible  pour  méditer ,  vne  doctrine  toute  ce- 
iefte,  des  aiguillons  d'amorti  qui  percent  les  cœurs, 
vne  fource  abondante  de  dévotion  f  des  exemples 
touchans  &  efficaces  d'humilité  ,  d'obeïlTance  , 
'JL'  patience  i  de  douceur,  ik  de  toutes  les  autres 
venus. 

Nous  voyons  par  là,  comme  il  n'y  a  point  de 
Jjjtoyens  imaginables  que  le  Sauveur  n'ait  trouvez, 
p  le  nous  ait  lai(Tcz  pour  iervir  de  remèdes  dans 
^  fnaladics  dont  noftre  vie  eft  accompagnée.' 
ïNous  voyons  qu'il  a  voulu  mefine  mourir  pour 
(tous  les  procurer >  Se  qu'il  a  eu  tant  d'amour,  & 
^lie  fpifauflï  ardente  pour  noftre  fâiur,que  fi  fan 
^^uc  eufi:  dépendu  de  celuy  des  bommes.  Et 
à  L  e  tIe  œuvrC  inconcevable  qu'il  a  découverte 
hn  des  rkeles ,  pour  la  iWiétificasion  des  hom-. 
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'Àm.rii  ^es  »  &  la  véritable  juftice  qu'il  a  voulu  eftte  «, 
noneée  par  toute  la  terre  en  fou  Fils  vnique  ^ 
eil  la  juftice,  c'eft  ii  dire  .qui  eft  le  juftificatcirA 
le  fanftificaceuï  de  tout  le  monde;  &  quipatio^ 
ces  moyens  que  nous  avons  dit,  opère. ^  nous doT 
ne  des  fecours  pour  nous  rendre  véritablement  in, 
lies  8c  véritablement  faints.  C'eft  encore  ce  dijin 
ouvrage ,  qui  nous  manifefte  clairement  quefeU 
la  rigueur  de  la  juftice,  perfohne  ne  pouvoit  nous 
fanaifjer,que  ceîuy  qui,  poflèduit  vne  vertu  a/j^ 
putnahte  pour  opérer  toutes  ces  meiveillesj  dDnt 
aucune  créature  n'eft  capable, &' qui  n'apparticm 
qu'au  fouverain  Créateur  de  tontes  choies,  MaÇ\ 
nous  devons  tous  rendre  des  grâces  éternelles  m 
Pere  des  mifericordes  ,  de  ce  que  pouvant  nous 
fauver  fans  s'obliger  à  cette  rigueur  de  la  juitice, 
parle  moyen  d'vn  Ange,  onde  quelque  homme 
de  rare  faintetc,  il  n'a  pas  voulu  fc  fer  vit  de  ce 
moyen  ;  mais  a  mieux  aimé  envoyer  fon  fils  vni- 
que  au  monde,  revefhi  d'vfte  chair  humaine  ,  non 
feulement  pour  Ton  honneur  prop  re,mai  s  au  fît  pour 
la,  gloire  de  noftre  nature  :  car  comme  vn  homme 
nous  avoir  perdus,  vn  homme  auifl  a  repafétouefs 
nos  pertes. 


CHAPITRE  II- 

Des  bcawz,  admirables  ,  &  des  gr.tndtws  f1'  fi 
remontrent  en  VhumUkè  jkinte  de 
Iesvs-Christ, 

LE  s  Payens  fe  fout  imaginez  qu'il  eftoit 
à-fait  indigo  de  la  majefté  de  Dieu,  de 
reveftir  d'vne  fubftance  aiilli  balle  qu  eft  no» 
diair  .  mail  pour  les  détromper  6c  pont'  vous  Jlfj 


n'en  vas  vous  faire  voir  combien  cette 


ÏÏmè  pccibntic.  C'cft  dans  des  merveilles  de 
Ste  namre  que  h  figeue  de  Dieu  paroift  avec 


qui  eftoient  dans  le  mépris.  Car  encore  que  par 
vneftèt  de  fabonte  il  ait  voulu  s'humilier  jufqu'à 
fc.  faire  homme  ,  néanmoins  il  s'eft  tellement  fait 
hotnme,  qu'au  lieu  d'en  recevoir  de  P  infamie,  il 
en  a  efté  au  contraire  infiniment  relevé  ;  puifqu'i! 
eftoit  en  fou  pouvoir  de  fe  faire  ce  qu'il  aurait 
ïoulu ,  fans  vfer  d'ancre  moyen  que  de  fa  feule  vo- 
ionte.  Mais  pour  voir  tecy  plus  clairement,  il  faut 
pitmieremenc  remarquer,  que  dans  la  nature, qui 
efl  commune  a  tous  les  hommes  ,il  y  a  vue  chofe  que 
Dieu  a  faire  j  fçavoir  cette  mefmc  nature  j  &  il  y  en 
avneautre,  qui  n'eft  point  de  Dieu,  mais  que  Je 
ienm  y  a  introduite  >  fçavoir  le  péché.  I  es  v  s, 
Christ  a  pris  fur  foy  ce  que  Dieu  avoit  fait  5 
mais  il  a  Iftilfc  ce  qui  avoir  eiU-  malheureufement 
attiré  par  le  démon.  Il  s'eft  reveftu  de  noflre  ira- 
M* ,  &  t\'A  point  efté  fujet  au  péché.  Quelle  lan- 
gue donc  pourrait  exprimer  l'abondance  des  dons 
le  S.  Hfpric  a  rcmply  cette  humanité  facréeî 
*•>  première  de  ces  grâces  a  efté  fon  vnion  inef- 
Jkle  avec  le  Verbe  divin  ,  qui  eft  la  plus  grande 
de  toutes  les  merveilles  que  la  toute- puiiîànce  de 
Dieu  pmfPe  faire.  par  là  cette  tres-faiirte  humafii- 
'é  a  efté  relevée  fur  tout  ce  que  Dieu  a  crée  ,  Se 
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créer;  Se  afin  que  cette  fupiTinc  dignité  f^ff 
complie  de  tour  ce  qui  appartient  à  fa 
deur ,  elle  a  elié  faite  la  fource  de  tontes  les  ^ 
ces  j  Ja  grâce  générale  d'eftre  le  chef  vnivetfe|  j 
tous  les  hommes  ,  luy  a  cité  donnée  ,  afin  ni» 
par  elle  tous  les  trefors  du  ciel  lu  lient  commuai 
quez  auxenfans  d'Adam  ,  &  avec  cette  graçetoq. 
tes  les  autres  grâces  que  l'on  nomme  gratuites 
luy  ont  efté  accordées  ,  comme  la  prophétie  !. 
fagelïè ,  le  don  de  faire  des  miracles ,  Je  pouvoir  Jç 
guérir  les  malades ,  la  puilïànce  furies  démons  s& 
enfin  tous  les  autres  dons  du  S.  Efpntj  &  tousftj 
trefors  ontefte  renfermer  ,  &onrtc'pofé  damceiw 
fa  in  te  ame. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  là  où  fe  terminent  les 
grandeurs  de  Cette  adorable  humanité.  Tout  ce  qui 
la  regarde  eft  grand  j'tout  ce  qui  l'accompagne 
eft  proportionné  à  cette  première  dignité  que 
luy  donne  l'vuion  qu'elle  a  avec  le  Verlie,  C'efl 
le  plus  haut  des  couièils  de  Dieu  3  $c  qui  par  cou- 
fèqueiit  ,  félon  la  manière  d'agir ,  a  dû  s'accom- 
plit le  plus  hautement.  Ain/i  ami  que  rien  ne  man- 
quait pour  relever  la  gloire  de  ce  my  ft  ère ,  devant 
que  I  e  s  v  S-C  h  k  i  s  t  naquift ,  ou  plûtoft  dés  le 
commencement  du  monde  f  &  dans  toute  la  fn« 
te  des  âges ,  il  a  efté  promis  aux  Patriarches  t  f 
a  efté  ajinoncé  par  les  Prophètes  t  il  a  efté  prédtc 
par  les  Sibylles  ,  il  a  efté  rejprefentc  par  tcuitcs 
les  cérémonies ,  par  tous  les  faerifices  ,&  par  ï°*s 
les  fàcremens  de  l'ancienne  loy;  &  lors  qu'ils 
Jn  defeendre  du  ciel  en  la  terre ,  de  quelles  circofl* 
fonces  &  de  quels  prodiges  fa  venue  n'a-t-P 
point  efté  accompagnée  ,  ainfî  qu'il  eftoi1 
foimable  pour  vne  majefté  fi  fuprême  î  V»  ^j1' 
£e  envoyé  de  Dieu  en  a  apporté  la  nouvelle  ?  ^ 
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tfé  cônceu  par  U  vertu  du  S.Efprit  ;  il  eftné  d'v- 
„  vlefge  ,  on  a  entendu  ks  Anges  chanter  des 
antiques  a  km  honneur  au  intiment  de  la  naif- 
fonce- il aeilé  vifitc  dans fa  trécJiepar les  Faite  ursj 
[a  pâniyn  nouvel  ailre  dans  keiel  aulîktou;  qu'il 
j'èfl  fait  voie  fur  la  terre  »  les  Rois  le  font  venus  £w  ^ 
adorer  ;  les  Saints ,  comme  Zachane  ,  FJiz  abêtit,      '  r 
Simeou  &  Anne  La  Pujpheteuc,  ont  reconnu  fa 
jandeur  j  mais  celuy  de  tous  qui  Juy  a  rendu  plus 
dr  gloire  ,  a  efté  S.  lean  ,  qui  eftant  encore  dan» 
le  ventre  de  fa  mère,  luy  a  rendu  fes  hommages 
comme  à  fon  Souverain  ,  &  l'a  adoré  comme  Ion 
Dieu.  Croijlàut  en  âge ,  fon  honneur  Se  fa  gloire 
fe  font  accrus  avec  luy,  A  fou  baptelme  les  cieisx 
fe  font  ouverts  ,  le  S.  Efpfic  eft  defeendu  fur  luy 
lïilîbiement  en  forme  de  colombe  ,  &  cette  voix 
a  cilié  entendue"  :  Celuy -ey  cfi  mm  Çihbkn  aimé,  Mlftthtî% 
mtm'tft  agréable  fît?  toutes  chvfes .  Du  cane  fa  vie& 
lis  voyages,  Se  lot*  qu'il  converfoit  avec  ks  hom- 
mes 3  routes  les  actions  répond  oient  à  la  dignité 
de  fi  perfyune  :  Car  vu  Dieu  defeendu  du  ciel 
fat  La  terre,  pouvoir- il  faire  d'autres  actions  que 
lies  «étions  toutes  divines  ï 

C'eft  pourquoy  ce  Seigneur  a  toujours  agy  eu 
Dieu  5  il  a  guery  les  malades,  il  a  rendu  k  veue 
a«i  aveugles,  il  a  chalfé  les  démons,  il  à  rendu  aux 
paralytique;;  l'vfage  de  leurs  membres,  il  a  délivré 
ta  lépreux  de  leur"  lèpre,  il  a  relfufcité  les  morts,  îi 
a  dmigc  la  nature  des  chûfes ,  lors  qu'il  a  multi- 
P1^  les  pains,  qu'il  a  marché  fur  les  eaux,  qu'il  a 
truandé  aux  vents,  qu'il  a  calmé  la  mer,  qu'il  a 
Peiietté  dans  le  fecLet.  des  cœurs,  &  qu'il  a  prédit 
chofes  de  l'avenir.  Sa  v  ie  a  efté  la  fàinreté  mef- 
nie,da  piefdié  vue  doctrine  admirable,  il  apàr- 
donné  les  péchez,  Ua  jportc  la  lumière  &  la  pieté 
Md.auMm.  P  4 
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dans  le  cœur  des  hommes  :  &  ce  qui  cft  encor* 
jjIus  merveilleux  ,  ceux  qui  croyaient  en  ]Uy  ^ 
ibient  de  femblablcs  prodiges.  Non  reniement  f 
parole  produifoit  des  miracles  fi  ctonnans  t  S-J? 
par  la  vertu  qui  for  ton  de  lu  y,  Se  par.  Iefeul|| 
touchement  de  fa  robe  les  maladies  les  plus  inci(. 
rables  eftoient  guéries.  Dieu  pouvoit-il  mener  fur 
la  terre  vue  vie  plus  digne  de  fa  grandeur  3  &pou, 
voit-il  fignaler  foji  pouvoir  par  des  marques  p[us 
jJlu  ftres  f 

Parlons  maintenant  de  fa  mort;  elle  a  paru  hou. 
teuiê  à  quelques- vus  ,  mais  à  qui  la  voudra  coniî- 
derer  d'vn  eJprit  fain,  elle  n'a  pas  elle  en  vérité 
moins  glorieulê  que  fa  vie.  Toutes  les  créatures  ea 
furent  émeués,  le  foleil  s'obfcmch,  Sa  terre  trerÉ 
hlas  les  pierres  fe  fendirent, les  fepulchres  furent 
ouverts ,  &  le  voile  du  temple  fut  déchiré.  $1 
mourut,  parce  qu'il  voulut  mourir }  &  il  rcfTulci- 
ta  le  troiîiéme  jour  comme  le  maiib  e  &  le  triom- 
phateur de  la  mort  ;  il  ne  relfufcita  pas  feitl  ;  mais 

{>at  la  pniflince  il  reltufcira  plulieurs  morts  avec 
uy  ;  il  dépouilla  les  enfers  ,  il  fit  fou  efclave  le 
Prince  de  ce  monde;  eV  après  avoir  remporté  cette 
vidoire,  fuivy  de  tous  ces  illullres  captifs  qu'il 
avoir  délivrez,  il  monta  glorieufemcnt  dans  le  ciel 
par  là  propre  vertu.  De  là  comme  le  Souverain 
de  l'empire  celefte  ,il  envoya  peu  après  le  S.  Efprit 
fur  la  terre,  &  par  la  force  invifible  de  cemeSce 
Eiprit  „  &  le  mitùftere  de  douze  pauvres  prê- 
cheurs ,  il  changea  les  mœurs  de  la  plupart  $ 
monde,  il  abattit  les  autels  des  idoles ,  il  iufW"* 
ta  les  Empereurs  ,  il  donna  des  forces  aux  M*11"" 
tyrs ,  il  peupla  les  deferts  de  Solitaires  ,  il  W 
pl't  les  villes  de  Vierges  ;  cV  mettant  fons  le* 
fieds  tous  fes  ennemis,  Se  toutes  les  puufances  dç 


■-iAjregfdcsciifa-s ,  il  établir  dans  le  monde  lave-, 
I  l  le  faseue,  la  véritable  Religion;  la  véritable 
Koi&e  au  pèche,  pou  rie  faire  chair  ,&bve- 
fable  contioiflance  de  Dieu ,  pour  le  faire  aimer  lur 
Ltc,  choies.  Tous  ceux  qui  confpirerent  aie  faire 
finourir  éprouvèrent  des  châtimens  effroyables  ;  le 
Elire  qui  î<- liV" ;l  fes  ^einis  fe  pendit ,  le  Préfi- 
knl  t„n  le  ju«ea  fe  tua  de  les  propres  mains,  * 
toute  fa  nation  qm  l"Y  procura  b  mort ,  Fut  exter^ 
minéepar  le  fer,  pat  le  feu,  par  L  captivité  ;  &  de- 
puis le  déluge  on  n'a  point  vû  d'exemple  iimemo- 
Lble  ni  libellerai  de  b  vengeancede  Dieu  ;  parce 
quecèaune  ne  pouvoir  eftte  trop  rigoureufement 

Vous  voyez  donc  clairement  par  routes  ces  ebo-  . 
fes    a u i  le  font  pal U es  à  b  veu c  de  toute  la  terre y 
une"  ce  n'a  posnt  cllé  vue  refolutio»  indigne  de 
Dieu  de  fe  faire  homme ,  puifque  la  vie  de  cet 
homme  a  paru  bien  plus  la  vie  d\n  Dieu  que  la 
vied'vn  homme  ;  &  quant  à  la  mort  fur  la  Croix, 
tînt  s'en  faut  qu'elle  aie  efté  honteule,  &  incom- 
patible avec  vne  fi  haute  majefté  »  qu'ail  contrai- 
re tien  ne  relevé  tant  la  bonté  eV  la  gloire  di- 
vine, puifqu'en  efîèt  ce  n'éft  pas  le  lupphee  qui 
'end  vue  mort  fenominieufe  ou  honorable  ,  mats 
Wyfc-  qui  fait  que  l'on  fonftre  le  fupphce.  S, 
^clquVn  perd  la  vie  pour  la  defenfede  fon  pais, 
four  fauver  l'eftat ,  pour  la  foy ,  pour  la  chaltete, 
«"pour  qLIdoLie  autre  grande  vertu s  .cette  mort 
d'avant  plu,  honorable    que  1*  ^  * 
S<  crudie,  à  b  rendre  plus  cruelle  &  p  us 
Wenfe-  ^  je  dis  mefme  qu'il  n  y  a  nen  plus 
llotiçux  que  ce  genre  demort.  Lamottde  I  *  s  y  î- 
P »* ht  a  efté  accompagnée  de  ces  excellens 
towifs:  ,1  cil  mort  pour  k  fabt  des  hommes }  il 
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t-ll  mort  pour  bannir  du  monde  le  culte  des  f  a 
Dieux  ■  il  eu  mort  pour  attirée  les  hommes  àlac"^ 
noi  (Tance  du  vray  Dieu  s  &  fa  mort  a  efté  la 
de  tant  de  biens  qu'on  ne  les  peut  raconter.  \ 
Perfomie  ne  peut  au  lu"  s'oftenfer  ;ivec  rai  fou  d 
ce  que  la  vie  de  I  6 s  V  s-C hrist  a  efté  fi  uv- 
vre  ,  fi  humble,  &  fi  aiiftcre.  Car  s'il  dt  {3 
fiir  la  terre  pour  cftre  noltre  Docteur ,  s'il  a  f^ 
envoyé  pour  enfeigner  aux  hommes  par  fa  parole 
Se  par  (es  exemples  le  chemin  de  k  patience,,  je 
l'humilité  7  Se  du  mépris  qu'il  faut  faire  des  vanu 
tez»  de  l'avarice ,  &  des  plaifirs  qui  le  trouvent 
dans  le  monde  ;  s'il  t[i  venu  pour  nous  appren- 
dre à  embrafler  k  Croix  T  pour  nous  porter  à  U 
pénitence,  à  la  mortification  de  jios  fens  ,  à  re. 
iionccr  à  nous-mefmes  ,  &  à  quitter  les  délices 
qui  fiaient  la  chair  ,  ne  faloit-il  pas  qu'il  Te  fift 
humble  pour  dorater  noltre  orgueil,  qu'il  Te  ren. 
dift  pauvre  pour  guérir  nos  dehrs  infatiablcs  pour 
le  bien,  &  qu'il  mena  fi  vne  vie  auftere  &  Jabo- 
rieufe ,  pour  nous  retirer  de  l'amour  des  plaiilrî 
de  la  terre  qui  nous  emportent  avec  "tant  de  vio- 
lence > 

Après  vous  avoir  vn  peu  entretenu  de  ce  qui 
regarde  la  vie  &  la  mort  de  iEsvs-CrtitisT  engene? 
ta],  il  eft  temps  d'entrer  dans  la  confidentiel!  de 
chaque  myftere  eu  particulier 

&e  Y  Anwmcifiùen  de  U  Vierge, 

Pour  commencer  donc  par  le  premier  myiiërtfj 
Se  qui  efr.  le  fondemcr.t  de  tous  les  autres.,  f$*- 
voir  f  incarnation  du  Verbe  divin  -  confiderez  d'a- 
bord l  immenfe  charité  de  Dieu  ,  &  l'amour  ità 
concevable  qu'il  a  eu  pont  les  hommes  ,  \niif(ff 
fans  nulle  neceflûc  delà  part  Se' fans  aucun  tnqj 
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S  de  l-1  l,art       nonimes  >  ^  a  V0U'Ll  Par  ^  ^ei1^ 
P  vtniti)[  de  labour;',  envoyer  ton  Fils  vnique 
î\  terre  pour  t-Ltr  fa  lut  :  c'eft  à  dire  qu'il  a 

ulit  <ii!i:  cc'  c'ur  F'îs  ^  fiIt  homme  »  afin  de  ' 
K^ris  ennoblir  p.u"  fa  naimuice ,  de  nous  falsifier 

Sarfa  PmTl^  1  c'c  nouS  cnricIliï  Par  ^g1306»  de 

ILs  enfeigner  par  fa  doctrine  ^de  nous  fortifier 
njt  fort  exemple  ,  de  nous  reflufeitet  par  fa  mott, 
de  nous  retirer  de  noftre  captivité  au  prix  de 
fon  f^ing  &  de:  fa  vie.  C'eft  ce  grand  bien  que  le 
Suiveur  un -fine  a  tant  prifé ,  lors  qu'il  a  die  :  Dan  f  uim.  3t 
Çtfsrt  Aimé  !c  monde,  ,  qu'il  a  dot/ né  fin  Fils  vm- 

y*Ktefai  que  m»  ceux  qui  croirait  et!  lay  >  c'eft  à 
Jiccr ,  tous  ceux  qui  en  croyant  eu  !uy  ,  l'aime, 
tant  Se  obéiront  a  les  comrnandemens,  né  perif- 
htt  point  >  w.di  qtWs  aye?n  U  "Je  étemelle.  Ht 

||erteiiquoy  paroift  l'excès  de  cette  charité,  de 
ce  que  Dieu  ayant  tantd  autres  moyens  pour  nous 
guetir  >  il  a  voulu  fe  fervir  de  ce  remède  qui  luy 

HËe  fi  cher ,  parce  qu'il  eftoit  plus  vtile  pour 
les  hommes  ;  &  de  ce  qu'il  a  eu  plus  de  confi  - 
detation  pour  la  gloire  3  Se  pour  la  iarité  de  l' hom- 
me qui  elloit  lun  ennemy  ,  que  pour  fa  propre 
grandeur. 

Canfîderez  cufetoiid  lieu  les  convenances  m er- 
vdlkiifi-s  qui  ic  trouvent  dans  ce  my itère  ;  cejt 
à  dire,  combien  ce  remccle,  que  la  divine  îagdte 
a  voulu  duv.fu  pour  nous  guérir  >  eftoit  propor- 

■onné  à  nos  maux.  Car  comme  c'eftoit  par  vu 
Wami  que  nous  avions  cfté  perdus,  Dieu  a.  voulu. 
Ift'vn  homme  nous  fauvaft.  Comme  par  l'oigued 

■Fvii  homme ,  qui  prétendoit  s'égaler  a  Dieu ,  non  . 

■nions  tous  efte  condamnez  ;  de  mefme  Dieu  a  en- 
forevouhi  que  nous  fanions  remis  en  fa  grace.par 
f abaiffemeut  a\  u  nouvel  homme ,  q«> ^ftafit  Dieu^ 
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s'eft  fait  véritablement  homme.  De  plus  y  avojj  j 
quelque  voye  plus  fciire  pour  nous  ne  qui  ter  A 
nos  dettes  que  pat  le  fang  du  Fils  de  Dieu  ?  Y  £lVoj^ 
il  rien  qui  pût  ennoblir  noftre  nature  corn  au- 
fainte  humanité  ?  qui  pût  plus  vtilemeiit  p 
nous  prendre  Je  foin  de  nos  affaires  4  qnC 
Juy  qui  peut  tout?  qui  pût  plus  heu  reniement  c 
treprendre  la  défenfe  de  noftre  caufe,  que  cej 
qui  paroift  devant  fou  Pere  coin  me  fou  fouvera' 
Preftre  ?  qui  put  avec  plus  de  fidélité  &  plus 
compaflion  f  le  rendre  le  médiateur  entre  ]>iey 
les  hommes  ,  que  celuy  qui  eftoit  tout  enfemble 
Ditri  &  liûmme  ,  en  gardant  d'vne  part  fidèle 
ment  h  juftice  entant  que  luge  s  &  de  J'ancre  en 
demandant  grâce  entant  que  partie  ;  en  te  dur 
géant  de  nos  dettes  entant  qu'homme  ,  &  en 
rempliffaut  fou  humanité  de  mérites  pour  farisfa" 
te  abondamment  pour  ces  dettes  ,    entant  q 
Dieu  ;  en  fereveftant  de  la  qualité  d'homme  po 
devenir  débiteur,  ck  confervant  celle  de  Dieupotir 
payer  ce  que  nous  devions  î  II  eftoit  impoflîb 
de  trouvet  vu  moyen  plus  propre,  plus  conve/t 
ble,  &  qui  renfermai!;  il  pleinement  tout  ce  q 
eftoit  nec  chaire  pour  noftre  falut.  Car ,  corn 
dit  admirablement  S.  Léon  ,  fi  Iesvs-ChMî 
n'eût  efté  vnvrnyDieu,  il  n'eût  pû  nous  appel 
ter  le  remède ,  Se  s'il  n'eût  efté  vu  vray  homme, 
il  n'eût  pû  nous  fer  vit  d'exemple.  Qiiél  appareil 
plus  puifïànt  pouvoir  eftre  appliqué  au:;  play«  (i, 
nos  ames  ,  qui  eftoient  fi  dangereufes  ,  &  «i  » 
grand  nombre  ?.  Quels  exemples  plus  efti^c£ 
pouvions-nous  recevoir  pour  nous  confondre,  e 
pour  nous  encourager  ,  que  ceux  de  noftre  Sa 
ve"f  qui  eftoit  tout  enfemble  eV  Dieu  &  h°r- 
Pie  i  Comment  noftre  orgueil  pouvoit-il  « 


RdVS-  I-A  VIH  DE  WOSTRE  SeIGNEVU. 
,  ux  „ll£.ry  que  p.ir  Ion  humilité  >  comment  no- 
?   jyjricc  pouvoir  irlle  eltre  minix  éteinte  que 
rlîi  pauvrrté  ;  cumme  noftrc  colère  pouvoit- 
le  eftrc  mieux  étouffée  que  pat  fâ  patience? 
{ominent  nos  rebellions  pouvaient  -  elles  eftre 
mieux  appaifées  que  par  fou  obeïilauce  ï  comment 
l'inclination  que  nous  avons  à  caréner  noftre  chair 
&  à  la  bien  traiter,  ponvoit-clle  être  mieux  mo- 
dérée que  pat  Ih  travaux ,  &  pat  l'iuifterité  de  Ça 
vie  ;  Et  enfin  comment  nôtre  tnfenlîbilité  à  ai- 
mer pouvoit-cSlc  être  mieux  réveillée  que  par  vu 
tel  amour  î  comment  nôtre  ingratitude  pouvoir. 
«Ile  être  mieux  confondue  que  pat  de  fi  grands 
biens î  comment  Ponbîy  ctimmei  des  faveurs  di- 
Hu  pouvoir- il  nous  être  plus  juitement  rc-pro- 
Rte  que  par  ries  foins  fi  pleins  de  charité  ?&  com- 
ment nos  incredulitez  ,  &  nôtre  peu  de  confiau- 
»  pou  voient-elLs  être  mieux  guéries  que -par  des 
pnerites  fi  dignes ,  &  des  marques  d'amour  fi  ren- 
dre* &  li  obligeantes  ? 

^  H  faut  confitkrcr  anffi  dans  ce  myftere,  l'or- 
dre &  la  conduite  que  Dieu  a  voulu  garder  dans 
^  manière  qu'il  a  choifie  pour  accomplir  l'ccu- 
Vl'=  de  notre  Rédemption.  Car  il  etl  certain  , 
ï™«»c  dit  fimt  Bernard  ,  &  comme  tous  les 
Pûcteiirs  renlei^ntiit  avec  luy  ,  qu  il  avoir  vn 
^"bre  infiny  d'autres  moyens  pour  remédier  à 
■Feiniftce^  cache?,  dans  'les  trefors  de  fa  puif, 
«nce  &  aL:  H,  bouté  :  mais  il  kiy  a  plû  de  nous 
de  nôtre  chute  en  la  mefme  forte  que 
étions  tombez  dans  le  mal-heur.  Et  com- 
n,e  vue  femme  avoir  été  la  eaufe  de  nôtre  per- 
te  >  U  a  fut  t.n  forte  qu'vne  autre  femme  fuit  la 
g*  de  nôtre  fhlut.  Adam  après  avoir  péché  dit 
3  Dieu  :  Seigneur.,  U  femme  que  vota  m'avez,  domik  Gt» 
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fwtf  mefervir  de  compagne .,  prefemi  du  f  • 
de  t! arbre  ,   &  j'en  ay  matwé.  Ces  paroles  n"? 

ft  oient  qti'vnc  exeufe  pour  couvrir  vu  grand 
clic ,  &  noftre  premier  père  au  g  ment  oie  fa  f^6* 
en  penfant  la  diminuer.  Mais  pont-  remédier  à  " 
mal ,  la  fagefle  de  Die»  furmottta  la  malice  de 
l'homme ,  elle  le  refoluc  dcflor.s  Av  faire  jiaifttj 
pour  nous  reconcilier  avec  elle,  vne autre femmt 
route  labre,  nu  lieu  de  cette  femme  pechereflè, 
Vue  femme  la  plus  humble  de  toutes  les  Utmw 
an  lieu  de  cette  femme  fiipcrbe  ;  vue  femme  k.., 
fin  qui  au  lieu  dit  fruit  de  mort  nous  donnerait  L 
fruit  de  vie,  Ab(l  changeons  en  des  aérions  de 
grâces  &  des  Cantiques  de  louanges ,  ces  paroles 
du  vieil  Adam  ,  qui  ne:  contenaient  tpi'vne  excy. 
fe  frivole,  &  difons  ;  Seigneur .  cette  femme  plei- 
ne de  grâce  que  vous  nous  avez  donnée,  nous  a 
piefenté  le  fruit  de  vie  ,  nous  eu  avons  mange, 
&  il  a  efté  plus  doux  à  noftre  bouche  que  te  miel, 
parce  que  nous  avons  receu  par  ce  fruit  la  vert 
table  vie  :  Le  fruit  de  l'arbre  nous  a  voit  lectuk, 
le  fruit  de  Marie  nous  a  délivrez  ;&  enfin  U  ma- 
lédiction dans  laquelle  nous,  étions  engagea  a  an- 
fe  d'Eve,  a  efté  changée  en  bénédiction  à  cauô 
de  Marie,  Cette  penfée  eft  de  fainr  Bernard ,  & 
voie  y  ce  que  S.  Anfelme  y  adjoufte.  11  a  efté  tres- 
fagement  ordonné  ,  que  comme  le  péché  Si  k 
mort  a  voient  pris  naiJiauce  par  vne  femme  jâiitM 
la  fainteré  &  fa  vie  vbftènt  d'vne  autre  femme.  B 
étoit  convenable  que  comme  le  demtm  im^- 
phoit  âifolemrnent  du  monde  qu'il  avoir  détint 
par  vue  femme, fou  orgueil  fuft  abattu  eu  voya"[ 
le  monde  remis  dans  la  première  beauté  par  vu* 
femme  ;  &  qu'abfi  les  enfans  des  femmes  con- 
ceulTentvue  douce  elperance  d'avoir  part,  y»  i0^ 


I  .  Lx  vie  de  nostre  Seusnfvr.      41  j 
Sietc  des  Anges  Si  des  Saints  ,  puis  que 
*Htoit  par  v ne  femme  que.  U:  monde  devenoitca- 
k  Me  d  vn  iî  gl'aili  bon-heu  r. 

r°  .     ^oi/doiie  dioili  ceux'  nouvelle  femme 
*  toute  éternité  ,  &  il  l'a  enrichie  dans  le  temps, 
i  toutes  les  vertus  ,  &  de  toutes  les  grâces  qui 
1 1V  iînicni  neceiïaires  pour  la  rendre  mere  de  foit 
k  ■  mais  pour  exprimer  lu  grandeur  de  fes  gra- 
faudrait  vue  langue  qui  fitrpaflaft  celle  des 
Animes.  Car  Dieu  met  toujours  dans  les  choies 
àfjJifpofitions  conformes  à  la  fin  pour  laquelle  il 
J«  a  dioifics  -,  &  il  les  remplit  toujours  de  toutes 
les  perfections  que  demande  cette  fin,  Ayant  choifi 
SJeaii  Baprifte  pour  annoncer  au  monde  la  venue 
dé  I  e  s  v s- Christ,  &  ayant deftiné S. Paul  & 
Ih  autres  ApoQres  pour  eftre  les  Prédicateurs  de 
l'Evangile ,  &  les  Dodcurs  de  toute  la  terre,  il  les 
rsvdntde  toutes  les  vertus ,  de  routes  les  grâces, 
k  de  tous  les  dons  qui  eftoient  neceil aires  pour 
«^quitter  parfaitement  de  ces  divins  ramiftertt. 
Ainfi  ayant  jet  té  les  yeux  fur  1a  Vierge ,  pour  l'éle- 
verà  bplus  liante  dignité  dont  vue  pitre  créature 
foit  capable,  fes  don$onr  elU  conformes  à  fon  élc- 
rÛ3on,&  il  n'eu  a  jamais  répandu  de  fi  grands  fui 
aucune  créature-  La  faiu  te  te  incomparable  de  cet- 
te Vierge  e 11  vue  deschofes  dans  laquelle  Dieu  a 
P»'t  paroi  (he  avec  Je  plus  de  fplendeur  les  mer- 
Veilles  de  fa  puilTance,de  fafagefle  &de  fabon- 
M  ;  &  fi  nos  yeux  eftoient  capables  de  découvrir 
«s  trefors  cachez  dans  cette  amc  fiiinte  rien  ne 
ljj«Ws  doimeroit  tant  de  fujet  d'admirer  la  iage 
,  Providence  du  Créateur  de  toutes  cliofes*  Le  io- 
I  m ,  la  lune ,  les  eftoiles ,  &tous  ces  corps  bn  lans 
**  1«i  parent  les  Cieux  ,  nous  font  bien  voir  quelque 
pêhofe  de  h  beauté  deceluy  qui  les  a  formez,  mai* 
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rien  ne  les  reprefente  parfaitement  qlle  |a  r  ■  ■ 
m  '7.      V!er^f-  Si>'  ProFliete  <™<s  dit  que  Dltli 

»wr*Mî        oV»/i  ,  combien  doit, il  l*eftre  d  a 
la  mère  du  Saint  des  Saints  ,  en  laquelle  fe  tral 
vent  dans  vn  degré  éminenr  tous  les  privilèges' 
autres  Saints  ?  Cette  grandeur  <j(l  admirable  , 
elle  le  paroiftra  encore  davantage ,  Ci  on  confia 
combien  la  Jiatiire  humaine  eft  au  ddîous  de  1'^ 
geliqtie.  Car  ce  n'eft  pas  vne  choie  extraordinal 
qu'vn  artilan  faïTê  des  ouvrages  plus  parfaits  avec 
de  1  or  ou  de  l'argent  qu'avec  de  t  argile,  parcl 
cju  yne  de  ces  matures  eil  plus  noble  que  l'autxd 
mais  de  donner  à  de  la  terre  la  beauté  de  Tor/cft 
ce  qui  furpalTe  toute  admiration  ;  comme  en  effet 
nous  ne  trouvons  pas  fi  admirable  la  pureté  d'vn 
■Ahgèjcjuin'a  pas  de  corps,  que  celle  d'vne  aine, 
pendant  qu'elle  eft  renfermée  dans  ion  corps,  El 
c'eft  vne  circonlhnce  qui  ne  doit  pas  produire 
moins  d'étonnement  ,  de  voir  que  cette  Vierge.' 
incomparable  foir  parvenue  à  vne  perfeâion  fi 
eminente  avec  Ci  peu  d'exercices  extérieurs.  Lors| 
que  S.  Paul  s'eft  acquitté  de  l'ouvrage  que  Dieu', 
luy  avoir  commis  dans  le  monde,  ce  grand  ApéV. 
tre  a  prefché  aux  Gentils ,  il  a  difpute  confie  (es 
Juift  ,  il  a  fermé  la  bouche  aux  Hérétiques, il  al 
cVrit  des  lettres  qui  contiennent  vne  dodrinef 
toute  celefte,&  il  afait  vn  nombre  incroyable  def 
miracles .  L'on  ne  remarque  rien  de  femblable  CM 
la  fainte  Vierge  ,  parce  que  l'eftat  d'vne  femme 
ne  demandoit  pas  des  emplois  de  cette  nature-f 
Après  avoir  donné  les  foins  necelïaires  à  I'édiH»B 
tion  de  foji  Fils ,  elle  s'occupoit  à  la  vie  contem- 
plative, quoy  qu'elle  ne  Jaiiiàft  pas  des  employé 
aux  occupations  extérieures  de  la  vie  active,  lors 
<l«e  la  necefïûé  le  demandoit.  Et  c'eft  vn  fsj* 
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E  rite  d'dhe  coniideré  avec  autant  de  joye 
Séîdmiratioti ,  de  içavou:  que  ceqni  fe  paffafc 
F  ,   ct£lU  de  cette  bien-hcureufe  fille  dans  le 
f*  r&dans  If  iilcncc-,  eltoit  il  agréable  à  Dieu* 
Swr  [I  rempli  de  mentes  ,  &  l avançait  tons  les 
£°'e  n  grace  ilt:v;mt  Ion  Souverain  avec  tant  d'a- 
ï^ce    tiu'clle  iurpafloir  celle  dus  Chérubins, 
te  Séraphins ,  &  de  tous  les  ordres  Angéliques 
3  rcfiftwit  J.ïns  les  Cieux.   Qui  pourrait  donc 
Savoir  ce  qui  fe  palïbit  durant  les  jours  &  du- 
rant les  nuits ,  dans  ce  fanftuaire  tour  chatte  &  tout 
mut  qui  pimrrnic  s'imaginer  les  actions  de  gra- 
I  1  les  Cantiques  de  gloire  &  de  louange  que 
faîvoffroii  ii  Owitï  mais  qui  auroit  les  yeux  de 
fefpritaikz  penetrans  ,  pour  découvrir  les  tuoti- 
ïeniens ,  les  penses ,  les  lumières ,  6c  les  ardeurs 
{enfermées  dans  ce  facré  Temple  î  I^s  yeux  de 
i'Lponjt  ont  efte  feuls  allez  épurez  pour  les  con- 
noùïrdans  en  eftre  éblouis  ;  lors  que  ravi  de  tant 
de  vertus ,  &  ik  tant  de  perfections  qu'il  voit  en 
fou  époittc  ,  il  dit  dans  fou  Cantique  :  Vous  eftts  c**h 
Ht  m»  ijwtfe  j  vous  (ps  bdk  >  vos  yeux  fin 
faux  comme  les  jeux  des  colombes  ,  outre  ce  qui 
è  eaetii  an  Adam  j  parce  qu'il  n'y  a  que  le*  yeux 
W-  Cieii  capables  de  découvrir  ces  beautez  ca- 
lées, pat  ce  grand  exemple  vous  voyez  combien 
c'fft  avec  peu  de  îaifbu  que  quelques-vus  allèguent 
011  leur  pauvreté  ,  ou  la  foibknc  de  leur  nature, 
î^t  dire  qu'il*  11e  peuvent  jû  faire  ie  bien ,  ni 
[ien  foiiff™.  Il  fwflit  qu'ils  ayciit  vn  cœur  pour 
K'ttàet  Dieu ,  &  pour  s'appliqua  à  Dieu  ;  car  s  ils 
fuient  en  faire  l'viapc  pour  lequel  il  a  elle  crée, 
épuifa  leurs  biens ,  &  fans  trop  entreprendre 
llc  ieurs  corps  ,  ils  acquereront  de  grandes  Ver- 


tus, 


&  ils  rendront  de  grands  fervices  à  Dieu.  A 


4l!*  MïDITATÏOKS 

qtullc  autre  chofe  s'employ oient  autrefois 
ciens  Pères ,  ces  illulhes  hahirans  des  defrrtj^'  ^" 
s'sccupec  nuit  &  jour  d.uis  la  comcrnpU^  ^ 
chofes  celeftes  ?  Cette  affaire  eft  au  deftlts  deto  ^ 
les  amres  affaires ,  &  cet  exercice  que  le  j^"" 
appelle  oilîveté ,  furpaflè  tout  ce  que  i  on  peut  fi 
re ,  parce  que  c'cft  là  que  l'aine  Religicnfe  loue"  D 
dans  la  retraite  &  dans  le  recueillement  ;  c'elV 
qu'elle  adore  -}  c'elt  là  qu'elle  aime  ;  c'cft  la  n\i\ 
a  de  la  crainte;  c'cft  là  qu'elle  s'avance,  qu  elle 

per e ,  q  u'elle  jp  leii  re ,  qn'el  I  c  s  '  hu  m  i  !  ic  d  e  vai  «  la  & 
jefté  divine  ;  c'eft  là  qu'elle  luy  rend  fes  refpe| 
q u 'elle chante ,  &  qu'elle  célèbre  fes  louaiigs™ 
c'eft  enfin  là  qu'elle  fait  tout  avec  d'autant  plus 
pureté  qu'elle  le  fait  plus  fecretement. 

Pouf  reprendre  donc  noftre  difcoursja  ViHge 
eft  vji  autre  Paradis  que  Dieu  préparoit  pot:r  Jcf. 
vir  de  demeure  au  fecondAdam  ,  &  comme  fui- 
vain  l'ordre  de  fa  providence  ,  il  difpofe  toutes 
chofes  fagement  &  doucement  ,  qu'il  les  conduit 
pat  des  moyens  proportionnez  à  leur  fin,  ScaSaà 
me  il  aime  de  faire  de  grands  progrès  par  fa  grî* 
<:e  dans  le  fond  d'vne  aine,  déjà  pré  parce  par  vue 
bonne  éducation  ;  outre  la  grâce  donnée  à  II 
Vierge  dés  la  naiiîànce,  Dieu^voulut  qu'elle  fût 
élevée  envn  lieu  faint.  Pour  cette  laifon  il  inipittl 
l'es  parens  de  la  prtfenter  au  Temple  dès  fou  en- 
fance, où  cl  le  commença  d'abord  à  faire  paroilto 
en  elle  des  vertus  admhable:;.  Voicy  ce  que  noVi 
en  rapporte  S,  Hierôme.  Z,*  Vierge ,  dit  ce  faiflg 
Docteur,  met  toit  tous  fes  Joins  pour^efire  U.  pre^j* 
aux  veilles  de  U  nuit  ,  pour  ejtre  U  mieux  ittjlr^'i 
dans  la  Loy  du  Seigneur,  pour  ftrpœjfer  Us 
humbles  en  humilité ,  pour  chut? ter  avec  plus  de  £»H 
Cantiques  de  David ,  pour  pratiquer  aws 
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Lrid  hs  ckéa,  &  paurpojjhier  tomes  les  au- 

V^'lertM  ^  VlHi  dv  Vcrfdimt'  Tt>Mesfîs  fAr<^ 
f  jfejfftt  pleines  de  qrace  J  parce  que  Dieu  ejhit 
'L,e!lonenr  eu  fi  huche  :  Elit  priait  fans  cep, 
T  m)(it  écrit  le  l'r«phe:s  ,  elle  méditolt  jour  &  mit  rfal  i. 
.  fay  du  Seigneur.  Son  zjele  s'ejhndoit  me/me  jttf- 
jur  Its  mires  filles  quan  élevait  m  Temple. 
Me  'prenait  g^e  qu'aucune  ne  dijl  rien  de  mal  à 
ffjt  t  qu'aucune  ne  je  Hcentiaft  à  rire  avec  trop 
£ttl«t  >  q* 'aucune  nvjàft  envers  fes  cormpagnes  dt 
unies  qui  ffyfeiit  femir  V injure,  on  le  mépris.  Elit 
itnijfeit  Dieu  cvnùnuellemm ,  &  afin  de  ne  finir  ja- 
mtt  de  cet  kiifdle  rrfpetJ,  lors  tjts'on  la  falïtoit,  au 
{ta  îles  civilisez,  ordinaires,  elle  répondait ,  Rendant 
mtes  à  Dicn- 


Mais  con  fiderom  l'eftai  >  &  le  lieu  ou  l'Ange 
«eneontra  h  frime  Vierge,  lors  qu'il  la  faluit  car 
encore  qu'elle  logea  Et  dans  vue  patm'e  maiion  » 
me  l'y  eftoic  néanmoins  accommodé  quelque  lieu 
'epere  p0Hr  nnei  :  là  eftoient  fes  livres  de  pièce, 
r°n  Pfeuuer  ,  fes  Prophètes  ,  fes  Qraiions ,  Se 
ÎSM  eftre  fou  cilice,  &  fa  difeipline  ,  dont ,  coni- 
"ie  la  ciafte  Iudiili ,  elle  châtioir  foii  corps  mno~Ifi^,h  s 
m  >  &  fur  tour  nous  avons  grand  fujer  d'ettreper- 
llBd« ,  comme  l'écrivent  les  Saints ,  qu  a  l  heure 
|?<ï  l'Ange  luy  déclara  les  volontés  du  PercEter- 
»  foti  efprit  eftoit  élevé  dans  quelque  haute con* 
^P'atiom 

Confïdtrcx  encore  les  fublimes  vertus  ,  que  la 
fit  paroifte  dans  l'entretien  qui  fe  paflà 
elle  &  cet  Ambauadeiu  celefte  ,  mais  admu 
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iez  particulièrement  Ton  filencc,  fou  Fui^nfl 
fadeur  &  fk  foy.  Son  filence,  en  ce  n^'l 
Iuy  ayant  dit  tant  dechofes  ,  &  ayant  foiiventï 
pris  la  parole ,  elle  vfa  de  fi  peu  de  tnots  P0 ,  £ 
repondre  j  afin  d'apprendre  aux  fide||es  „£,  r,  T 
«leur  &le  filence  font  les  pins  beaux  urnWl 
la  virginité.  Son  humilité ,  en  ce  qu'elle  fut  fojw 
de  crainte  &  de  trouble,  lors  que  l'Ange  lUy  JLJ* 
des  paroles  fi  avantageas  5  car  il  n'y  a  rien  qd 
paroiHe  li  nouveau,  ni  fifurprenant  à  vue  perfàjj 
ne  qui  elt  véritablement  humble,  que  d'ciuendi 
les  louanges;  &  il  n'y  a  rien  qui  luy  donne  pk  de 
frayeur  :  parce  que  comme  vu  riche  avare  craint 
les  voleurs  ,  de  peur  qu'ils  ne  luv  dérobent  fijn 
trefoi-j  ainfi  les  humbles  appréhendent  les  louani 
ges,  de  peur  qu'elles  ne  leur  enlèvent  l'luimiïj|l  j 
quieft  leur  plus  cher  rrefor.  Sa  charteré  6\'  l'amour 
incomparable  qu'elle  avoir  pont  ce  eue  excellente 
lut.  t.        vertu ,  en  ce  qu'elle  dit  a  l'Ange  ;  Comment  ceqttt 
vous  dîtes  fi  fera- 1-  il ,  pas  cjite  je  ne  cotwisfmnt 
£  homme  ?  d'où  il  paroi  ft  clairement  qu'elle  s'eftoii 
contactée  à  Dieu  par  le  vœu  d  Vue  perpétuelle  Vi| 
guiité;  vceu  héroïque,  qui  eftoit  inconnu  en  M 
temps  ;  dont  cette  admirable  Vierge  a  donné  Ifc 
premier  exemple.  C'eft  pourquoy  i'Eglife  en  f« 
Prières  la  nomme  Vierge  des  Vierges  ;  comme 
eftant  la  Reine  de  routes  les  ames  chartes  qwi 
font  profeffion  de  la  iînvre,  &  d'imiter  ion  exenj 
pie  en  fe  confacraht  à  Dieu.  Er  parce  que  cet  te  vtr» 
tu  Angélique  ne  peut  cftre  aflèz  buée,  cVq»'''J 
rencontre  quelquefois  des  personnes  qui  s'oppof«$ 
par  vnzele  inconfideré  à  ceux  qui  la  veulent  cm* 
brafler  ;  j'ay  crû  qu'il  eltoit  à  propos  de  vous  mettre 
zSffl       1CyCC  9ue  S.HicrÔn,e  nous  rapporte  dans  vne  Ep«- 
par  ces  paroles  :  Vne  Dame  illurtre  par  fa 


rte 
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S  nommée  Prétexta,  fuivant  les  ordres  de  fou  « 
£  Hiemecius,  oncle  de  la  vierge  Euitocluum  ,  « 
^L,0,t  ions  fos  foins ,  &  toutes  les  inventions  « 
Bnaires  a  ce  fexe ,  pour  parer  cette  fainte  fille,  « 

ja  cocfltT  proprement,  &  pour  la  faire  paroi-  « 
Se  dans  le  monde ,  dans  vn  eftar  vain  &  profane,  « 
ËLnt  pouvoir  changer  par  là ,  la  refolution  de  « 
Lyj'erjte,  &:rompi-  lès  deltcius  que  l'aide  fa  fage  « 
Lrcavoit  pour  elle.  levas  vous  dire  vne  chofe  « 
^véritable ,  mais  qui  devroit  vous  faire  trem-  « 
Ma  Durant  la  mut  vne  perfonue  parue  à  cette  » 
Dinie  avec  vn  vjfrgc  terrible  ,  êc  luy  dit  ces  pa-  » 
©les; Comment  avez- vous eulahardiefTe  de  ton-™ 
éa  les  cheveux  de  cette  chafte  vierge  avec  vos  « 
mains  fac tildes  ■  elles  deviendront  perclufes  dés  « 
«moment  pour  avoir  commis  vn  fi  grand  péché  j  « 
M  fi  vous  continuez  dans  voftre  refolution ,  fça-  u 
rta  que  dans  cinq  mois  vous  perdrez  voftre  ma-  « 
rj,&  vos  en  fans ,  &  que  vous  ferez  enfovelie  dans  " 
fcs  enfers.  Tout  cela  arriva  ponctuellement  coin-  " 
«ne  il  a  voit  cité  prédit  ,  &  la  mort  fubite  delà-  (c 
ficlle  cette  mal-heureufe  femme  fut  furprife,  ne" 
H  permit  pas  de  faite  pénitence,  C'eft  ainfi  que  ™ 
! s 5 v s-Chmsï  fe  vangede ceux  qui entrepren-  rt 
.*«  de  foihlter  fou  Temple; c'eil:  ainfi  qu'il  ton.  *< 
Wles  perU";  precieufes,  &  les  vaifleaux  dédiez  à  ' 
^  fer  vice.  Et  je  ne  renouvelle  pas  la  mémoire  de  f( 
hiftoive  pour  infulter  à  ces  miferables,  mais  " 
E°"r  vous  faire  voir  par  cet  exemple  ,  avec  quel  " 
■itc  avec  quelle  fidélité  vous  devez  garder  ce  ^ 
^ vous  avez  promis  à  Dieu.  ( 
9e  comme  ces  deux  vertus,  la  Virginité  &THu~ 
5l>té}ont  paru  avec  vn  éclat  particulier  dans  la 
?let£es  &  qu'il  nous  cft  de  la  dernière  importance 
■e  tacher  de  les  allier  enfembb ,  &  de  les  obtenir 
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pour  plaire  à  l'époux  des  aines  vierges  "  confV 

vne  ame  plaijt  infiniment  a  Dieu  qui  relevé  fA  ^ 
fîetè  par  l'humilité ,  &  en  qui  la  pureté  fin  (fVfl* 
ment  à  l'humilité.  Mais  combien  celle -là  eji,  fa 
digne  d*vne  plut  grande  vénération  dont  rhumilui 
rend  la  fécondité  plus  i/litfire  ,  &  de  qui  l'enfmt, 
ment  telefie  confacre  la  virginité  ?  Marie  efi  Pitm, 
Marie  eji  humble  -,  fi  vous  ne  pouvez,  imiter  la  ViT, 
ginitè  de  l'humble  Marie  >  imitez.  l'humilité  di  U 
Fierge  Marie.  La  Firgtnitè  eft  ppe  vertu  U'mèlt , 
mais  f  humilité  eji  vne  vertu  plus  necejfaire  ;  l'imtit} 
de  confeil  *  l'autre  efh  de  précepte  ;  ton  vms  ex- 
horte à  garder  la  première ,  l'on  vents  oblige  à  prt. 
Maitb  is  r^lter  ^  fîc°r>de  ■  H  eji  dît  de  l'vnc  s  Si  vm 
*  fuvez.  la  confervtr  ,  eonfervez,~la  :  il  efi  dit  £t 
l'autre  i  Si  vous  ne  vous  changst.  en  de  petit!  w- 
fittis  ,  vous  n'entrerez,  pas  ait  Royaume  des  Citm 
Et  ainjt  celle-là  efi  recompenfee  comme  vit  facrifitt 
qui  eji  libre  &  volontaire ,  &  ct{le-cy  efi  cotttmonià 
comme  vn  devoir  d'étroite  obligation  :  ^ 
pouvez  vous  fauver  fins  ejlre  vierge  }  mâts  vous  iit 
le  pouvez  fans  ejlre  humble.  L'humilité  <j*i  ?l(<clt 
la  virginité  perdre  peut  plaire  à  Dieu,  &  dejkmtj 
fa  colère  >  mais  j'ofe  dire  que  ii  virginité '.  tntfwt  dt 
Marie  riettji  pan  ejlè  agréable  a  Dieu  fi  tSe 
Va  ««■  accompagnée  de  l'humilité.    Sur  qui  rtfff* 

J  '    '      mon  ejprit ,  dit  le  Seigneur  ,  /mon  fur  eduy  $ 
humble  ,  &  doux  ?  Le  Seigneur  a  dit  ;  Mt»W* 
prend  fbn  repos  dans  celuy  qui  eji  humble  =  &  J1. 
dans  celuy  qui  efi-  feulement  chafte.  Si  donc 
■deufi  ejié  humble  ,  le  S.  Efprit  nettji  point  W# 
tn  elle  j  &  s'il  n'eufi  habité  en  elle,  Une  tt4  f*J 
rendue  ftcwdt    Car  comment  fans  lay  ftlil"s!'^ 


•'  '-  ^  e$  ^aylc  t■/^1'^  ,  C4"HWÎf  dle-mefrne  le 

^'Lc,  7'*'^'  5-  Dieu 

ELî'ftfWë  f  humilité  de  fafervAnte  >  que  fa, 

vthiitt.ii  fjî  wjrutit  qu'elle  a  concerta  caufe  de  fim 

Lwf/'ff  ■■  ^'  '-'"fi m  m pm  ^omir'  iue  ct  n cfà 

ikm'ditè  qui  a  rendu  Agreuble  ta  virginité.  Que  di- 
'to-vouf  à  et  la  »  vont  qui  tirez,  de  la  vanité  d'efire 
htrrtt  ! -Mûrie  fins  parier  de  fit  virginité,  nexpofe 
JFgtsywx  pur  fin  plus  grand  avantage,  que  fou  hti- 
Witti  &  vms  fins  vous  mettre  en  peine  de  l'hu- 
milité >  v>yns  vwijUtez.  feulement  de  wfire  virgini- 
té ?  Le  Seigneur,' 'du  la  fierté,  a  regardé  i'humithé  LueX 
&U  kfefe  de  fa  firvAnte,        eft  cette  fervante  l 
C'tjl  vntrkrge  fiititc  ,  vrsc  Ftcrge  pure,  vncFkrge, 
^pleine  dè pieté.  Eps- vous  plus  chafteî  qu'elle? 
vsjîre  dtvoihn  cji-ello  plus  fervente  que  la  jienne  i 
fssfsz-vous  que  vojlre  pu^tè  fit  plus  recommanda* 
Ut  devant  Dieu  que  celle  de  Marie  ;  pour  efperer  que. 
tir  cette  finie  vertu  ,  &  fuis  humilité,  vous  puiffieç, 
tkenir  les  grâces  >  que  Avarie ,  U  plus  pure  des  Vier- 
%v>na  pfï  acquérir  par  fa  feule  chaflttê  î  Et  enfin, 
fins  m'.s  vous  efles  rendues  iliufres  en  sonfervant  ce 
ààtdoîi  de  la  pureté  :  plus  vous  vous  faites  injure  a 
mt.mcfi,iestfi  vous  ternijféz.  ce  iujtre  par  vn  vke 
wftfhle  que  l'orgueil.  ■  *  . 

f  Outre  ces  deux  veitusjce  faiiu  Doreur  enajou- 
H.Ctjcoce  vnc  troiiU-mc: ,  qui  eft  la  charité  &  voi- 
CT  comme  il  en  parle  en  fes  Lettres  >  «n  des  ter-  •    ^  j 

qui  ne  font  pas  moins  remplis  de  folide  do. 
fù\c ,  que  de,  véritable  pieté,  l'ay  ciu  les  devoir 
pPpoctcr     parce  que  ks  lecteurs  en  recevront 
^iicoup  d'édification.  La    chafieté  ,  l'humtUte 
W  U  charité  ,  dit  ce  S.iinc ,  ne  font  pas  dit  nombre 
P"  eiwfis  qHi  tombent  foui  Us  fetts  >  comme  tes  çou* 
Addt  ah  Mtm.  k  ç 


Méditation* 
leurs  î  elles  ne  latent  pas  néanmoins  d'hoir  *». 
beauté  parfaite  ,  puis  qu  ellecjl  capable  de  pfo 


yeux  de  Dieu.  Et  en  effet  que  peut-on  shtiagintr^ 
pltti  beau  que  la  chaftetè ,  puis  qu'elle  rend  pur  v„ 
corps  tiré  d'vne  maffe  corrompue  >  que  d'vn  ennenà. 
elle  en  fait  yn  ami,  &  que  d'vn  homme' elle  en  fiât 
vn  Ange  ?  Jl  y  a  de  la  différence  a  la  vérité ,  eturt 
un  Ange&  vn  homme  chafie  ;  mais  ils  [ont  différent 
feulement  quant  à  leur  félicité ,  &  non  quant  à  U 
vertu  .&  fi  la  chajietc  de  celuy-là  efî  plus  heareuft, 
la  chajleté  de  celtty-cy  fff  plus  forte  &  plut  difficile, 
C'efî  la  feule  chafteté  qui  data  ce  temps  t  &  dans  es 
lien-  de  mifire,  repre fente  ("heureux  efiat  ois  nom  (h 
rons  dans  l'immortalité,  C'eft  la  finie  chajleti ,  api 
dans  le  mariage  tout  fa'mt  quelle  folemnifi  fur  U 
terre,  imite  les  noces  de  cette  religion  celefïe:  eu  l'ai 
fie  fi  marie  point  }&  où  Ton  tiejf point  donné  en  tnà* 
Mttiktxs.  riage  i  &  qui  nous  fait  voir  içy  bas  vue  image  du  biut* 
heureux  commerce  qui  fi  contraire  dans  le  ciel-  Ct* 
pen  :ant  jufquau  temps,  auquel  nota  jouirons 
efiat  fi  defiralfle ,  c'eji  la  chajhtê  qui  eonferve  par  e» 
vafe  fragile  que  nom  portons*  f*r  qui  eff  fîfjet  à  tuât 
de  dangers,  comme  tApo/he  nous  en  avertit*  C'eft  dfa 
qui  fàntlife  ce  vafi  >  &  qui  comme  vn  bSvte  pr*' 
deux  qui  prefirve  les  corps  morts  de  corruption,  dvn- 
ne  la  loy  a  nos  membres  ,  &  qui  modère  les 
mens  impétueux  de  nos  fins.,  de  peur  que  nous  ne  tom- 
bions dans  le  relâchement  par  Voifi-vet é ,  que  les  ^cftri 
charnels  ne  nous  corrompent  ,  &  que  les  infinis 
plaifirs  ne  nota  reduifent  dans  la  puanteur  &  dattS 
la  pourriture, 

Jkfais  après  tout .  quoy  que  cette  venu  fiit  fi  re 
vie ,  fi  la  charité  luy  manque  ,  elle  n'eff  JuM*** 
prix,  cfr  tl  ne  faut  pas  s'en  étonner  >  puis  que  ni  lafij' 
f*"y  qu'elle  tranfportafi  les  montagnes,  ni  le  don  de  '<* 


8it!'Ce>  ty^y  qùM''!</ffl  ffiij}  en  la  fauche  U  lartgagi 
tTf  J};g(S  &  des  h'jï/nncs,  ni  le  martyre  mefme  fouf- 
titdans  Us  plus  émets  f.atrmens  ,  ne  font  rien  fans  U 
hfiici  &  (°f/ty>iiff  il-  "'}'  4  r>en  défi  petit, 

m  avec  eilt  fie  devienne  grand.  La  ehafteté  fans  /<* 
Iforiiè  eftt'ne  lampe  fans  bulle  iftvottt  ofrez,  t'huile* 
fakffifM  ne  brûlera  point ,  &  fi  vous  eflez.  U  charité* 
b  cihijleti  fi  perdra  bicu-t>jff> 

H  ne  tient  reftedanc  plm  à  parler  que  de  l'humili* 
li  qui  doit  neceffaïrement  accompagner  ces  deux  ver- 
un.  Sans  l'humilité  tentes  les  vertus  ne  méritent  fM 
ft  tsom  de  -vertus  Chrétiennes  j  &  c'efi  par  l'htsmi li- 
se f  te  tan  acquiert  la  ch.-!  fi  clé  &  la  charité  ,  puk  que 
Cijt-HHX  humides  que  Dieu  communique  fa  grâce. 
Àiff  l'humilité  conferve  les  vertus  que  nous  avant 
titttiis  ;  car  te  S.  Efprh  ne  je  plaift ,  que  dam  les 
met  <pd  om  de  bas  fentiment  d' elles -mefmcs  ,  &  en 
h  eatifervant  elle  les  perfectionne  ;  parce  que  ta  ver. 
«  i'.-Mtf/ie/ttt  part*  jOMftfi»  ccft  à  dire,  par  Chu- 
rtûfoc  i  &  c'ejî  elle  principalement  qui  cbojft  de  »« 
rmtrt  l'orgiied  qui  efi  tarigine  de  tout  péché, &  te  plus 
pmd  ennemi  de  la  grâce  s  &  qui  fe  dégage  elle-mef 
tl!i&  tantes  tes  autres  vertus  de  la  violence  de  ce  ty- 
*<m,  L^rgueil  ejl  vn  venin  fnbùl  qui  fe  méfie  fîuvent 
«4ns  tonus  Us  autres  faunes  œuvres,  &  qui  en  all- 
ume les  forces  ,  fi  l'humilité  feule  ne  l*y  rtftftt  , 
^  fi  cmwe  vu  ferme  mmpart  elle  ne  t'eppofe  à  fh 

'  Mais  pour  reprendre  le  difeou»  que  nous  avons 
^îiinencé  des  vérins  que  la  Vierge  fit  paroi  ft're  en 
btl  Annonciation,  fa  Foy  s'y  fit  voir  dans  vn  ifter- 
^fitleux  éclat  :  Car  elle  ne  douta  point  des  gran- 
j6*  cimfo  que  l'Ange  lu  y  déclam,  8c  elle  neluy  eii 
'^atida  aucune  puruve',  comme  Zacharie  ■  quoy  t^t, 
^  '1  pamft  bien  plus  ejitraordijiiaire  qii'vtic 

£  e  ij 
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ge  inift  vn  enfant  au  inonde  3  qu'vne  femme  {[„ 
le  ;  &  de  voir  naiitre  vn  Dieu  ,  que  de  voir  naS 
vn  homme.  La  Vierge,  comme  vraye  fille  d'ibi  ° 
iiam ,  le  rendit  imitatrice  de  fa  Foy,  Comme  cê 
Parriatche  crût  qu'après  avoir  immolé  Ion  pj|s 
Dieu  eftoit  aflèz  puitfajit  pour  le  rellufcitcr,  Se  J 
le  laitier  pas  fans  enfant  ,  Marie  crut  que  tiemeu. 
rant  vierge,  elle feroitmere ,  parce  qu'il ji'ya  rjejl 
que  k  coLire-puitlatice  ctt  Dieu  ne  rmitlë  faire.  £t 
ainfi  rôtis  les  Saints  nous  enfeiguent ,  que  quand  k 
Vierge  demanda  t  Comment  cela  fi  ferait-il  f  elle 
ne  douta  nullement  de  la  choie  ,  mais  qu'elle 
s'informa  feulement  du  moyen  ,  par  lequel  elle 
s 'accomplirait  t  qu'elle  crur  rres-aflùïL-nii.i;L  qu'il 
eftoit  ailé  à  Dieu  de  faire  ce  qu'il  promenoir ,  mais 
qu'elle  fouhaita  de  fçavoir  la  voye  que  Dieu,  rien- 
droit  pour  opérer  vn  fi  grand  miracle  ,  fans  ûite- 
reuer  fa  virginité  quelle  lu  y  a  voit  voiiee.  Majw 
l'Ange  connoiiïant  la  îîucerité  de  fon  coeur ,  la  fa. 
ïisfir  fur  le  champ  en  l'vn  &  en  Tau  ire ,  lors  qu'il 
luy  dit  j  qu'elle  auroit  vn  enfant  &  qu'elle  demeu- 
re! oit  vierge  $  Se  qu'ai  n  11  elle  auroit  le  contenté} 
ment  d'eftre  mère,  Fans  perdre  la  virginité, 

§.  t. 

Ecoutons,  encore  ce  que  S.  Bernard  a  écrit  for 
Hsm.  41     cét  entretien  celefte,  V ?tté  avez,  entendu  ,  dit-f  * 0 
ïsp.  M'Jfl  fuiftte  Vierge  ,  et  qui  fi  pafem  en  vetti  >  vottf  a1"** 
entendu  en  quelle  manière  cette  merveille  i<tMfnt' 
piira.  L'vn  &  Vautre  tfi  vn  fujet  âUâfdr^ 
&  de  joje*   Réjeuife^oKS  donc  ,  fille  de 
Zutk.  9,    fiysK  remplie  d'ailegreffè  *  fille  de  JerttfattW  ■'  *jj 
pnis  que  vos  oreilles  ont  entendu  vue  parole  depyfJ> 
BJkl.  j«,     de  çonfe-Ution ,  que  voftre  rèponfi  donne  ftux  n$rti- 


I     ^  V  (oufit.uio»  que  nom  aUtndms ,  afn  ?«* 
s  vos  P'djfinces  intérieures  qui  font  abattues  & 

m  a  fa ,  que  vous  concevrez,  cy  que  vont  enfanterez; 

*f  «sut  *  dit  HUi  uLi  7Ji  fi  firoh  ?aim  ff  16  wW>J"f* 
LfikMM  >  v«is  par  hpiraiim  dit  S.  Efpnt  ;  il 
j  vc,pe  répenfè,  api        sm  tourne  a  celuy 
"ui  (*  envoyé-  Nom  attendons  avec  luy  cette  parole 
Zttt  de  mifemonie ,  par  laquelle  nom  feront  dé- 
livrez, de  l'Ârn-ji  do  mort  qui  a       prononce  centre 
ttHiitvec  tant  de  jttfkice.  Nom  avens  tout  efU  crées, 
pt  U  ptipncc  de  h  parole  éternelle  de  Dtm  ,  & 
tmmoins  'ii  n'y  a  pcrfnne  f»  s'exemte  de  ta  mort; 
mk  vous  cjtet  maintenant  l'arbitre  de  nojlre  fort  3 
$  vans,  pouvez  faire  pur  vojîrc  parole ,  que  nom  ta 
mrim  pM  éternellement.  C4  Ardente  pnere  que 
vm  fait  le  mfirdîe  -Adam  ,  qui  a  efiè  banny  du 
fumdts  tempe  avec  imite  fa  pojhrhè  ;  C'ejt  ce  que 
mu  demandent  Abraham  ,  David  ,  & 
Wmtsayeuh  qui  font  encore  dam  tes  ténèbres,  &  dans 
h  région  de  t'ambre  de  la  mon  ;  ceft  ce  que  tout  te 
mnde  profierné  (i  vos  pieds  vous  demande  avec  eux. 
Ml  «  n'eji  pas  fins  rai  fini  qu'Us  volts  adrefent  leurs 
Aprii   que  vous  aurez,  témoigné  par  vojire 
Mxvopeconfintement ,  les  mal- heureux  feront  con- 
foitx.  ,  les  captif*  firwt  rachetez,  •  tes  criminels  fe- 
«K  P.b[mi  3  &  toits  les  enfans  d' Adam  feront  fauvez, 
Mr  diffères  point  veflre  réponfe ,  S  douée  V terge  ? 
Ptibtz.  cette  parole ,  qui  #  depuis  fi  long-temps  *t- 
^dne  du.  eiei  ,  de  la  terre ,  des  enfers ,  &  mefme  du  Roy 
*  **  foitverén  Seigneur  de  toutes  chofes  :  autant  quih 
fl  émeut  d'amour  pour  voftre  beauté  ,  autant  fo/ihau 
ïf~l-it  atijwrd'hm  cette  féponfe  ,  avec  laquelle  tï* 
de  reparer  ta,  nature  humaine.  V ojtre  fitence 
h  «  Ptà  autrefois  t  wlhe  pardi  tuy  fera  marne* 

Eeiij 
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riant  plus  açreabk  ,  puis  qu'il  vota  parle  du  A 

c«w  i.    f  '  &  f  d  ™  dn  ■'  ?  '*  P1'"      de  ,oZ  È 
femmes* put es-moy  entendre  vnjhc  voix  !  Si  v  . 

J&ï>m  entendre  vojlre  voix,  il  vous  fera  voir  de^ 
des  chofesjl  vous  découvrir*  le  myfècrc  de 
Ittt.  N'eft-çe  pat  ce  que  vous  cherchiez,  f  nt(Lcs  p 
ce  qui  vous  faifoit  jet  ter  des  Lrmes  ,  &  après  II 
vous  foApiriez.  mit  &  jour?  Hfi-ce  pour  vont  q J$ 
hautes  promsfes  efloient  refirvées  -,  m  devont  mut 
attendre  quelque  antre,  en  qm  elles fi,ie>n «ecmpË$ 
C'ejt  en  vous  fi» s  doute ,  &  non  pat  en  vue  autre. 
C'efi  vom  qui  avez  efté  prom'tfi  ;  cefi  veut  qui  .m't 
efiè  attendus  ;  cefi  vom  qui  avez,  eftè  fonhaitte  dsu 
.  faut  îatt  de  fieclei  ;  &c'efi  par vom  que  lacobvn  4 
plus  faims  de  vos  ancefret  ,  fi  promettait  la  vît 
éternelle  ,  lors  qu'il  difoit  en  mourant  :  Seigneur  i 
Omf,  40,  l'attendra1}  le  falttt  que  vous  m'avez,  promis,  Jt>- 
tendnez.  »  vous  tCvne  autre  ce  '  que  la  bonté  divint 
vous  offre  ,  &  ce  qui  s'achèvera  par  vous  >  fi  vous 
y  donnez,  vofirc  confentemem ,  &  fi  vous  dites  feu- 
lement vne  parole  ?  Répondez,  à  l'Ange  fins  plut 
différer  •>  mais  plâtojf  répondez,  au  Seioneur  en  par- 
lant à  fin  Ange,    Dites  vne  parole \   &  rectvti 
ht  parole  :  doïinez.  U   voftre  4  $>  recevez.  ceSe  de 
Pieu  :  domiez,  vne  parole  pajfagére  ,    &  recevez 
Vtte  parole  étemelle,    Poitrqmy  attendez.  -  w*'1  da- 
vantage ?  quel  fitjet  de  crainte  ave^vons  ?  Creyez-, 
Confiez, ,  &  recevez,  le  don  de  Dieu.  Il  tfi  tettf* 
que  vsffre  profonde  humilité  fi  chanfe  en  vne  fif*»le 
hardiefe  ;  il  tfi  temps  que  la  hante"  cefe  >    &  ?** 
^    ta   confiance  prenne  fa  place.  Il  n'ejt  p&  MM 
que  la  fimplicitê  qui  eft  bien -fiante  aux  vierge*  > 
vota  fajfe  maintenant  oublier  la  prudence    '  c'eft 
*>i  cette  finie  rencontre  ,  qn'vne  prudente  vitrl* 
4*  doit  pas  craindre  la  préfimption.  Car  $iù) 


vp.  lA  VIE  DE  NOSTfcE  SETGWEVR.  ^ 
,  SpjJ{/fWr  &  le  filtnes  filent  deux  qualité*.  qui 
P   £n  KcBMtnandMe  ,voicy  vnfujet  important, 
t*    ,     wiftrh-orde  &  U  ckxrUê  l'obligent  de  par- 
Jlowm.vojtre  e*xr  *  U  foy  ;  '^W 
lawiwjï"  (/f  J)itu  i  ouvrez,  vos  entrailles  au  Crea- 
***  çthty  tsprtf  qui   toutes  les  Nattent  fiÛpirem , 
Su  à  ta  porte.    Levez-vous ,  courez. ,  ouvre t.-  tup 
WL.vetu  avec  vne  firme  foy  ,  courez,  avec  vne  de- 
JL^  fervente,  ouvrez.  luy,ÛU  recevez.avec  ail  tons 

fS'la  fermante  du  Seigneur*  répond  la  Vier* 

tt  «fil  ta*  fiii  fait  fil™  wp*  L  ™flfT 

vue  vertu  infcpamble  de  ceux  que  Dieu  favori 
lie  (h  zrace  ;  car  comme  parle  -un  JÎpojtre  s  Du* 
WeJn  orgueilleux  >       renverfe  toHé  leurs  déf- 
it, t  mai*  il  donne  fa  gract  mx  humbles.  La  ilM 
W  répond  donc  humblement  ,  apn  de  préparer 
kt'LcUrfervirde  trône  a  la  grâce.  VoicyAu- 
'ëejzfermntcia  Seigneur.  Qnel te  parfaite  hum- 
M,md  »e(l  point  fktée  par  les  honneurs,  &  f** 
k  viole  n'emporte  point  !  Dteu  choïftt  Marte  pour 
(a  mère,  &  elle  je  met  au  rang  des  fervanicî  .  Cer- 
ta  ce  n'efi  pat  vne  petite  humilité  ,  que  celle  de 
l'on  conferve  le  fiavenlr ,  mefiae  dans  lapin*  > 


dont 
haatt 


m  conjerve  le  jouvemr ,  mejme  r~-  — — 

fkire.  C'efi  vne  chfe  #X  commune  t  de  garder 
te  l9rs  que  l'en  efi  d'™s  la  baffe  i  mats  de- 
fa  humble  dam  la  félicité  ±r  au  milieu  des  gran- 
ten.cejl  vue  vertu  fi  rare,  qu'on  ne  la  connut 
plm  Jk/U  terre.  La  Vierge fah  donc  cette  jenfe.; 
Wil, 
foi 


P  quavoit  la  Fierté  que  ce  haut  my}t> 
\  m  ■>  "u  cejl  we  friere,  far  Uqaelh  on  demande 
'  *  qui  efl  promu  :  Car  DU*  veut  q*  on  luyjeman- 
ce  qui!  promet.  Et  ?o«r  V  fret ,  Diat  fn* 


E  »  I  T  A  T  I  O  N  S 


prowjfe,  &  L\n?m(f,  mériter  ter  le  derJX  fi 
F*ffeCt>on,  ce  rU  nous  accorde  p^r  fa  pje  „  « 
■  G™fid.ere*  m  Minier  lien  ,  comment  ™|r,'to)t 
mte  la  Vierge  eut  dit  ces  mors  :  ^Vj  fir^ 

en  meime  temps  Dieu  s'incarna  dans  foi,  iein  J 
a  vertu  du  5.  Efprit,  à  qui  ee  miracle  cil  ?mH 
lierement  attribué,  comme  eimnt  l'ouvra' re 
amour  &dW  bonté  incomparable  ,  emifont  W 
attributs  de  cedivin  Efprit.  Mais  qui  pointé  a 
pllquercequife  paiïà  alors  dans  ce  facré  Sahttm 
xe\  qui  pourroir  faire  coïmoiftre  les  lumières  dont 
l  entendement  de  Marie  fut  éclaire; ,  le*  mouve- 
inens  dont  foneceur  fur  touché  dans  cette  nouvel, 
je  pollemon,  que  le  Fils  &  le  S.  Efprit  prirent  i'é 
te _ï  leFils  pour  je  revcftirde  l'humanité,  &  lefainc 
Efprit  pour  ejîre  l'organe  d'vn  fi  haut  nwftere  !  Il 
vaut  mieux  Je  taire  que-  d'en  parler  bafleniedt  ;  & 
Dieu  en  enfeignera davantage  dans  la  prière, que 
nous  par  tous  nos  difcotirs. 

l'ajpqfte feulement,  que  fi  l'humilité  de  lamere» 
paruerande.cdie  du  Fils  eft  encore  plus  étonnante, 
Conndereï;  comment  ce  Seigneur ,  à  qui  le  ciel  & 
Ja  terre  font  vn  trop  petit  efpace  pour  le  contenir, 
a  v  oulu  n  on  feu  1  cm  en  t  f  e  redu  ire  dai  î  s  vn  J  ieu  atdfi 
étroit,  qu'étoieiules  entrailles  dyne  Elle  ,  mais 
dans  nu  fR peu  de  matière  qu'il  en  faloi  t  à  fou  corps, 
a  l'infrant  de  fa  formation .Voicy  ce  que  dit  vn  faine 
GWfc.  Dûâreiir  parlant  de  ce  prodigieux  abairïemeiit  : 
£wtw  ternes  tetfiiêfejfii&  tentes  ht  indignités  ,  4*p- 
quelles U  grandeur  divine s*cfi  afujeu'te  pettr  l'm*** 
de  nom  .celle  qui  eft  U  première  >  me  pare$  U  Pltti 
gmde^ul  eftqw  taMajefti  dtDMtm  vwtfa  4>$ 


ÎV*  lA  VIE  DE  SeiGKEVR.'  +JÏ 

ÀrW*  veHtre  dv^  femme,  &Mn/f  dtl" 

W'fniwvnt  fi  étroite  prifon.  Durant  mfilwg* 

'/2  ww*j       Majtféfwveraine  ne  s  ejl  fm  CM* 
Zr  aucune  ^fie  vïfibte,  LbHmdttwn  d6 
fc%  «  mefembU     <^/<  -  >  H5~ 

tidmui  àehor^fut.  Fli"fme  *M 

;jjwr  f  fftrtf  ,  ,7  f*  rf(f  Centemer, 

&**  tet  dtdcan  de  fa  F^m ,  qui  ne  durèrent 
Uniques  heures ,  n*n  ferment  excitèrent  de  U 
mLffmi  dans  toutes  le!  créature;,  nwt  W  dits  m- 
JJrent  les  princes  des  termes  a  de*  tourment 
tmeh.  Mais  Ii;sv$Xhmsi  a»  ventre  de  fi 
mm,  4  préfixe  («f  ^  tfefoitpvm  ;  &f*  vtrtH, 
m  peut  é '  aid  fint  toutes  ehofet  .  J  demeure  aufc 
C4  que  s'il  m  putwit  H™.  Ne  le  creyez, pourtant 
9m  ..  mes  fans ,  fm  filenec  vous  htfrtut  -  e  ejt  m 
\m**t  mtn  ,  awc  kqud  il  p*rte  à  J 
fttr         il  vous  convie  de  régler  vos  parties  *  Cr 
Umr  lefilence,   H  mus  avoit  dit  par  la  huche 
im  de  f:i  Pactes  :  C'efi  dam  U  filence  que  vous 
tnmrtz.  de  U  force,  &  c'efi  fur  luy  que  vous  devez  m  ^ 
fwdtr  voffre  vfyerahft  s  U  fiance  vont  mettra  dans 
hvoyes  de  U  indhe  &  de  la  Sainteté.  Et  emmçt 
&*in  enfant  fe  forma  peu-à.fm  dans  et  pwfind Jt- 
WCjr^ ',,;.<  temps  auquel  U  tomU  de  fin arbre  > 
wmte  vn  friili  ani  4  EM  fi  ™dtlfrite  '  ^  J* 

fe  for,ifL&  prend  fis  accrofmens  enyom 
^UfeLnee  exdle  d»  filence.  C  ejl  par  l*  que 
W  vous  avance  ^  les  jwrs  dans  ta  vertu  y  par 
^ijfemens  d'Mf  f{™  4*"*-  '  1«tlsf°nt  ?lm 


*.  j. 

Comment  l *ame  conçoit  fpirituellement  en  elle*T/ttr 
te  fdt  de  Dieu. 

Apres  vous  avoir  expliqué  le  mvftcrede  la  co 
«éptien  du  Fils  de  Dieu  t  il  eit  bon  de  vous  fajj 
pMmoiftre  comment  vncamc  Chieftienne  le  pair 
concevoir  en  ejle-mefme.  Nous  vous  dirons*! 
fuite,  comment  cette  aine  l'enfante  a vee  la  Vierge, 
comment  elle  l'adore  avec  les  Mages  ;  commet 
die  le  prefente  au  Temple  avec  Marie  j  &  cam 
nient  avec  elle  elle  le  perd,  &Ie  retrouve  dons  le 
Temple,  S.  Bonaveuture  parle  de  ces  cinq  myrte, 
res  avec  vne  pieté  mcrveilleufe}  dans  vn  traité  ou'il 
*.  St»a-   fn  a  ^it*  Ie  JIie  c°ntenteraydc  rapporter  fes  para. 
■venr,  de    *es  >  &  sfin  que  lis  façons  déparier ,  qui  vous  foin 
j,  /#/J*W,  peut-eftre  inconnues,  ne  vous  fcmblentpas  étraiu 
fùri  itju.  ges  ,  fçachez  qu'elles  font  auflî  anciennes  que  la 
prédication  de  Iesvs  ,  &  que  fou  vent  il  s'en  eft 
fervi  dans  fou  Evangile.  Vn  jour  vn  de  ceux  qui  le 
Mai:  a,    f"  i  voient  hty  dit  :  Seigneur  *  voilà  voftremere  &  wt 
frms  qui  défirent  de  vous  parler:  Et  il  luy  repartit î 
Qui  êft  ma  mère  ,  &  qd  fini  mes  frères  .f  Puis  en 
étendant  fes  mains  vers  fes  Difciples  ,  il  dit  : 
ma  mère  ,    &  voilà  mes  frères  :  Car  qtdmq® 
fait  h  volonté  de  mon  P ère  qui  e fi  au  ciel,  celny-&  m 
mon  frère,  ma  fceur  &  ma  mère.  O  paroles  admi- 
rables i  paroles  qui  méritent  d'eftre  adorées  ,&  pf0- 
fondement  gravées  dans  le  cceur  des  hommes ,  afin 
que  ceux  cjui  travaillent  lèrieufcment  à  faire  i»  v0* 
ïonté  de  Dieu,  voyent  quelles  richeflès  lent  C<m 
préparées      quels  honneurs  ils  peuvent  attenJ^i 
P«is  tju'iieft  arturé  ,  que  Dieu  ne  donne  jamais  de 
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Lfe»,  fans  faire  des  grâces  qui  y  correrponde.it  ; 
F  «'il  cft  véritable-,  comme  S.  Ambroiie  1  expli- 
1  '!Lcl-5  proies  de  l'Evangile  ,  qu'encore  qu'il 
Rraiiqii'vftcmeredu  Sauveur  félon  la  chaïc,  tou- 
pies aines  rcliçrieufes  &  faillies  font  capables  de 
pioanire  ce  fuuc  de  vie  félon  IVfprit.  _  _ 
Voyons  donc  en  quelle  manière  ces  laintes  anies 
-ne  concevoir  en  elles  ce  divin  fruit.  S.  Hnna- 
ure  nous  l'apprend  par  ces  paroles  :  Quand  l'a-  <( 
pcd'vn  Chreftien,  diccePerc,  nu  pat  la  conude.  (« 
ration  de  la  recompenfe  que  Dieu  donné  dans  le  tf 
dcl.ou  par  la  crainte  des  touimeiisde  Peufer^u  if 
parle  déeoiift  des  chofes  de  la  terre , commence  a  (( 
recevoir  desinJ'pirations  divines,  qiiefon  cccucrel-  <( 
fotdcfaii:tesafïèatons,  &  qu'étant  prelfée  de  Ai-  „ 
verfes  peiiEos  ,  elle  fe  refont  de  quitter  Lepeclu.-,  u 
de  renoncer  aux  vains  amufemens  du  monde,  &  f( 
d'entrer  tout  de  bon  dans  vue  nouvelle  vie  ;  alors  tt 
pac  l'opération  du  S.Efprit  elle  conçoit  en  elle-mef-  „ 
me  cette  bonne  rcfoluiicm  comme  vn  enfant  fpiri-  « 
mel.  Alors  le  S,  Efput  fc  répand  en  elle  ;  &  la  ver-  « 
iu  du  Très- haut  la  couvre  de  fon  ombre,  par  la-  „ 
^uelEe  il  modeie  dans  cette  ame  les  ardeurs  de  a  (( 
ir,&luy  ouvre  fes  yeux  intérieurs ,  afin  qu'elle  tt 
voye  ce  qu'elle  ne  voyoit  pas  auparavant.  Alors  (( 
joti  vend  activer  fpi  rituellement  en  cette  ame  tous  „ 
'fs  accidens  ordinaires  aux  groffefies  corporelles  ;  « 
*îavûir  la  pâleur  au  vifa^e,les  dégoûte  au  manger ,  „ 
^defirs  extraordinaires^  es  foitleffes  &  désunir-  <t 
f^i  Cardans  cens  qui  enfantent  vne  vie  nouvel-  „ 
f*  h  pileur  eft  l'humilité  qu'ils  font  parmitre  en  f( 
converfadon  ;  le  dégoiift  des  viandes  eftlemé-  fI 
qu'il*  ont  pour  le  monde,  les  defus  ditterens  « 
la  multitude  des  différais  defleins  qu'ils  fepro-  « 
pont  bien  vivreA  i*  rnaladie  fpiritudleeftle  « 
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»,  renoncement  à  foy-mefme,  &  ]Lt  dc-nrnftbti  A 
»  propre  volonté.  Ainfi  cettt:  amc  commenœ  à  S 
»  venir  rrifte  &  affligée  pour  les  pc-clicz  qu'elle 
»  commis,  pour  le  temps  qu'elle  a  perdu,  &  p0[l,  t 
n  voir  dam  le  monde  en  la  compagnie  d.c  \ai  / 
"  méchans.  Alors  tout  ce  quelle  remarque  ;m  ^ 
"hors  commence  à  luy  déplaire  ,  en..comparaifon 
«de  ce  qu'elle  voit  &  quelle  go  Lifte  au  devins 
"  O  heureufe  conception ,  doit  naift  le  mépris  des 
lj  chofes  de  la  terre,  &  le  defir  des  chofes  du  ciel» 
»  cartons  les  plaifîrs  que  donne  la  chair  &  les  feus" 
"  deviennent  amers  quand  on  a  vne  fois  reflenty  il 
*'  douceur  des  délices  de  l'eiprit.  Alors  cette  ime 
"  travaille  avec  Marte  pour  monter  fur  les  monw. 
"  gnes  >,  elle  afpire  par  amour  aux  biens  edeftes,  & 
»  méprife  les  biens  de  la  terre  ;  elle  fe  répare  de  h 
»»  compagnie  de  ceux,  qui  n'ont  pont  objet  que  les 
»  fatisFadiom  de  cette  vie,  &  elle  ne  cherche  qœ 
»  ceux  qui  par  la  fainteté  fe  frayent  le  chemin  à  la 
ii.  i.  «vie  éternelle.  Alors  elle  n'a  plus  de  fbili  qui  la 
»prefte,  que  d'aller  fer vir  Elizalietk ,  c'eft  à  dite, 
»  que  de  fe  rendre  officieufe  envers  ceux  qui  ont 
"  conecu  dans  cux-inefmes  vu  autre  S,  Iean  ,  q«ï 
"  fîgriïfie  la  grâce.  C'eft  le  chemin  que  cette  grâce 
13  fait  tenir  pour  l'ordinaire  à  ceux  qui  veillent  vi- 
"  vre  purement.  Car  plus  ils  apportent  de  foin  à  ft 
,J  retirer  du  commerce  du  monde  ,  plus  ils  fc  ren' 
«  dent  agréables  aux  gens  de  bien  ;  &  la  pieté  craiH 
"  d'autant  plus  en  eux ,  qu'ils  fe  rendent  la  freqiic» 
"  ration  des  bons  plus  familière,  C'eft  vne  chok 
smïl  r  binaire  *  dit  S.  Grégoire,  à  ceux  qui  frequen- 
t^td,  ^ntles  Saints,  de  profitet  tellement  de  leurpig 
fence,  de  tirer  tant  de  fruit  de  leurs  difeours,  & 
de  fe  feiitir  fi  fort  animez  par  leurs  cxempl^f 
qu'on  les.  voit  en  peu  de  temps  s'euflàmcr  de  l*î 


jela  vérité,  fuir  les  ténèbres  dés  péchez; 
"'îuflet'd'vJi  ar^iit  defir  de  croiftre  de  plus  en 
"i    d;ns  la  divine  lumière.  Et  S.  Ifidore;  Re- 
Erchex  la  compagnie  des  bons  -fcac  par  leur  corn-  « 
wicacion  ordinaire,  vous  deviendrez  imitateurs  « 
flairs  vertus  Ccft  pourquoy  vous  devez  con-  « 
fj-ict  pour  voftre  inftruftion  s  quels  efloient  les 
Jtrttii  te  k  Vieigc  &  de  fainte  Elïzabeihs& 
fluets  exempt  Je  venu  elles  fo  donnaient  l'vne  a 
tare.  Suive*  ce  chemin  fi  vous  Tentez  que  le 
S  ETpÉit  ait  foie  concevoir  à  voftre  cœur  de  nou- 
ïtmx r  defir*.   Cherchez  les  confiais  des  gens  de 
bfcn,  Suivez.  les  traces  de  ceux  qui  font  parfaits  h 
évitez  les  peduaiiûtis  empoiibnnées  des  médians, 
nui  s'efforcent  de  détourner  les  âmes  des  bons 
;Mdns  qu'elles  ont  cooecus  ;  &  qui  fous  prétexte 
iediferetion  >  tâchent  de  couler  dans  leur  ecntr  le 
venin  delà  lâcheté.  Ils  vous  diront  :  Vous  avez  en- 
trepris vne  vie  bien  difficile  ;  c'eft  vn  joug  que  vous 
ne  failliriez  porter  ;  vous  n'avez  pas  confiai  te  vos 
fctees^ous  gâterez  voftre  eftomach  ;  vous  perdrez 
iftyeux  ■  vous  vous  affaiblirez  la  celte  ;  vous  allez 
toitibec  malade  ,  &  ruiner  voftre  faute  pour  ja- 
noaiî.  Vous  nèfles  pas  d'vne  condition  à  vivre  de 
la  tarte  r  vu'ïï  perdriez  bien-toft  y o lire  réputation. 
L:'--ii  iùnfi  que  les  i  né chans  donnent  aux  autres  des 
^glcs  pour  bien  vivre ,  &  ils  n'ont  jamais  pu  re- 
tf*eiix-mcrmcs  leur  propre  vie  ny  fe  corriger  de 
P**  défauts.  O  que  ces  confeils  font  pernicieux  3 
Coifibien  ont-Us  découragé  de  bonnes  âmes  ?  dans 
<N>icn  ont- Us  étemt  la  lumière  du  S.  ETprit ,  qui 
StoKnençoit  h  y  briller  ?  &  combien  de  fois  ont-ils 
Wftionrir  le  luis  de  Dieu  ,  qu'elles  avoient  heu- 
i^meiH  couceu  i  II  y  en  a  d'autres ,  qui  portez 
fee  cçmpaflïon  humaine  &  toute  chamelle,  re- 
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firent  les  hommes  des  exercices  qui  tondent  \  i 
perfection,  fans  conliderer  que  la  main  du  r  - 
gnem  n'eft  pas  racourcie  .  &  que  la  piùflançe  ti 
Très-haut  n'eft  pas  diminuée ,  pour  fourenir  ceu 
qui  fe  donnent  entièrement  à  luy.  D'autres  pouf 
fez  d'vn  plus  mauvais  efprit,  difent  que  ces  exer" 
cices  font  bons  pour  les  parfaits,  &  pour  lcsperl 
fonn.es  ibirituelles  ,qui  depuis  long -temps  fc  fè^ 
confacrees  à  Dieu  t  Se  non  pas  pour  celles  qui  ont 
donné  toure  leur  vie  aux  occupations  du  monde  ; 
comme  fi  nous  n'avions  pas  les  exemples  de  beau, 
coup  de  pécheurs  ,  dont  Dieu  a  fait  de  gratté 
Saints  dans  fou  Eglife.  Mais  vous  ,  <>  ame  CM, 
tienne,  qui  avez  le  bonheur  de  recevoir  en  vous 
cette  femence  celefle,  fermez  l'oreille  a  ces  mal- 
heureufes  perfua fions.  Si  vous  n'avez  pas  encore 
les  yeux  auflï  perçans  que  ceux  d'vn  lynx  .vfezdu 
moins  de  ceux  dont  toute  créature  raifonnable  fe 
doit  1er vir  :  ils  vous  feront  voir  qu'il  eft  meilleur 
d'acquérir  quelque  partie  d'vn  tout, que  de  fe  pti- 
ver  entièrement  de  ce  tout,  Ceft  vn  mauvais  con. 
feil  de  vouloir  tout  perdre  pour  avoir  perdu  quel- 
que chofe  j  &  c'eft  vne  folie  quand  on  a  perdu ,  & 
ne  vouloir  pas  réparer  fit  perte.  Si  vous  ne  pouvez 
vous  fauver  par  l'innocence,  tâchez  à  vous  ftuVeï 
par  la  pénitence  ;  Si  vous  ne  pouvez  eltre  vnc  Ca- 
therine ou  vue  Cécile,  tâchez  deftrevne 
Magdeleint ,  ou  vne  Marie  Egyptienne.  Si  vo"s 
avez,  perdu  le  temps  de  voftre  jetmefle,  tâchez  & 
bien  employer  le  refte  de  vos  années  :  Si  jtifq^'^ 
vous  avez  vécu  parmi  les  flots  de  la  mer,  faites  v<* 
efforts  pour  mourir  dans  le  port.  Et  fi  vous  airf* 
eonceu  dans  voftte  cauu-  le  Fils  de  Dieu  par  h  pe' 
Jucence,&  par  vn  ferme  deuein  d'entrer  dans 
nouvelle  vie ,  fuyez  ces  mauvais  cenfeils ,     *  • 
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vous  d'enfanter  ce  que  vous  avez  conceu. 
fcnfiti vouS  ri'm-uqut:ifz  que  cen'a  pas  efté  fans 
ftere>  qae  la  Vierge  n'a  pas  accouché  envnin- 
flant-  niais  qu'elle  a  attendu  le  temps  deneuf  mois 
notir 'mettre  fou  fit;;  au  monde.  C'eftpour  vous  ap- 
Leridrcj  qu'encore  qu'on  ne  puifle  apporter  trop 
je  ptorotitude,  pour  palfer  de  lu  mauvaifevie  à  la 
forme:  ce  qui  nous  elt  reprefente  par  lavîtefleavec 
buiflle.  Ses  en  fans  d'ifraël  fottitent  de  l'Egypte, 
«ai fin  telle  qu'ils  ne  fe  donnèrent  pas  le  temps  dé 
BmaETer  le  pain  neccflàire  pour  leur  voyage  ;  Nean- 
cnûir.silelt  bon  défaire  tout  avec  prudence ,  prin- 
^paiement  s'il  s'agit  de  changer  de  condition  >  ou 
l'eiecnter  quelques  drfleins  extraordinaires  ;  En 
te  rencontres  cVft  fageilè  de  les  différer  quelque, 
fois,  (knc  croire  pas  d'abord  à  tout  efptit  3  mais 
i'tïarainer  les  efpiits ,  &  les  mouvemens  qui  font 
de  Dieu ,  par  le  confeil  des  fages ,  &  des  Saints  j& 
t;  demander  a  Dieu  fes  lumières  par  de  ferventes  Si 
Je  continuelles  oraifons, 

!a  révélation  faite  à  S.  hfepb  de  U  grojftfe  de  U 
Vierge  jkm  downœge  de  fa  Virginité* 

Saint  Matthieu  rapporte  dans  fon  Evangile  qu'a-  Matth.i 
f^s  la  Conception  du  Fils  de  Dieu,  faint  lofeph 
Yoyai]tla  Vieige  groflC;,  &  ne  connoifïànt  pas  ce 
s'eOtoit  palîe  en  elle ,  comme  il  elloit  jufte  & 
^  Vonloie  pas  l'accufer,  fe  refoltit  de  fe  fepater  . 
^«teiiie^t  d'avec  elle,  La  première  chofe  que 
*ys  ]>ouvea  méditer  fur  ces  paroles  de  l'Evafi- 
l^'fte^ft  [a  fatnretc  de  ce  faint  Homme,  cjue  nous 
^uvotis  allez  honorer  ,  fi  nous  confiderons 
'jttiploy  p0ur  ]t:qtiel  il  avoit  plû  à  Dieu  de 
g'fr,  fçavoirpoureftre  l'époux  de  la  Vierge  ,  cV 
TOr  cftre  le  gouverneut  &  le  pere  putatif  de  fon 
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dieu  Fils.  Ces  deuxdignirez  elljnt  fi  relevées'  H 

ne  peut  douter  qu'il  n'euft  reeen  des  grâces 
porriqnnée$  à  ces  dignitez,&  fur  tout  îiousdevo» 
croire  qu'en  cotifideratbn  de  la  première,  :r>ic„ 
luy  donna  vue  chafteté  Angélique,  afin  qu'il  v^fa 
durant  tant  d'années  aufll  purement  que  les  Auges 
avec  fon  époufe ,  en  comparait  bn  de  laqiidlêla 
étoiles  du  ciel  ne  font  pas  nettes. 

L'Evangeufteadjoittequ'à  caufe  qu'il  étoicjufte' 
il  ne  voulut  pas  mettre  au  hazard  la  réputation  Je 
la  Vierge,  mais  qu'il  aima  mieux  fouftHr  cette  peine  ' 
en  Itiy^mefme,  &  la  quitter  -  C'cft  la  marque  d'viiè 
très -parfaite  jultice,  laquelle  pour  eftre  véritable, 
doit  comme  celle  de  Dieu,  cltre  accompagnée  d« 
douceur.  LaLoy  mefmc  luy  metroic  à  la  main  les 
armes  pour  fe  venger,  mais  connue  cette  Loy  ttoit 
faite  en  faveur  del'ortenfé,  il  remit  tout  fou  droit 
entre  les  mains  de  Dieu ,  &  comme  il  fôuhaitoù  <fe 
le  trouver  pkkoJi  pitoyable  que  rigoureux  en  ion 
endroit,  il  voulut  eftre  auffidoux  envers  le  pro- 
chain, qu'il  deuroit  que  Dieu  le  fuit  envers  luy* 
C'eft  encore  vu  grand  exemple  pour  nous  appren- 
dre quelle  retenue  nous  devons  garder  dans  nos 
jugemens ,  avant  que  d'éclater  courre  le  prochain* 
&  Avant  que  de  rien  avancer  qui  hlene  fa  réfu- 
tation, Car  cefaint  homme  pouvant  fe  il'tvir  fort 
blefîer  fon  innocence  du  pouvoir  que  la  hf  '"J 
donne  it,  aima  mieux  abandonnée  Ion  pais  *s 
propre  iriaifon ,  que  d'ouvrir  la  bouche  contre  vue 

Eerfonne  qu'il  croyait  aiïurément  coupable,  ^0lTt" 
ien  ce  procédé  condamne-t-il  ces  médifaus ,  q^ 
fans  fçavoir  h  vérité  des  choies  3  &  fans  qu'il  ^ 
en  revienne  aucune  vtiliré ,  ne  craignent  p  ,: 
déchirer  l'honneur  du  prochain  ,  &  de  ruiip| 
jutant  qu'ils  peuvent, leur  bonne  réputation  j  l[0  ;i 
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font  plus  d'eftime  que  de  leur  propre  vie.  O 
wnes  envenimées  !  langues  de  feorpions  Ôc  de 
v-flics  !  ces  animaux  empoilonnenr  l'air  deJeur 
veut  &  Cllt'nt  ceilx  1U*  ^es  regiir4iel1,:  >  mais  vous 
Ligues  mtdifantes  ,  vous  infe&ez  les  oreilles  de 
ceu*  q11*  vol1s  écoutent >  &  portez  la  mort  dans 
EjjiriJ&  de  ceux  qui  font  preiens  à  vos  difeonrs, 
*  de  cens  meiine  qui  font  abfens  ,  qui  fouveiit 
envoyant        1)ÛJ1'C  découverte  a  perdent  lapa™ 

tfence  &  viCi 

Mais  qui  pourroit  expliquer  ce  qui  fe  pauoic 
alors  dans  le  eccur  de  Marie  ?  Cette  Page  Vierge 
a'ignoroÎT  pas  les  inquiétudes  dont  1  efprit  de  ftm 
époux  efloit  agité  ,  car  elle  f  ça  voit  le  grand  fujet 
jjju'il  eu  a  voit,  Elle  avoir  pour  luy  vue  rres-fainte 
«Initié  ;  elle  le  regard  oit  avec  le  refpeét  que  me. 
droit  vu  époux  fTlaint  f  qui  lu  y  a  voit  efté  donné 
h  la  main  de  Dieu,  Quelle  pouvoir  doîic  eftre 
l'affliction  que  relient  oit  vue  ame  fi  tendre» 
voyant  continuellement  fur  le  vifage  de  fon  ma- 
ry  la  bleilure  de  fon  cceur  ?  La  mifelicptde  Se  h 
icî-É  font  des  qualités  infeparables  des  gens  de 
b  ;  quelles -impreffiojis  donc  tie  dévoient  point 
faire  ces  deux  vertus  dans  cetre  Reine  de  mife- 
tkorde  t  voyant  vne  per  forme  qu'elle  aimoit  fi 
'«idrcmeut  ,'fi  t  futilement  affligée,  tk  avec  tant 
h  fujet  p  Vous  ne  devez  pas  moins  admirer 
!"  toeW- temps  t  la  douceur  t  la  fageil'e  ,  l'o- 
"'Gaiice  de  la  Vierge  ,  &  fa  foûmiffioii  à  k 
volonté  de  Dieu  >  tant  dans  cette  extrême  pei- 
ne  »  que  dans  tous  les  autres  accidens  qui  luy 
Ploient  furvenir.  Vous  ne  pouvez  douter  qu'eu 
*ec^  «ccafion  Ci  touchante  elle  n'ofFriftfon  eccur 
*  &  croix  à  fon  Seigneur  avec  vue  humilité ,  & 
ytii  ioûnnfïïon  metveiileufe  ;  qu'elle  ne  repte., 
•ddft.  tu  Me?»,  F  F 
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Jcncait  aux  yeux  de  Dieu  fbn  innocence 
playe  dont  fou  époux  étoit  bielle  ,  qu'elle  n  \' 
en  demandait  le  remède  5  111:155  remettant  p  ^ 
moins  tout  encre  les  m.  tins ,  &  le  lu  y  ofrianide,,Z 
veau  poui'  fou  ciclave  ,  non  feulement  pour  |' 
voir  eu  la  protection,  or  l'honorer  de  foii  aniitU 
mais  auffi  pour  fouftrir  par  ob  cillai!  ce  cour  ceqtf 
ieroit  de  fa  volonté.    Coniidcrez  encore  la  cc2 
fiance  dont  elle  armoit  fou  cœur  dans  cette  t*. 
tremicé  ,  prenant  vue  enricrc  ulTiiranceen  Li  bon» 
té  de  Dieu,  fe  promettant  qu'il  auroit  égard  à  Ion 
innocence  &  à  cette  de  (on  époux  ,  &  qu'àljfti 
il  donneroit  le  remède  neceilaire  a  l'vn  &  à  J'ai. 
XfAnhl.  i}.  tre.  Si  la  chafte  Sufanue  filant  condamnée  pour 
vu  crime  qu'elle  n'avoir  pas  commis,  ne  p«i  : 
point  ta  confiance,  &  cCpcra  roOjours  qu'elfe  Je- 
roir  fecourué.'  de  celuy  qui  eil  le  protcfteiir  des  in- 
nocens  ;  cette  confiance  devait  élire  d'autant  MÉ 
vive  dans  la  Vierge,  qu'elle  avoir  des  gages  bien 
plus  alfiu-fz  de  la'  niifcncorde  divine.  De-la  m 
iôit  en  ion  aine  vue  paix  il  grande  ,  que  la  m» 
n'eft  point  fi  calme  lors  que  tous  les  vents  font  en- 
dormis ,  ny  te  ciel  fi  clair  lors  que  l'Aquilon  •» 
dilîipé  routes  les  nuées  ,  qu'étoit  cette  bien  U* 
renie  ame  au  milieu  d'vneil  terrible  tcmpeji  :«£ 
fi  la  paix  eft  le  fruit  de  la  juftice,  fi 
légitime  de  la  confiance  ,  nulle  paix  n 
mais  celle  de  la  Vierge  ,  qui  furpalToiten  jnltic 
en  confiance  toutes  les  autres  créatures. 
Mais  laiffons  Marie,  &  retournons  a*-™  J\  # 

iezj 

retenir  avec  vous  voftre  femme  Maiiç,  cJkaC* 


Kpoux.  Vn  Ange  du  ciel  luy  apparut  en  ^tf'^ 
Jnydir:  loieplfi  ,1s  de  David  ,  ne  craignez  F ^ 


qui  eil  dans  elle  eft  vn  ouvrage  du  S-  ^t'"^,,^^ 

couchera  d'vn  Fils ,  &  vous  luy  donner 
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(c'tb  à  dite  Sauveur  )  parce  qu  il  delivrc- 
KJ S  ple  de  leurs  pèche*.  Combien  de  my  (te- 
'  '•" 1  compris  dans  ce  peu  de  paroles  ï  Confi- 
Ë"  tUeremCnr  quelles  ou:  cfté  les  d.fpfi- 
SducffLU-'fc  lofeph,  &  en  luire  celles  de  Ma- 
drés cette  révélation.  Les  Evangclittes ,  âpres 
Lie  rapporté  en  peu  de  mots  les  Hiitoires  facrees, 

trfan  pour  l'ordinaire  de:,   fentiroens  des 
am\-n  partie  parti:  quefouvent  ils  ne  le  peu- 
RDC  «primer .  &  eu  partie  parce  qu'ils  ont  jugé  à 
Bposdcfoilfcï  cet  exercice  aux  ames  petites  qui 
wes  avoir  jette  les  yeux  fur  les  choies  qui  font 
faites,  &  en  avoir  couliduc  tes  caries,  &  lescir- 
îwftantes,  peuvent  par  1À  cor.tvs  oir  quelque 
dec  do  ce  qui  s'en:  pallé  dans  les  âmes  de  ceux 
font  parlent  ces  hiiloires.  Suivons  donc  ce  chemin, 
f  tâchons  de  comprendre  par  la  méditation  ,  en 
jwl  cftac  fe  trouva  !e  cceur  de  ce  faint  Patriarche, 
aptes  cjue  l'Aude  le  y  eut  révélé  ce  grand  niyftere,  5c 
açié^  qu'il  eut  fait  ptTer  fou  cœur  d'vne  extrémité 
Ç»lieaiLtreauirid;flèrente  qu'eftoit  l'opinion  qu'il 
«oitconccitii  de  la  Vierge  tk  du  fruit  qu'elle  por- 
toit  dans  fon  ventre  a  de  celle  qu'il  en  eut  depuis  ; 
Pftette  derrière  Au  autant  admirable ,  que  la  pre> 
'■'  «oit  efté  honteufe  &  indigne  de  la  Vierge, 
preiicftrcperfuadc,  i'cft  bon  de  peler  1  vu  après 
g^iious  I(.s  fucrers  que  contiennent  les  paro- 
ie  l'Ange.  I)  hiv  révéla  donc  premièrement» 
f"  deflor^lc  Me  [fie  e  il  oit  venu  an  monde  ,  que 
JJïWmyftcre toutes  les  proir.eli'es  de  Dieu, les  vù 
JJïltlc«  de  tous  L-s  Saints  routes  les  Prophéties  & 

°?tC5  les  veniez  marquées  obf alternent  dans  1  Fi- 
'!lllt'-;toieiit  accomplies  ;quc  ce  qui  avait  efté  de- 

^  '  tirant  tant  de  ficelés ,  eiloit  ai  rivé ,  &  que  toute 
C[re  eauit  furie  pointe  de  réparer  fa  pette,&do 
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recouvrer  fon  falur.  Il  luy  révéla  aurïï  qud  é[0' 
ce  falut  que  Ton  devoir  attendre  de  b  puifl"an{ 
de  ce  Sauveur  ;  que  ce  falut  ne  regardait  pas  ^ 
cWes  temporelles  ni  charnelles  ,  mais  des  choft, 
fpirituelles  &  toutes  fâintes  ;  &  qu'il  ne  vendit  p^s 
pour  donner  la  fauté  aux  corps  feulement,  niL 
pour  la  rendre  aux  corps  &  aux  aines  parte  ^ue 
ces  paroles  ,  qtfil  défivrvreit  fin  peuple  fie  fes  pu 
chez*  qui  font  la  caufe  de  tous  les  maux  du  corps 
&  de  faine,  ne  veulent  dire  autre  d?ofe,  Il  \nj 
revcla  encore  b  grandeur  du  Sauveur  ;  car  en W 
faifant  entendre  combien  fa  Conception  ik  faNaiC 
fan  ce  feroient  admirables  ,  puis  que  [vue  fe  fai, 
loit  par  l'opération  du  faint  Efprits  &  l'antre  dV- 
ne  mere  Vierge  ,  il  luy  fut  aifç  de  comprendre 
par  des  privilèges  fi  inouïs,  quelle  fer  oit  la  MajeihÉ 
de  la  perfomie  qui  de  voit  naiftV,  puis  que  ce 
faint  homme  étoit  aflez  éclairé  pour  voir  qu'vne 
manière  fi  miraculeufe  de  venir  au  monde,  étoit 
au  deflus  de  la  créature.  Il  reconnut  atiffi  quelle 
eftoit  la  grâce  que  Dieu  luy  faifoic ,  en  ce  que  n'é- 
tant qu'vn  pauvre  charpentier  .  Dieu  avoir  or- 
donne de  toute  éternité, que  deTamaifon  &  dV- 
ne  femme  qui  luy  étoit  donnée  pour  compagne , 
fortiroient  la  lumière,  l'efperance  ,  ie  remède  &Ja 
falut  de  tous  les  fiecles,  &  qu'il  n'aur oit  pas  vus 
petite  pair  dans  ce  grand  ouvrage, puis  qu'il  eftoit 
çhoifi  pour  eftre  k  conducteur  &  le  pere  putatif 
du  Sauveur  du  monde ,  &  l'Epoux  &  le  gardien  * 
fa  Mere.  Il  luy  révéla  enfin  les  admirables  qualii*2 
de  la  iàcrée  Vierge  ;  il  luy  fiteonnoiftre  f on  iii<--"m* 


parable  faiurecé,  &  luy  changea  tellement,  le  eccut, 
qu  'au  lieu  de  l'opinion  peu  avantagent  qu'iUvog 
eue  de  fon  épou  fe ,  il  n'eut  p  !  us  à  l'avenir  pour  el^ 
que  du  refped ,  &  de  U  vent-ration.  Et  ce  qui  «* 
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Éicorè  remarquable  ,  ceft  que  Dieu  luy  manifella 
L^tesces  merveilles,  &  tous  ces  adorables  myfte- 
ieS  non  Par     touche  d'vn  homme,  mais  par  le 
fljniftcre  des  Anges. 

Que  ne  devait  donc  reflentk  vn  coeur  auflï  pur, 
&  aiiffi  faine  que  celuy  de  l'admirable  ïofeph ,  au 
milieu  de  rouies  ces  lumières ,  parmi  ces  révéla- 
tions qui  UiydéeoLtvroieur  de  fi  hauts  my itères  î 
Jfcftcu.il  pas  ravi  &  tranfpoité  hors  de  lu  y  mek 
me,  voyant  tant  de  merveilles  Se  tant  de  grandeurs 
iuiquelles  il  avoir  tant  de  partïOuy  fans  doute, 
jjttiscjvie  c'eft  le  propre  du  S.Efprit  de  mettre  dans 
fefprit  des  juftes  des  fentimens  pour  les  my  itères , 
Kwponiowiea  à  la  connoillànce qu'il  leur  en  don- 
ne.  Car  citant  cflentiellement  Amour,  qui  procède 
duPcre  &  du  Fils ,  il  n'exerce  pas  moins  fa  puif- 
i.iîice  fur  Ja  volonté  que  fur  l'entendement  ;  autant 
mil  porte  de  lumière  dans  I'vjj  , au tant  excite-t-il 
Je  faines  mouvemens  dans  l'autre.  Et  comme  la 
haute  ne  fait  point  les  membres  inégaux, mais  les 
rend  proportionnez,  lesvns  aux  autres  jaiiili  pour, 
l'ordinaire  cet  efprit  divin  égale  les  fentimens  de 
îa  volonté  aux  chutez  qu'il  répand  dans  l'entende- 
ment. Iiîgçz  donc  quelle  pou  voit  eftre  la  volonté 
<le  5,  ïofeph,  puis  que  fon  entendement  avoir-  efté 
Eclairé  de  fi'  grandes  lumières. 

Vous  avez  encore  vr>  grand  fnjet  de  médication 
f&ns  b  douleur  de  faint  Ïofeph,  lors  qu'il  fu  réfle- 
xion fur  les  peu  fées  defavanta^eufes  quil  avoir 
Sucs  touchant  la  conduite  de  la  Vierge,  encore 
I11  elle  ne  l'eût  pas  mérité,  fa  vie  ayant  elle  fi  pure, 
1Ue  toutes  les  apparences  extérieures  ne  pouvaient' 
^  a fièBpiii (fontes  pour  avoir  feulement  le  moin- 
^e  foup con  centre  elle.  Figurez- vous  en  fuite 
avcC  quelle  affe&ion  >  avec  quelle  joye  ,  &  avec 

F  f  îij 
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quelle  abondance  de  larmes  jj  s'alla  jtttcr  aux  pje^ 
tic  la  Vierge  ,  pour  !uy  demander  pardon  de  fj 
faute  ,  &  pour  luy  faire  entendre  la  incrveiHeufî 
manière  avec  laquelle  l'Ange  du  Seigneur  lJav0j? 
cîctrompé,  &  luy  avoir  déveiopé  les  obfcuritez  qyj 
fe  trouvoient  dans  ce  divin  myftcre. 

Voilà  ce  qui  fe  pafta  dans  S.  lofeph,  comme  ihjiw 
avôns  fujet  de  le'crokre  ;  mais  pefez  maintenant 
quels  furent  [les  fentimens  de  Marie,  lors  qu'élit 
îeconmitle  recours  de  Dieu,  &  qu'elle  remarqua 
ce  grand  effet  de  fa  providence  5  lors  qu'elle  vit!  fou 
époux  fîconfolé  &  fi  libre  des  peine*  qui  l'avoism 
affligé  ;  Se  lors  qu'elle  connut  que  la  honte  de  Dieu 
avoit  protégé  Ion  innocence ,  qu'elle  avoit  écouté 
fes  prières,  qu'elle  avoit  mis  le  repos  dans  fa  mafc 
fou,  &  qu'elle  avoit  rendu  la  paix  à  l'dprit  de  toii' 
époux.  Quels  fuient  alors  les  tranfports  de  fon 
aine  ;  quelles  paroles  ne  dit-elle  point  3  qu'elles 
louanges  cV  quelles  aftious  degraces  ne  rendic-elle 
point  à  Dieu,  en  conlideraht  le  foin  paterne!  que  ce 
fouveram  Seigneur  a  pour  tous  ceux  qui  le  fervent, 
comme  eîle-mefme  1  "avoit  publié  dans  fon  Canti- 
que, lorsqu'elle  dit  :  Sa  ptifericarde  fc  fait  co>wd- 
Lut.  i.  fire  de  race  en  race  à  tout  ceux  (fui  le  emi^nsntï  fcwfa 
qui  peut  s'imaginer  la  joye  qui  remplit  Ion  cccnr, 
&  Je  torrent  de  larmes  qui  découlèrent  de  fesyeUSH 
voyant  de  quelle  forte  Dieu  L'a  voit  fecouruë  dan?! 
vue  fi  preiîkntc  afïlicliom  Ce  fut  alors  qu  [1|,::s 
s'eflte  répandue  dans  les  louanges  du  Très- nauti- 
le s'entretint  à cceur  ouvert  avec  fon  époux  de  ton- 
tes les  circonftanees  du  myftere  qu'elle  avoit  temJ 
caché  r  Ce  fut  alors  qu'elle  luy  raconta  tont  ce  çp* 
l'Ange  Gabriel  luy  avoit  annoncé,  &  tout  ce  q"* 
s  cltoit  pafié entre  elle,  fainte  tiifaktli,&  I'enfa"* 
*iu'JJifabetli  portoit  dans  fan  fein.  Ccïucalors  q«* 


E.VB.  i-A  VfE  nE  nostre  Seigdjevïi.  44? 
vc<!e "ce  fairu  homme  fe  redoubla  ;  ce  fut  alors 

!*Vc-poux  &  l  4>ouf  v-  ne  pou  voknt  cefler  de  bénir 
nini  ni  d'admirer  &  d'adorer  les  œuvres  de  fa  main 
Ljtc-puilïJiit'--.  lofeph  interrogeoit  Marie,  &  Ma- 
jjLépondoit ,  &  luydéeunuioic  comme  dépodtaire 
%s  fecrers  du  S.  Elprii ,  des  myftcres  ineffables  ;  & 
t'vn  &  l'autre  mêlant  leurs  tannes  avec  les  louanges 
jta'jls  doniioieuT  ;i  la  Ma  jette  divine ,  employèrent 
Wi  long-temps  dans  et:  facré  Dialogue, 

pjmry  toutes  ces  merveilles  vous  ne  devez  pasoii- 
yiercesdemieiespaixiksqiiel'AtigedicàS.Iûfepln 
Vm  le  nommerez,  lfsvs, parce  qtC 'il  faavera  fin  peu-  Mttth.  *• 
Ut  ile  hurs  péchez.  Nouveau  Sauveur  que  Vous  elles 
admirable  !  que  cette  manière  de  fauver  voftrepeu- 
ptcell  nouvel  te  &  inconnue'  1  6  quel  nouveau  rayon 
de  lumière  fe  répand  dans  le  monde  par  ces  paroles  ! 
C'eft  maintenant  que  cettènt  les  obfcuriieT;  de  k 
bit,  &  que  la  clarté  du  jour  commence  à  luiic;  c'eft 
maintenant  que  les  ombres  de  l'ancien  Tettament 
difparoilTent ,  ?<  que  les  vêtirez  du  nouveau  fe  dc- 
tuuvrcr.t  ;  e'cft  maintenant  que  h  chair  perd  toute 
fa  gloire ,  qu'elle  meurt  heiueufement  ;  &queI'eC 
prit  prend  vue  nouvelle  vie  i  &  c'eft  dés  ce  moment 
que  l'Evangile  connut  née.  h  faire  briller  aux  yeux  du 
monde  fli  beauté  tk  fa  pureté,  car  jvlfqu'icy  ce  n'ont 
«ftt  que  des  ngui  ï  s,  que  des  ombres,  &  des  biens  de 
Wre,  nue  la  l.ov  promettoit  ;  mais  maintenant 
«Wt  cft  changé  en  des  biens  fondes,  en  efprit  &  en 
vfnté.  y  va  "k  tsoMwrcz.  It.svs  ?  />«Jïf  que  ce  fin  lay 
^fmvtra  fin  peuple  de  leurs  péchez.,  Qu^cft-ce  que 
J'étends    o  ames  fidèles  î  qud  nouveau  langage 
ftappemes  omîtes  ?  &  quelle  eft  cette  nouvelle  lu- 
Jiete  qui  me  paroift  ?  Penfez-vous  qu'il  y  ait  peu 
^chofe  renfermé  dans  ce  peu  de  paroles  î  Nous  de- 
f «fis  tous  nous  proftei  uer  contre  terre,  pourrai- 
f  F  f  iiij 
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dre  grâces  à  Dieu  des  profonds  my(tcres,&  des  ghg 
çes  iueftimables  qui  loiit  cachées  dans  ces  proie/ 
Par  ces  paroles  dignes  de  tous  nos  hommages,  Die» 
comme  par  vn  petit  jour , a  découvert  an  monde  les 
riches  trefors  de  fit  grâce  &  de  fa  bonté,  &  hiy  .,  fai| 
voir  tout  ce  qu'il  av oit  tenu  caché  fous  de?  timbra 
&  des  figures  dés  le  commencement  du  monde' 
Dans  la  fuite  de  tous  les  temps  &  de  tous  les  hecla 
il  avoir  promis  de  donner  le  fahit  aux  hommes  ;  &  jj 
avoit  reprefenté  le  Sauveur  fous  diverfes  compara^ 
fous ,  le  nommant  tantoft  le  Rédempteur ,  tanteft 
vn  Roy  j  rantoft  vu  Capitaine  ou  vn  Gênera!  d'ar- 
mée, vn  Pafteur,  vu  Fondateur  d 'vn  grand  édifice; 
vn  Tr  i  orophanr ,  v  n  IA  berareu  r,  ou  lu  y  don  nan  t  d'aiu 
très  titres  qui  marquoientdes  grandeurs  &  desfefe 
chez  temporelles  ;  &  pour  ce  lu  jet  les  Inifs  n'ont  pu 
comprendre  jufqu'aujourdhtty  que  ce  falnt  fi  long- 
temps promis  tu  ft  vnechofefpirhuelle.  Mais  main- 
tenant l'Ange  du  ciel  par  ces  paroles  s  confine  par 
vn  rayon  de  lumière  a  éclairé  toutes  les  ombres,  k 
découvert  toutes  lçs  images  du  viens  Teflament^ 
lors  qu'il  a  déclaré  que  le  fa  lut  qu'il  annonçai 
gflidoit  bien  moins  les  corps  que  les  ames.  Si  ^m 
vous  met  toit  dans  vn  lieu  fermé  ,  où  il  y  eut  vn  rare 
tableau ,  &  qu'après  avoir  regardé  de  rous  coflea 
iàns  rien  eoniioiftre ,  on  ouvrift  vne  fcneihepoiîl 
fuite  en  fret  la  lumière  t  alors  vous  découvririez 
tes  Içs  figures  „  6c  toutes  Us  autres  beautez  de  £fi 
tableau  qui  eiloiei.it  enfevelies  dans  tes  renebreî« 
Ç'erl  ce  qu'il  femble  que  l'Ange  air  fait  avec  vite 
parole  -t  ca.r  c'eft  par  là  qu'il  a  dévoile  toutes  les  ^ 
gures  Se  routes  les  ombres  du  vieux  Teftameiii ,  i 
qu'il  a  fait  entendre,  que  le  falut  dont  il  eftoh 
apporter  la  nouvelle,  eftoirreprefenté  par  ces  "g11* 
Mais  qui  fera  afllz  fieureux  pour  refl'emirlj 
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.  tl  /v  la  douceur  qui  le  rencontrent  dans  ces  pa- 
■aies  ?  Cette  çrace  elt  relervee  a  ceux  qui  le  iont 
donnes  à  Dieu  de  tout  leur  cceur,  &qui  n'eftimenr 
jiej]  tant  que  fou  fervice.  Si  quelqu'vn  par  exemple 


eft  véritablement  à  Dieu,  citant  emporté  pat 


w  picmier  mouvement ,  a  médit  de  Ton  prochain, 
^  luy  a  dit  en  colère  quelque  parole  defobligean- 
»  oit  elt  tombé  dans  quelque  pechc  notable,  qnpy 
ou:  non  mortel,  cet  homme  conçoit  vn  fi  cuifknt 
repentir  de  s 'élire  laide  vaincre  à  fa  paffïon ,  après 
avoir  fou  vent  demandé  à  Dieu  avec  larmes  qu'il 
I  [n-t'fervaft  de  femblablcs  chûtes,  qu'il  ne  peut 
avoir  «te  tepos  ny  nmtny  jour;  cette  épine  qu'il  a 
ài\n  k  cœur  le  pique  continuellement,.  %c  li  cela 
tltoit  poflîble  ,  il  aimeroit  mieux  s'ertre  coupé 
la  langue  que  d'avoir  proféré  vne  parole  qui  luy 
•Jfoniie  tant  de  regret.  S'il  peut  trouver  vu  bâil. 
Ion  ,  il  s'en  ferrera  la  langue  durant  toute  la  nuit 
comme  je  fçay  que  quelques- vns  ont  fait,  ou  il  fè 
déchirera  les  épaules  à  coups  de  difcipliue,  pour 
vanger  fur  Uiy-mefme  de  fa  faute,  il  ne  prend 
point  de  nourriture  qui  luy  profite  pendant  qu'il 
trouve  dans  cet  ellar  ;  &  il.  ne  repofe  pas  melme 
Jutant  la  nuit ,  à  caufè  des  craintes ,  &  des  trem- 
M*mens  dont  ion  or  tu-  eft  agité.  Vue  ame  tou- 
^ce  de  cette  forte  comprendra  bien  les  riche  fies 
^e  cachent  ces  paroles ,  &  elle  connoiftra  aifé- 
avec  quelles  actions  de  grâces  ,  elle  doit  re- 
voir cette  grande  nouvelle  ,  qu  vn  Seigneur  eft 
au  monde  ,  qui  le  délivrera  tant  de  fes  péchez 
f^ï  en  luy  en  obtenant  le  pardon  ,  que  de  ceux 
pomroient  eftre  commis  par  les  hommes  à  i'a- 
R0^;  en  apportant  fur  la  terre  vn  nouvel  efprit, 
«e  nouvelles  forces  ,  &  vue  nouvelle  grâce  pour  ne 
tomber  dans  leurs  premiers  delbidres.  Si  le 
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ciel  donne  à  la  terre  vn  Seigneur  fi  pniflàijc  ^ 
médecin  fi  charitable  s  qu'il  vienne  donc  à  U  jL.  * 
heure ,  qu'il  naiJlc*  à  la  bonne  heure,  tk  qu'il  [Q  ç^r 
voir  dans  le  monde  ;  que  celuy  qui  vient  foie 
le  fois  beny ,  &  que  celuy  qui  l'envoyé  foit  adoré 
mille  fois ,  puis  qu'il  nous  envoyé  vn  fi  grand  bien 
qft'il  n'y  avoit  rien  qui  fut  fi  neceflaire  au  monde' 
&  qu'il  ne  pourroit  donner  aux  hommes  rien  d^ 
pllts  précieux.  Que  d'autres  reiïïjfcitent  les  iiiortj 
que  d'autres  chaflëtit  les  dénions  ,  que  d'autres 
marchent  a  pied  fec  fur  les  eaux  de  la  mer  j  Pour 
rooyje  ne  demande  point  de  plus  grand  boii-lituf  i 
fty  de  plus  grande  gloire  que  de  fouler  aux  pieds 
mes  partions  7  que  de  donner  mes  eouvonifa^' 
afin  de  n'cltre  point  furmonte  par  le  peché   Se  lî! 
je  puis  obtenir  cette  faveur  ,  je  ne  porte  point 
d'envie  à  tous  les  dons  &  A  tous  les  privilèges  que 
d'autres  peuvent  polfeder.  C'eft  vn  fi  grand  ouvra- 
ge ,  que  pour  l'achever,  Dieu  n'a  pas  cltimé  (jire 
ce  fût  vue  chofe  indigne  de  là  Majefté  de  dépen- 
dre du  ciel  en  terre,  6:  de  fe  réduire  dans  des  en 
ttémirez  fi  humiliantes  5  ce  qui  nous  devroii  Cora 
vaincre  ,  mes  freres ,  qu'il  n'y  a  rien  de  pins  ifflj 
portant ,  ny  de  plus  difficile  que  de  triompher  dtl 
peché,  &:  que  d'en  obtenir  Je  pardon. 

De  U  Naijfaxct  de  nojfre  Sauveur. 

L'Evan  gélifie  S.  Luc  raconte  en  ces  mots  1* 
tue.  3,  Nai  fiance  de  Iïsys-Chmst,  En  ces  jour* 
V Empereur  Ce  far  Augtifkc  commanda  qu'il  f#ft  faft 
•un  enroollement  gênerai  de  toutes  les  ptrfonrtes  falM 
tts  à  fan  empire.  Ce  premier  ettroolkmtnt  fut  fa" 
f<*r  Cirin  Prefîdettt  de  la  Syrie.  Chacun  sW 
alloh  tn  Jon  pais  pour  Jè  faire  écrire  dans 
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\gtiS-ft(Uki,  &  pour  jurer  t  obéi  fines  à  l'Entpe- 
Romain-  Suivant  cet  ordre  ,  Jofeph  finit  de  la 
^Lmcede  G,:  fi  Ut,  &  de  Ui  ville  de  Nazareth,  & 
td  tn  l.i  fit  die  ,&  en  fa.  ville  de  David  appellce 
gflkletM  >  P"yce  fJll''i         à*  mai  fin  de  Da- 
'■■'■■I ,  F<Hir  fi  fi*"'1  wregiftrer  aVtc  Mark  fin  époufe 
Mutiloit  enceinte.  U  arriva  qu'eftant  Ih  ,  le  terme 
iiktHt  auquel  tilt  devait  accoucher  ,  elle  mit  au  mon- 
itfinf-k  premier  né,  clic  Vcnvelopa  de  lange  i  >&  le 
iukSm  en  une  crèihc,  parce  qu'if  n'y  avoit  point  de 
tint  fetsr  eux  dans  l'hofîellerie. 

Ait  mef/ne  temps ,  &  dans  la  mefme  contrée,  il  y 
finit  des  far? ers  qui  veillaient ,  &  qui  gardoient 
km  troupeaux  tour  a  tour  jeton  Ici  veilles  de  la 
tmii,  L'Ame  du  Seigneur  s'apparut  à  eux  ,  vne 
flirté  divine  les  environna  ,  &  ils  furent  firprts 
{six  grande  crainte.  Et  l'Ange  leur  dit  ;  Ne  cral- 
gtti  point ,  car  je  vems  viens  annoncer  vne  grande 
jfjtt,  qui  {ira  co?nmunt  à  tout  te  peuple  ;  c'ejv  qu'il 

•  '•".>  ejf  né  vu  Sauveur,  en  la  cité  de  David  j  qui  eji  le. 
Ckaist  cj  h  Seigneur  :  En  vdey  les  marques  ;  Vont 
'mtverez^  Viln^int  couvert  detangti>&  couché  dam 

t'kht .  Et  à  l'ittjfattt  fe  joignit  à  la  voix  de  l'An- 
R  Vue  mufique  compofée  de  l'année  dit  Ciel  qui 
ïtiett  Dieii ,  0-  chant  oit,  Gloire  fait  à  Dieu  aux 
§**  tres-hauts,  &  que  la  pair  fit  donnée  aux  hom- 
*W  de  bonne  volonté. 

Et  comme  les  Anges  Je  furent  retires,  d'auprès 
*f**  pour  remonter  au  ciel  ,  les  bergers  commette 
"K"  À  parler  enfembk,  &  *  dire  ■  FdIfot,s  iKf' 
î**  Xetbleem  ,  &  voyons  ce  myftere  que  Dieie 

*  Ut,  &  ^'il  }miS  A  révélé.  Et  Us  vinrent  à  U 

*  &  trouvèrent  Marie  >  lofeph  ,  &  l'Enfant 
**™  la  crèche ,  &  en  le  voyant  ,  ils  connurent  U 
tytt  de  ce  qui  leur  avait  ejiè  reveli  touchant  cet 
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étifîttit  -  Et  ton*  ceux  qHi  les  entendirtnt  tg. 
dans  vue  grande  adtmratiin  k  cattfi  des  char"** 
hur  Atmtm  efii  dites  par  les  bergers. 


Commençons  maintenant  à  parler  du  myftt 
de  cette  naiflance:  car  entre  tons  ceitx  qui 
paffez  durant  le  cour  s  de  la  vie  de  noftre  Samreut 
il  n'y  en  a  point  de  plus  doux  ri  méditer  j  ni  qui 
contienne  plus  d'inltriT&ioliS&  de  merveilles.  Ctl 

ce  jo.nr,  potirvfer  du  langage  de  l'Egll 
les^Cieus  ont  dïMé  le  miel  iVk  terre  -  cltH  îlots 
qua  commencé  à  luire  ce  beau  jour  qui  donne  nia 
monde  vn  Rédempteur  qui  renouvelle  routes 
Chofes;  vïi  réparateur  qui  rétablit  tout  ce  que  Jn 
ficelés  paiTez  avoient  corrompu,  &  vu  Souverain 
qui  eft  kiy  mefme  la  fburce  du  bonheur  éternel, 
Stm.  de     Qndle  frite  donc ,  dit  S,  Grégoire  de  NilTe,  peut 
Nttivit,    efti-e  plus  illuftre  que  celle^cv  >  en  laquelle  le  fo- 
Dommi,     eil  de  juftice  après  avoir  chaire  le*  ténèbres  dont 
la  malice  du  démon  tenoit  toute  la  terre  couverte* 
en  fe  revenant  de  noftre  chair  a  éclairé  i.i  nat«lé 
humaine;  En.ce  jour  ce  quiétoit  tombé  a  cité  rele- 
vé jeu  ce  jour  Dieu  a  reconcilié  avec  lu  y  ce  çjuilujj 
eftoit  ennemi,  il  a  retiré  à  luy  ce  qui  elbit  engJig". 
au  démon,  il  a  rendu  la  vie  à  ceux  qui  l'avoiei* 
perdue  ,  il  a  élevé  à  la  dignité  royale  ceux  qui 
t'itoient  efclaves&  captifs,  il  a  rompu  les  liens,  & 
fait  voir  la  région  des  vivans  à  ceux  qui  étoiéfli 
P/ai.jetf.   da,ls  l'ombre  de  la  mort.  En  ce  jour,  com^ 
parle  Je  Prophète,  les  portes  d'airain  &  J«  *«j 
*oùils  de  fer,  qui  tenoient  tous  les  hommes  en* 
fermez  ,  ont  efté  rompus  ;  &  les  portes  de  I» 
i«ftjçe,  comme  dit  cernefme  Prophète,  ont  *m 


Lfc  LA  VÎE  DE  NOSTP.E  SëÏgnîvr.1  r 
s  [tes-  E'1  C(J  }0lli  cctie  commune  joye  éclate 

mlwe,  qui  dit  ;  P..ÏC  vu  homme  la  mort  eft  en™ 
'fcdws  le  monde;  &  par  vn  autre  homme  la  vie 


3  elle  rendue  ^  le  premier  nous  a  fait  tomber 


L  ]e  péché,  le  fécond  nous  a  relevez  après  no  lire 
[hÛce.trice  jour  vue  femme  a  purgé  Ôc  aboli  la 
fsuce  d  viit  ancre  femme  ;  car  la  première  par  fou 
tiiinc  ouvert  !  a  porte  au  péché,  S:  la  féconde  par 
h  hinreté  a  introduit  la  juftice  dans  le  monde  ;  la 
ère  s  cft  lai  née  perfuader  an  confeil  du  fer- 
pfrj[>lafeeoiHkr  amis  au  monde  l'auteur  de  la  lu- 
mière, qui  a  i"é  le  fei  peiiit  '„  la  première  par  vn  ar- 
bre a  attiré  le  pce  lié  ,  la  féconde  par  vn  autre  ar- 
bre a  fait  ivuftre  l.i  fainteté.  Et  il  ne  fêroit  pas  rai- 
Swriitble  que  nous  attribuaflions  tous  ces  avanta- 
ges feulement  au  m  y  flen.'  de  Pafques  ;  car'  quoy 
qu'il  fbit  vr.iy  que  c'eft  la  que  nous  avons  elte. 

liment,  guéris,  ôc  que  nous  avons  trouvé  la 
lin  de  nos  maux  j  néanmoins  le  commencement 
précède  la  fin  ;  il  faloit  que  I  £  s  v  s-C  S  K  i  s  t. 
n&quift  avant  que  de  rdhdêiter/  :  Etfi  nous  luy  de* 
1 0115  des  a&ions  de  grâces  de  ce  qu'il  a  fait  pour 
n°us  au  jour  de  fa  Refurrec~tion,nou5  ne  luy  loin-. 
«mes  pay  moins  redevables,  de  ce  qu'il  a  fait  au  jour. 
JfiNailïàiict. 

l'Evaugdifte  dit  clone  ,  qu'en  ce  jour  fi  fc% 
fClld  en  grâces  &en  vertus ,  s'accomplit  le  temps 
^el  k'  Vierge  de  voit  enfanter  ;  il  dit  qu'alors 
arriva  cette  heure ,  que  toutes  les  Nations  atten- 
"wietit  avec  tant  d'impatience,  que  tous  les  fiecles 
ÎVt%!t  n  fermement  cfperée.quiavoit  eflé  fifou- 
V(|«  promile ,  &  qui  eftoit  fi  clairement,  &  iï  hau- 
P*nt  déclarée  dans  toute  l'Ecriture.  Alors  ar- 
Ava  cette  heure,  de  laquelle  dépendeit  le  falut  dti 
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inonde;  en  laquelle  h  perte  qui  seftoit  faitB  J 
le  ciel  devoit  eftre  reparée;  en  laquelle  ]e  a 
devoit  eftre  vaincu;  en  laquelle  la  vie  &  h  à** 
dévoient  triompher  de  h  mort  &  du  péché* 
aptes  laquelle  tous  les  Saints ,  qui  deineuj 
depuis  fi  long  temps  feparez  de  la  veiie  de  Di? 
geniiflbient   continuellement.     Toutes  cher 
,  citoient  dans  le  filence  ,  &  toutes  les  crcajl 
joiiifloienc  du  doux  repos  que  leur  doiuioit  v5 
tranquille  nuit  ;  &  cette  nuit  plus  claire  qu'T! 
plein  midy  eftoit  au  milieu  de  fa  courfe  A  cette 
heure  fi  heureulè  Se  fi  favorable,  le  Fils  vniquede 
Dieu  fortit  des  chartes  entrailles  de  la  Vieree 
comme  vn  époux  qui  fort  de  ta  chambre,  parc  de' 
les  plus  fupetbes  ornemens.  A  cette  heure  qui  fit 
toute  noftre  félicité  3  le  Verbe  de  Djcu  défendit 
de  fon  tronc  royal  qui  elt  dans  le  ciel,  dans  ce  Iti 
de  mifere&  de  bannifTenictit  ;  il  parut  fur  latenc 
revcftu  de  noflre  chair,  Se  de  toutes  les  foiblcHèi, 
avec  lefquelles  les  autres  hommes  naiilènt ,  oJ 
cepré  l'ignorance  Se  h  malice.  Alors  ce  Verte 
C*nt.7t     Eternel  put  dire  avec  le  Sage  :  le  juif  vn  htmtS 
mortel  fembUbte  aux  autres  (sommes  ;  te  fuis  de  m 
mee  de  ce  premier  homme  qui  fut  firme  de  tme\  j'tj.l 
pris  vne  chair  humaine  dans  le  ventre  de  ma  mtrt  | 
ejîattt  ni  ,  fay  refpiré  l'air  qui  efi  commun  à 
la  mtpne  terre  qui  reçoit  tons  les  hommes  mâ  ^ 
cea  ;  &  comme  les  attires  enfetts    U  première  &m 
que  j'ay  fait  entendre  ,  *  efié  accompagnée  de  l& 
mes  &  de  gemijfemcns.  Tous  les  Rw  ne  tiiiijfà: 
point  dam  vn  autre  ejîat  ,  &  ils  font  fimblab&'iï 
tous  les  attires  hommes  ,  &  en  leur  naijfance  •  *i 
tn  leur  mort.  Ces  paroles  d'vn  grand  Roy  me  don-, 
lient  fujet  de  faire  cette  réflexion  ■  que  fi  ct^ 
.vue  humilité  fans  exemple  à  ce  Prince,  de  t$c<W 


tA  vie  »ï  nostre  Seicmïvïu  4m 
*  c)1    pnionne  toutes  ces  miferes  &  ces  baf- 
i^j!         luV  ertoient  communes  avec  les  autres 
n'es  •  c'efi:  vue  merveille  bien  plus  furprenan.. 

aU    M^ift'-c  &  le  Seigneur  de  tout  le  monde 
*'fle  fonl'cii^  qu'il  a  efté  aifujetty  aux  mefmes 
SluTenit-iss.  Ctfr  vne  chofe  capable  de  fiirpren- 
de  mettre  dans  l'admiration  tous  les  eiprits, 
IL  l'on  Vui(le  diiedu  fécond  Adam  avec  vérité, 

qlsi  fut  dit  du  pïtmifr  par  quelque  forte  de  ff  -  , 
Igname  :  fW.i .  /A  L' w  ?  «/  cft  comme  tvit  de  mm  , 
foehnit  le  bien  &  U  mal.  Voilà  le  Sauveur  du 
Snde,  la  gloire  du  ciel ,  le  Seigneur  des  Anges, 
Ibon^heur  des  hommes  ;  voilà  cette  fugefle  eter- 
nflle ,  engendrée  devant  l'cftoile  du  matin,  de 
quiue  nous  repri  fente  qu'vne  partie  de  fa  gloire 
&  de  les  gr.uidetirs ,  lots  qu'elle  dit  par  la  bouche  p„Vt  4. 
île  Salomon  :  La  abyfms  n'efloient  pas  encore ,  & 
ftféttis-jst  couenne  ,  les  faunes  des  eaux  tt'avrient 
fit  tnetre  ynm  ,  les  montâmes  n'efloient  pds  encore 
'fmttitt  fur  hnrs  moffes  jhlidei  ,  feftm  engendrée  de- 
tuai  toittts  les  coilms,  Voila  ,  dis -je ,  que  cette 
lagellc  éternelle  commence  d'eftte  ,  qui  n'eut  j<u 
H  B  commencement.  Voilà  celle  quia  fait  tou- 
te chofes  qui  vif  ut  d' élire  faire  :  la  voilà  qui  fçait 
k  b-itn  &  le  mal  :  Elle  içait  ce  que  c'eft  que  de 
Pbter  ;  <:l|c  fçaic  ce  que  c'eft  que  de  verfer  des 
*"ks  ;  elle  fçait  ce  que  c'eft  que  d'avoir  de  h 
P^e  i  elle  fçait  ce  que  c'eft  que  de  fottflKr  &  de 
f15»-  Elle  ne  le  contente  pas  de  fçavoir  vn  peu 
f  c«  choies ,  nvis  elle  veut  les  fçavoir  toutes  par-  , 
peinent  ,  nuis  que  ,  comme  dit  le  Prophète  '  * 
laye  ,  cette  Sagelle  s'ejf  faite  vn  homme  de  doit- 
r^s  >  yù  (t  V(>uU>.  reffmtïr  parfît  propre  experte*. 
<f;  fm  les  maux  &  toutes  les  infirmiez  imagi* 
Que  fi  toutes  ces  fortes  4'liirniiliattons  font 
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Lut.  s.  '  à  «dniilf  »  «  3ue  !e  mefi™  Evangelifte  ajo(jJ 
auiïï-toit,  nel  elt  pas  moins  ,  lors  qu  il  dit  :  Qlle| 
faitit  enfant  eftsiit  venu  au  monde,  la  Vierge  îeco  6 
chadans  vne  créche3parce  qu'il  n'y  a  voit  point  w 
hly  d'autre  place  dans  rhoitelleric.  C^ineferadoL 
eitonné  de  voir  le  Seigneur  de  toutes  les  cfioik 
créées  couché  dans  vne  crèche  ?  Le  Seigneur  t  dit  j. 
*  Prophète ,  f/f  <Aî«; ySw _p/»f  rew/ï/c  j  te  StignestritÛ 
tronc  dans  h  çid.  Comment  donc  le  Temple  d->[ 
devenu  vne  é cable  ?  &  le  ciel  s 'elt- il  change  en  Vne 
crèche  î  le  croy  certes ,  que  quand  les  Saints  for. 
toient  d'eux-ineimes  ellant  en  oraifon ,  il  n'y  avoii 
point  de  fujet  quilesmift  fUtoft  dans  les  irfmfpoits 
Qc  les  ravillêmens  ^  que  de  confiderer  les  hauts 
merveilles  qui  éclatent  dans  ce  myftere. 

Mais  afin  que  ces  tranfports  iembîent  moins 
eftranges  en  des  hommes ,  fi  Dieu  en  efloit  ca- 
pable ,  nous  dirions  qu'il  feroic  futty  de  foy-mcï- 
me,  quand  il  s'elt  foÛmis  àvn  fi  prodigieux  ahaip 
feraient.  Du  moins  les  Philofonhes  de  ce  mode 
n'ont  pas  efté  éloignez  de  ce  fenciment  „  lors  qu'ils 

*  Ctf.      onE      *llie  évangile  de  I  e  s  V  s  -  C  H  M  s  t  eftoil  I 
vne  folie ,  leur  paraiflant  que  c'eftoit  vne  chofe  j 
hors  de  toute  railon ,  qu' vne  fubftance  auffi  fivnfe 
èY  aulH  relevée  que  celle  de  Dieu,  voulût,  poi» 
viêr  de  leurs  termes ,  s'infecter  de  nos  miferes,  * 
s'affujettir  aux  injures  qui  font  des  apanages  denô* 
tre  nature.  C'eft  néanmoins  jufqu'oùa  pii  mon  ter 
la  bonté  de  Dieu  j  &:  l'amour  qu'il  a  eu  pour  J*5 
hommes,  luy  a  fait  entreprendre  des  chofes  oM 
concevables  }  que  ceux  mefnie ,  en  faveur  de  11|J 
il  les  a  faites,  les  ont  tenues  pour  vne  folie.  Vn*»- 
cien  a  fort  bien  dit  >  que  d'aimer  cV  d'eftrefagf  W"1 
•deux  termes  lï  oppolez ,  qu'à  peine  les  peut-o'1^' 
incttrç  en  Dieu  i  &  fi  nous  ne  fçavions  qu'il  ev  j"* 
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hlc  de  défaut,  que  n'aurions-nous  point  lujee 
Kvcd'vii  <*cés  d'amour  auflï  violent  que  le  hen, 
l'n  obli"é  de  ioi-tir  comme  de  foy-mefmepour 
r/insformcc  en  l'homme',  &  pour  fe  revêtir  de 

ou'il  n'eftoit  point  ,  ftm  céder  d'élire  ce  qu  il  ■ 
SoiiîNoé  planta  vue  vigne  après  le  déluge,  &  Gmf.9. 
Kforri  hors  defoy  pour  avoir  tropbû  du  vin 
L'ellc  luy  avoir  rapporté,  d  Le  Jailli  voir  dans  vue 
Lite  hoiia-ute,  &  s'expofa  a  la  mocqueric  d'vn 
'%  fes  enfaus.  AinJl ,  ô  mon  Dieu,  vous  ayez  mis 
les  hommes  dans  le  monde  comme  le  plan  d'vns 
yi*ne  f  &  vous  les  avez  fi  chéri? ,  que  vous  eftes 
comme  forci  hors  de  vous-mefine  à  force  d'amour , 
puis  que  pour  eux  vous  vous  eftes  reveltu  d'vne 
Lune  étrange,  &  tout-à-fait  indigne  de  vous. 

Patrons  outre  ,  &  aiTcftoiis-nous  dans  la  conh- 
ierationdc  cette  lactée  crèche ,  nous  y  trouverons 
des  motifs  non  feulement  pour  «ronoiftre  &  pour 
Noter  la  Louvcrame  bonté  &  l'amour  incompara- 
We  de  Dieu  ;  mais  pour  nous  exciter  auffi  a  la  rc- 
■êhede  toutes  les  vertus.  Mous  y  apprendrons 
jte  nue  c'eft  que  l'humilité  de  coeui ,  le  mépris  du 
Ronde  ,  l'aufterité  à  l'égard  du  corps ,  &  «  que 
Ffcelc  que  cette  nudité  &  cette  pauvreté  d'dpnt  Ji 
■auvent  louée  dans  l'Evangile.  Ce  Dofteur  &  ce 
Kedecindu  ciel  feavoit  bien  quelle  eftoir  la  paix, 
1*  douceur  &  l'innocence  qui  fe  trouvent  dans  la 
■bifo»  deceluy  qui  eft  pauvre  d'el prit ,  &  H  con- 
pioiQbir  bien  au  contraire  les  agitations  les  trou- 
Wk&Si  les  inquiétudes  qu'attire  après  foy  le  dehr 
'  defordouué  des  ikheflês  ;  &  pour  ce  fujet-,  dés  fa 
Pèche  qui  luy  fervit  de  berceau  comme  dv  ne  c  nat- 
if «Lfte  la  première  initruttion  qu  il  donna  aux 
Pommes ,  la  première  leçon  qu'il  leur  ht  ,  ce  hic 
le  condamner  par  fou  exemple  l'avarice  ,  qui  eft 
AM.  au  Mtm-  ^  S 
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la  racine  de  tous  les  maux ,  &  de  révérer  \'hm  «, 
té  &  la  pauvreté  d'efprit ,  comme  la  fomcet|c. 
s,  jStr».    ie*  biens.  C'cft ,  die  vu  Docteur  d c  l 'Rgi iO; 
i.  ferr».      nous  preiclient  cette  crèche  ,  ces  pauvres  W 
*  ^     cette  pauvre  maifon ,  &  cette  cfhble.  O  hè\iuc 
maifon  !  o  eftablepkis  gloncufe  que  rous  les 
lais  des  Rois ,  où  Dieu  acftably  vue  chaire  ft)^ 
enfeigner  la  Philofûphie  du  ciel  3  &  où  la  parole  de 
Dieu  demeurant  muette,  nous  parle  d'autant  u]Us 
clairement,  qu'elle  garde  vn  plus  rigoureux  iM] 
ce.  Prenez  donc  foin  ,  il  vous  voulez  devenir  vo 
véritable  amateur  de  la  facile,  de  ne  vousélnienj 
pas  de  cette  diable,  oùla  parole  de  Dieu  ned| 
rien ,  mais  où  elle  vevfe  des  larmes  qui  font  plus 
douces  que  toute  l'éloquence  de  Ciceron ,  &  que 
la  mufîque  mefine  de  tons  les  Auges  dit  ciel.  La 
fplcndetu  de  la  gloire  duPere  eft  enveloppée  dans 
des  linges  ;  mais  ce  four  ces  linges  qui  nettoyai 
les  taches  de  nos  péchez.  Là  celuy  qui  raflalicde 
la  plénitude  les  Anges  dans  le  ciel ,  eftnourry  d'vn 
peu  de  laict  ;  mais  c'cft  de  ee  laitt ,  que  ceux  qui 
tout  fimples  &  humbles  comme  des  enfans,font, 
fouftenus  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  arrivez  à  leur  pel 
fcécfon.  C'efl;  là  que  le  pain  des  Anges  fe  change 
en  orge  &  en  paille  j  mais  c'cft  de  cette  nourriture 
que  les  beftes  myftiques  font  foultenués  ,  afin  de 
leur  donner  des  forces  ,  pour  porter  plus  facile- 
ment la  charge  des  divins  commandement  ;  & 
ce  ji  eft  là  qu'viie  partie  des  biens  qui  nous  font 
Ahb,  Guir.  communiquez  par  cet  adorable  myftere,  C'eft 
pourquoy  vn  autre  faint  Docteur  s'écrie  avec 
»>  beaucoup  de  raifon  :  O  Enfant  Iïsvs  !  quevoftig 
»  Naiflànce  eft  aimable  Se  gloiieufe,  puis  qu'elle 
"  "incline  la  nailïùncc  de  tous  les  hommes,  qu'elle 
"  icPilre  la  nature  qui  eftoit  perdue'  à  jamais;  qu'elle 
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délivre  de  l'opprefïion  de  nos  ennemis  ;  qu'd-  té 
1  US'!>  t'Ai  vcll  de-  r:ûlUe  condamnation  ;  &  puis  « 
kqjp  fajtj  que  ïs  quelqu'un  conçoit  vneverita-  « 
u  douleur  d'eftre  venu  au  monde  avec  fa  condam-  « 
cio'i  jI  puiilc  par  vnc  heuxeufe  renailfance  fc  dé-  <* 
îLet  de  h  mort  !  O  Enfant  miferkordienx  !  c'eft  « 
LitatWcnwuï  la         miiovK:uL\ie  qui  vous  a  faie  « 
m  Enfant  ;  qiioy  que  l'on  puillè  dire,  fans  fetrom-  « 
-er  que  k  miiencorde  &  la  vérité  le  font  rem-  « 
Entrées  en  vous.  C>  livrent  miiericordieux  !  vous  « 
éd  ventiiblemcut  ne  ,  non  pour  vous ,  mais  pour  " 
nous ,  puis  q"'™  aillant  tous  avez  regardé  noftre  « 
falot,  &  non  voitre  gloire.  Et  ainlî  c'efl  certes  « 
vue  choie  bien  doiïee  de  contempler  vil  Dieu  en-  « 
faut  j  mais  ce  ne  if  pas  feulement  vue  chofe  douce,  « 
puis  que  c'eit  auffi  vu  remède  tres-puilTaut  &  très-  « 
fflkate  pour  guérir  nos  bleflùres.  le  m'anefte  « 
pourtant  a  ce  qui  ciufc  le  plus  de  douceur  dans  « 
non  ame ,  fea^oir ,  que  mon  Dieu  a  voulu  fe  fat,  « 
re  femMable  aux  hommes ,  afin  de  fe  rendre  plus  « 
aimable  aux  hommes  ;  car  enfin  la  reflemblance  « 
el  vue  des  caufes  qui  font naiftre  l'amour.  Et  ainiï  « 
je  ne  puis  que  je  ne  fois  tranfporté  de  joye,  quand  * 
je  voy  que  cette  fouveraine  Majefté  a  reveftu  la  na-  " 
<»re  divine  de  ma  chair ,  &  qu'elle  a  eu  la  bonté  « 
partager  :ivec  moy  ,  non  pas  pour  quelques  « 
Wtes  s  mais  pour  vne  éternité,  les  rrefors  de  fa  « 
gloire.  Mon  SL'içncur  &r  mon  maiftre  s'eft  fait  « 
^cn  frere,  &  cette  aimable  qualité  de  mon  frète  « 
qu'il  a  Vûlll=,  prendre  ,  me  Fait  perdre  toute  k  1  * 
craintr  due  me  donnoit  celle  de  mon  Souverain.  « 
^«t  cette  raifon  5  6  mon  Seigneur,  j  apprens  avec  « 
j°Ve  que  vous  régnez  dans  le  ciel  :  mais  ma  joye  « 
^  beaucoup  plus  grande  ,  de  fçavoir  que  vous  « 
e^cs  né  fur  la  terre.  Car  cette  çonfideration  ravit  « 
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h  mon  cceur^  &  le  fouvenir  de  cette  laveur  remeto 
n  mon  ame  d'amour.  Mon  Seigneur  eftojc  en  ft| 
»  repos  au  milieu  des  Chtturs  des  Anges  -  il  çt\vÂ 
»  doit  ces  efprits  celeftcs  célébrer  la  gloire*,  il  f^u' 
»  des  chofes  admirables  au  ciel ,  en  la  terre  &  dajls 
«.cous  lesabyfm.es  $  &  j'eftois  enftvcli  dans  la  bouf 
«  accable  de  mifercs  &  de  peines  s  fans  cfperaucî 
«  d'en  eftre  jamais  délivré.  Il  eflokdans  h  gloire 
»  j'eftois  dans  l'infamie  -,  ileftoit  dans  vu  tlLit  à eftre 
»  admiré  de  toutes  les  créatures ,  &  moy  dans  vnc 
»  condition  à  faire  pitié.  Cependant,  ô  excès  de  bon. 
»?  té  !  oeîuy  dont  les  Anges  admitoient  la  grandeur, 
PAJ  17   "  A  Comme  faille  les  Cicuxpu'ui:  deftiendre  icybâ| 
»  Se  pour  élire  le  confciller  des  hommes  ;  pour  va 
»  nom  qui  ne  rcipire  que  majeué  ,  il  en  a  pris  im 
33  qui  ne  fîgm'fié  que  bonté;  &  eduy  qui  eltoiradmi- 
w  rabledans  les  deux,  eft  venu  pour  1er  vir  ds  cou- 
w  feillerfur  la  terre.  lia  caché  fa  pourpre  royale  fous 
#  le  lac  de  ma  pauvreté  &  de  ma  mifere,  &  il  î  eft 
w  abaiffé  j  ufq  ues  à  la  bo  Lie  donc  j'eftois  cou  spoie,.  fans 
„  le  falir  de  mes  ordures,  l'eftois  profondément  en- 
„  foncé  dans  cette  boire ,  &  il  atftautu  là  main  droi- 
„  te  à  l'ouvrage  defes  mains  ;  il  m'a  tiré  du  fond  des 
„  eaux  ;  en  m'en  tirant  il  m'a  lavé  ■  en  me  lavant  il 
„  m'a  reveftu  i  m'ayanc  reveftu  i!  m'areftabli  ci' vM 
it  eftat  qui  Juyeftoit  agréable;  m'ayant reftabli '1 m* 
„  fortifié  -,  &  ainiî  par  fa  mifetfcoide  infinie,  i! 
„  absolument  guéri.  Il  m'a  donné  la  main  lors  <J!I|J 
„  eft  né  ;  ilm'ariré  de  la  fange  lors  qu'il  a  prefcW» 
„  m'a  lavé  lors  qu'il  eft  mort  ;  il  m'a  reveftu  lors  qul* 
„  eft  reilùfcité  ;  il  m'a  fortifié  lors  qu'il  eft  monte 
ciel;  il  m'a  confirmé  en  grâce,  lorsqu'il  a  ciivofP 
fou  S.Efpritj  &  enfin  iï  a  entièrement  remédie* 


„  tous  mes  maux. 
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te  Jonc  que vous  avez  vû  cette  faitite  crèche» 
ML  maintenant  les  oreilles  pour  entendre  le 

■entre  cm  eut  achevé  d  annoncer  cette  non- 
i  ,«ï  k'irevs  ,  vnc  troupe  fe  joignit  *  luy ,  Se 
;  ;t.us  enfembleu^neconmume  voix  chantèrent 
;,,  r,ir  les  bUanges  de  Dieu,difant  :  * 

KiB  tant  Je  balMè  d'vncoQé  ,  *  de  1  autre 
U1,  de  gbireï  Comment  s'accordent  deschofes  ft 
Surent  ,  deftte  logé  ave.  les  belle, ,  &  d  dh» 
taioré  de,  Ange,  3  de  demeurer  dans  vue  eftable , 
&  de  régner  da'isledd  ?  QuidUonc  «luy  quieft 
•i  relevé  &  ii  abaiifc  ?  /S  Srand  &  fi  petit  ï  petit  dans 
jacrécîie  ,  petit  dans  ïeiVble  ;  mais  grand dans  Le 
del,  an  les  aftvcs  l'honorent  ;  g^ud  en  l<™  ,  ou 
bAr^  tek'breiit  Tes  louanges  j  grand  lut  later- 
te,oâ  Herode  &  la  ville  de  Ienifalem  redoutent  fa 
piaffante  Que  veut  donc  dire  tant  degrandeuf  d> 
ne  part,  &  tant  d'humilité  de  l'autre ,  dont  la  Sa- 
gtfie  divine  a  voulu  faire  vn  mélange  fi  admirable 
dans  vu  fcnl  mvftere  ? 

-  Entendez  -en  maintenant  la  caufe.  Vous  de^ez 
toujours  ctmfidaer  deux  chofes  en  la  perlonne  de 
lim.CHF  ist  ;  l'vne,  ce  Wil  efto.t  par  luy- 
«*G« ,  &  l'autre  Je  fujet  pour  W  il  eftoit  venu 
*  moud,.  Si  vous  confidere*  ce  qu  J  eftott  t  Un  , 
a  point  d'honneur  ni  de  gloire  quuieluy  fut  deue, 
Puis  qu'il  cftoit  te  Bis  de  Dieu  ;  mai*  G  vous 'C- 
B*dei  le  motif  qui  l'a  fait  défendre  fur  la  terre,  il 
PlQit  à  propos  qu'il  Y  parût  ljurruhtç ,  puis 
4   r     1  Gg  «) 


Méditations 
en  lts  vs*Cn  u  i sTj/j  vous  cotifidercz  de  cm»!.; 
Je  forte  il  a  voulu  moutir,  tnmom-.ini  il.  non-;  ]f 
paroiflre  l'on  infinie  bonté }  en  mourant  comme  a 
tft  mort,  il  nous  a  découvert  là  pniflance  iti5.nu 
En  l'vn,  il  nous  apprend  ce  que  nous  devons  fajre' 
&  il  enflâmé  nôtre  volonté  par  l'exemple  dVnjfl 
prodigieux  amour  ;  &  en  l'autre,  il  éclaire  noftre 
cfprit,  afin  de  nous  rendre  plus  fermes  dans  |af|| 
Ainfi  Dieu  n'eft  pas  moins  beau  dans  fes  abaiifc 
,  mens  que  dans  fa  gloire,  à  ceux  qui  le  rt'garddï 
avec  des  yeux  purs.  Il  eft  admirablement  beau  & 
aurieL&  dans  I'étable;il  eft  admirablement  htan 
dans  le  trône  de  la  gloire ,  &  dans  la  crèche  de 
Bethlehem  ;  il  eft  admirablement  beau  au  milieu 
des  Chœurs  des  Anges ,  Qc  parmi  les  belles ,  qui 
turent  vnmefine  couvert  que  luy  a  fonaiuance, 


Des  dfairfij  penfèei  de  la  Vierge  an  temfS  i| 
de  cette  divine  N&ijfance, 

L'Evangeliftc  achevé  le  récit  de  cet  admirable 
myftere,  par  vue  circonftancc  qui  nous  fournie 
vu  fujet  de  méditation  aufli  doux  qu'il  eftoit  «1e* 
vé,  en  nous  reprefemant  quelle  fut  la  difpofaiom 
de  la  fàinte  Vierge  :   Et  Marie,  dit-il  ,  nteim 
Iwf.i,       toutes  ces  chefes  >  elle  les  examinait,  &  les  mff®^ 
toit  les  vues  avec  les  antres  detm  fin  cœur.  Toute 
cette  hiftoire  eft  comme  vn  feftin  royal ,  &  com- 
me vne  table  magnifique,  à  laquelle  Dieu  idvirC' 
tous  fes  Elus  j  On  y  voit  mille  mets  différent  1 
l'Enfant,  U  Mere,  la  Conception  >  la  Naillàn<i| 
laCréche3  les  Anges,  les  Bergers  j  tout  y  eft  plein 
my  Acres ,  tout  y  eft  pléiade  merveilles  ;  le  kiét^i 
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•  t  v  a  écoulent  en  abondance.  Que  chacun 
16  "Sfc  ce  qu'il  voudra ,  &  qu'il  fe  ralDfie  de  ce 
—  i!iv  paroiftra  plus  agréable.  M;.is  j'avoue  que 
9  1  cm  fruit  que  l'tviii-.sîdiiU:  nous  a  relervc, 

ï  le  pour  1»  d»  "T8S  •  c>eft  à  dire'  le  cwa 
K  viEi-c ,  &  cl-  qui  fe  paiïe  dans  ce  SanÉtuat- 
eftd\:ne  mesurable  douceur.  Heureux  celuy, 
Lavant  qoûte  quelque  choie  par  fa  propre  expe- 
Epre  des  plaihrs  qui  fe  trouvent  datis  la  conrem- 
ïiïn  de  ccmvflcrc  amoureux ,  pouneit  t  u  dite 
Jb  nouvelles  aux  autres  ;  &  qui  repayant  fur  les 
iTices  de  ce  que  Te  (prit  de  Dieu  lity  auroit  fait  rcl- 
ftntir,pouiroir  répandre  quelque  goutte  frir  les 
Bots  de  ce  vit)  délicieux,  donc  il  auroit  cite  fam- 
Kment  wiyvi-c  1  , 

Vn  homme  de  condition  demanda  autrefois  a 
tu  rbilotbphe  ,  quel  profit  vn  de  Tes  enfans  pour- 
taie  tirer  de  l'étude  de  la  Plu  loi  opine.  Ce  Plnlofo- 
pJic  Luy  répondit  ,  que  Ton  fris  en  recevrait  du 
moins  cet  avantage ,  qu'cfbut  aflïs  au  théâtre,  vne 
pierre  ne  feroir  pasaJÏÏfe  fur  vne  autre  pierre  ;  pour 
luy  faire  entendre,  que  cette  feience  luy  ouvrirait 
Ifi  yeux,  &  1er  end  mit  fige;  en  forte  quefe  ren- 
contrant d,in5  le  commerce  du  monde  &  dans  le 
maniement  des.  a  flaires ,  il  auroit  la  diferetion  & 
J;-'  jugement  uccel [aire  pour  le*  difcerncr,  &  pour 
tirer  mefme  de  l'avantage  des  rencontres  qui  s  y 
PaTauaiï  Si  donc  h  Philofophie  ouvre  les  yeux 
k  lefpdt  à.  vn  difciple  deSocrate  ou  de  Platon, 
quels  yar,  &•  quelles  lumières  leS.Efpnt  n  aura- 
Mî  point  données  à  la  Vierge,  qui  eftoit  fi  pleine 
^ws graces  &  de  Tes  dons  ;l*vn  defquels  eil  le  don 
^l'entendement,  qui fot  pour  pénétrer  les  mer- 
veilles  &  fer  rets  des  ceuyres_  de  Dieu  ï  Cet 
%«  divin  l'ayanr  donc  d'vne  p'an  fi  abondant 
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vne  très-haute  cflime  &  de  crer,-haucr.  fer]c(ftlcil 
afin  qu  au  mefme  temps  qu'elle  donnoit  à  f0ll 
le  laid  de  fes  mammdies ,  eJJc.:  f»oùt;ifl  eïle-mcftn 
le  laiit  du  ciel,  c'eft  à  dire  Li  douceur  c.elufte  an. 
la  force  des  myfteres  divins  répand  dans  les  ;i,n,.s 
pures.  Cette  douceur  droit  («ris  doute  H  puiflân 
te,  qut  fi  celuyquila  toi  (bit  fentir  k  {h (ci vanceme 
luy  eufl  fourni  de  nouvelles  furets  ,  à  peine  [rh 
cœur  euil-ii  pu  eu  iupporter  la  violence.  Car  Ci 
■nous  voyons  quelquefois  des  femmes  mourit  J; 
joye  ,  pour  avoir  heures fement  mis  an  monde  vu 
enfant  qu'elles  a  voient  beaucoup  fbubaité  ;  com. 
me  k  feinte  Vierge  au  roi  t-  elle  pû  vivre  après  vu 
enfantement  qui  apportent  avec  foy  vu  hoii-hriir 
d'autant  plus  grand ,  que  le  Fils  qu'elle  donnoit  à 
îa  terre  valoir  incomparablement  mieux  que  cou. 
tes  les  créatures  enfemhlc: Apprenez- nous  doncj 
6  Reine  du  ciel ,  Temple  vivant,  du  iaint  F/prit, 
Trône  de  la  fageiiè,  première  Evangeliite  de  Te- 
s  vs-C  h  k  i  s  r,  &  le  plus  fidèle  cém:>in  de  toutes 
lès  œuvres  -t  apprenez-nous,  dis- je,  ce  qiievûftre 
cœur  refleiitoitàlaveuc  de  tant  deehofes  facréém 
&:  de  tant  de  myfteres  qui  vous  cftoienc  révélez. 
Quelles  eftoient  vos  penfées  &  vos  mouvement  in- 
térieurs, lorsque  vous  reniez  encre  vos  brascai^ 
qui  foûcient  les  deux  j  lors  que  voui  voyiez  cote  * 
vos  mammelles  celuy  qui  nourrit  les  Ailles  j  1°^ 
vous  voyiez  pleurer  &  trembler  de  froid  celuy  q01 
lance  le  tonnerre  ?  Que  fentiez-vous  en  voftreauiR 
quand  vous  confideritz  cette  faveur  imguliere<Wl 
vous  aviez  trouvée  devant  les  yeux  de  Dieu,  P*' 
laquelle  entre  toutes  les  femmes  qui  avoient  e»c 
créées }  ou  qui  le  dévoient  eftre  h  l'avenir,  vcnl 
feule  aviez  efté  choifie  pour  eftre  la  mère ,  & 
«irpar cette  qualité,  la  Maiflxellè  &  la  Stmasm 
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toutes  choies.  »  Avec  quelle  profonde  humilité 
j*£  pn0jflîeïi-voiis  cette  fuprême  grandeur  ?  dc 
f  1  [5  veux  regardiez- vous  celuy  qui  vous  avoit  re- 
a^dét  pom'  vuliS  mettre  en  vu  eftat  fi  relevé  ? 
J«fjles  eitoK-nc  le  s  avions  de  grâce  que  vous  Juy 
*ndic^  ?  quels  L'itoic  iu  les  cantiques  que  vos  lé- 
«es  pmnonçoientà  l'a  louange  ïquel  eftoit  L'amour 
pce  lequel  vous  correfpondiez  à  fes  faveurs  ;  quel- 
|n  eltoient  les  proie*  dont  vous  entreteniez  voftre 
fen.aimé  :  &  avec  quelle  ferveur  vous  offriez- 
vous  a  lnyt£k  f.iuiez-vous  en  fou  honneur  vnfa-. 
%ilice  de  vcms-mefme  î  On  dit  que  les  per  formes 
humbles  font  fort  reconnoillântes  $  &  cela  eirve- 
ritable  ;  parce  que  comme  elles  ont  vn  bas  fenri- 
meiit  d'eiles-tnefmes ,  elles  croyent  ,  pour  peu 
qu'on  leur  faite  de  bien  >  qu'il  éft  toujours  très- 
grand ,  puifqu'il  furuafle  leur  mérite.  Que  toutes 
te  créatures  confellènc  donc  avec  moy ,  que  fi  la 
imtc  Vserge  eftoit  k  plus  humble  de  toutes  les 
femmes  -t{k'  Ci  ce  bien-fait,  d'eftre  devenue  mere 
à  Dieu,  eftoit  fi  grand,  que  l'on  n'en  fçaurok  con- 
cevoir vn  qui  l'égale  ,  il  effc  impoffible  à  tous  les 
jtatnmes  de  s'imaginer  jufques  où.  a  monte  la  re- 
^njioiuance  dans  vn  eccur  aulîî  parfaitement 
li'unble ,  qu'eu  oit  celuy  de  1a  Vierge. 
I  Venons  a  d'autres  merveilles,  qui  n'ont  pas  fait 
*k  moindres  imprcflions  fur  ce  cceur  de  la  Reine 
ps  Anges.  Elle  s'étonna  devoir  le  Verbe  de  Dieu 
fois  parole  comme  les  enfuis  5  de  voir  le  Tout- 
PiÛàiw  l;c  avec  des  bandes  ,  de  voir  réduit  dans 
'<%»ce  étroit  d' vue  crèche,  celuy  que  tout  lemon- 

ne  fçauroit  contenir  :  Elle  fut  ravie  de  voir  en 
k'eu  tant  de  bouté  ,  tant  de  milericorde  ,  tant 
IfWùljté  t  Se  vue  fî  merveilleufc  charité.  Elle 
^it  toute  tranfportce  de  voir  que  Dieu  aimaft 
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eft  cmpefchc  à  combattre  la  chair  ■  quand  Yçfa 
fondai  te  la  fol  i  tu  de ,  &  que  la  chair  cherche  |Cg 
compagnies  ;  quand  1'efpiit  foûpire  après  I E  s  v^ 
Chmsi,& que  h  chair  eft  attirée  par  l'attèitios 
du  monde  -,  quand  l'elprit  n'aime  rien  tant  que  jc 
repos  qui  fc  trouve  dans  la  contemplation  des  ' 
choies  de  Dieu,&  que  la  chair  s* inquiète  pour  paf_ 
feder  les  honneurs,  &  les  biens  de  la  terre.  M  lis  an 
contraire  lors  que  l'efprit  eft  le  plus  fou,  qu'ils'^ 
flijertit  ht  chair  >  &  que  l'on  met.  en  pratique  les 
fàitites  refolutions  aufquelles  elle  apportoit  delà 
refi fiance  ;  c'eft  alors  que  comme  en  vn  Liflintb 
pais  intérieure  t  &  la  joye  fpi rituelle  règne  dans 
lésâmes.  Dans  ce  chafte  enfantement  un  11  entend 
point  de  cris,  on  ne  lent  point  de  tranchées,  nyde 
douleurs,  au  contraire  cen'eft  qu'admiration  a  «i 
fi  favorable  changement  j  ce  n'eft  que  ioyedcvt.it 
que  l'on  entre  dans  vue  nouvelle  vie  ■>  ce  n'eft  qu'a- 
clûon  de  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  nous  appelleàlny 
avec  tant  de  bonté.  O  heure tife  naiftance  qui  reii^ 
plit  de  rant  de  joye  les  Anges  &  les  hommes  !0 
que  la  bonne  &  làinte  vieferoitvnc  choie  Avait 
&  agréable  à  la  nature,  file  malheur  du  péché  ni' 
voit  point  corrompu  les  defirs  ;  mais  après  <]* 
cette  nature  eft  guérie,  aulH-toft  elle  inities 
vemens  de  la  grâce,  &  elle  connoift  qu'il  n'y  a  »?3 
de  plus  veritafelequece  que  le  Sauveur  a  dit  :?n' 
fiez  fur  vous  le  )ong  que  je  vous  tmpofe  *  v  f 
trouverez,  le  vray  repos  de  vas  ames  ;  car  mot!  1^1 
eft  doux  *  &  ma  charge  eft  léger?.   Mais  CçAC J^*> 
ames  Chreftiennes ,  que  fî  vous  délirez  q«c  cC"^ 
naiftance  fe  pafte  en  v  ous,  il  faut  que  vous  foye2flÉ 
véritables  Maries.  Le  mot  de  Marie  lignine  ^ 
mer  amcre,vne  étoile  éclatante,  de  vne  Dam 
Vue  Souveraine,  Vous  devez  doue  eftre  et"11 
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e  tner  pleine  d'amertume  par  vue  véhémente 
^fltj-jrjan  3  en  pleurant  amèrement  les  péchez  que 

ùfliu'avez.  commis.,  le  temps  que  vous  avez  perdu, 
jrles  biens  que  vous  avez  bille  édiaper  par  vûftre 
j^giigcnce.  Vous  devez  eflre  vne  étoile  brillante  s 
ai  éclairant  les  autres  par  l'exemple  de  vo&fv 
vie,  par  des  actions  vértueufes ,  Se  par  des  paroles 
qui  ne  refpijent  que  îaintecc.  Vous  devez  auflî 
travailler  pour  avoir  comme  vji  Souverain,  la  do- 
mination fur  vos  ièns,  fur  vos  defîirs ,  &  Cm  tou- 
tes vos  actions,  tâchant  de-  les  aiïïijettir  au  juge- 
ment &  à  la  raiibn,  Se  cherchant  en  tout  ce  que 
vous  ferez,  la  gloire  de  Dieu,  voftre  propre  fe- 
int, &  l'édification  du  prochain.  C'eft  dans  cet- 
te Spirituelle  Marie  ,  dan,s  cette  Marie  qui  fjleu- 
re  ies  peclitz ,  qui  brille  de  vertus  ,  qui  fou  mer 
tous  les  de.fi rs  à  la  raifor^  que  l  l  s  v s. Christ 
naift  avec  joye  ,  fans  travail  &  fens  douleur  ; 
araptés  avoir  au: fi  enfanté,  elle  goûte  avec  vn 
plailit  inconcevable  ,  combien  le  Seigneur  eft 
pu:.  Et  eu  vérité  il  n'y  arien  de  Ci  doux  que  ce 
Seigneur,  quand  nous  le  nourririons  &  que  nous 
hf  donnons  l'accroiflement  par  de  feintes  médi- 
tions ;  quand  nous  le  lavons  avec  des  fontaines 
te  larmes  ;  quand  nous  l'enveloppons  comme 
«fans  des  lances,  par  nos  defrrs  chaftes  &  purs, 
laand  nous  k  portons  comme  entre  nos  bras, 
Pardcsembrairemensquinaifferit  d'amour  ;  quand 
•fous  ofons  le  bai  fer  par  de  tendres  affèdions  de 
potion  j&  qu'ainu  nous  le  ferrons  amoureufe- 
^ut  contre  noftre  cœur ,  parce  qu'il  ne  naiit  pas 
CSI  nous  afin  que  nous  l'abandonnions  ;  mais  que 
|°"5  nous  attachions  entièrement  à  luy  >  &  que 
nous  le  fervions  pendant  toute  noftre  vie  avec 
&telké  se  avec  foin,  comme  on  fert  les  enfans 
Md.  m  Mm,  H  h 
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des  Rois.  Voyez  de  plus ,  (i  les  ma  veilles  ^ . 
vêtent  à  la  naiflance  du  Fils  de  Dieu,  s'accom 
plillent  fpirituellement  cm  vous.  Vue  étoile  apw] 
rut,  les  animaux  l'adorèrent,  les  Rois  le  viiiren» 
chercher  ,  les  Anges  firent  entendre  leur  chant 
dans  l'air,  ôc  les  bergers  le  vinterent.  Voyez  s'il 
vous  eft  apparu  vue  étoile  avec  de  nouvelles  clar- 
tés ,  c'eft:  à  dire  >  fi  voftre  ame  a  efté  éclairée  pac 
de  nouvelles  connoilïanccs  des  chofes  de  Dieu, 
Vpytz  fi  les  beftes  brutes  adorent  en  vous ,  c'eft  à 
dire ,  fî  la  partie  animale  &  ftiu'kive  de  vos  aimes, 
eft  alfujettie,  &  fi  elle  obéît  h  la  rai  Ton.  Voyez  fi 
les  Rois  cherchent  le  Seigneur,  c'eft  h  dite,  files 
vertus  intellectuelles  qui  doivent  régner  dans  vos 
aines ,  donnent  le  mouvement  à  vos  arrêtions  , 
pour  aller  o\\  repofe  le  Roy  des  Rois .  Voyez  fi  les  J 
Anges ,  c'efb  à  dire  fi  toutes  les  autres  vertus, vous 
ayant  mis  dans  le  repos  &  dans  l'allegrclle  fpi- 
rituelle,  annoncent  la  paix  h  vos  ccaus  ,  &  'es 
difpofent  &  chanter  intérieurement  la  gloire  tfç 
les  louanges  du  Très -haut  :  &  voyez  enfin  fi 
les  bergers  trouvent  l'enfant  I  r-  s  vs  dans  la  «e- 
elie,  c'eft  à  dire,  15  vous  repaiflea  vos  anies  <k 
bonnes  ôc  faintes  méditations  qui  honorent  cet 
Entant ,  &  qui  fatfènt  qu'il  le  plaife  à  demeure* 
avec  vous.  Cette  crèche  ,  ou  cette  étable  dé- 
couverte par  le  haut,  cV  fermée  par  le  bas ,  rf 
prefènte  la  confeience  du  jtilte  qui  eft  ouvert» 
aux  chofes  du  ciel  ,  &  fermée  aux  chofes  du 
monde  j  car  c'eft  là  proprement  le  Heu  ou  cC 
pauvre  Roy  eft  couche >  c'eft  où  fa  mere  J'*  019  1 
/iprés  l'avoir  donné  au  monde  ,  Se  c'eft  là 
le  trouvent  les  bergers,  O  heureufe  crèche,  <J 
leuerrez  dans  vous  le  Roy  de  gloire  ,  &  011 
animaux  Ipiritucls  rencontrent  le  pain  des  Ang*5' 
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ef(  pieuï  &  fèints  animaux  trouvent  en  vous  leur 
iiounicute ,  &  les  ames  pures  &  fainres  ne  fe  foû- 
tieflncntqiic  par  ce  eelefte  aliment.  On  peut  dire 
Srige  la  crèche  matérielle  a  efte  heureufe t  mais  Lt 
Eflfcience  d'vn  jutte  que  nous  comparons  à  cette 
Bêche ,  cil  bien  plus  heureufe  puis  qu'elle  contient 
Kriricuellf mfnt  ce  que  l'autre  ne  renfermoit  que 
prporelleineiit. 

Bit  Jhfyfhre  de  la  Circottcijîon  <£*  du  fàîttt  Nom 
de  1  e  s  vs. 

|f  Lis  huit  jours  e  fiant  paffez  dans  lefqnels  lyErt~  tut. 
faut  devait  eftrs  circoncis  ,  il  fut  appelle  I  n  s  v  s , 
Umid  tiotrt  l'Anve  ïavoh  nommé  devant  qu'il 
R«jT  efit  conceti  dans  le  ventre  de  fa   mère.  Vous 
devez  coniidt'JXT  d'abord  en  ce  M'y  Itère  corn- 
mène  nolh-e  Seigneur  au  huitième  jour.  Se  n  é- 
|nt  tpia  peine  ut  ,  commença  à  exercer  l*of - 
fice  de  Rédempteur,  c'eft  à  dire  u  répandre  fou 
Puig  pour  nous  racheter.  Penfez  d'vn  autre  cô- 
pê,  quelle  douleur  perça  le  cceur  de  la  Vierge, 
'oyant  fou  Fils  donner  déjà  fa  chair  ,  &  ver- 
pr  fou  Oing.  Coidlderez  aufli  l'Enfant  Iesvs4 
PWi  pour  mieux  dire  ,  la  îàgelTe  éternelle  de 
Peu  eu  cet  Enfant  ,  pleurant  &  jettant  des  Jar- 
à  caufe  de  la  douleur  de  fa  playe.  Cette 
Ipleur  eftoit  fi  grande  ,  que  fouvent  les  en- 
g»s  en  mouroient;  &  il  ne  fe  peut  quelle  ne 
ÏP  trcs-fcnfible  au  petit  Iesvs,  puisqu'il 
ieft°ic  le  mieux   formé  &  le  plus  délicat  de 
l5tous  ies  en^tls  Ce  quieftaiit  ainfi  ,  quels  pou* 
"^Voient  eftre  les  fentimens  de  la  Vierge ,  voyant 
^ettre  le  coilteau  dans  la  chair  fi  délicate  de  ion 
P'sï  Irrjagineï-vous  ce  que  fourBir  le  çqçur  dVrnr 
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telle  mère  ;  combien  de  larmes  fes  yeux  vcrfV 
fur  ce  facrificc  ;  avec  quelles  tendrcfTes  elle  t^h 
de  flater  &  dappaiier  ion  enfant ,  le  prenant  en! 
tre  fes  bras,  le  ferrant  contre  fa  poitrine,  &  |u~ 
donnant  à  teter.  Reprefentcz- vous  u-jfuitc'je  bien 
heureux  lofeph  >  par  la  main  duquel  peut-eftre  !» 
finit  Knfanr  fut  circoncis  ■  remarquez  avec  qt(ej_ 
le  compaflïon  il  exerça  ce  rigoureux  office  ;  Se 
quelle  peine  récent  fou  coeur ,  quand  il  vid  d Vue 
part  le  fang  couler  de  la  playe  de  I  i  s  v  s ,  & 
de  l'autre  les  larmes  que  répand  oient  les  yeiri 
de  Marie»,  les  aimant  tous  deux  fi  tendrement, 
G  époux  dû  fang ,  &  Roy  de  gloire  tout  etifcm- 
ble,  qui  avez  voulu  faire  vue  fa  in  te  alliance  avec 
la  nature  humaine  ,  quel  excès  d'amour  avrz- 
Vous  eu  pour  les  hommes,  &  quel  excès  de  rigueuE 
eontre  vous  ,  puis  que  vous  avez  voulu  vous  bai- 
gner fi-tûft  pour  eus  dans  voftre  propre  fang ,  Se 
commencer  de  fi  bonne  heure  à  fouffrir  des  roui* 
mens  dans  lefquels  vous  deviez  achever  voftrî 
vie;  O  Soleil  de  Indice,  rouge  au  matin  &rou-' 
ge  au  foir;  c'efl  à  dire,  empourpré  de  voflre  fang 
aufîî  bien  à  voflre  miflànce  qu'à  voftre  m  oit  ! 
lors  que  l'on  void  vn  rouge- brun  reluire  rrifte- 
ment  au  matiji  dans  le  ciel  t  on  dit  que  c'eft  vn 
ligne  de  pluye  pour  le  loir  -,  &  que  lignifient  ces 
rougeurs  du  matin  ,  ce  fang  précieux  répandu  en 
voftre  Circoncifion  ,  fin  on  cette  ^rolfe  phive,^1 
devoir  furvenir  au  foir  de  voftre  vie  ,  lors  q,lie 
toutes  vos  veines  eftant  ouvertes  &  voftre  corps 
déchire  ,  on  vous  a  vû  verfer  de  routes  parts  vn 
déluge  defang  3  Mais  les  rougeurs  du  foir  ne  m aî> 
quent  pas  de  la  pluye  comme  celles  du  malin  > 
au  contraire  ce  font  des  prono (tiques  du  beaU* 
ïtrnps  poUr  le  lendemain.  Et  c'cJt  ce  que  vûUS 
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„     '  «s  avez  diflùié  tous  les  nuages 
P^^W enveloppé  laUidcuv  de 

FcSS£«  en  fécond  lieu  ce,  temple  d'hu- 
J£t  d'amour  du  Fils  de  Dieu     qm  a  voulu 

nw  pouvons  »'"'"r  '  °  Ll  t">sJ'\mç J  ^ 
IL  à  M  ********  Car  k  S^vmr  cfi 

%Lf&  pvirn^  fortifier  farfon  ex^pl  .  Corn- 
tœeil  ne  nous  fciVirok  de  rien  de  fçavo-r  fc  cne- 

umv*  ferait  .«fit  également  inutile r  de&e  o*s  £ 
h  pif™,"  nous  igiioricii  le  chemin  ,  parce  q > 
ferL  ,ifc  de  n.ns °reP rendre, &  de  nous  r«ne^ 
en  pufon.  Pou,  ce  fu j,i  ,H«v  $-Ch,  s  t  ™ 
«teint  vn  âge  parfait,  nous  a  donne  des  «WPles 
mt^niftaci  de  patience,  i'hawûuc  de  c  a  - 
,  &  dc  toutes  les  entres  vertus  ; 

'ouvertement  &  ions  des  heures, 
fi*  Incamadou  la  forme  d'vn  homme  .U  efté 
fait  moindre  que  les  Anges,  &  ayant  eft cuon- 
<iS letnntiéme  jom- ,3a p-ra mou*  V*™?  > 
parce  qu'il  s'eft  fau  voir  non  feulement  en  la  ror- 
L   i>  1  ,  -fiiffi  en  la  forme  d  vu  pc- 

Hpe  d  vn  homme,  mais  îûilu  eu     ^  ^  ...      r  - 
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cheiir;  car  la  Circoncifion  fit  vue  marque  d?  A  I 
tre  fiiMrflnité,  &  des  pechra  qu'il  faut  retrancha 
Que  faites-vous  donc  en  expofant  ainfr  a  t  f'nf 
a  la  Circoncifion  i  PenTez-vous  qu'il  puifle  Jo 
aflnjetti  à  cette  maledidfion  qui  dit .  3 
le  qm  ne  fer*  point  circoncis*  fi»  ame  fera  ffiçicM 
nombre  de  mon  pwflt.  U  Pere  Etemel  pourroitl 
oublier  fou  Fils  qu'il  aime  £  tcndmucJK  ,  (nt  J 
le  reconnoiftroit.il  point  ,  s'il  ne  le  vovÔit  flétri 
de  cette  marque  ?  Mais  il  n'y  A  pas  dequoy  s'éton 
itfffîJatcfte,  qaoy qu'elle loit faine,  Tonifie  quel, 
que  remède  ,  pour  guérir  Tes  membres  malade^ 
Narrive-t-i!  pas  fouvent  qu'on  applique  vnremeii 
de  à  vn  membre  pour  en  fauver  vn  autre  ?  Le 
foye  eft  malade  s  &  l'on  Tajgnc  le  bras  qui  Te  por- 
te bien  ;  les  nerfs  des  jambes  &  des  pieds  font 
menacez  de  paralyhe  ,  &  l'on  porte  les  medka. 
mens  au  cerveau.  Ainfi  Ton  met  aujourd'hiiy  la 
cautère  à  la  tefte  ,  pour  empefeher  que  la  pour- 
riture ne  gagne  tout  le  corps.  Et  enfin  il  ne  faut 
plus  s'étonner  fi  ce  divin  Enfant  a  voulu  eftre  cir- 
concis pour  nous ,  puis  qu'il  a  bien  voulu  mourir 
pour  nous.  !l  s'eft  donné  à  nous  tout  entier,  &ainl 
il  a  voulu  s'empbyer  &  fe  conTumer  enticremenï 
pour  nous. 

Confierez  en  troifiéme  lieu ,  non  feulement  h 
charité  du  fils  de  Dieu  ,  mais  aufîî  /à  parfai(« 
humilité  ,  laquelle  il  a  voulu  faire  voir  dans  Ton 
plus  grand  éclat  dés  le  commencement  de  Ta  vie 
parce  que  cette  vertu  eft  la  racine  de  routes  les 
autres  vertus.  Car  ponvoit-il  sabaifler  davanttl 
ge,  luy  qui  guérit  les  pécheurs  ,  que  de  prendre 
h  r eftl™b lance  dVn  pécheur  i  pouvoit-il  Te  mettf? 
en  vn  degré  plus  vil  &plus  abject,  luy  qui  eft  l'in- 
nocence mefuiCj  &  devant  qui  le  péché  preiid  k 
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I:     n„e  de  voi  1  m  paflér  pour  vu  criminel  1 
(fCT  »  |t  faiis  tache  >dit  &ine  Bernard ,  fans  avoir 
P/i  de  l-i  Cneoualion ,  a  voulu  eftrc  circoncis» 
^'Tav  qui  n'avoir,  pas  la  marque  de  la  moin. 
A    d'ave    a  voulu  efttc  tmit^  Collime  eew*  <lm 
lr  ftieflt'i  1  -'nomme  orgueilleux  n'en  vfc  pas  de 
r  forte  il  l'.nc  gloire  de  ils  crimes ,  &  il  a  de  la 
Wc  dè  s'aflliiccrir  aux  remèdes.  N'ous  Savons 
KL  de  retenue  ni  de  pudeur  de  commettre  ce 
lui  cft  di*ne  de  bon  ce  >  &  nous  fouîmes  honteux 
Account  aux  remèdes  de  la  pénitence  qui  peut 
nous  laver.  Nous  fouîmes  médians  en  vue  façon, 
Encore  plus  médians  en  l'autre;  nous  fouîmes 
médians  par  h  facilité  que  nous  apportons  a  nous 
iiflêr  bfcfler,  &  nous  fommes  encore  plus  me- 
cbiiB  dans  la  honte  que  nous  .avons  de  laiiier  rrai- 
ter  nos  bleffuws.  Et  néanmoins  celuy  qui  n  a  ;a- 
bais  fou  ee  que  c'eft  que  de  pécher,  n  a  pas  eu 
Sonic  de  paroiftre  pécheur,  &  nous  voulons  pe- 
§L  continuellement  ,  Se  ne  pas  palier  pour  des 
pîdicuLS  &  des  criminels. 

'  Du  Nom  de  I  es  vs, 

fevangclifte  rapporte  qu'après  que  VEnfont 
eue  cité  circoncis  ,on  luy donna  le  nom  de  Us*  s, 
qui  frgnifte  Sauveur,  Ce  nom  fut 
annoncé  par  la  bouche  de  l'Ange.  L  Ange  qui 
parla  de  la  pair  de  Dieu  a  la  Vierge  f  luy  dit  que 
fon  Fil5  fer  oit  nommé  I  e  s  v  s ,  &  celuy  qui  appa- 
rat à  S  ofeph  en  fonge ,  luy  dir  la  mefmechof  , 
mais  de  plus  il  luy  ajoura  la  taifon  pour  laquel  e 
ce  nom  L  feroïc  impofé.  Parce  ,  luy  dit-i  M^.,, 

W  foi/ donc  ce   nom  ,  &  bem  fort  le  jpgr 
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auquel  de  fi  heureiifes  nouvelles  oiiteftj. 
au  monde.  ïuioiu.y  ,  Scieur  ,  tm^ 
vous  avez  envoyez  fur  la  terre,  portant  fe"*» 
Sauve«r,ne  fauvoient  que  le.  corps    ,|s       ^  * 
en  fbureté  les  biens  les  maifons  ,&  )es 
ils  huuWnr  perdre  les  âmes,  i[s  ]es  lainbiej»?1* 
le  joug  du  péché,*:  aflujctties  à  leur  enn,ie„  î  lU? 
qj^ert  à  flnm^dc juger  tout  kn^ 
eftre  le  fouverain ,  s'il  demeure  efchve  d»  piS 
&  s  ,!  feperd  hty-mcW  ?  Pour  remédier  À  ce  m 
UiCtienvoye  maintenant  ce  nouveau  Sauveur  afi^ 
que  par  ky  tout  l'homme  Toit  fauve  -  afin  puS 
coufervatlt  le  corps,  il  fauve  l  ame  .  afin  qjje  u 
délivrant  du  mal  de  Ja  coulpe,  il  I(:  décWrfiï 
du  mal  de  la  peine,  &  q.^nm  ,1  laiflè  Cftliom  i 
me  entièrement  guéri  ,  &  entièrement  fuivé. 
^eft  Ja  k  falut  que  les  Patriarches  ont  délires 
c  elt  la  le  falut  que  les  Prophètes  ont  demandé 
avec  tant  d'infhnce  &ranr  de  cris  }  c'eft  là  le  là, 
fut  qui  a  cité  fi  fouvem  promis  &  fi  iWeiie  chan- » 
je  dans  les  Pfeaumes  ;  &  c'eft  enfin  cefalut  dont 
Iacob  parla  au  dernier  moment  tic  la  vie  ,  &  nui 
-  ie»doit  la  mort  agréable,  lors  qu'il  dit;  St® 
J'  *'    fttwr,  jattetidmy  vofire [dut  en  paix.  Sur  quoy 
1  auteur  de  la  Paraphrafe  Chaldaïque  nous  a  laif- 
lt  cette  belle  expofiîion:  Sdgnmr,j\metdmy  v$n 
M^commes'iieût  dit  en  des  termes  plus  clairs; 
le  n'attends  point  mon  falut  de  Gedeon  fils  de 
loas,  parce  que  c'eft  vn  falut  temporel  ;  je  n'at- 
tends point  mon  falut  de  Samfôn  fils  de  Ma- 
nué  >  pareeque  c'eft  vn  falut  pallàger  j  mais  j'efp*» 
re  d'eftre  racheté  par loinct,  c'eft  à  dire,  par  fc 
Mcffie  Fils  de  David  ,  c'eft  celuy-li  que  j'attens 
&  après  qui  mon  ame  fôiîpjre.  Voilà  l'explica- 
n«Jique  cet  interprète  Iuif,  $c  de  grande  auto; 
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,  S  Liis  HcbH-ux  >  donne  à  ces  paroles.  Il  a 
"  W-temps  devant  la  venue  du  Sauveur  Se 
^  fonevn  évident  témoignage  pour  faire 
*  Purement  que  1::  lalur  que  le  Mette  apportât 
KIIÏ„»dcii"ir:Mi-iloir  point  des  biens  temporels, 
ne  les  Ws  fe  l'imaçinoient ,  mais  des  biens 
P Lueh  &  éternels.  C'eft  ce  que  cet  écrivain  a 
Lrbien  remarqué  ;  car  après  avoir  faievttç  re- 
Loii  ferieufe  fur  ces  proies  de  Iacob ,  Setgntur, 

fattsdm  v4ye  f«tlft  >  &  £lt>1'és  aVÛU"  con  ldcrf 
nue  a  Patriarche  les  avoir  dites  en  difaiit  adieu  a 
laifans,  au  temps  qu'il  rendoit  le  dernier  foûpir, 
îour  paner  en  l'autre  vie,  il  a  bien  conjecturé  que 
Kiarclic  nattendoit  pas  vu  falut  temporel, 
mis  vu  raine  eieru"! ,  puis  que  fortant  de  la  vie, 
[eut  le  falut  qu'.l  y  pouvoir  attendre  hindou  avec 
dl:  Ft  puisqu'il  attendait  le  falut,  &  que  ce  ne 
Miivoit  plus  eftrevii  falut  qui  regarda  il  le  corps, 
«le  temps ,  il  eft  évident  qu'il  attendoit  le  falut 
Kl  s  qui  n'efloic   pas  encore  donne  ,  parce 
qu'il  doit  refcLvé  au  Sauveur  du  monde  ,  qui 
iïDit  cité  promis  a  la  terre,  &  de  qui  il  avoit  elte 
me  par  luy  toutes  les  nations  teroient  bc- 
ni»,ceft  à  dire,  rachetées  &  fauvées  par  luy.  U 
foireux  falut  digue  d'vu  tel  Seigneur  &  A  vn  tel 
Suiveur  i  De-lin-  nui  voudra les  biens  padagers  ;  que 
Jetnondc  préfère  s'il  vent  les  choies  de  la  terre  aux 
Hiofe,  du  ciel';  qu-il  appréhende  davantage  la 
Wt  du  corps  que  la  mort  de  l'ame^oiir  moy  je 
i^fonhaiterav  que  ce  feui  &  vnique  falut  avec 
!cUt  pLltri<uche  ;  &  mon  amO  lancina  comme 
teUt  de  David  dans  l'attente  de  ce  falut.  Sauvez-  P/«j,  u. 
Kdonc  ,  Sei-ueur  ,  délivrez-moy  _de  roej  pe- 
!?I*ï  5  délivrez-mov  de  mes  mauvaifes  inclinations, 
§*-moy  de  la  puiflânec  de  ces  tyrans ,  ne  fer- 


Méditations 
mettez  pas  que  je  fuive  l'impetuofité  4e  mes  p.J 
lions  ;  Coûteriez,  pat voftrc  force  l.i  •-loue  nuc  Vq  ' 
avez  donnée  à  mon  ame  ;  ne  fou  rirez  [>;is  ^7 
ibis  l'efclave  du  monde,  ni  que  Je  i\Liinj;neinCilt  É 
tantd'infenfeïfervedeloy  à  ma  vie  ;  dégagez_!rjg| 
desdefirs  déréglez  de  ma  chair,  qui  cltinun  pU 
cruel  ennemi  ;  chaflèz  de  moy  le.s  vains  délire  U 
craintes  vaines  &  les  frivoles  cfpcranees  de  ce  mon. 
de.  Mais  fur  tont ,  Seigneur ,  ptélcrvcz-moy  de yj. 
tre  difgraçe,d*voftre  colère,  cVde  ieteLidJernod 
qu'elle  attire  après  elle.  Si  je  fuis  fi  h eiirem  que 
d'acquérir  cefa!ut&  cette  liberté ,  règne  quivoa. 
dra  en  ce  monde,  Te  glorifie  qui  voudra  dans  h 
domination  de  la  terre  &  de  la  mer  ■  pour  may, 
fiùvant  lefentiment  du  Prophète, je  me  glotifimy 
feulement  au  Seigneur,  &:  je  me  réjouïray  enDifiij 
qui  eil  mon  Sauveur. 

Voilà  donc  quel  eil  lefahit  que  I  es  v$-C(iftU| 
eft  venu  donner  au  monde,  <k.  c'eft  ce  que  fignifig 
le  nom  de  ïesvs  qu'il  reçoit  aujourd'huy.  De  fai- 
te que  quand  vn  Chreftien  entend  prononcer  « 
nom  ,  il  doit  fe  reprefenter  v?\  Seigneur  puillàm 
qui  difîipc  toute  l'armée  du  démon  ^'qui  dépouille 
Jamort  de  fa  puiflànce,  qui  étouffé  le  péché, <\® 
détruit  l'Enfer,  qui  délivre  des  tyrans  ceux  <fl 
étoient  leurs  captifs,  qui,  les  nettoyé  de  tonte  l'or- 
dure qu'ils  av oient  contractée  dans  leurs  prifo11 
&  qui  les  rétablit  dans  vue  telle  beauté, que D 
eu  a  fait  des  objets  de  fa  bonté  &  de  fon  amen"» 
jufqu'à  les  faire  régner  éternellement  avec  luy*  Car 
il  eft  confiant  que  parmi  tant  de  maux  quelepec" 
a  produits ,  il  y  en  a  trois  confidences  ,  la 
l'enfer  &Ia  fervitudedu  démon;  cVpour  ce  fitj^ 
celny  par  la  puiflànce  de  qui  nous  fournies  o6* 
livrez  du  péché ,  nous  a  délivrez  en 
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.„  BOUvoii  ae  tous  ces  ennemis ,  &  nom  a  donne 
*  Tequ'viH'  vie  étemelle  nous  attend,  que  no- 
V"  vix'dt  dés  à  pirfcntvne  participation  de  la  vie 
%„i(:  que  Dieu  nous  veut  honorer  de  fa  çrace, 
ïfo7i 'aminé,  de  fes  dons ,  &  d'vne  poneflionaf- 
f,rcedetous  les  biens.  Tout  cela  eftoit  perdu  par 
L  ««hé  ,  &  tout  cela  eft  recouvre  par  Iïsvs- 
Cm  b.  i  s  ï  :  c'eft  pourquoy  c'eft  avec  vue  grande 
fjîfoii qu'on  tuy  a  donné  le  divin  nom  de  Ies  vs. 
0  iwm  glorieux  >  nom  doux  ,  nom  agréable ,  nom 
fine  incomparable  vertu  &  digne  de  mille  hom- 
mages ;  nom  qui  a  efli  inventé  de  Dieu ,  qui  a  efté 
jtoorté  du  ciel,  qui  a  erté  déchiré  par  la  bouche 
do  Anges ,  qui  a  cité  l'efperance  de  tous  les  fie- 
clts  !  Ce  nom  fait  fuir  h  s  démolis  ;  ce  nom  mec 
<bns  l'épouvante  toutes  les  puiJlànces  de  l'enfer; 
.  ce  nom  rend  les  ornes  victotieufes  dans  les  eom- 
icsjajipaife  les  tentations;  confede  les  affligez, 
i'appny  à  ceux  qui  font  dans  l'affliction.  ;  6c 
c'eft  en  ce  faac  nom  que  les  pécheurs  mettent  tou- 
l  efperance.  C'eft  ce  nom  ,  dont  FEpopfe 
patJatit  dans  les  Cantiques , dit;  F e/?«  »«»  f/f  uw* 
Me  répandue  ;  Le  qui  animant  S,  Bernard  ,  lors.  C*»nV.  i- 
qu'il  expofoic  ces  paroles ,  hiy  fait  aiiffi  dire  : 

heureux  .'  S  mm  répand»  par  tout  !  car  du  ad 
w«i  fjfcj  tombé  dam  la  Ittdéé',&  de  taludée  vm 
'mus  ejlcs  étendu  pay  tonte  U  terre ,  f-d  /écrie  d'vne 
"«flîMîfï  voi.  x  •  Foftrc  mmeflvne  hmk  répandue.  Et 
véritablement,  etft  une  huile  abondamment  répandu 
non  feulement  elle  a  artftxt  lecid&la  terre, 
**»f  fft'ffff  ri  iwwtfre  wf/W  jtifquattx  enfers  :  Et 
P'Hrce  fnjtt ,  que: ois: gwoitil pchtfeau  wWflrsvs, 
dans  lecie{  ,fw  la  terre  &  dam  Us  enfers  ;  &  qHe  tome- 
i:t,,i^ confrjfe s  Sei^euMiie  vdtrenomcfi'vnehtdhré' 
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bit  !  art  lie  n  ejlé  versée  connu?,  (ir.'eufi  eftéy» 
Je  de  nulle  valeur;  mais  canine pneieufe  c>  fJt!% 
tUe  a  fendu  U  fitnlé.  M.tk  qm/le  merveille  ' 
nom  de  l'Epoux  fe  fmt  répandu  ,  pim  yCil  j'cfi  % 
ti  Iny-mefime,  comme  parle  l '  .Apofirc  ,  prenant  l  j£f 
me  dvn  firviteur;  &  ayant  fait  dire  de  fuylifapË  I 
Pf*l,  it.     phetc  :  ^  î'ay  efié  répandu  comme  l'an  ?  p/^T' 
de  la  divinité  s'eft  répandue  far  U  terre  >  oitelkakÂ 
bité  en  [en  propre  corps  t  afin  y  ne  tous  tant  pem\ 
fommes.qui  portons  vu  corps  mortel,  receufi'vns  Jjm 
que  chofe  de  cette  plénitude ,  &  que  fiant  rempli  M 
?ic  odeur  de  vie  nom  pu  fions  dire  ;  Vofire  nm  $ 
vue  huile  répandue.  Ce  nom  glorieux  éclaire  Fmfi 
Ion  que  l'on  en  parle  ,  U  nourrit  le  cœur  lors  pela 
ypcnfi  i  &  il  guérit  les  maux  de  l'vn  &  de  l'M 
tre  .  lors  que  l'on  l'invoque.  N'cfi-il  pas  vray  ou 
vofire  cœur  prend  vue  nouvelle  force  au  fottvew  k 
ce  faim  nom  ?  Nefi-d  pas  vray  qu'il  n'y  a  rid 
qui  rempli fe  l 'efprit  fi  doucemtne ,  qu'il  n'y  *  ri£ 
m  répare  fi  top  les  fins  afeièlk;  qui  fortifie  fi  f®, 
jamment  Us  vert  ta  langiajfantes  i  qui  donne  smk\ 
fermeté  pntr  prendre  de  nouveaux  accroifemtM 
&  pour  perfeverer  dans  le  bien  >  ni  qut-  txtm 
&  qui  confiée  plus  efficacement  les  bons  dejin  ? 
Mon  ame  trouve  toute  forte  de  nourriture  fecht 
fans  goufi  ,  fi  elle  n'efi  arrosée  de  cette  huile  :  tm 
te  Autre  forte  ^  île  viande  luy  efi  infipide  .  fi  $ 
tteft  afaifonnée  avec  ce  fil.  Si  l'on  m'écrit ,  j«m 
fçauroU  rien  lire  qui  me  contente,  fi  Je  ny  trt*& 
ie  nom  de  Iesvs  ;   Si  l'on  commence  quelejtit  a*\ 
ire  tien  >  ou  que  l'on  entre  en  conférence  avec  Mm 
Je  ny  prens  aucun  pUifir  ,  fi  l'on  n'y  pœrlt 
1  es  vs.  Iesvs  efi  vn  miel  en  la  bouche  ,\  c'efi  *** 
dowe  mufique  h  l'oreille  >  çjr  cefi  au  cœur  wf  }*P 
qui  na  point  d'égaU.  Çe  nom  efi  aufff  le  plus  fa 
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-  ^        ks  remèdes  pour  les  maux  des  amil. 

7B.,4rJ  f£f«r  ;  ?/«  Je  ^  fint  Ornement  par 
ijLimehti  &  an  lever  de  cette  divine  Iftmtere 
Tt  W&*  fi  dfipe™*  •  ô"  v*™  verrez,  retourner 
l  !m*tâîthè  &  la  clarté.  C'efi  à  qmy  il  nom 

Uy-wfmc  par  ces  paroles  dit  Prophète  ;  In-  *M  49. 
ffQtrzrtMV  'M  temps  de  vos  ajftiiïions  >  je  vota  en 
Jiferay  /&  w*s  »ie  glorifierez.  H  n'y  a  rien  qui 
mime  fi  puijjAwmtHt  les  fouillât; s   de  la  colère; 
il  n'y  a  rien  qui  abatte  fi  aisément  le  vent  de  l'or- 
mil;  U  n'y  d  rien  qui  gaerijfefi  Çeurement  les  playei 
m  aafi  î' envie  i  il  n'y  a  rit»  qui  éteigne  fi  prom- 
nmttit  les  fiâmes  de  l'impureté  ;  &  il  ny  a  rien 
<m  arrefte  fi  parfaitement  la  fiif  de  l'avarice  >  que 
éfi  fouvenir  dit  ircs-fatnt  nom  de  I  £  $  v  s  »  &  de 
mwqntr  avec  ferveur.   Car  tri  nommant  I  e  s  v  s ., 
jt  nu  reprefente  vn  homme  doux  &  humble  de 
t«nr ,  vti  homme  plein  de  bonté  ,  fibre  ,  chaft e  , 
miftricmlieux  ;  vn  homme  enfin  infiniment  releva 
<m  dsjfm  de  mis  les  hommes  par  fik  Jàwteté.  £f 
je  fais  en  mtfime  temps  cette  refieBion  ^  que  cet 
hmnte  cft  vn  Dieu  tout -puijfant  ,  qui  d'vn  cojti 
m'anime  pur  fin  exemple  ,  &  qui  d'vn  autre  me 
fenifc  p^  fin  ficours  :  &  attrfi  ayant  en  lny  >  en- 
<m  qu'homme  >  vn  modèle  parfait  pour  imiter* 
&  trouvant  en  tt>y  >  entant  que.  Dieu  ,  vue  venu 
iotoe-pui faine  pour  guérir  mes  playet  '•  je  compefe 
rff  ces  deu.y  cbsfès  vn  médicament  fi  excellent  t 
V'U  efi  impofdtle  à  toute  ta  filence  des  hommes 
ft»  inventer' v»  femblable.    Vom  avez  donc  ,  o 
Wa"  «me  ,  ce  précieux  éleïtuaire  renfermé  dans  ce 
WD>"  fiilutaire  de  Iesvs  ,  comme  dans  vn  vafit. 
C'efi  v>,  7cm^t  ventral  pour  tontes  vos  tnfirmt  - 
fc-  Ainfi  gardez. -vous  bien  de  le  perdre,  ayez,  le 
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teiljoim  emre  vos  mains  ou  dans  vojhe  cœur,  #f;s  J 

tity  toutes  vas  fettfêcs  &  toutes  vos  allions 
**  I  £  s  v  S  j  comme  ce  mefmc  1  e  s  v  s  /w  /a  WJ  J* 
fEpottx,  vomie  demande  dans  les  Camiyttet ,  qsJd 
Cm.  t.     il  dit  :  Gravez-moy  comme  vu  fceau  fur  V'fîre^J 

mette^moy  comme  v»  cachet  fur  vofire  bras, 
T>'f*jt;  Saint  jBonaventure  nous  excite  à  efire  tres.<{J 
fntriufu.  vois  à  ce  fajftt  jjom.  Et  pour  nous  conduire  ail 
quelque  ordre  dans  cette  pieté ,  il  fuppofe  pre. 
mierement,  que  tous  les  noms  que  l'on  donne  à! 
J  b  s  v  s-C  h  il  t  s  t  ,  font  de  deux  fortes  ;  ceux  qui 
expriment  la  gloire  chu  luyefl.  deiie  j  &  ceux  qUj 
regardent  noftre  fafut,  dont  le  prijicip.il  eft  fc; 
*omde  Iesvs  ,  puisqu'il  fignihe  Sauveur,  m 
fuite  ce  Saint  ajoute,  que  nous  devons  aimer™ 
dernier ,  &  ï  embraller  de  to'-it  iioftic  coeur  ?  pst» 
Ce  qu'il  nous  eft  tres-vtile  ,  6c  b  fource  de  toot 
nos  biens  ;  &  quant  aux  autres ,  que  nous  devons 
en  lailïcr  toute  la  gloire  à  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  Re- 
tenez-donc  pour  vous  ,  doux  Iesvs  ,  le  nom 
glorieux  de  Fils  de  Dieu  ;  que  l'on  vous  nomià» 
l'éclat  de  la  gloire,  l'image  de  la  fubfhnce  divins, 
1a  parole  du  Pere,  lu  vertu  duTout-piriuant,  Vhs» 
ritier  légitime  détoures  chofes,  le  Roy  des  Rois* 
&  le  Seigneur  des  Seigneurs.  Retenez-le  titre  de 
Christ,  c'eft  à  dite  ,  oincu  ,  qui  vous  appât* 
tient  par  tant  de  raifous  ,  puis  que  vous  elles  fa< 
cré  d'vne onction  celefte,  comme  Prophète,  eo"1* 
lue  Roy&  comme  Prellrc  ;  puis  que  comme  Pro- 
phète, vous  nous  avezenfeignévnedoârineadrriù 
table;  comme  Preftre,  vous  nous  avez  réconcilié 
avec  vôtre  Pere;  &  que  comme  Roy,  vousn"0* 
préparez  desrecompenfes  éternelles.  Retenez  donc 
pour  vous  toutes  ces  qualitez ,  mais  foyez  f0^ 
nous  I  (  s  v  s ,  c'eft  à  dire  ,  Sauveur ,  afin'  que  p# 
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fcre  force  vous  nous  fauvicz  de  la  vanité  du 
de   des  rufes  du  démon,  &  des  inclinations 
J  la  chair.  Trouvez  .bon,  puis  que  nous  foin  mes 
Lablcz  de  tant  de  mifer.es  ,  que  nous  ayons  sç- 
roms  avons  ,  &  que  nous  vous  difions  :  Sauvez- 
news,  Sauveur  du  monde  ,  puis  qu'il  vous  a  plû 
de  nous  racheter  par  voftre  fang  &  par  voftre 
Croix  -y  fortifiez  ceux  qui  font  encore  foib les  -3  cor* 
(okz  ceux  qui  ionr  dans  l'affliction  ;  relevez  ceux 
qui  font  tombez  v  donnez  du  îccoiusà  ceux  qui 
font  malades.  Voitre  isom  victorieux  furmonte  les 
démons,  rend  la  veuë  aux  aveugles  5teirufcite  les 
moris3&  isoiis  guérit  de  tous  nos  maux.  Quelle 
wtlaioyede  la  Vierge-,  quand  elle  entendit  ce 
nom  fi  admirable,  & 'qu'on  luy  en  fit  connoirhre 
k vertu  î  L'Eglife  ne  participe  pas  peu  à  cet  te  joye> 
buand  elle  eonfidere  les  merveilles  qu'il  opère 
Ipkituellemeiit  à  l'égard  des  ames.  Car  c'eft  dans 
lefein  de  cette  mereipiritnelle ,  que  par  le  nom  de 
les  y  s  ou  challe  les  démons,  on  ab font  des  pe- 
cbez ,  ou  fait  voit  le  jour  aux  aveugles  quand  on 
donne  la  verirable  comioifiàncc  des  choies  divi- 
nes }  on  reflùicite  les  morts  quand  on  diftribue 
î*&  grâces  du  S.  Et  prit  ^on  guérit  les  lâches  &les 
ftiaiades.  quand  on  leur  fournit  des  armes  cele  _ 
tas,  afin  que  par  la  puiflance  de  la  grâce  ils  de- 
Prient  aurti  courageux  Se  auflï  forts  »  qu'ils 
Soient  auparavant  timides  &fbiblcs  Pr  k péché. 
Q  'iorn  heureux  !  ô  nom  d'vne  vertu  &  d'vne 
PScace  infinie  ,  qui  quelquefois  réjoui t  feulement 
«s  a[lies ,  mais  qui  d'autres  fois  les  tranlporte  fit 
,e*  enyvrede  telle  forte,  qu'il  les  met  hors  d'elles- 
j^ftnes  pat  fou  incomparable  douceur  ! 
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Dans  ce  my  Itère  de  l'adoration  des  Mages  & 
des  prefens  qu'ils  firent ,  confidcrez  prenrieiernent 
le  zele  de  ces  grands  hommes,  qui  tes  fit  fortirdj 
leur  pais,  Se  s'expofer  aux  travaux  d'vn  pénible 
voyage  ,  afin  de  voir  feulement  des  yeux  du  torpt 
celuy  qu'ils  av  oient  déjà  vû  des  yeux  de  la  foy ,  & 
qui  leur  avoir  déjà  appris  >  que  bien-heureux  ft, 
roîent  les  yeux  qui  auraient  k  grâce  de  le  voir. 

En  fécond  lieu  }  conlîderez  encore  cet  teniefme 
foy  ,  par  laquelle  leurs  efpnts  furent  tellement 
ioiimis ,  qu'elle  leur  ht  adorer  comme  veriuble 
Dieu,  vn  enfant  le  plus  pauvre  &  le  plus  abao. 
donné  qui  frit  au  monde,  lis  ne  fuient  point  rebu- 
tez; de  le  voir  dans  vne  eftable ,  couché  dans  vue 
crèche  ,  &  enveloppé  de  langes  :  Ses  larmes  &  ù 
foiblcffen'arroiblirent  point  leur  fov  ;  &  rien  ne  les 
empefcha  de  croire  3  que  celuy  qui  pleuroit  dm 
le  berceau  ,  eftoit  le  ineftne.  qui  fait  gronder  le 
tonnerre  dans  le  ciel.  Que  faites-vous  ^Sages,  dit 
S,  Bernard,  que  faites-vous  îVous  adoreVvn  en- 
fanr  logé  dans  vne  chaumière,  &  enveloppé  dans 
de  pauvres  langes.    Penfez- vous  que  eefoitvo 
Dieu?  Dieu  réhdedaus  fon  faint  temple,  ôc  vous 
le  cherchez  dans  vne  eftable  ,  &  vous  luy  offres 
des  trefors.  Si  cet  Enfant  eft  vu  Roy  ,  où  eft  Ton 
palais  royal?  où  eft  fon  trône?  où  font  les  grand* 
qui  luy  font  la  cour  ?  Prenez -vous  cette  eftable 
pour  vn  palais  î  cette  crèche  vous  paroift-elle  vn 
trône?  &  vous  imaginez -vous  queloièph&M^ 
foient  des  peifonnes  de  haute  condition  ?  Com- 
ment fe  peut-il  faire  que  des  hommes  fi  1*5** 
foient  devenus  fi  peu  connoilïans,  qu'ils  ador^ 

com111^ 
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me  Dieu ,  vu  enfant  que  fa  foibleflc ,  fa  pau- 
cé  &  celle  de  les  païens  rend  fi  méprilablL-î 
la  lumière  du  cic'^  a  fumiouté  toutes  les  difficul- 
a.  que  la  prudence  humaine  eût  pû  infpirer  en 
«tic  ûccalinn.  La  i;ulôn  a  elle,  vaincue  pat  la 
f0y  le  feus  Lie  l'homme  s'elr  foiunis  avec  refped 
iJJa  fagefle  de  Dieu;  parce  qu'il  eftoit  plus  jufte 
de  croire  ce  que  le  ciel  leur  enfeignok  ,  que  ce 
que  te  raiibrnement  humain  km:  diclcut  y  puis 
que  te  jugement  humain  peut  e lire  trompe  ,&  que 
le  ciel  ne  le  peur  élire,  C'eil  ce  que  niefme  les 
Pfiilofophes  payens  ont  compris,  l'vn  d'entre  eux 
ayant  dit  :  Qii'il  n'efloir  pas  necefïàire  que  ceux 
fj'pi  e  liaient  conduits  pat  vue  infpirarioii  divine, 
ptiflêtit  le  foi  »  de  délibérer  fur  leschofes  ,ni  de  les 
examiner  félon  les  règles  delà  prudence  humaine^ 
mais  qu'ils  n' a  voient  qu'à  fuivre  la  lumière  qui  les 
guidoit.  Et  de  là  nous  pouvons  tirer  vn  argument 
tiesTpuill;trjE ,  pour  nous  perfhader  de  ne  faire  point 
d-eftat  de  uni  de  faillies  raifons ,  que  la  fagefte 
mumlainenous  reprefente ,  quand  elles  ne  quadrent 
pas  avec  h  parole  de  Dieu  ,  6c  la  lumière  de  l'E- 
vangile. Ainli  quand  récriture  me  dira  ,  que 
tiïiiJieureiix  font  les  pauvres  defprit,  les  hum- 
Wes,  les  pacifiques ,  ceux  qui  pleurent,  quifouf- 
fient  pei'ircutioii  pour  Dieu  f  &  qui  affligent  & 
crucifient  leur  chair;  je  ne  doucerày  point,  que  la 
Véritable  félicité  neconfifte  en  ces  chofes  .  encore 
lue  coure  la  prudence  humaine  y  contredite  ,  & 
Attelle  s'eftoïcc  de  me  faite  croire  le  contraire.  Ne 
vous  arrêtiez  point ,  mes  Frères ,  aux  vains  raifou- 
■teoaeiâ  de  ceux  quidifentj  Gomnjent  eft-ilpoflu 
l^que  le  repos  le  trouve  dans  la  pauvreté  ;  que 
fcjoye  fe  rencontre  parmi  les  larmes  ;  que  la  liberté 
Faecç-rde  avec  la  fujettion ,  l'humiliation  avec  la 
■tîdd-  an  Met»,  ^  j 
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gloire,  vu  Royaume  avec  la  Croix,  la  p^ 
ia  inoitifîc.ttJOJi  ,  &  l'empire  fur  toutes  diof^ 
avec  le  renoncement  à  ces  mefmes  cJiofcs 1  Np  1 
ea  pas  a  examiner  ces  coritrarîctez.Eipp;^^ 
par  les  lumières  de  la  mii'on  ;  oppofez.y  lêalen^, 
la  lumière  du  ciel;  &  comme  ces  Mages  oittitiisj 

Jjart  toutes  les  raiforts  &  toutes  les  permutions  4e 
a  chair ,  quand  ils  ont  vu  ïli  témoignage  du  tje| 
qui  leur  mon  Croit  le  contraire  t  mucquez^ous  du 
mefme  du  monde  &  de  tous  fes  raifonnetnem 
quand  vous  verrez  qu'ils  fout  oppofez  à  Ja  parole 
de  Dieu,  &  aux  lumières  de  fou  Evangile.  Qjjj  Je 
monde  crie  ?  qu'il  forme  tant  qu'il  luy  plaira  de  yai- 
lies  oppofitions  à  la  parole  de  Dieu 3  que  tous  les 
prudens  du  fiecleaboyent  contre  vous ,  qu'ils,  aiic 
guent  la  coûtume,  qu'ils  défendent  leurs  opinion) 
pat  des  exemples  des  Princes  &  des  FtnpcraiB, 
tout  cela  ïfeft  que  du  vent  .&  de  la  fumée  contré 
ia  parole  de  Dieu,  &  contre  la  fagefiè.  du  ciel* 

Confiderez  en  troifiéme  lieu  Lfjoye  que  reçu- 
rent ces  Jàints  hommes,  lors  qu'après  viifîpeniblo 
voyage, ivaut  fidèlement  l'étoile  que  le  ciel  Jfuf 
avoit  donnée  pour  guide,  ils  arrivèrent  hcureiifej 
ment  au  lieu  qu'ils  a  voient  tant  delué  3  Se  qu'ils? 
trouvèrent  ce  fils  &  cette mere ,  cet  enfant  &  ceite 
vierge,  qui  eft  oient  le  fujet  de  tous  leurs  voeux.  0 
doux  I  s  s  v  s  !  fi.  ces  Rtm  furent  remplis  d'vam 
grande  joye  >  lors  qu'à  la  fin  de  leur  voyage  il» 
vous  trouvèrent  dans  vue  eftable,  fi  pauvre  &  » 
abandonné  ;  quels  feront  les  tranfporrs  d'vne  aine 
iainre  Se  biert-heureufe,  quand  après  avoir achev" 
le  cours  de  cette  vie,  fi  ennuyeux  &  fi  plei»  de- 
dangers ,  elle  vous  verra  non  plus  dans  ce  monde, 
mais  dans  voftre  Royaume  ;  non  plus  dans  vn« 
pauvre  eftable,  mais  dans  voilre  facré  Palais;  ^ 


«jj^us  vue  crèche  pleine  de  foin,  mais  dans  vô- 
crâne  glorieux  ;  non  plus  dans  les  bras  de  voftre 
B)ere,  mais  dans  le  fein  de voftre  pere  j  non  plus 
dans  cette  extrême  balTefle  3  o\\  vous  vous  elles  ré* 
doit  pour  fan  ver  les  hommes,  mais  dans  cette  haute 
aiajdté,  dont  laveui;  faille  bonheur  des  Anges  ï 

Or  fi  la  joye  (.[11' eurent  ces  Rois  fut  iî  grande, 
(OPibicti  phis  le  fut  celle  de  la  rres-facrée  Vierge, 
lors  qu'elle  vit  les  larmes  qui  couloient  des  yeUï 
ih  ces  grands  hommes,  les  prefêns  qu'ils  offraient 
à  l'enfant  Iesvs,  &la  dévotion  Ëc.h  ferveur,  dont 
Jj accornpag  noient leur  offrande; lors  qu'elle  vid, 
que  félon  ce  que  l'Ange  luy  à  voit  prédit,  le  Royan* 
me  de  Pieu* corn m.ençoiç  àparoifbre  ,  Se  quelle 
commt  pat  ces  heureux  commencemens ,  que  la 
gloire  de  ion  Seigneur  qu'elle  fonhaitoit  JÎ  ardemt 
meut  al  loi  c  fc  répandre  pat  toute  la  terre,  fie  que 
]e  faliic  des  hommes  eftoit  pteft  de  s'accomplir  ï 
Quu  de  douces  larmes  répandirent  Ces  yeux,  qua 
de  vives  couleurs  fe  virent  alors  dépeintes  fur  k& 
chafte  vifage,  &  que  ces  confédérations  excitèrent 
d'ardeurs  &  de  faims  inouvemens  dans  fori  coeur  ! 
Cm  en  ce  remps  elle  fe  reptefênta  trois  chofes 
toutes  enfemble,  qui  comblèrent  fbn.itne  de  joye 
&  de  dévotion  :  la  gloire  4e  fon  Fils  ;  la  dignité  4 
Quelle  Dieu  l'é levoit  elk-uiefme  A  &  la  couver* 
des  hommes.  £1  eu  eflèt  comment  auroit-el- 
'e  pû  ne  pas  concevoir  vne  joye  extraordinaire, 
^yant  fon  ires,  cher  Fils  fi  hautement  glorihe  ; 
Voyant  quelle  avuit  efté  choifîe  pour  eiheïame- 
rc  i'vn  tel  Fils  j  &  voyant  enfin  que  les  horri- 
pour  UfqiH'ls  elle  avoit  tant  dç  charité  ,  al- 
'0[t'ut     convertir.  &  fe  fauver  ï  Si  l'Apoftrefaini. 
P'll'l  le  trouva  (î  tenfiblernent  touché  du  changtf- 
^êiît  de  vie  de  quelques-vus  des  Corinthiens , 
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qu'illciir  écrivit  ,  qu'encore  qu'il  fuft  afïW  j-. 
toutes  parts  de  maux  6c  de  perfecuriom,  ce  cW 
gement  \xiy  don  n  oit  une  telle  joye,  qu'elle  iny  f~ 
ioit  oublier  toutes  les  peints  •  quelle  aura  cfl^j* 
joyede  la  Vierge,  voyant  des  heureuse  commenj 
mens  de  h  converlîon  du  monde,  puis  que  C\  ch^fc 
luipaiïbit infiniment  celle  de  ce  faim  Apofhe? 
,  Mais  quelle  langue  ponrroit  expliquer  le  conceai 
cernent  de  1 1  s  v  s ,  de  cet  a  m  an  t  il  paflWmé  poàf 
Jefalut  des  hommes,  de  celuy  qui  eftoit  ttefeen^ 
du  ciel  pour  eux ,  de  eekiy  qui  devoit  dire  qu^ 
que  temps  après  -tMa  nourriture  eft  de  fukt  fa 
îhah,4,     ÎBt!iê  démon  Psre  :  c'eft  à  dire  ,  de  convertir  tes 
pécheurs  ?  Quelle  eftoit  fit  joye,  dis-jejors  qac 
dans  les  premiers  hommages  que  luy  rendirent  es 
Rois,  il  vit  des 'gages  «fuirez  de  h  converiion  des 
hommes,  de  l'eltabliflèment  delà  gloire  de  Dieu, 
de  la  mine  des  démons ,  de  la  defïru&ion  du  p 
clié,  &des  victoires  de  tant  de  Martyrs,  de  Coi» 
feflèurs,de  Vierges  &  d'vu  fi  grand' nombre  de 
Solitaires,  qui  dévoient  triompher  pat  fon  moyen 
du  fiecle  &  de  l'enfer  \  RéjonilTez  vous  donc,  fi 
faint  Enfant  !  rcjouïflèz-vous  de  ces  commette*' 
mens  fi  heureux  &  fi  riches  5  Se  recevez,  ces  pre- 
lêns  qui  vous  font  offerts  pour  ceux  que  vous  deve& 
racheter.  Et  vous  i  ô  ties-fainte  Vierge,  rcjotJïE 
ièz-vous ,  que  vofire  eceur  demeure  ferme  :  def* 
les  peuples  &  les  Rois  du  monde  viennent  des 
frémirez  de  la  terre  pour  vous  honorer ,  afin  qll>C31 
fuite  tous  les  fiecles  à  venir  vous  nomment  bic1'" 
heure ufe  5  &  que  comme  vous  avez  eflé  la  p'fl> 
humble  de  toutes  les  femmes  ,  vous  foyez  a  rj 
mais  la  plus  relevée,  par  nos  refpefts  &  par  no* 
hommages. 
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Approchez-vous  done  ,  ô  mon  ame,  &  après 
«ous  tttre  humblement  proftcrnée  avec  ces  faines 
R^is  devant  h  crèche  ,  ad.oi.cz  avec  eux  le  Sau- 
veur ,  &  offi'cz-luy  vos  prcftns.  Ils  Juy  ofRirent 
de  l'or  s  C|Lueft  le  plus  précieux  de  tous  les  métaux, 
cftrœ-liiy  de  l'amoiir  ,  qui  tft  Li  plus  excellente 
de  cornes  les. vertus.  Ils  luy  offrirent  de  l'encens, 
qui  cEwflè  toutes  les  mauvaifes  odeurs  ;  offrez- Juy 
les  prières  fluntes  &  ferventes  ,  qui  rélîftent  aux 
mauvais  delîrs  f  &  qui  répriment  les  inuuvemens 
fjki  &  defotdonnez  de  la  chair  :  Les  faints  Do- 
fleurs  nous  apprennent  ,  que  ce  il  avec  grande 
nifon  que  Ton  compare  la  prière  à  l'encens ,  ou  à 
vnbaûme  odoriférant,  pour  nous  faire  corn  prendre, 
que  ces  deux  vertus  ontvne  force  mer veilleniè,  &c 
comme  des  propriet.cz,  naturelles  ,  pour  diiïîper 
tomes  les  mauvaifes  odeurs  ,  qui  fortent  comme 
à' vu  cloaque,  d'vn  ccettr  qui  eft  fide  &  inféré, 
maû  comme  Ton  allume  des  cafloiertes  dans  la 
chambre  des  malades  ,  &  de  ceux  qui  ont  efte 
P'ugeif  pour  eu  oftcrla  nutuvaiie  odeur  ;  demtf- 
^e  îi  nous  délirons  éviter  la  puanteur  qui  fort  de 
r<>$  payons  brutales,  rien  n'eft  fi  vtile  que  d'en- 
tretenir ioû  jours  dans  nos  coeurs  l'tfpit  d'vnevive 
dévotion  ; 'parcs  que  l'oit  ne  peur  oppofer  autre 
c|iu[e  aux  mauvais  delus  qui  «taillent  d'vn  cceue 
«Ktompit,  que  les  bonnes'  ré  filiation*  que  nous 
^fyire  la  prière.  Mais  pour  demeurer  perlttadé  d« 
Cette "Vericé   il  faut  avoir  éprouvé  ce  que  c'eft  que 
df  ïeflentir'les  douceurs  de  U  dévotion  ,&  ce  que 
ceft  d'en  eft re  Lp rivé- 

i  les  Marres  enfin  offrirent  de  la  myrrhe,  qui  eft 

Il  iij 
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vne  drogue  excellente  pour  la  fànté  >  &  d  'vne  0[( 
tres-douce  ,  encore  qu  elle  foit  amere  au  R<Jl 
Offrez ,  mon  ame }  des  larmes  de  pénitence  £ 
confidere?  pas  fi  dies  font  ameres  &  rudes  à 'vît 
fens  puis  qu'elles  font  tres-fàlutaircs  à  l'efpritj 
_  qu'elles  rendent  vne  odeur  très- agréable  devS 
Dieu,  Car  quel  remède  y  a-t-il  pllis  avantageai 
i  elprit,  queceluy  qui  empêche  qu'il  ne  f0it  COr 
rompu  par  les  plaints,  ou  que  les  vices  ne  le  ton" 
gent  comme  des  vers?  Voilà  quelle  eft  la  force  <U 
cette  myrrhe  celcfte.   Comme  il  n'y  a  point  di 
méthode  u  feure  pour  remettre  vn  eftomacb,  qui 
s  eft  gafté  k  force  de  manger  des  douceurs,  que  <fc 
le  purger  i  ou  veut,  avec  des  médecines  ameres  ■ 
ain'"  P0llr  vne  cohfcieuce  corrompue  paf 

es  délices  Se  les  plaifiis ,  ils  faut  avoir  recours  sur 
Umws  de  la  pénitence ,  &  aux  iravaux  dW  vit 
au  Itère.  Autrement  nos  corps  feroient  pleins  it 
vices  s  comme  d'autant  de  vers ,  fi  cette  mynht 
ne  decouloit  continuellement  de  nos  m  a  m  s  pouf 
les  chaffer.  Car  en  effet  n'elkce  pas  vn  ver  que  Vian 
puret  é  |  je  ne  penfe  pas  qu  'il  y  en  a  i  t  d  c  plus  d  a  tige* 
mix  II  entre  en  nous  raréfiant  ;  il  mord  quand  4 
fait  iemblantde  nous  flater  ;  il  nous  empoifonfietfi 
nous  donnant  de  faux  plaints  ;  &  enfin  il  nous  eue 
ea  nous  faifant  trouver  cette  mort  agréable.  Heù* 
reujf  celuy  des  mains  duquel  diftille  toûicurs  aite 
myrrhe  enoifie,  pour  en  oindre  fa  chair,  afin  de  I* 
conferyer  pure  &c  exempte  de  cortuptiou. 

Voilà  donc  quels  font  les  dons  çuenous  devons 
offrir  avec  les  Mages,  La  myrrhe  eft  pour  ceuï 
commencent  ;  1 -encens,  pour  ceux  qui  fom 
glus  avancez  j&  l'or,  pour  îes  parfaits, puis  q«'| 
lignifie  Ja  charité  parfaite.  Si  vous  neftes  donc  pas 
encore  aflèz  heureux  pour  offrit  à  Dieu  le  pur  <* 
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e  chaiite  confommée,  on  l' encens  d'vne  de- 
Lion  fervente  ,  offres  luy  au  moins  la  myrrhe 
1  h  contrition  ;  c'en  adiré ,  que  votre  caur  fcit 
brift  P"  l**1™1"1^  &  que  voftre  corps  toit  aftli- 
oi  pat  des  châtimeus  volontaires  t  afin  que  parce 
L^iti-  degré  arrivant  au  fécond  ,  vous  pmfliez 
Jufiiite  chanter  avec  le  Prophète  :  V ous  avez,  changé  rf*l.  i>. 
(sa  iriftejp!  en  joyc  ,  vous  avez  déchiré  le  Jàc  qui  ?K 
«/wjwfîc'eftàdire,  la  ttifteftequi  unoir  mon  ef- 
ptit  abattu  i&vota  m'avez,  remply  d'allegrefle*  en  me 
donnant  l'efprit  de  dévotion. 

Après  avoir  achevé  vôtre  offrande  avec  les 
faunes  Rois  >  ce  qui  refte  ,  eft  de  les  imiter.,  eu  re- 
prenant ayee  eux  la  route  de  nôtre  patrie  par  vn 
autre  chemin.  Surquoy  Eufebe  d'Emeflè  en  ex- 
pliquant ces  paroles  dit  excellemment ,  que  chan- 
ger de  chemin  ,  lignifie  changer  dévie.  Ceft  chan- 
ger de  chemin ,  quand  nous  renonçons  a  notre 
vieil  homme ,  quand  nous  détruiions  nôtre  or- 
gueil par  la.  pratique  de  ïhnmîlité  j  quand  nous 
réprimons  dans  notre  cœur  les  mouvemens  de  la. 
colcie ,  pour  l 'accoutumer  à  la  patience  ;  quand 
nous  banni  lions  tous  les  plaifirs  qui  nous  char- 
maient antre  foi  s  f  &  les  mauvaifes  habitudes  de 
Ja  vie  pafl'ée,  F.t  certes  je  ne  puis  allez  m" étonner 
de  ce  nue  Je  chemin  rude  &  difficile  des  vrçes  ëc 
>  i  orK«<  il  nous  eft  plus  agréable  que  celuy  de 
îhnrmlké  ,  qni  eft  fi  doux  ,  fi  vni  &  h  droit  Car 
tu  effet  oueftïlmmihté  ,  la  eftlU*««u$* «jr 
pos  &  la  naix  ;  &  comme  l'humilité  eft  d  elle-mei- 
me  pacifique  &  (impie,  lorsque  toutes  les  vagues 
&  toutes  les  tempeftes  du  monde  s  élèvent  con- 
tre elle  elles  ne  trouvent  tien  dans  cette  rare  ver- 
*u,  qui  irrite  leur  furie  par  1a  réfift  an  celais  aucon- 
fcaire en  cédant  &  en  baiflantvn  peulatcite,  pour 

1»  îuj 
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parler  ainfi ,  ces  flots  paflcni  par  delïïts  belle  U 
furmome  facilement.  De  forte  qu'il  n'y,  .3 
de  peines  m  dalïliélions  que  l'humilité  n'idoïl 
cille  &  ne  domtc ,  comme  nous  voyons  qi,e  \Ê 
Mots  de  la  mer  te  diffipent  peu  à  peu  ,  Ws  qA 
tant  entrez  dans  le  lit  d'vne  rivière  dout  e  Ci! 
blonneufe.  Les  vents  exercent  leur  fureur  cmtfe 
les  hautes  tours  ,  Se  courre  les  rochers  les  P]B, 
élevez  ;  mais  les  vallées  font  «unîtes  de  leur;  EcJ 
pertes  &  de  leurs  ravages.  Ainfi  le  chemin  qiietieri 
nent  lesfuperbes,  eft  piemde  fondrières ,  de  i  J 
&  de  précipices  ;  car  où  ert  l'orgueil ,  là  eft  la  to- 
lère, la  haine,  le  travail  &  lalHiftion  ;  &c'eftp3 
vue  juire  conduite  de  Dieu,  afin  que  les  ames  JÊ 
gueiikufes  tentent  cette  équitable  condamnation 
avant  le  jour  du  jugement ,  &  que  les  méctand 
portent  toujours  leur  tourment  avec  eux  ;  &  qu'an 
contraire  les  bons  goûtent  déjà  dés  cette  vie  vnc 
partie  du  repos  &  de  la  contention  dont  ils  doi. 
vent  jouïr  dans  l'éternité* 

§.  a. 

tT<wM  L'anie  cherche jpirkuethmw  Ç Enfant  hsv% 
avec  Us  Mages^ 

Mais  voyons  maintenant  en  particulier  ,  tei- 
vant  toujours  la  domine  de  S,  Bonavt  nrure  ,  eu 
quelle  forte  nous  devons  chercher  l'Enfant  I  e  s  vs 3 
avec  les  Mages.  Pour  cela  i!  faut  fçivoir  qu'après 
quvneame  par  le  moyen  delà  grâce  a  conccoi-J 
curante,  ik  donné  le  nom  à  ce  tres-aimable  En- 
tant ,  auflï.toft  les  trois  Rois,  c'tfl  à  dire,  le* 
trois  principales  puilïânccs  de  hune  ,  qui  coin- 
^najideat  aux  fem  &  à  la  chair    &  qui  fuivanci 
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.   nkîeire  de  leur  origine ,  ne:  s'exercent  que  fur 
[  fes  relevées  &  toutes  divines ,  commencent 
I  relier  l'Enfant  dans  la  ville  royale  qui  leur  a 
îSdefi^e  >  c'eft  à  dire  ,  dans  l'étendue  de  « 
P,W  monde,  &  parmi  toutes  les  créatures  qu  il 
Efcrme  ,  où  ta  puiflance  éclate  de  toutes  parts , 
f  ou  iire  foit  connoiflrcpar  ks  '»"™llcs  Jefes 
Lras«.  Là  elles  le  cherchent  par  de  funtesme. 
prions ,  par  des  aftcft.ons  toutes  pures,  k  g 
CS  penfes  douces  Bc  pieuïcs.  CVlUinh  cp.  elles 
Sformeiit  de  luy,  en  difant  :  0«  tff  cc/uy  cjt 
y  >  car  nom  avons  v&  fin  étoile  en  Omnt.  Nous 
avons  vÛ  ih  clarté  ,&  les  rayons  de  la  lumière  dans 
Je  fond  de  nos  âmes.  Nous  avons  entendit  la 
voix  qv.L  nous  a  charmé  ,  nous  avons  goûte  la 
<kLceurqui  nous  a  cavi,nous  avons  fentifoii  odeur, 
te  nous  n'avons  rien  trouvé  de  li  agréable  ;  nous 
avons  joui  de  fes  embraffêmens ,  &  ils  nous  ont 
ble  de  ioye.  Donnes-nou$  donc,  o  Herodc, 
vue  reponfe  qui  nous  contente ,  montrez-nous  ce- 
la* nue  nous  aimons ,  dites- nows  oïl  eft  1  Enfant 
qui  eft  le  comble  de  nos  dcfhs.  Nous  ne  venons 
pis  pour  ettre  témoins  de  voftre  grandeur ,  m  pour 
«chercher  vos  faveurs.  Nous  fçavons  que  fi  vous 
fes  des  faveurs  ,  c'en  W qui  vous  donne  le  pou- 
ïoir    fc,  faite  -,  ti  vous  ave*  de  la  grandeur  &  des 
richeflès    c'eft  de  hry  que  vous  les  tenez  ;  tenté 
"être  -loire  &  votre  munificence  ne  font  qu  vue 
&  vne  petite  étincelle  de  fes  grandeurs 
Allies.  Dites-nous  donc  odefUetuy  qui  eft  né; 
*  mtez  pas  davantage:  Dites-nous  ou  eft  cette 
^Rtieor  qui  s'eft  aceourcie  ;  cette  grandeur :  qui 
rendue  petite  ;  cette  hauteur  qui  s  eft  abaif- 
fÉÈ>& cette l'î-cur  qui  s'eft  rétrecie  :  Oû  eft  cectç 
WMerequicacnefon  éclat  »  cette  eau  qui  foufirela 
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foif ,  &  cette  viande  qui  a  fàimî  Dites-nom 
eft  cette  puînée  fouveraine  oui  le-  laifte  coi^'  ■ 
cette  fagelfc  infinie  qui  fehiffe  enfermer  &  1 
te  vertu  fi  fortes  fi  agiûante ,  qui  A  efoh  du  ri" 
cours  d'auttuy  ;  Dites-nous  où  eft  l'Eternel  qu»  S 
devenu  Enfant,  la  fplendeur  de  la  gloire  du  Pe! 
renfermée  dans  des  Linges  ï  Dites -nous  où  il 
aller  ,  pour  entendre  pleurer  dans  le  berceau  ce. 
luy  qui  eft  h  confolmion  des  miferableî  -t  &  poil* 
voir  entre  les  bras  de  fa  mère,  eeluy  qui  y 
tient  les  Anges  &  les  hommes  >  C  eft  «juyjj 
que  nous  cherchons;  c'eft  celuy-là  que  nous  vûhs 
demandons,  O  aimable  Enfant  qui  elles  Etemel 
qui  elles  nouvellement  né,  &  qui  elles  ancien» 
quand  eft-ce  que  nous  vous  verrons  i  quand  d- 
te  que  iious  vous  trouverons  }  Se  quand  eft-ce 
que  nous  paroiftrons  devant  vous  ;  Ce  m'cftvM 
cliofe  infupportable  de  me  réjouir  ftns  vous  ,  & 
je  ne  puis  avoir  de  véritable  joyc,  fi  je  ne  laproa 
avec  vous,  &  fi  je  ne  pleure  avec  vous.  Tout  ce 
qui  vous  eu;  contraire,  me  donne  de  la  peine,  k 
tout  mon  defir  &  Je  plus  folide  de  mes  pkilîts» 
elt  que  voftre  volonté  foit  faite.  Si  c'eft  vne 
chofe  fi  douce  de  pleurer  pour  vous,  que  fçrfr 
ce,  mon  -Seigneur,  defe  réjouir  avec  vous?  Oà 
eftes-vous  donc ,  Seigneur  ,  que  nous  cherchons. 
&  que  nous  defaons  "en  toutes  cholès  &  fur  tou- 
tes choïes»  Ou  elles -vous,  vous  qui  elles  né  Ie 
Roy  des  luifs  Je  Roy  de  tous  les  gens  de  bic^i 
le  guide  des  miferables ,  la  lumière  des  aveugle1» 
la  vie  des  morts  ,  Se  le  falut  éternel  de  cens  q*. 
vivent  pour  J'éremké  ï 

l/Evangeïiftc  répond  à  cette  demande, 
apprend  que  c'eft  à  Bethlehem,  ville  de  la  TriW 
^eluda,  quclw  trouvera  ceScigneur.  Bcthlebe* 
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j-ific  maifon  du  pain  ,  &  ïuda  fignifie  «mfel- 
E  &  ces  mots  nous  enfeigncnt,  qu  après  vue 
2  e;e  confdîion  de  nos  péchez  nous  trouverons 
T  rn  des  Anges.  Ouy  vous  trouvères  1  Enfant 
fL  s  avec  (a"  Mctre  au  lien  où  vous  aurez  con- 
fc  vos  fautes  >  &  vous  goûterez  le  pain  des  An* 
L  nu  lieu  où  vue  contrition  violente  vota  aura 
fcrWcï  des  larmes,  &  fi  vous  yeftes  entre  tout 
«blé ,  Se  prefque  fans  efpetahce  par  la  coniide- 
Éion  de  vos  crimes ,  vous  vous  trouverez  a  la  hn 
i  ïoftrc  oraifbn  dans  la  joye ,  &  dans  vue  ïainte 
Lfiance  que  vos  péchez  vous  feront  pardon- 
%  (Wheureufe  eft  l  ame  qui  devient  comme 
L  fmntnelle  Marie,  en  laquelle  Iisvs  elt 
conceS  ,  de  laquelle  I  e  s  v  s  naift ,  Se  en  laquelle 
|*s v  s  te  trouve  avec  tant  de  douceur  &  de  con- 

khi  tOll  1  ■ 

I  Mais  vous  devez  suffi  remarquer ,  que  ces  Rois 
*  cherchent  pour  l'adorer,  avec  vn  très-grand 
Me&  ■  Air.fi ,  Reines  fphituelles ,  ilhifttes  pmC 
de  lame,  chercher  le  Roy  fouveram  avec 
feairtt-csRois,  peur  L'adoi  cr,  &  pour  luy  offnt  des 
Wtskt&.  adoress.le  avec  vnc  révérence  p« 
puisqu'il  eft  le  Créateur, !e  Rédempteur  &  1AU- 
fte  de  la  «loire  &  de  la  félicité  de  tous  les  hom- 
mes. Il  eft  leur  Créateur,  puis  qu'il  es  a  ^rmez 
W  vivre  de  la  vie  naturelle;  il  eft -leur  Redem- 
'ttflir,  rniis  quil  les  a' rachetez  pour  vivre  d  v  no 
W*fP  (kuelk  ;il  eft  l'Auteur  delà  gloire, puisse 
Par  fa  bonté  il  les  recompte  d'vne  vie  éternels 
Adctez-le  donc  avec  refpeft  ,  parce  on  û  eft  vn 
ouille  -,  adore^le  par  vne  vie  tome 
Sefte  g/toute  fainte  ,  parce  qn'i  eftvn  marftre 
adorer  le  d'vn  efprir  plein  de  t««i, 
^ifrance,  parce  qu'il  eft  vn  Prçw*  tresJtal. 
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Et  ne  vous  contentez  pas  de  l'adorer  fètilenjïjJ 
avec  vos  hommages ,  faites-luy  anflt  des  pix-fcns 
Offrez-lny  de  loi ,  c'eft  àdïrevnc  cluriri  enibra. 
fée;  offrez- luy  de  l'encens  ,c'eft  à  dire  des  prières 
douces  Se  ferventes  ;  offrez  Juy  de  la  myrrhe ,  c  ejl 
à  dire  vu  regret  $c  vue  don  leur  amere  de  l'avoir 
offvnré.  Offrez  Juy  de  l'or ,  c'eft  à  dire  de  iamouf 
a  eau (e des  biens -que  vous  en  avez  reeeus  j  offrez, 
Juy  de  l'encens  ,  c'eft  à  due  de  la  pieté  &  de  U 
dévotion,  à  caufe  des  biens  qu'il  vous  a  prépares 
offîez-luy  de  la  myrrhe,  c'eft  a  dire  vnc  douleur 
conrimiejlcj  à  caule  des  péchez  dont  vous  avez 
outragé  vue  fi  grande  bonté,  Offrez -hiy  de  ['ot 

!>onr  honorer  la  divinité  qui  eft  éternelle  ;offte£ 
uy  de  lencens  pour  honorer  Ton  «mie  qui  eft  toute 
iàinte;  offrez  -  luy  de  la  myrrhe  pour  honorer  fou 
corps ,  qu'il  a  voulu  rendre  pont  vous  paiïibk  & 
mortel. 


De  la  Purification  de  la  fiinte  Vierge  ,  &  dt  U 
Prefentmicn  de  £  Enfant  I  Esvs  an  Temple. 

Saint  Luc  raconte  ce  m  y  (1ère  en  ces  termes, 
I,**.  »,  Après  qut  les  jours  de  la  Purification  de  MtM> 
prefcr'tts  par  U  Loy  de  Meife  furent  accomplit  jilf 
portèrent  £  Enfant  1 1.  s  v  s  au  Temple ,  pour  le  p^ 
fenter  au  Seigneur  >  ftùvant  ce  qui  efinit  ordonné  «t 
U  Loy ,  t/iti  commandait  e/ue  tout  enfant  mâle  f* 
«Attrait  le  premier  *  fit  offert  &  confacrè  ait  Sef 
gttetir  ;  ditffi  pwr  SAcqititerde  l 'offrande ■partît !j>& 
(a  Loy  t  Jf avoir  vue  paire  de  tourterelles  j  <"s  v>[e- 
paire  de  pigeonneaux.  Il  y  avait  alors  en  la  ,* 
Sertifalem  vn  homme  nommé  Simeon ,  }»fte  &  cf*f 
griant  Dieu  ;  ce  fiiint  homme  attendait  la  confl^ 
du  peuple  d'Ifîœcl,  &  le  S.  Efpm  e fiait  en  t*Jt<  *» 


SVB.  Ï-A  Vlï       NOSÎRE  SttSNtVft,       f  95> 
h  S  Efprit  %  av0^  f'"1  tnten^re  £}li^,ie  mourmt 
V  >  Ml****  1a"d  e"ft  vl*  l'°in&  £{a  Se'£tttHr* 
Çjj  ce  temps  pouffe  du  S.  Efprit  il  vint  an  Temple-, 
m  ctmme  les  parons  de  IesvS  entretint  dans  te 
fwfp/f  •  f-f!>t  d'accomplir  en  luy  ce  qui  efioit  acComu- 
mjika  ta  Loy  ,  le  faim  vieillard  le  prit  entre  fis 
W,  H  h/i.z  Dira,  &  il  dit  ;  Seigneur  vous  laiffe- 
r!'r  màntctMH  mourir  <«  paix  vope  ferviteur ,  ft~ 
fayojtre  parole  .puis  que  mes  y  eux  ont  vett  le  Sau- 
Dter  que  vous  ava.  envoyé  pour  eflre  expofé  à  la 
Vluè  de  W<J  les  peuples  >  pour  ejlre  la  lumière  qui 
icUirera  toutes  les  nations  >  &  pour  ejire  la  gloire  de 
ïp;ïrf  peuple  d'Ifiaeï. 

Le  fers  &  I*  Mort  de  Iesys  efiotent  prefinî 
admirant  les  ebofes  que  l'on  difiit  de  luy.  Et  Simeott 
implora  fur  eux  la  bentdiBtm  dit  ciel  :  &  dit  k 
Msrie>Mere  de  V Enfant  :  Celuy-cy  <t  efîé  mis  a» 
wwde  pour  eflre  toecrfhn  de  la  perte  &  la  caufe  du 
film  de  plujïeurs  en  îfraél,  &  pour  ejîre  expofé  aux 
HmmdiClions  de  tome  la  terre,  &  wfire  ame fim 
fmie  de  douleur .  afin  que  les  pensées  des  c&urs  de 
fkftun  filent  découvertes.  H  y  avait  aitjfi  vite 
pmteqsti  avoir  le  don  de  prophétie  >  nommée  Anne  * 
f&t  do  fbanu'él  ,  de  la  Tribu  d'Afer.  Cette  fim- 
*t  tjteit  fort  vieille >  &  aveit  vécu  fept  arts  dvec 
fw  imry  depuis  h  s  premiers  jours  de  leur  mariage, 
&  depuis  qu'elle  fut  demeurée  veuve  ,  elle  eftàt  ar- 
*****  jufqu'à  Moe  de  quatre-vingt  quatre  ans ,  ne 
farta»:  pm  du  Temple  ou  elle  fervoit  Dieu  jour  & 
"Ht  par  fis  je*nes  ,  &  par  fe s  prières.  Survenant  A 
l»  tnefme  heure ,  elle  huait  Dieu ,  &  parlait  de  l'En- 
fttntk^tfi  ceux  qui  Atrendoienr  la  rédemption  d If. 

Et  après  qu'Us  eurent  fithfait  à  tout  ce  qttils 
Soient  [don  la  Uy  de  Mpïfi ,  ils  s'en  retoume- 
(tm  en  la  frovkice  de  Galilée  >  à  leur  ville  dt 
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Nazareth  JBt  l'enfant  croifoit  &  fe  fortifiait  Jl , a  - 

rtmplj  def*gcjf(i  &  U  ^racede  Dieu  tfmAVtc  JJ* 

%.  i« 

Au  fijjet  de  ce  facré  myfterc ,  confinerez  pre. 
mJeremcnt,  comme  le  nombre  des  jours  marqua 
parla  I.oy  eftant  accompli >  la  Vierge  fe  reparti 
de  la  crèche,  3c  la  lailfant  remplie  des  larmes  & 
des  actions  de  grâces  des  fidèles  que  la  devoUoq 
y  amenait,  partit  pour  s'en  venir  à  Iertifaleoi i Se 
pour  y  faire  ce  que  la  Loy  commandoir.  Elfe  en» 
tre  donc  dans  cette  grande  ville  portant  l'Enfaiu 
entre  fes  bras.  O  fariit  Enfant  !  voicy  la  ville ,  oii 
félon  les  oracles  des  Prophètes  vous  deven  fai- 
te de  grandes  chofes.  Car  c'eft  là  que  vous  m 
complirezvn  ceuvre  plus  merveilleux  que  la  créa*, 
lion  de  l'Vnivers,  puis  qu"iJ  eft  plus  difiicilc  de 
racheter  le  monde ,  que  de  le  créer  de  nouveau, 
Voicy  le  champ  où  vous  combattrez  avec  le  bois 
de  la  Croix  &  avec  vos  cinq  playes ,  contre  ce 
fameux  Goliath, où  vous  le  furmonterez,  cuvons 
luy  couperez  la  telle  de  fa  propre  épéc  ,  &  f>i 
vous  détruirez  la  mort  par  voftre  mort,  &  Je  pe<- 
<hé  par  la  peine  du  péché.  Voicy  la  lice  deftinée 
à  vos  exercices  :  mefurez-la  a  loifir,  Seigneur,  sM 
d'en  recomioiftre  tous  les  endroits.  Vous  y  p«- 
roifîrez  tantoft  à  pied ,  tantoft  fur  vn  aine,  taJi* 
ïoft  entre  les  bras  de  la  Vierge ,  8z  enfin  charge 
fur  vos  cpanles  du  fardeau  de  la  Cioiï.  Voye&- 
vous  cette  montagne  voi/ine  î  Omon  Seigneur», 
quel  fmglant  combat  vous  y  doiteftre  livré  !0f 
vous  y  perdrez  la  vie,  mais  vous  y  détruirez  le 
Royaume  du  peclié  ,  &  vous  y  rcixver ferez 
terre  le  Prince  de  ce  monde.  O  que  l'offrande 
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«mis  feieï  en  ce  temPs-'*  fCra  différence  de  celle 
Eujoiird'htiy  !  Aujourdhuy  vous  ferez  offert  ÔC 
ucheté ,  là  v  ou  s  ferez  l'offrande  &  le  Rédempteur. 
ïMourd'iuiy  vous  ferez  racheté  de  cinq  rides 
qat-  l'on  donnera  pour  vous  j  là  le  monde  fera 
acheté  par  cinq  playes  que  vous  recevrez  pour 
lm,  Icy  vous  cftes  offet  dans  les  bras  de  Simeon, 
là  vous  ferez  offert  entre  les  bras  de  la  Croix  : 
fee.fl  icy  b  ficLifiee  du  matin,  ce  fera  làlefacrï- 
|ee  dit  foir. 

L'Evangile  ajoute,  qu'il  y  avait  a  ïenualem 
w  faint  homme  nommé  Simeon  s  à  qui  le  faint 
Eprit  a  voie  promis  qu  il  ne  mourroit  point,  juf- 
Wk  ce  qu'il  eu  vû  naiftre  le  Sauveur.  Ce  qui 
nous  fait  voir  que  faint  Ambroife  a  parlé  fort  vc 
fltablement  ,  lors  qu'il  a  die  j  que  ce  n'ont  pas 
fisc  les  Anges  feulement,  ni  les  Prophètes,  ni  les 
Meurs ,  ni  les  anciens  Pères  >  mais  que  ç'oni 
ttté  au  (H  les  famrs  vieillards  qui  ont  rendu  té- 
lignage  de  la  Naiflance  de  nôtre  Seigneur, 
ÎW  les  a?/sÂk  ce  Pcrc  ,  &  îei  perfonnes  de  tomes  Avtbr,  la 
Mitions  \\»t  rendu  témoignage  des  mervelSes  ijut  lus,** 
Atvoitnt  arriver  &  de  ftltti  qui  leur  ont  efiè  pre~ 
{tutti,  yne  yitrgt  conçoit ,  vue  jitr'dt  devient  greffe* 
v*  muet  parle  3  Elïijtbeth  propbettfe  1  les  Mdget 
totitnt  leio-t  aJeraiiont  ,  faint  lean  encore  enfant 
f  renfermé  dans  te  fein  de  fît  mere  trejfaillit  de 
M*  >  U  faime  Veuve  Anne  bénit  Dieu  *  le  jxfîs 
Si»ieon  efpete.  Et  c'eji  avec  grande  raifin  qu'on  le 
J?*w*  iufie  ,  pane  quil  ne  regardait  pat  tant 
T  P^pre  faint  ,  que  le  film  comftftn  de  tous  les 
fy»»tf\  dejtrani  d'-vn  cojiè  d'eflre  délivré  de  U 
^f'n  de  fort  corps  ,  mail  Jônhaitant  d'ailleurs 
tyc  pafion  ,  de  voir  le  Seigneur  qui  ejtoit  promit,, 
f*™  îiCU  ffaveit  q»  heureux  feraient  les  yen»  dt 
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ceux  qui  te  verraient.  Voilà  les  paroles  de  S.AttU 
bioiie  }  fur  lefqueJJes  nous  pouvons  élever  no* 
AHgHff.  voix  „  Se  dire  avec  S.  Auguftin  :  Cf  J5wî  ces 
ftm.ij.dt  veilles,  ê  Seigneur  Iesys  ,  qui  rendent  mainte, 
iwf.  ffarti  témoignage  de  vofire  grandeur  ;  quelque  jour 
les  ondes  de  ta  mer  obéiront  à  vos  eommanàetnws 
la  furie  des  vents  safpaifera  À  une  de  vos  paroles, 
les  morts  rtjfufciterom  à  vojtre  voix  ,  le  fileii  s'ofr. 
fittreira  a  vojtre  ?nort ,  la  terre  tremblera  krs  que 
V6Ut  rejfpjciterez  ,  les  C'ieux  s'ouvriront  pour  vw 
recevoir  j  tors  que  vms  y  voudrez,  monter  pur  vejth 
ptùjfance.  De  jerte  qaejfatit  encore  enfant  emre  la 
èras  de  vejlre  Af  ère  s  vous  ejtes  déjà  généralement 
reconnu  pour  le  Maijtre  &  le  Seigneur  de  tout  tt 
monde- 

Mais  pour  retourner  à  la  Vierge,  cite  vient  au* 
jourd'huy  au  Temple ,  poiu  y  preiencer  Ton  fils  vni- 
qiie  Se  premier  né ,  &  pour  k  racheter  avec  \'oF- 
frande  preferice  aux  pauvres  par  ta  Loy ,  fçavoir 
vne  paire  de  tourterelles  ou  de  pigeonneaux.  Cet- 
te offrande  des  gens  de  baffe  condition  vous  doit 
faire  admirer  ta  pauvreté  oiLs'eft oit  réduite  lalâiji» 
te  Vierge  ,  puis  qu'elle  n'offrit  pas  vn  agneau , 
comme  les  riches  ,  mais  feulement  ce  prcfcntde 
peu  de  valeur  comme  les  pauvres  :  car  ayant  peu 
de  temps  auparavant  receit  de  tres-riclies  dons  de 
Rois  qui  eftûient  venus  adorer  fou  fits,  il  y-1'11' 
jet  de  croire  qu'elle  avoit  tout  diftribité  aux  pilLI" 
vres ,  n'ayant  voulu  retenir  pour  elle  que  fa  c*1^ 
pauvreté ,  fui  vaut  les  mouvemens  du  S.Efp"r  1^ 
eftoj't  en  elle,  &  qui  luyfaifoitconnoiftre,  que. 
volonté  de  fort  Fils  eftoit  de  changer  fes  richd^ 
infinies  en  vue  tres-grandc  pauvreté,  afin  °eI,"Jfi 
enrichir  par  cette  mefme  pauvreté.  La  "^s'|oltr 


Vierge  entre  donc  dans  le  Temple  matériel^ 
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éiffir  le  Temple fpjriruel &  vjyant  quelle  portoit 
Eure  fcs  bras.  O  merveille  inouïe  !  le  Temple 
Coffre  dans  le  Temple,  Dieu  s'offre  à  Dieu  j  ce- 
py-là  fc  prefente  devant  Dieu  ,  qui  u'eft  jamais 
jWrc  de  Dieu  ;  celuy-là  eft  racheté  de  cinq  eï- 
•<}es ,  qui  a  tacheté  tous  les  hommes  ;  celuy-là  eft 
•offert  pïte  les  mains  de  la  Vierge,  qui  eft  l'ofFran- 
jjc  &  la  rançon  de  tout  le  monde  1  La  Vierge 
[mik  facré  déport  à  celuy qui  l'avoit  commis  à  fc 
pielicc  ,  &  /if J  tuHx  remontent  ati  lie»  £m  tliesfont  ï. 
Jfoiw  ,  rf/ùi  quelles  recommencent  à  couler, 
fc  C'eft  encore  vue  chofe  remarquable  que  cette 
offrande  n'eft  pas  prefente  u  feulement  au  Pere 
Etemel  ,  mais  que  la  Vierge  la  met  entre  les  bras 
ik  l'Eglife  &  de  routes  les  ames  iaintes  en  la  per- 
sonne de  S.  Simeon  ,  qui  repreleme  toute  t'Ëglife* 
Àitilî  cette  charitable  Mere  donne  aujourd'hny  à 
.'.Ions  les  fidèles ,  ce  Seigneur,  après  lequel  le  mon-  # 
;jjje  avec  cous  les  Elus  foûpiroit  depuis  fi  long- 
temps ,  &  dont  l'attente  faifoit  languir  toute  la  na- 
ture humaine  :  &  tous  les  fidèles  le  reçoivent,  au- 
prd'lniy  dans  leurs  bras  par  les  mains  de  faine 
Simeon.  Car  comment  la  facrée  Vierge  eût-elle  pfi 
f'etripefcrier  de  donner  ce  qu'elle  avoit ,  voyant 
tans  fou  adorable  fils  vn  exemple  fi  prodigieux  de 
toifericorde:  &  de  libéralité  >  Elle  voyoit  qu'il  s  e- 
^  donné  aux  hommes  comme  le  prix  donc  ils 
fuient  rachetez,  comme  vn  grand  exemple  pour 
.«ut  apprendre  à  bien  vivre ,  comme  leur  compa- 
gnon dans  leur  bannifl'ement ,  Se  comme  la  re- 
^mpenfn  qui  devoir  faire  tout  leur  boivheur  }  & 
JVevit  elle  impoflibfe,  le  voyant  fi  prodigue  dç 
lîs  biens ,  de  ne  nous  donner  pas  ce  riche  rrefbr, 
e«  oit  ce  qu'elle  avoir  de  plus  riche  &  de  plus 
r^cieir*.  Toute  la  rres-fainte  Trinité  a  autorité 
sl<id.  an  Mtm* 
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cette  grande  donation  :car  c'eft  par  la  puiffanœ 
«lu  Pere,  qni  a  éclaté  dans  la  Loy  ;  c'eft  par  la  va, 
lonté  du  Fils,  qui  s'eft  offert  pour  noftre  fa]ut . 
c'cft  par  rinfpiration  du  St  Efprit  qui  attira  faint 
Sitneon  au  Ternplea  &  c'eft  par  les  mains  de  la 
facrée  Vierge  ,  qui  en  qualité  de  véritable  m^ 
avoir  tout  pouvoir  fur  fou  Fils ,  que  ce  don  fi  pr£, 
deux  nous  a  efté  fait  irrévocablement,  L'Eglife 
n'avoir  point  receu  les  autres  myfteres  qui.  a  voient 
précédé  celuy-cy  ,  avec  des  cii  confiances  fi  re- 
marquables, ni  avec  tant  de  folemuité,  Mais  au. 
jourd'huy  l'Eglife  noftre  mere  reçoit  en  fes  bras 
cet  admirable  don  ,  par  les  mains  de  la  faiute 
Vierge  qui  foufticiit  les  intêrefts  de  tout  le  mon* 
de, dans  le  Temple  de  Dieu  qui  eft  commun  à 
tous  les  fidèles,  par  faine  Simcon ,  comme  ayant 
charge  de  toute  l'Eglife,  Se  comme  errant  rent- 
ply  de  charité  pour  tous  les  enfans  de  cette  Egli- 
fe,  laquelle  rcprcfentcc  par  luy  ,  entre  par  % 
dans  la  poueffion  de  l'enfant  1  e  s  v  s  ,  en  forte 
qu'elle  peut  dans  l'excès  de  fa  joye  chanter  au- 
fpd'+it     jourd'huy  ;  Seignettr ,  nom  avens  recta  v$tf  mf- 
feriçùrde  an  milieu  de  vojlre  Temple  ,  &  cmtM 
vejbre  mm  efi  grand  &  augafle  >  dé  mtfîrtt  la  ghïn 
de  vàjhe  Majefiè  fi  répand  par  toutes  les  t*~ 
tretnUtz.  de  la  rerre.  Que  tous  les  fidèles  viennes 
donc  maintenant  en  foule  à  ce  Temple,  afin  d 
*f*2Jt'     voir  part  à  cette  offrande  glorieufe  :  Qg?  tm 
etux  q»i  ont  foif  viennent  k  te  féaux,  &  ']us  m* 
qui  nom  point  d'or  ni  d'argent,  reçoivent  ce  àosi 
çelefte  par  pure  libéralité.  Venez  vieillards ,  & 
méfiez  vos  voix  avec  celle  tic  faint  Simeon  ;  ve- 
nez veuves,  &  preichez  avec  Aimer;  venez  vier- 
ges ,  Se  ré  journée- vous  avec  Marie  ;  veuf*  )y 
te*  homme*  ,  &  revefteac-vous  de  force  avec  m 


Ifcnb  ;  venez  enfans ,  &  faites  compagnie  à  l'enfant 
îtïsvs  ;  venez  jades ,  &  recevez  la  .grâce  ;  venez 
lechears  s  Se  obtenez  le  pardon  de  vos  fautes  5  ve- 
nez Anges  j  &  foyez  en  admiration  de  voir  vn  Dieu 
buidl  racheté  >  Je  voir  vue  Vierge  qui  eft 'purifiée, 
Je  voir  le  -Seigneur  de  tomes  chofes  humilié  Ôc af- 
61  j  cuv  a  la  Loy  ;  &  âpprene*  de  cet  enfant ,  qu'é- 
but  vn  Dieu  grand  &  pu i fiant,  il  feplaiftà  rhu- 
■jïtê ,  &  aime  les  cœurs  qui  font  humbles  au  ciel 
S  en  la  terre. 


Outre  toutes  ces  circon fiances  >  confierez  plus 
en  particulier  la  joye  que  faint  Simeon  récent  en 
xejoiir.  Les  Ev  au  gélifies  pour  l'ordinaire  fe  con- 
Ëèhteiit  de  rapporter  Amplement  les  myfteres,, 
[plant  à  examiner  l'intérieur  des  per formes  qui 
y  qui  pan  ,  c'eft  à  dire ,  les  a  (frétions  &  ^  les  mou- 
vtniens  de  leur  ame ,  au  jugement  &  à  la  pieté 
in  lecteurs.  Qui  pourrait  donc  expliquer  quels 
Hrcnt  les  fc  Mimera  de  ce  faint  homme  ,  quand 
j' eut  le  bon-heur  de  voir  de  fes  yeux ,  &  de  re- 
«Voir  entre  fes  bras  le  Sauveur  du  monde  ï  II 
voyoït  le  monde  tour  remply  de  pccKez  ,  Se  des 
""htûiis  d'ames  defeeudre  rous  les  jours  dans 
''enfer  •  &  comme  il  eftait  véritablement  iufte  , 
Areflentoii  vue  très -profonde  douleur  de  ce 
^  Dieu.  efte.it  oftenfe  ,  &  de  ce  que  tant  d  hom. 
***  fe  perdoient,  Se  le  defir  avec  lequel  il  (ou- 
«aiteit  [v  KVneAc  de  tous  ces  maux  cgaloit  le; 
Arment  qu'ils  Uty  faifoient  fonffrir.  Il  fçavoit 
ce  remede  dépt-ndoit  de  la  venue  de  ce  Sei- 
;  il  ne  ce  (Soit  jour  &  nuit  d'élever  fa 
Voix  &c  fes  mains  vers  le  ciel,  poiu  luy  demandée 
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cet  heureux  avènement ,  fe  fouvenant  qu'il  efth' 
écrit  dans  le  Prophète  Ifaïe  ;  Ne  demeurez  / 
dans  h  fdenct ,  <uous  qui  Wft$  fiuvenez.  du  $î 
gneur*  mais  invoquez-le  hautement  jufpfÀ  ce  au'l 
ait  fait  fftmfire  vne  merveille  dans  îerufaîem  \m 
U  rendra,  iMt$fe  ,  &  gloriettfe  par  route  U  ]Jn- 
Voyant  donc  1  accompJiflemeni:  des  fouhaitsqu'jjj 
failcir  avec  tant  d'ardeur  ,  Se  depuis  fi  l0Lf 
temps  ;  voyant  que  fes  larmes  avoient  cité  agjÈ 
blés,  &  que  fes  prières  avoient  efté  exaucées- 
voyant  devant  foy  le  làlut  du  monde  qui  vcnofc 
de  naiftre  >  voyant  ce  cher  Fils  entre  les  bras  de 
la  Mère,  comme  vue  pierre  précienfe  enchall.ee 
daiis  l'or;  ne  Je  voyant  pas  feulement  de  fes 
yeux,  mais  le  touchant  de  fes  mains ,  &  ayaut 
tout  loilîr  de  rendre  fes  refpefts  &  fes  ad  on. 
tions  à  cet  Enfant,  dont  ieS.Efprit  luy  avoir dé- 
couvert les  grandeurs  fi  clairement  qu'il  ne  les 
pouvoit  ignorer  :  voyant  dis- je  tontes  ces  ehofes, 
éc  les  contemplant  des  yeux  de  la  foy  &  de  l'a- 
mour ,  pjus  que  des  yeux  du  corps  >  pourrions- 
nous  aile  nient  concevoir  ce  qu'il  fentir  >  ce  qu'il 
fit,  ce  quM  dit  en  cet  inftant  ?  pourrions-n  ouste» 
pliquer  les  louanges  qu'il  donna ,  &  les  action» 
de  grâces  qu'il  rendit  à  celuy  qui  lavoir  ccnfervÉ 
pour  jouir  d'vn  fi  grand  bien  ?  pourrions  -Jious 
nous  imaginer  avec  quelle  crainte ,  Se  avec  quel 
»amour  il  étendit  fes  bras  pour  recevoir  ce  trelort 
<]nels  furent  les  ruiflèaux  de  larmes  qui  découlant 
fur  fes  joues,  &  fir  fes  poils  blancs  3e  vénérable* 
arroferent  le  vifage  du  celefte  Enfant  qu'il  tei)oie> 
embrafle  ,  &  comment  il  le  ferra  entre  lès  hras, 
difant  avecJ  epoufe  dans  les  Cantiques:  VaytrM' 
vé  celuy  que  mon  ame  chérit  >  je  le  titns ,  &  je  ne?**, 
VAndiimttray  feint  ? 
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t  I»aw  d'ailleurs  quel  fut  le  contentement  de  la 
m&tp,  &  combien  la  dévotion  &  les  larmes  de  ce 
knevir illard  luy  furent  agréables ,  voyante  quel- 
lé  forte  la  gloire  de  fou  fils  commençoit  à  éclater  de 
^aces  pais  ,  &  que  les  témoignages  de  ce  qu'il 
jjtyoit  s'aiigmcntoient  tous  les  jours  de  plus  en  plus, 

fofois  cettt  j°ye  ne  r*Uï  Pas  tmue  Pure  CDtnmc  ^s 

Etres  ;  elle  fut  méfiée  d'vue  douleur  rrcs-fenfible, 
ave  cette  mère  toute  pleine  de  tendreflè  commen- 
ça de  goûter  en  ce  jour,  &  qui  ne  finir  qu'avec  fa. 
vie.  Car  parmi  les  hommages  &  les  refpefts  dujufte 
Kmcou,  après  qu'il  eut  parlé  comme  vn  Prophète 
pmpli  de  l'efpric  de  Dieu ,  des  qualités  gloneufes, 
&  des  grandeurs  de  l'Enfant  Us v s,  il  prédit  eu 
foefme  temps  les  travaux  iufupp  or  tables  ,  &  les 
Ltradidions  continuelles  qu'il  recevrait  de  la 
pan  du  monde,  dont  le  cœur  de  fa  tres_innocen« 
mère  feroit  percé  ,  comme  d'vneépée  tranchante. 
Ce  mot  jetta  de  l'amertume  dans  tous  les  pkurirs 
que  fou  ame  fainte  recevoit ,  &  elle  ne  relleimt 
plus  de  joye  durant  le  cours  de  fa  vie,  qui  ne  fût 
accompagnée  de  peines  &  de  tremblera ens  dans 
l'apprehenfionde  ce  jour  terrible  qui  luy  eftoir  an- 
no  i:cé  j  car  comme  ce  faint  homme  n'avait  pas 
expliqué  clairement  quels  feroient  les  travaux  de 
Ïesvs  ,  ils  parurent  d'autant  plus  grands  a  Ma- 
ne 4  qu'elle  ks  mefuroit  à  la  grandeur  de  Ion 
?tnoar.  Que  faites-vous ,  o  faine  homme  i  pour- 
4«oy  fourMifcz-vons  à  cette  charte  Vierge  vnfu- 
n  contmuel  de  douleur  ?  Lai ffcss- la  dans  la  lam- 
pe tranqmlhté  que  luy  donne  l'ignorance  de  la- 
vehir,  &  ne  luy  dites  rien  qui  luy  puifle  caufer 
martvre  pour  le  refte  de  tes  jours.  Ne  voyez- 
vous  point  quelle  fource  de  douleurs  vous  ou, 
vrei  poU[  eiie  avec  vne  feule  parole ,  &  a  combien 

Kk  iij 
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de  travaux  vous  L'expofe  par  cette  trille  Viobh*  ■ 
r;r  ;  Si  vous  ne  luy  en  euffiez  rien  déclaré  eH* 
eut  v  tatous  vue  douce  paix  ,  &  dans  vne  perce 
tuelJe  iulegrçfle  ,  par  la  joye  continuelle  qqe  Lj 
(Joimoit  la  prdence  de  fou  Fils  s  mais  deform  J 
fil  vie  ne  fera  plus  qu  vne  Croix ,  &  qu'vne  n^re 
fuite  &  cruelle.  Que  de  gcmifïèmens ,  qUc  de  ]ar 
nies  vous  euffiez  pû  épargner  en  retenant  cet» 
parole  !  qui  vous  a  eonfeillé  de  luy  découvrir  vu 
iecret  qui  devoir,  eltre  pour  clleleftijet  de  tant  de 
îoiiffrances  ?  Iecroy  tres-allurément  que  mis  h*. 
vez  pas  parlé  par  vôtre  propre  mouvement  s  rnafo 
par  fin fpi ration  dn  faint  Elprit ,  &  que  ceiuy  qâ 
vous  avoit  fait  connoitre  ce  qui  ne  devoir  arriver 
qu'après  plufieurs  années  ,  vous  avoit  commandé 
de  ne  ie  tenir  pas  plus  long- temps  caché.  Dieu  ne 
lions  apprend  pas  ce  qu'il  faut  dire,  fans  nous 
découvrir  le  temps  auquel  il  Je  faut  dire  ;  car  il  elt 
le  maiftre  de  l'vn  &  de  l'autre.  Powquoy  donc, 
Seigneur,  avez -vous voulu  affliger  ainfi  le  cœur 
de  vôtre  fervante  ï  lWqttuy  avez -vous  voulu 
que  celle  qui  n'avoir  jamais  commis  de  péché 
portait  les  peines  que  méritent  les  pécheurs  ï  C'eft 
ians  doute,,  parce  que  vous  avez  vouluque  la  Mè- 
re &  le  Fils  Giflent  conformes  en  toutes  choies,  & 
que  vous  avez  trouvé  à  propos f  que  cette  Vierge, 
eftant  la  plus  parfaite  de  toutes,  participa  a  à  la- 
plus  grande  gloire  qu'ait  polîedée  le  Saint  des 
Saints,  r,a  plus  grande  gloire  qu'ait  acquife  Je 
Fils  de  Dieu  ,  a  efté  d'avoir  enduré  tant  de  tom- 
me u  s  pour  obéir  à  fon  Pere  j  il  n  "effort  pas  j"l*e. 
de  priver  fa  Meredela  part  qu'elle  pouvoir  avoir 
i  cette  gloire  ;  &  comme  le  Fils  a  toujours  eu 


la  Croix  prefente  devant  fes  yeux ,  &  que  cetre 
veue  1*3  faic  fourff  jr  dés  Je  premier  inftans  de  f* 


|é  :c"n  tftivn  privilège  à  lamere  d'avoir  cfte  m- 
|;û?c  d,  ce  myftcre  facie,  &  d'en  avoir  porte 
ïLnreffio^&ladoukur  durant  foute  fa  vie.  Ou 
font  donc  maintenant  tes.  délicats  qui  décrient  , , 
1  L  travaux  ?  qui  fc  mocquent  de  la  vie  anftere  Se 
Kùtenre ,  Se  qui  mettent  toute  leur  félicite  dans 
VC  aife,  &  dans  le  repos  î  Si  c'eftoient  la  les  ven- 
dables biens  ,  les  deux  plus  tintes  perfoanes  du 
CTonde  n'en  auroiem  pas  efte  privez  *  &  ft  les 
travaux  qui  leur  font  oppotez,  entrent  ^ :  les ;  vé- 
rifies i.ïaiw,  il*  ri'eutënc  pas  fo u fer t  d  en  faire 
vne  fi  pénible  épreuve  fur  ctles-mefmes.  Et  vous 
#e!s   vmis  mfiL-mes  >  &  vous  affligez ,  dequoy 
Us  phignw-voiis  ,  fi  Dieu  vfe  envers  vous  du 
Kimc  traitement ,dom  il  a  vfé  envers  Ion  pro- 
pre fils ,  Se  envers  la  mere  de  fou  fis  ï  Vn  efda- 
vc  ne  refuferoit  pas  la  mefme  médecine  quvn 
•père  fcroit  prendre  à  fou  fils  bicli-aime  ;  pour- 
quov  donc  trouverions- nous  amere  la  médeci- 
ne les  afflictions  5c  des  fouffrances ,  q«e  Dieu 
K  fait  ooufter  fi  abondamment  aux  deux  plus 
■hers  o&ets  de  fa  compilante  ?  Si  après  vn  I, 
stand  exemple  nous  ne  tenons   es  afflictions 
pour  des  -Laces,  je  ne  voy  rien  capable  de  nous  le 

pei-fuader.  „ 

Cotifideroï  auffi  la  vie  de  cette  excellente  veu- 
•  ve  dont  l'Evangile  nous  rapporte  les  exercées 
tomme  vn  paifut  modèle  ,  non  feulement  peu* 
les  veuves,  mais auffl  pour  les  filles  &  pour  les 
femme,  mariées  :  Eli  m  fi™*  )?»f  * 
fU.  du  laint  Luc  ,  &  *  J***  ^J'^ZZ 
&n»U  en  jt*fi»>  &  en  prière*,  ces  de,  K 

WtS  exercices,  le  jeufne  &  1  Won  font  pro- 
pre à  vire  veuve  ï  le  jeufne  mortifie  la  chair,  & 

W011  élevé l'efprit  >  le  jetf*  M^Sf*?» 

Ke  uij 
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tfc  l'oraifon  rend  l  ame  pure  ;  le  jeufne  moder* 
les  paflions,  &i  l'oraifon  remplit  Je  cœur  de  bonnes 
péofëes  &  de  bons  defirs  ;  le  jeufne  cft  comme  la 
maiii  qui  accorde  vn  infiniment  de  mnlïque,  & 
l'oraifon  eft  comme  la  indique  ;  le  jçufne  meri 
te  les  confoktions  ,  &  l'oraifon  les  reçoit  .  \l 
jeufiie  nettoyé  t'ame  des  fouïllures  des  vices 
l'oraifon  l'embellit  par  1  ornement  des  vertus  1 
ai  le  jeufne  nous  furmontons  le  démon  ,  &  pr 
oraifon  ,  ft  cela  fa  peut  dire  }  nous  teiomphem» 
mefme  de  Dieu  :  &  ces  deux  vertus  fouit  fi  car, 
f alternent  liées  enfcmble ,  qu'à  peine  IVne  peuu 
elle  fubfifter  fins  l'autre  ,   parce  que  nous  ne 
pourrions  perfeverer  long -temps  dans  le  travail 
du  jeufne  &  des  aufterirez  corporelles,  fans  les 
confolations  qui  Ce  trouvent  dans  l'oraifon  ,  & 
nous  ne  pourrions  jamais  bien  faire  l'oraifon ,  fî 
nous  ne  rabattions  la  fougue  de  nofîxe  chair  & 
de  nos  feus  par  la  févericé^du  jeufne.  Cette  fain* 
te  femme  âgée  de  quatre-vingt  quatre  ans  perfï- 
"oit  constamment  dans  ces  pénibles  exercices , 
en  vn  temps  où  les  jen&es  ne  luy  eft  oient  nul- 
lement necef  laites  pour  mat  ter  fa  chair  ,  tant  à 
caufe-  de  fes  longues  années ,  que  par  vue  ancien- 
ne habitude  qu'elle  s'eftoit  formée  de  vivre  cha- 
ftement.  Toutefois  elle  jeufnoir  à  cet  âge  comme 
les  anciens  Pères  des  deferts  t  non  pour  domtet 
la  chair  ,  mais  pour  fortifier  l'efprit  f  pour  fat» 
vne  continuelle  guerre  à  l'amour  propre,  &  po[ir 
fe  défaire  de  tons  les  foins  des  choies  corporel* 
Jes}arindefe  donner  toute  entière  aux  fondions 
1  efprit,  Ceft  donc  à  cette  veuve ,  &  a  ceux  qui 
imitent  fa  pieté  ,  que  Dieu  révèle  fes  myilcr« , 
qu'il  communique  fes  fecrets  ,  &-  qu'il  découvre 
fcs  hautes  veritez  de  fou  Evangile  -}  Se  c'eft  coq"* 


svb.      vie  PE  nostrb  Seignêviu  jh 
Prophète  "0"s  apprend  ,  quand  il  die  :  A qui 
Vce  L  Bien  enfeigntra  fafagtft,  &  *  qui  efi-v'f*"-  zt 

donnera-  Cintclîtgence  pour  entendre  ce  qu'il  y 
Tde  plM  cac^  fA  far^e  fafati  ?  Ce  Jfra  * 
Lux  qu'on  *  tiy*  "MB!,!!*  '  a  ctHX  ^  ?"* 

£rf  o/f  le  lait .  c'eft  à  dite  ;  Dieu  fera  cette  faveur 
[i  ceUX  qui  pour  L'amour  de  Iuy  ont  fait  vu  eter- 
|y  divorce  avec  tous  les  plaifirs  &  toutes  les  com. 
«éditez  de  ce  monde  ,  pour  faire  connoiftre  qu'il 
K  bon ,  &  qu'il  remplit  de  délices  &  de  coniola- 
Bons  fpiL'iwelles ,  ceux  qui  pour  Iny  plaire  ont  re- 
ftoncé  de  bon  caiiraux  vanitez  de  et;  fiecle  &  aux 
ïoiuptez  de  km'  corps. 


S*  î* 

mmettt  Varne  prefente  avec  ht  Vierge  l'Enfant 
I  £  s  v  s  4*  Temple. 

%  Après  quVnc  amc  a  conceit  fpir iruelkment  l'Éfi- 
sfant  hivs,  après  qu'elle  l'a  CoEuité  en  exécu- 
tant l^s  bons  deiïèins  que  Dieu  luy  a  infpiree, 
après  qu'elle  a  goûté  la  douceur  &  Ut  "force  du  nom 
|p  1  e  s  v  s  ,  &  après  qu'elle  a  trouvé  le  Sei- 
gneur ,  &  l'a  adoré  avec  les  Mages ,  que  luy  refte- 
à  faite ,  (mon  qu'en  s'avançant  toiijours  vers 
klemftEcm  ceîeïte  ,  &  entrant  dans  le  Temple, 
çlfe  prefente  au  Pere  Eternel  le  Fils  de  la  Vierge  i 
Montez  donc  ,  Ô  ame  chatte ,  qui  ei}«  comme 
v«e  Marie  fpirituelle ,  non  plus  f"r  leâ  monta- 
is ,  mais  jufquaux  demeures  de  la  celefte  Ie- 
ïa&lem  ,  &  vous  mettant  humblement  a  genoux 
01  ce  lieu  fKiut ,  devant  le  trône  de  la  tres-heu- 
«ufe  Trinité,  prefentez  &  offrez  au  Pere  fon  cher 
ft  vrilcjue  Hs.  Loue*  premièrement  Dieu  k  Peie, 
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puis  que  c'eft  par  fon  infpiration  que  vous  av*ï 
coticeu  Je  deflein  de  bien  vivre  {glorifiez  Dieu  1 
Fils ,  puis  que  c'eft  par  fou  aflillance  que  vous 
avez  mis  en  pratique  vos  bons  dcftèinsjbcnifTeî  le 
laint  Elprit ,  puis  qu'il  vous  a  fait  fentir  fes  con. 
folations  en  perfeverant  jttfquesàcette  heure  dan* 
les  exercices  de  la  vertu.  O  aine  pieufe,  rendez 
gloire  à  Dieu  le  Père  pour  cous  les  biens  qui  font 
en  vous ,  puis  que  ce  fout  fes  dons ,  &  que  c'eft 
luy  qui  par  ics  inspirations  vous  a  retirée  du  mon. 
do,  faifànt  entendre  à  voftre  ccenr  cette  voix  fecre*' 

7.  te-  Retournez.  Smtamte  ,  retournez  à  moy,  Qug 
toutes  vos  œuvres  (oient  autant  d'a&ïons  de  grâ- 
ces au  Fils  f  parce  que  c'eft  luy  qui  par  fa  doctrine 
celefte  vous  a  délivrée  de  lapuiflkncé  du  démon, 
«n  vous  difant  de  vous  foûmettre  à  fon  joug, de 
fecotîer  celuy  du  démon,  Se  vous  faiiànt  compren- 
dre que  fon  joug  eft  très-doux ,  &  que  celuy  de 
fon  advcrfiùre  eft  insupportable  ;  que  celity  du  de-, 
mon  vous  conduifoit  à  des  tour  mens  éternels,  & 
que  le  fien  vous  meneur  au  port  du  falur  ,où  vous 
jouirez  d'vn  repos  Se  d'vne  gloire  qui  n'auront 
jamais  de  fin.  Car  en  effet  II  le  joug  du  démon  a 
quelque  douceur,  c'eft  vne  faufle  douceur,  &  qui 
fie  dure  qu'vn  moment  :  mais  h  douceur  du  joug 
du  Fils  de  Dieu  eft.  véritable  i  &  donne  des  pyes 

|  folides  &  éternelles.  Le  joug  du  démon  cleve- 
pourvu  temps  ceux  qui  le  portent,  mais  c'eft  pour 
les  jetter  éternellement  dans  l'ignominie  &  dans 
Ja  confufiou  ;  &  fi  le  joug  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  hu- 
milie durant  la  vie  prefen  te  qui  eft  fî  courte,  ceL!ï. 
qui  en  font  chargez  ,  c'eft  pour  leur  donner  vn 
royaume  dont  la  gloire  Se  la  félicité  dureront  a 
jamais.  Voilà  des  veritez  confiantes  ,que  1  es  vï" 
.CnaisT  vous  a  enfeignées  par  fa  bouche*  &i 


rWit  vous  fait  entendre  tous  les  jours  par  la  voix 
%  fes  Miiiiftres  >  &  c'eft  de  ces  veniez  qu  illelert 
W  vous  délivret  des  pièges  du  démon  ,  &  de* 
'ÏLs  trompeurs  du  monde  &  de  la  chair.  Donnez 
Si  gloire  au  S .  Efpiit ,  pus  que  c'éft  pat  la  dou- 
Kdi  de  fes  carcfl'es  &  de  fes  coiifolations ,  qu  il 
"  vous  a  fortifiée  dans  le  bien ,  en  vous  difanc  :  V t.  MmK». 
WL*  ™y       t°*s  f  *»  travaillez  &       fjr«  dwn. 

L   ft;fi  vous  fottUgtray.  Car  autrement  corn- 
Eent  vne  amc  délicate,  foible  &  malade ,  accoÔ- 
WLée  aux  divertiflèmem  du  monde,  aux  plaihrs 
Idiifcde,  &enyvrccdu  vinempoiionnéde  la  cou. 
pE  de  Babvlone,  pourroit-elle  s'avancer  &  perle-  At».  i+ 
mer  dans  le  bien  qu'elle  auroit  entrepris  ?  Corn-  (5'7. 
ment  pourroit-elle  fe  dégager  de  tant  de  liens, 
dont  le  péché  la  tient  enchaînée,  &  de  tant  d  ar- 
tifices &  de  rufrs  du  vieux  ferpent  s  parmi  tant  de 
mauvais  confeils  ,  ™nt  d'empefehemens  a  la  ver- 
tu ,  qui  ie  rencontrent  dans  le  monde ,  &  parmi  de 
■cruelles  attaques  de  parens  3  d'amis  &  de  conh- 
Jens .  qui  la  détournent  du  chemin  du  ciel,  h  le 
Efprir  ne  la  fecouroit ,  Se  s'il  neluy  faifoit  quelque-, 
fois  goûter  le.  douceurs  de  fa  grâce  &  de  fes  con- 
fciaiions  ;  Reconnoitfez-donc  que  vous  luy  eites 
Odevable  de  tous  ces  biens,  &  non avous-mel- 
me,  &  diu-s-kiy  d'vn  cœur  fincere:  C  eft  vous , 
»ïgneur,  qui  opérez  en  moy  tourne  que  je  taisj 
je  ne  fui5  den  devant  vous ,  je  ne  puis  rien  ;jetieus 
Je  vcftre  bonté  tout  ce  que  je  fuis  ,  *  «ns  eue 
je*  puis  rien  faire  qui  vous  foit  agréable.  levons 
<*e  donc ,  6  Pete  des  mîfericordes ,  «  qui  eft  a 
l>^jelc  remets  entre  vos  mains  &,e  reconnois 
Ublcmenr  qu'il  n'y  a  point  de  biens ;  dont  vous 
foyeï  l'Auteur,  Qïï>  vous  donc,  o  Pere  très- 
Wttreux,  foie  donnée  vue  Mange  éternelle,  vue 
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gloire  infinie  ;  &  que-  je  fois  pour  von*  dans  , 
continuelles  avions  de  grâces ,  deeeque  vous  J* 
vez  crée  par  voftre  puiflànce  !  le  vous  loue  &  j 
célèbre  voftre  gloire,  ô  très -heureux  Fils /de  £ 
que  vous  m'avez  délivré  de  la  mort  éternelle  par 
voftre  ftgeue.  Ie  vous  bénis ,  je  vous  adore,  ie  L 
blie  voftre  fainteté,  ô  très- heureux  Efprit,  de  ce 
que  vous  m'avez  appelle  du  péché  à  la  grâce,  de 
l'exil  à  la  patrie ,  du  travail  au  repos ,  &  des  inqliie, 
tudes  du  monde,  aux  confoktions  que  vous  répan- 
dez dans  les  eccurs. 


De  U  fuite  en  Egypte. 

Saint  Matthieu  nous  raconte ,  qu'après  que  les 
Uttth».  Mages  furent  retournez  en  leur  pais  ,  litige  âu 
Seigneur  Apparut  à  Iofiph  ;  &  h  y  dit  :  Levez, 
vous  3  prenez.  V enfant  &  fa  ?nere  ,  &  fuyez,  eu 
Egypte ,  parce  qu'Herode  cherchera  F  enfant  peur  te 
faire  mourir,  ïtfiph  fi  levant  prit  l'enfant  &  fit 
mère  >  &  s'en  alla  en  Egypte  *  m  H  démettra  ptfyit'à 
la  mort  d'Uerode ,  afin  que  ce  que  le  Seigneur  avoit 
Vji~e,  u.     dit  par  le  Pr.yphete  ,  fat  accomply  :  î'ay  appelle 

Fils  de  Œgypte.  Herodedonç  voyant  que  les  Mn$k 
/épient  mocquez  de  lny  J  entra  en  grande  colère, 
&  envoyant  fis  officiers,  il  fit  mourir  dans  Bethle- 
hem,  &  dans  U  -contrie  voifine  >  tout  les  enfitns 
j'y  trouvèrent  de  l'âge  de  deux  ans  &  au  dejjhus, 
fuivant  le  temps  dont  il  s'eftoit  informé  des  M/tgeS' 
Et  alors  fut  accomply  ce  que  le  Prophète  avait  ftî* 
Hhttm.  ji,  dit.  V ne  voix  a  efté  entendue  en  Rœwa ,  on  y  a  entât*, 
du  les  pleurs  &  les  gemifemens  avec  lefqttels  Michel 
pleurait  fis  enfans  ;  &  elle  n'a  point  voulu  jtctveif 
de  confilation ,  parce  qu'Ut  font  morts.  En  ce  tenft 
ïierode  efiam  mort  ,  l'Ange  du  Seigneur  appétit  k 
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#1  l'enfant  &  ft  mere ,  &  retournez,  att  pais  A  Jj- 
ftS  ■  parce       ccl!X       voulaient  ofter  U  vie  à  ftjt- 
%m,  fmt  mont  ;  &  *Pf  is  ^'^hsUus  rt- 
EL,  en  htâk  au  lieu  de  fin  ptreHerode ,  il  eut  ap- 
%thenfon  d'y  *Uen  &  ayant  efiê  averty  enfinge,  U 
Ut  h  chmi'm  de  U  province  de  Galilée ,  &  démettra  à 
%z,vab  .  afin  que  ce  qui  avoh  tfé  dît  par  les  Prs~ 
Mctts  fa  accompli,  quête  Sauveur  ferait  appétit  Na~ 
ttriau 


I  tufqu'icy  ,  Hunte  Vierge,  toiu  na  eftc  pour 
ws  que  ioye,  &  que  merveilles  fur  merveilles. 
Jltft  maintenant  temps  que  vous  commenciez  à 
ikticipec  an  calice  de  vôtre  Fils ,  &  à  coîinoiltre 
$ar  expérience  ce  que  c'en:  mie  les  travaux  de  cette 
Me.  Il  y  a  vn  temps ,  dit  Salomon,  d'ejire  dani^  let  n&t\ 
mkafmens,.  &  vn  temps  d'en  rjtrefepari.  liifqu  icj 
pis  avez  lôui  paifiblemjent  des  carefles  de  voftre 
Fils ,  il  eft  temps  maintenant  que  vous  commeti- 
ikz  k  boire  le  calice  qu'il  a  bû  luy-mefme.  N'au 
Rendez  pas  de  ce  monde  des  fruits  plus  agréables, 
ttais  fouîmes  dans  vue  vallée  de  larmes  ,  dans  vti 
Ifeii  de  baimiuWnt  s  dans  vn  païs  de  condamnez, 
k  lon^  des  rivières  de  Babylone,  ouïes  mftrumens 
^  invoque  de  Siou  font  muets ,  &  on  1  on  »  en- 
ihd  prefque  point  de  chants  d^lkgreffe.  Prepa- 
^5-vnus  donc  à  verfer  des  larmes  ,  o  facree  Vierge, 
Imïs  que  le  temps  Se  le  Heu  vous  y  convient.  CeJt 
ÉWtd'huv  que  voftre  celîe C  eft  aujour- 

|Wy  que  vos  plaints  Ment;  &  c  eft  aujour- 
^'tuy  que  vous  commence!  à  goûter  les  fruits 
*mers  de  ce  fade  maUieureux. 
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Confîderons  donc  avec  qu'elle  vîtefle  laVier™ 
fe  leva  à  cette  nouvelle;  comment  elle  prit  iW^t 
entre  fes  bras  ;  comment  elle  abandonna  fa  ma? 
ion  fans  prendre  congé  de  perfonne,  pour  n'M 
porter  point  de  retardement  aux  ordres  de  Dlm 
&  avec  quelle  diligence  elle  fe  mit  en  chemin,  EL* 
le  connoifloic  la  valeur  inellimable  du  trefor  qui 
«ftoit  entre  fes  mains  j  &  ainfi  elle  ne  fe  mette! 
point  en  peine  de  perdre  tout  le  relie  pour  ie  cou. 
fer  ver.  O  nuit  obîcure  !  S  nuit  couverte  de  tene" 
bresï  ô  nuit  de  larmes  &  de  douleurs]  0  que  les 
hommes  fer  oient  fages  &  heureux  tout  en  (amble, 
s'ils  faifoient  l'eftime  qu'ils  doivent  de  Iesvs! 
Christ,  s'ils  eftoient  aufli  jaloux  de  mettre  ce 
trefor  enfeureté,  &  fi  lors  qu'il  eft  queftion  ie  le 
fyift.ai    perdre,  ou  de  perdre  toutes  chofes,  ils  f  ça  voient 
Pf/tUf,  t.    perdre  peu  pour  gagner  beaucoup  ;  ou  plûcofl  s'ils 
regardoient  avec  l'Apôtre  les  plus  grandes  pertes 
comme  vu  gain  confidetable t  pour  conferver  ce 
feul  Se  vnique  bien  1  Car  files  ferpens^ne  craignent 
pas  de  mettre  tout  leur  corps  en  danger,  pourveu 
qu'ils  fauvent  la  telle ,  dans  laquelle  confiHe  leur 
vie;  combien  avons-nous  plus  de  fujec  de  rifqucr 
lotit  ce  que  nous  avons ,  pour  nous  afiurer  Iesvs- 
Christ,  qui  cft  uoftre  chef,  &  en  qui  cou  fil* 
foute  noftre  vie? 

Mais  retournant  à  vous  > Vierge  tres-fainte,  ap- 
prenez-moy  les  travaux  que  vous  fourFriftcs  dans 
ce  voyage  j  dites  -  moy  ce  que  vous  teflentiftes  ; 
lors  que  vous  abandonnâmes  voftre  pais ,  voflre 
maifon,  vos  parais  &  vos  plus  chers  amis, 
la  re/olutionde  v  ous  en  aller  dans  vne  terre  ■  étwnjtà 
jii  ,  parmi  des  idolâtres ,  &  d'y  porter  voflre  enfant 
encore  dans  vn  âge  fi  tendre }  fins  eftrc  alfiuée  d'y 
trouver  yne  cabane  pour  le  mettre  à  couvert,  & 
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fcjant  de  toutes  chofo  ,  pour  lifter  en 
If ïïfoins.  Si  lui  tnilicxi  dû  vofce  peuple  vous 
:i      PÛ  trouver  quvne  eftable  &  qu'vne  crèche 
E le1  recevoir  à  fa  naillance,  que  pouvez- vous 
CudL-e  cte-z  d«  cft rangers ,  &  des  barbares  ï  Où 
Lvop»  prendre  voftte  logement  ï  mu  MO- 
EL  f  pcnfc/-vous  trouver  de  la  cWc  dan* 
Imïs  où  règne  la  barbarie  ï  Sur  tout  faites-, 
lîconnoiftie fhffliûion  de  voare  cttur  fi  plein 
fpkté  ,  lors  qu'après  avoir  demeure  dans  cette 
ILe  ,  émeute  par  fes  fuperftitions ,  vous  vlftes 
EFla  foy  Se  la  conuoiflance  du  vray  Dieu  y 
Eent  entièrement  abolies  ,  &  que  les  démon* 
v  eftoiwt  É-cvis  avec  plus  d'honneur  &  de  relpect 
Z  pas  Tn  lien  de  laterre.  S'il  cft  vray  ce  que  * 
|uS  l5bns  de  Loth  ,  que  le  cceut  de  cet  homme 
jufte  eftoit  cruellement  tourmenté  de  voir  les  cri- 
us,  aufquels  fes  citoyens  s'abaudonnoient  :  & 
Il  nous  ne  douions  pas ,  comme  famt  Luc  nous  AS.  t7. 
4Wcnd,que  S.Paul  n'euft  vue  grande  aMion 
Krit ,  de  «  qu'd  remarqua  dans  te  ville  d  Athé- 
es vu  (i  horrible,  attachement  à  l'Idolâtrie  ;  que 
te.  vous  ri* flentir ,  feinte  Vierge ,  puis  que  vous 
eftiez  d'autant  plus  vivement  touchée  du  mépris 
feu ,  &  de  la  perte  de  tant  d'ames  que  vo- 
*  grâce  cftoh  plu,  grande  a  &  voftre  charité  F  us 
ifcîiduë  »  Ht  vous ,  6  tres-feint  Enfant,  pmtrquoy 
voulez-vous  commencer  à  fouffrir  de  Ji  bonne 
heure  ï  poutquov  nJ épargnez-vous  pas  vn  âge 
m  tendre  f  aufil  innocent  queceluy  où  vous 

11  n'eft  pas  faefoin  de  chercher  dans  Hjjgp» 
<fe  preuve  de  la  malice  des  hommes  ,  te  cruauté 
d'Herode  nous  en  eft  vne  marque  évidente. 
Voicy  comme  en  p«le  feint  Gregoue  de  Nifle, 
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Qnjpr;     freie  du  grand  S,  Bafilc  :  Ce  cruel  arrejî  m  nom  & 
dtùlt!'    çmvrt.  $M  fi"1*™™*  ïkttrrible  cruauté  de  ce  PrïM 
Dm>,  il  nom  fa*  aUJf'  conrtoifire  fin  extrême  aveu 

glemcnt,  &  fin  extrême  folie  :  Car  fi  nous  Uy  dtmn, 
dons  quel  eftoit  le  motif  qui  le  portait  à  faire  mouri, 
tant  ttenfans  >  il  nom  répondra  qu'il  a  ffeu  park 
M  âges  ,  qu'il  s  eftoit  levé  vne  nouvelle  étoile  dam 
le  ciel  *  &  que  cette  étoile  efioit  la  marque  de  U 
naiffanct  d*vn  nouveau  Roy.  Mais  dites-moy  ,  in. 
finft  que  vous  tftes ,  fi  ce  nouveau  Roy  efi  fi  puijfant. 
qu'il  eft  capable  de  mettre  du  changement  dans  lei 
deux ,  vous  hnaginez-vous  que  vojlre  pouvoir  puijft 
s'étendre  fur  fit  perfonne  ?  De  plns}pourquoy  publia 
vne  fi  cruelle  ordonnance  contre  ces  enfuis  ?  Quel 
mal  ont-ils  commit  ?  queUe  tfi  la  caufe  devojirc  dite, 
fiable  arreft ,  puis  que  vous  ne  leur  pouvez,  imputer 
aucune  faute ,  que  d'eftre  venus  au  monde  ?  Et  pont 
ce  fiul  fit) et  vous  rcmpliffez,  la  ville  de  bourreaux, 
fjr  vous  commandez,  que  toutes  la  mères &  peut- 
efire  les  pères  ,  pnroijfent  avec  leurs  petits  tnfm  f 
car  U  eft  à  croire  que  voftre  rage  rjr  vofire  awwi 
pour  le  fang  J  neufi  pas  eftè  ajp>uvie,fi  les  vns  &  & 
autres  neujftnt  efté  témoins  de  cet  horrible  earwtgt' 
Mais  quelles  paroles  pourrois-je  employer  pour  von* 
mettre  deuant  les  yeux  ces  larmes  répandues,  ce  bnùt 
Confus  &  lamentable  des  en/ans  ,  <&  de  leurs  mett$ 
de  leurs  pères  &de  leurs  autres  parens,  qui  tâcheiest 
par  leurs  gemiffemens  &  leurs  cris,  d'arrêter Idp*- 
icur  de  ces  tigres  inhumains  ?  Qui  pourront  refît' 
fenter  Vvn  de  ces  bourreaux  Vèpêe  ntt  'c  à  la  mai»  >  ^ 
yeux  rouges  &■  teints  de  fang  >  qui  avec  des  tntVf^:, 
fur'testfès  tirait  efvne  main  l'enfant  à  fiy  ,&  de 
tre  hastfoit  le  fer  po#r  te  luy  plonger  dans  le  fi****  *| 
d'autre  part  j  Uni  mère  dtfolêe  ,  faifitnt  fis  <f"\ 
four  U  reunir ,  '&  prefentant  fa  icfte  pour  recsv® 
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fa  coup  ;  afin  de  ne  vcir  fM  devant  fies  yeux  dê- 

fLrtrfès  entrailles  ?  Qui  pourrait  exprimer  les  fin- 
de  leurs  pères  ,    leurs  fitppltcations  ,  leurs 
f>'«  ,  leurs  gefr.'.ffetntns  ,  &  leurs  derniers  adieux 

m  ces  immérités  viSHmet  qu'ils  tenaient  entre  leurs 
fr.fv  ,  pttù  que  Con  pouvait  voir  en  mefine  temps 

lLwei  les  parties  de  ce  fpetlacle  fitnefte  ,  comme 
■lw  *>»  tableau  l  8*}  pourrait  avoir  vue  fourec 
de  Urmes  afje^  abondante  ,  pour  pleurer  tant  de 
férus  de  cruautés.  >  &  tant  de  differens  fupplicés 

WL  s'exercèrent  A  U  fois  fur  les  mères  &  fur  tes 
enfant  f  L'enfant  coté  fur  le  fit»  défi  mère,  d'vn 
t$i  fitcoit  l,i  mammelle ,  &  i*  v autre  recevonvn 
èwp  qui  le  perçoit  de  part  en  part ,  ta  mere  efiett 

Wtwr  eofU  attentive  à  fin  enfant  qtïette  allaitott, 

Mi J autre  elle  fi  voyait  toute  converse  du  fang  qut 

Mmiî  de  ta  playe  de  fon  fis.  H  arrivait  fiuvent , 
que  le  foleht  impitoyable,  fins  confiderer  oh  si  por- 

K>  fin  coup ,  perçoit  en  mefme  temps  l'enfant  & 
ktmr  ,  &  quainfi  fi  cruelle  main  mefkk  enfim~ 

MU  U  fisse  de  t'vn  &  de  t'outre.  Ht  parce  que  t'ar- 
ftjî  dit  tyran  r.mimandoît  de  faire  mourir  tmt  les  tn- 
'fins  ait  'defjoM  de  l'âge  de  deux  ans  ,  s'U  efiott  arri- 

Wk  que  Cvne  de  ces  mifirabtes  mères-  eut  ms  dan* 

Rfùrn  d' Sace  deux  a  fins  ait  monde  y  celle  -  ta  fi 
mnvoh  exposée  a  un  double  martyre,  on  voytnt  de** 
<le  ce,  bureaux  en  mefme  temps  au  tour  d  ellet  l  ftt 
fd  liSy  enlevait  fin  fis  aifnè  ;  l'être  qut  luy  arra- 

i  W»it  le  plus  jeune  encore  pendant  À  fi  mummeUe, 
Qui  pojroit  donc  décrire  la  douleur  de  cette  7neret 
fintL  fin  cmr  partagé ,  &  ne  fixant  auquel  dei 

I?**  bourreaux  elle  fi  devoit  oppefir ,  qut  luy  m- 
Woient  fes  deux  enfins ,  entendant  l  vn  qut  jettot? 
des  cris  pitoyables,  &  F  autre  qui  parfis  larmes, 
frd'vne  langue  bégayante  luy  demandait  dujecmnê 
Aid.  au  Mtm.  M 
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A  pelles  extrttftitez.fi  (rouvrit -elle  réduite  ?  UH.i 
jkonrera-t-clle  le  premier  t  auquel  des  deux  %n 
itéra- 1- elle  le  premier  fis  Uifers  après  leur  mm  } 
Auquel  des  deux  donnent  -f-  elle  le  premier  des  l4^ 
mes  *  fuis  que  l'amour  &  la  nature  U  prefem  eW, 
le/tient  pour  l'vn  &  pour  l'autre  ?  l'ay  rapporté!^ 
paroles  tout  au  long,  afin  qu  elles  vous  fiflent  voir 
jufqu'où  va  h  malice  du  cœur  Humain  >  &  poyr 
vous  faire  connoiftre  ce  que  ne  fait  point  entre, 
prendre  le  defir  defordonne  de  commander.  Ic  ne 
içaurois  vous  enpropofer  vn  plus  tiifte  exemple, 
qut  la  refôlution  barbare  que  prie  ce  mécbifll 
Roy ,  pour  affurer  fon  eftat.  Quelle  cruauté  plus 
horrible  pourroit-on  s'imaginer ,  que  de  répandre 
tant  de  fang  ,  que  de  mettre  en  pièces  tant  d'en- 
fans,  que  dedefoler  tant  de  mères,  que  de  laiilèr 
tant  de  pères  fans  poftciité  &  tant  de  maifons  fans 
héritiers ,  pour  s'afTurer  fïx  ou  fept  années  de  regtiel 
Ser.  t.  dt    O  l'aveugle  malice  !  ô  envie  folle  &  infnifée  !  dit  S. 

Léon  Pape  ,  penfez-vous  pouvoir  troubler  par  vô- 
tre fureur  les  confeiis  de  Dieu?  Cet  enfant,t|noy 
que  Seigneur  legi  cime  de  tout  le  monde,  ne  cher, 
che  pas  vn  royaume  temporel,  puis  qu'il  nevieur 
que  pour  donner  le  royaume  éternel.  PourqHC? 
entreprenez  -  vous  de  pervertir  l'ordre  immuable 
deschofes  que  Diettadéterminées  ?  Pou rquoy  vous 
précipitez-vous,  mal-heureux ,  Si  pourquoy  vom 
îez-vous  prévenir  le  crime,  qued'autres  mains  doi- 
vent commettre  ?  Le  temps  de  la  mort  du  C  h  k  1  s  r 
n'eft  pas  encore  arrivé  j  i!  faut  qu'il  eftabliflc aupa- 
ravant ùt  loy  &  fon  Evangile  ■>  il  huit  que  le  royflt,l1ie 
de  Dieu  foit  prefclié  auparavant  ;  que  les  malades 
de  toutes  fortes  foient  guéris  ;  Se  que  Ton  ait  vu  des 
miracles,  qui  n'ont  point  encore  efté  viîs  en  Ifrac'* 
Cet  exemple  nous  montre  doue  les  extr^* 
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Lttx  dans  lcfqucls  l'orgueil  &  l'amour  de  regnec 
It  tomber  ce  miferabje ,  puis  qu'ils  le  rendirent 
Ion  feulement  plus  cruel  que  tontes  les  belles  fa- 
Souches ,  mais  auiïi  le  plus  perdu  de  tous  les  infen- 
%t.  Et  c'en  là  q«e  l'on  découvre  clairement  la 
Elite  du  ctfur  humain  ;  c'eft  là  que  l'on  coimoift 
ïkdelbrdres  de  l'amouc  propre,  où  porte  les  hern- 
ies le  défit  déréglé  de  leur  propre  grandeur  ;  & 
§U  vu  gouffre ,  dans  lequel  vous  demeureriez 
ÉjyfiïKï ,  fi  vous  vous  trouviez  dans  de  pareil- 
les  occafions  ,  où  fi  vous  neftiez  prévenus  par 
||a  grâce. 

I  Mais  lin"  tout  vous  devez  çonuderef  dans  cet 
Evénement ,  qui  paroi"  trifte  d'abord  ,  la  grau- 
leur  de  la  bonté  divine,  qui  éclate  ii  admirables 
latent,  en  la  recompenfe  ,  qu'il  hiy  plût  de  donner 
■  ces enfuis.  Ncft-ce pas  vue miiencordemcrveil- 
[èiife  ,  que  Dieu  ait  voulu  qu'vnc  mort  endurée , 
liiot)  par  aucun  chois,  ni  par  la  volonté,  mais  feule- 
ment par  neccflké ,  tinft  lieu  non  feulement  d'vii 
facrifice  .  mais  mrlmC  d'vu  martyre  jvne  mort  où 
il  n'y  avoit  point  eu  de  délibération ,  mais  vue  pure 
■force ,  où  il  n'y  avoit  point  de  mérite,  &  qui  eftoit 
Bufée  par  accident;  où  fe  trouvait  le  corps,  mais 
Bon  le  cteur  d'vn  Martyr  >  où  si  n*y«voit  point  de 
fcvotiondans  celuy  qui  moitroit ,  mais  de  la  tuteur 
follement  dans  celuy  qui  luy  oftoit  b  vie  ;&  ennr> 
■ù  l'on  voyoit  le  tourment  ordonne  par  le  tyran, 
Pais  où  l'on  ne  remarquoit  point  à  efpnt  deMar- 
br  l  Mais  la  .race  divine  fnppléa  pleinement  a  TOUS 
■ces  défauts  ;  elle  changea  ces  malheurs  en  des  cou- 
■pnties  illnflres^  de  ilmples  accidens  ellc  en  fic 
deunerit.es.  il  n'eftok  pas  julkquela  malice  d  He- 
l 'tode  prévalût  fur  labour!  de  Dieu  ;  &  fi  la  malice 
dVnËohmiefepona  jnfqu?à  «t  excès,  que  de  hue 
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fourfrir  des  peines  où  il  ny  avoit point  de  crime  i 
ce  n'elt  pas  merveille ,  que  la  bonté  de  Dit:»  ac* 
corde  des  couronnes  où  il  n'y  a  point  démérite 
Que  ceux  donc  qui  ont  le  courage  abattu  j  quj 
font  pleins  de  craintes  &  de  f crapules ,  fie  qui  fe 
croyem  déjà  condamnez  pour  les  moindres  fau» 
tes ,  remarquent  icy  qu'ils  ont  vn  Dieu  bien  plus 
doux  qu'ils  nepenient:  Qii/ils  fçach eut  qu'il  n'n^ 
me  lien  tant  que  les  hommes  -}  qu'il  defire  ardem- 
ment  leur  ûJLut*,  qu'il  veut  fortement  leur  commu- 
niquer fa  propre  gloire,  puisqu'il  le  1ère  de  fi  lé- 
gères occaiinns  pour  la  donner,  &  qu'il  fe  cou  ten- 
te de  fi  peu  de  fer  vice.  Sivn  homme  libéral,  comme 
dit  vn  Philofophe  ,  fe  fert  de  toutes  rencontres 
pour  faire  des  grâces  ;  que  ne  peut-on  fe  promet-* 
tred'vn  Dieu,  qui  fur  toutes  fes  autres  vertus 
fe  pîaift  d'eftre  nommé  mifericordieuï  &  libéral; 
H  eft  vray  que  ce  Pere  très-doux  regarde  moins 
dans  nos  œuvres  le  corps  Si  es  qu'il  y  a  de  maté- 
riel quel'dprit,  c'eft  à  dire,  que  la  bonne  vo-; 
lonté,  eV  Tintent  ion  avec  laquelle  nous  les  faifons  j 
niais  comme  fon  principal  deiîèin  eft  de  nous  faire 
du  bien  ,  il  s'eft  contenté  à  l'égard  de  ces  enfanSj, 
de  ce  qu'il  a  trouve  eu  eux  ;  il  ra  fuppleé  par  fa  grâ- 
ce à  ce  qui  leur  manquoit  j  &  fa  bonré  leur  a  don- 
né ce  dont  ils  eftoiem  incapables  par  leur  âge.  O 
bien-heureux  enfans ,  benreufement  nais,& 
heureufernent  morts!  Ces  en  fans,  dit  Eufebc  d'E- 
mefle ,  meurent  pour  I  e  s  v  s~C  h  h.  i  s  t  ,  ces  in- 
nocens  meurent  pour  la  juftice.  Que  cette  enftncs 
eft  lienreufe,qui  n'eftpas  encore  capable  de  cher*} 
cher  I  is  v  s-C  h  a  i  s  t  ,  &  qui  mérite  déjà  de 
mourir  pour  Iïsvs-Chri  st  ;  &  qui  n'ayant 
refque  pas  encore  de  corps  pour  recevoir  des 
lcITurçs,  en  *  afleî  pour  eftre  Martyre  !  Q«?  vo^S 
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Les  heurenfemcnt  nais  ,  puis  que  les  premiers 
F      de  voftre  vie  vous  donnent  rentrée  dans  la 
î'vie  éternelle  !  Vous  aveu  trouvé  la  fin  de  voftte 
Lie  dés  que  vous  avez  commencé  àgoufter  la  vie; 
ELj,  Cctte  fin  de  voftre  vie  a  eiU  pour  vous  le 
iomiiK-nceinent  de  laviaye  vie.  Vous  neparoiilez 
DSbivojc  encore  atteint  le  temps  de  mourir.&votis 
moiirea  heurenfemcnt  pour  acquérir  la  vie  ;à  pei- 
m  avez-vus  éprouvé  cequec'cil  que  la  vie  pre- 
■faite,  &  vous  jouiriez  delà  vie  future  >  vous  n  eftes 
■Luiue  pas  encore  couchez  dans  le  berceau,  Se 
Joiis  voila  couronnez  dans  le  ciel  ,1'on  vous  ravit 
des  bras  de  vos  mères,  &  de  là  vous  panez  en  yti 
BiouiL'jU  aux  Chœurs  des  Anges, 

Ëcmmnt  ÏEnfmt  J  e  s  v  s  fi  perdit  à  l'âge  de 

M 

1  Entre  les  myftercs  de  l'Enfance  du  Sauveur ,  l'vn 
Ides  plus  tendres,  &  dont  la  mémoire  eft  la  plus 
■Lee  à  contempler  ,  en  la  perte  que  lofeph  & 
Kfarie  firent  de  l'enfant  Iésvs  dans  le  ran- 
plCioù  ceux  qui  feront  perdus,  fe  trouveront  heu* 
KiUcnt,  quand  ils  y  chercheront  avec  la  mère 
■e  Fils  qui  sVftoir  perdu.  Poureftre  mfkmtis  de  ce 
Miïftcre  ,  il  faut  (bavoir  que  Dieu  avoit  comman- 
ld/  :    C  !ov,  quecoutcequilyavoitd'Kommes  DfMf; t€, 
RTfon  Juki  fe  prefentaft  tous  les  ans  trois 
fais  devait  fay.'  La"  Vierge  citant  très  f«ui,; 
fe  &  oc-Jîdîlle  .  portoit  d'ord.nane  dans  k 
*m»  tfreferit  le  fmnt  enfant  en  lerufalem  pour 
1*4  Ut  dans  k  Temple,  &  pour  fat »& uHl 
S  «J ordonnance. Or  l'enfenteftant  arrivé  a lagc 
I  <Uon,eaus,quieft  lapins  agréable  & toflk.- 
lté  faifon  de  la  vie,  elle  monta  avec  uy  en  lerufar 

Ll  ijj 
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km  ;  &  comme  il  fe  fut  écarts  d'elle  &  de  S  Tn 
fcpK  ,  &  qu'ils  l'eurent  cherché  fans  le  trouver 
parmi  tous  leurs  païens  &amis,  ils  retournèrent 
a  Ieruialern,  &  vifitant  foignenfement  contes  Ies 
rués  &  les  places  de  cette  grande  ville ,  ils  s'infol 
tnoiem  de  tous  ceux  qu'ils  rencomroient,  s'ils  n*a~ 
voient  point  vu  l'entant,  &  ils  ne  trouvèrent  pcr" 
forme  qui  leur  en  dill  des  nouvelles.  Ils  pallcrciù 
trois  jours  &  trois  nuits  dans  cette  recherche  du 
rantlefqueJs  la  Vierge  ne  prit  ni  repos  ni  CoaaoSa 
ayant  perdu  tout  fou  trefor,  craignant  encore  de 
plus  radieux  accidens.  Elle  confi  deroit  quelleavoit 
déjà  pane  vne  partie  de  fa  vie  dans  les  troubles, 
les  craintes  &  les  fuires  ;mais  comme  elle  vid  que 
ce  Fils  ,  qui  jufques  là  s'eftoit  rendu  fi  aflïdrt  au- 
tres d'elle  ,  &  qui  luy  avoir  témoigné  tant  de 
loûmiffion  &  d'obeiflance ,  eftoit  éloigné  de  fes 
yeux  ,  la  douleur  qu'elle  refleurit  de  fou  ahfence, 
&  ion  apprehenfion  furent  fi  grandes  ,  qu'on  ne 
peut  l'exprimer.  Et  la  raifon  en  efl  claire,  cari» 
douleur  &  les  autres  affilions  de  l'aine  font  ton, 
t-ecs  fur  l'amour  >  Se  ainfi  la  crainte ,  la  douleur  & 
ces  autres  affilions  font  d'autant  plus  fennbles , 
que  l  amour  eft  plus  fort  &  plus  violent.  Mais  qui 
pounoit  concevoir  celuy  d' vne  telle  mere  envers 
vn  tel  Fils  ?  Il  excedoit  fans  doute  tout  l'amour 
qu'aucune  pure  créature  ait  jamais  eu  en  ce  mon- 
de ,  ni  qu'elle  aura  jamais  -t  &  cet  amour  croit 
foit  tous  les  jours  par  des  actes  continuels,  m 
nieritoienr  tous  les  jours  de  nouvelles  grâces. 
Si  les  rivières  pour  petites  qu'elles  foient  eu  Jeitr 
fource ,  entrent  toujours  fort  grolïès  dans  la  nier, 
à  canfe  des  autres  eaux  qu'elles  ramallènt  durant 
leur  cours  j  à  quel  degré  de  grandeur  eftoit  dot* 
monté  l'amour  de  la  Vierge  „  qui  fut  tres-par&l 
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Lie  premier  jour  de  fa  Conception >  &  qui  de- 
Us  tit  d'années  avoit  reccu  à  tous  momens  de 
Cuve.™*  accroilWns  ï  11  m'eft  impoffible  de 
Eoiis  l'expliquer  ,  Se  je  vous  en  ay  park  a(T«  au 
t   quand  j'ay  «airé  ce  fujet  eu  la  vve  de  Ism 
fc h  ki  s  t  ,  dans  mon  Mémorial, 
f  Mais  enfin  IcS.Elpm  voulant  délivrer  la  Vier- 
|edc  ce  martyre ,  luy  donna  la  penfée  d  aller  cher- 
ra ft,n  Vil*  dam  fon  propre  lieu  ,  c  eft  a  dire ,  au 
Ternie ,  &  en  la  maifon  de  Dieu.  Car  pour  trouver 
vnediaie  ,  on  h  cherche  pour  l'ordinaire  dans  Ion 
i    u,turel  ;  &  puis  que  le  Temple  eft  l'habitat** 
X  lue,,  M  où  il  le  faut  chercher,  &c  eft  la 
lu  on  k"  trouve.  Le  Temple  eft  le  heu  d  oraifon, 
L  c'eft  par  Voraifon  que  Fou  va  a  Dieu,  Si  donc 
■vous  eft*  trilles  ,  fi  vous  eircs  diftraits ,  *  ™us 
leftes  dans  la  tiédeur ,  ou  entièrement  kes  &  ians 
■dévotion,  entre* dans  ce  Temple,  priez  avec  per- 
£cr.m«\  *  rtvo«s  perfifte,  humblement  3** 
■cet  eftat ,  affiirez-vous  que  vous  trou  vexe.  De  ,  fc 
I  marque  de  l'avoir  trouvé,  fera  k  dévotion  la 
love  &  le  courage  dont  vous  vous  fentirc*  remplis 
i  Lagiuez-voSs  maintenant  Weufe  Wriftde 
la  Vieree,' quand  elle  hanifa  les  yeux . , Se  qu  eUe 

Lït  de  cette  mere  ,  figarteen  ce-ef^mede  i  E-  », 
■Uile  ,  qui  après  avoir  cherche  non  t 
Klvneinaifon  ,mais  par  touteUv,  le  trouvée  - 
finh  pièce  d'or  qu'elle  avoit  Pckhic  J  il  ia  doulcm 
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i  ajjiimon  !  c  eft  comme  l'ombrage  dans.  Ja  cria 
leur  de  l'efté ,  comme  l'eau  fraîche  dans  l%udéu| 
de  la  foif ,  &  comme  vue  pluye  douce  &  abon- 
dante après  vue  longue  fechereflè,  La  Mere  s*a 
vança  au  lieu  où  eltoic  fon  Fils  ,  elle  n'attemS 
point  que  la  conférence  fût  achevée,  elle  ne  le  mit 
point  eu  peine  de  tant  de  perfonnes  confîderables 
qui  eftoientlà,  die  paflè  au  milieu  de  toute  cette 
aiîèmblé  ,  &  elle  ne  s'arrefte  point  qu'elle  nefoit 
auprès  de  cehiy  qu'elle  aime.  Mais  en  quel  eftot 
trouve -t.  elle  ?  aflîs  au  milieu  des  Docteurs,,  ks 
écoutant  &  leur  faifant  des  demandes.  Il  ne  par- 
tait pas  toujours ,  il  n  ecoutoitpas  toujours,  quel- 
quefois il  écoutoit,  quelquefois  il  s'informoir^ 
il  apportoit  eu  l'vu  &  en  l'autre  vu  fi  fîige  tempe- 
raniment  ,  fur  tout  en  fes  réponfes ,  que  ces  Do- 
cteurs citaient  furpris  de  voir  dans  vn  âge  fi  ten- 
dre ,  tant  de  jugement ,  tant  de  gravité ,  tant  de 
prudence  ,  &  tant  d'autres  rares  qualité*  qui  pal 
roi  liaient  fur  le  vifage  de  ce  divin  enfant ,  dans 
ies  yeux  &  dans  fes  parole?.  Us  ne  voyoient  autre 
cbûlè  dans  fon  esteriem  que  la  figure  d'vn  hommj 
mais  ils  remarquoient  au  dedans  quelque  chofe 
de  plus  qu'humain.  Car  comme  fou  vent  l'on  voit 
éclater  Ja  fubtilité  del'dprk  &  la  douceur  du  eteuf 
dans  les  yeux  &  fur  le  vifage ,  qui  font  les  interprè- 
tes Se  comme  les  miroirs  del'ame  ;  ainii  cette  Di- 
vinité fouverainc  cachée  dans  ce  petit  corps,  pouf- 
foit  des  rayons  ,  &  découvroit  au  dehors  quelque 
chofe  de  ce  qui  eftoit  voilé  au  dedans,  comme  le  fo*| 
Jeil  uelaiflè  pas  de  donner  toujours  quelque  clarté,, 
quoy  qu'vn  miage  épais  dérobe  fa  plus  grande  lu- 
mière à  nos  yeux .  C'eft  pourquoy  ce n  etoit  pas  tans 
i  ai  ion  que  ceux  qui  eftoient  prefpns  s'étojnioie]it><K; 
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Lient  en  eux-tncfmcs  :  Qui  eft  «luy-cyjqud 
eft  ce  .cv>  quelle  nouveauté  fe  prince  a 
If veta  >  quelle  CagctTe  avec  f,  peu  d'années  î  a 
|  ï  ïLtienc  cci  enfant  ,  oà  a-uU  pû  appren 
E  ïï  de  choies  en  fi  peu  de  temps  ?  De  quel 

foi  doue  trouvé  fonHb  c*  oi 
L;  V  dans'  eeue  occupation   l'Evangfie  ^ 
fele  s-apprcclu  de  luy  ,  &  to  dit;  Mm  fils,  ^ 
EL  Z,ve^o,s  ai.fi  Uf^  Voyant 

Wldc  douleur.  Er  le  Fils  réponde  : 

IL  7  Cerre  reponfe  pai-oiit  vn  peu  rude.d.n 
Bifiitncrt,  mai,  elle  nous  donne  vn  grand 
lacmpk  de  deluitereiWnt  &  ^  fetmetc  e.v- 
[et,  nos  ocres  &  nos  mères,  q^and  ds  mettent 

Lliurs  nous  leur  devins  tout  i^rû  &  cq«« 

EW  l'vn  &  l'autre  car 
auffi.toft  qu"d  s'en  aU*          eus»  & 
e^out  ce 

■frôle  que  l'on  ne  peut  dlcz  admuer  -  ^ 

mm  à  Aime  ,  m*  -  /  Je  ceî  ^ 

mhofes  ce  le  wt  vont  dm  at«n^  f 
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rable,  Cejl  yne  humilité  fat!S  exemple  w- 
safujettife  a  w  femm  ,  &  f>j5f  ^  autorité! 
croyable ,  qu  vne  femme  commande  a  vn  Dicl(  j  \ 
ne  des  plus  grades  louange*  que  ^  | 

,j*  qu'elles  fuivent  l'agneau  en  que^l 
d;/(ff.        j,  rf  ^Dfff        ^  ^  fuivre  f 

pM*  ,  quel  honneur  ejî-ce  de  marcher  devant  À 
gneau  f  Apprenez  donc  à  obéir,  S  hommes  WffJj 
poudre  &  cendre  apprenez  à  vohs  afujettir,  &  à  f* 
re  ce  que  l'on  vous  commande.  Dieu  s'abaife  & 
vous  élever  :  Dieufe  foùmet  aux  hommes  ,  „ 
se  craignez  pas  par  vn  vain  deftr  de  commande, 
de  vom  préférer  à  celuy  qui  vous  a  fait  ?  Car  A 
vnechofe  ajfurce  qu'autant  de  fois  qu'il  vous  vâ 
en  Imagination  de  dominer  fur  vos  frères ,  w» 
vous  tflimez  plus  que  Dieu,  de  qui  vous  entrent 
nez  dvfitrper  Vojfce.  Si  n'efiant  que  des  Immt 
vont  vous  moçquez.  d'imiter  d autres  hommes  ,  ait; 
du  moins  quelque  déférence  pour  V exemple  de  vl 
m  Créateur,  Si  vous  ne  le  pouvez  fttivre  jitfqit» 

S-  J  deVéj  ^  dtt  m°  'tm  *?rès  iliy  Ptfl"0*  I 
ejt  defiendu.  Si  vom  ne  pouvez  monter  par  Lt  vft 

fubhme  de  la  virginité,  allez  du  moins  à  fa  frit. 

par  le  chemin  tres^feur  de  l'humilité  J  duquel  f 

vous  vous  écartez  ,  foyez  Vierges  tant  qu'il  von 

plâtra,  vous  ne  fuivezplml agneau  en  quelque  M 

quil  aille.  '  1 

Mais  nous  n'avons  pas  feulement  icy  le  mode 
le  M  W  extrême  humilité,  nous  Avons  aaffi  edi 
d  vue  mcrvejlleufe  obeïûance.  Car  y  a-t-il  quel- 
^n'vi]  de  quelque  condition  qu'il  foie ,  qui  étaivt 
s  offeufer  maintenant  d'obéir  à  vn  autre  homme, 
puifque  le  Seigneur  des  hommes  n'a  p,ts  dèMi 
giie  d  obeïr  aux  hommes  ?  Si  toute  h  fageJfe  d« 
Pm  ,  Ci  toute  fa  puillàuce  ,  Ci  toute  fa  majeft^ 
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MRijettit  ainfi  ,  fi  clic  obéit  de  cette  forte,  &  fi 
ji,  L/ft  mu  tours  prefte  d'exécuter  fans  contrcdi- 
n  tout  ce  <}U  vne  femme  &  vn  pauvre  artifaft 
ordonnent  ;  comment  les  préiomptueitx  ne 
Enciircnt-.ls  point  confus  ;  ces  gens  qui  font  Wû». 
|i,rs  fiir  le  poinû  d'honneur  ,  &  avec  qui  il  faut 
Limer  comme  an  compas,  les  révérences  &  les 
EnwHniens  ;  Si  le  ciel  le  met  icy  au  délions  de  la 
ErtJ  ,  avec  quelle  effronterie  la  terre  ofe-t-eUe 
feever  au  defllis  du  ciel,  &  tenir  pour  bafleJie 
feque  Dieu  mefme  n'a  pas  dédaigne  de  faire  ? 

§•  i. 

iParmv  tant  d'autres  confédérations  que  ce  my- 
I.r-  non,  fournit  ,  celle-cy  eftd'vne  g"'^  ™* 
litê&  dvne  rare  mft™aion  ,d'°u  vient  que  Dieu 
TLut  que  la  Vierge  fouffrit  vne  douleur  fi  fen- 
ile  durant  l'efpace  de  trois  jours  &de  trois  nuits, 
toi  vient  donc,  Seigneur  que  vous  P^Ltes 
fcu'vne  créature  fi  pure  &  fi  éloignée  de  toute 
Kutc  endurait  vne  fi  longue  peine,  piufque  es 
Lines  .Vont  cfté  ordonnées  que  pour  punir  les 
Ltc^H'eltoit-ce  pas  a!fe  qu'elfe  euft  entendu 
^les  paroles  du  faint  vieillard  Sinaeou  qui  perce- 
Wal  fcm  ame  comme  vne  épée  tranchante  pour 
fendre  fa  vie  vn  continuel  martyre  de  crainte  « 
|e  douleur,  &  pour  faire  ^f^^St 
Ptnais  de  ioye  fi  entière  qu'elle  ne  fuit  mteirom- 

|"  .  * ,    >  X       r,-ft^T>  m  fouvenir  de  ce  qn  V- 
înie  de  ouelciue  tr  itdie,  au  i""'"  ,  i  , 

qu'elle  palp.  dans  la  Totale  jaimy  des  infidèles  î 
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Pourqtîoyvonlez.vous  renouveiler  maintenu 
douleurs,  réparant  le  fils  de  la  mère  ™  ™  ffî 
-.quel  regnoit  encorc  A rchelaUs  fi Is  d  H crod^ 
Jcnwr  de  lotion  &  de  h     ft  " 
dont  1  apptdwnJîon  .voir  autrefois  fait  M"? 

forcer  1  enfam  en  vue  antre  province,  f»ivXï 
rcvelatmn  de  l'Ange  ï  Quoi    Se»nÂ,  T 

if  f  da"S  1CS  g""**™"  &  dans  l"  Z 
«es  d  0il  vient  que  vous  traiter  avec  tant  def<f 
vente  la  perlW  de  la  terre  que  vous  J  /  " 
&  3  P,,t5  ^  voftie  amour  >  Je  pol|iro  J 
meW-TOOi  en  rapporter  plufieurs  raûons;  C* 
fi  Dieu  a  tant  de  foin  de  tout  ce  qui  regarde  S 

comme  parle!  Evangile,  de  quel  œil  a-t-ii  resar. 
de  les  travaux  de  la  Vierge  ,  qui  ertoit  pIus 
m  e  nulle  autre  créature,  puifquclle  nVftoit  pi 
nfu  ï™'  rafo^ceq„i  cft  vne  qualité  d 

25  !  tOUCCSi  mf  a"ffi  fa  mer^  «  qui  '«v  (fon- 
£J jn  rang  auquel  nul  autre  ne  peut  prétend*  ; 
Mais  je  nie  contente  de  réduite  toutes  ces  rai&M 
a  deux  Içavoir  la  propre  gloire  de  la  merede  Die«r, 
«  i  vMiné  des  hommes. 

Et  quant  4  la  première,  cVft  vne  vérité  con- 
nue de  tout  le  monde  ,  qu'il  n'y  a  point  de  pli» 
grande  gWe  en  la  terre,  &  qlie  ri*u  'icrC 
tant  de  mente  que  d'endurer  de.  travaux,  8c  de 
Jonâ-rjrdes  chofes  pénibles  pour  L'amour  de  Dieu. 
Mr  _comme  entre  les  vertus  il  n'y  en  a  point  qui 
luy  fott  &  agr«ble  que  l'amour,  &  comme  il  y  a 
divers  degrés  &  dtverfes  marques  de  cet  amour, 
fgiyJa  eft  le  plus  pur  &  le  p\ls  client,  qui 
que  1  on  endure  de  bon  cœur  le  plus  de  rr<> 
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Lx  pour  ce  que  l'on  aime,  C'eft  pour  ce 
tic  piijlfcfflorifioittantdeftrepeifccuté j&S.  , 
L;;5  exhorte-  les  fidèles  de  mettre  tout  leur 
Ëen)&  toute  leur  joye  dans  les  armerions,  parce, 
|t-ii  qL1^  c'd1:  Par  c^lcs  <lue  1  on  exerce  la  patien- 
Ë  &  que  la  patience  eftvne  œuvre  d'vne  grande 
Efeffïori,  &  qui  découvre  plus  parfaitement  la 
Bscerité  do  l'amour  que  Ton  a  pour  Dieu.  Ainfi  le 
Eefine  faim  Paul  voulant  prouver  aux  Corinthiens 
iu'il  eftcMt  véritablement  Apoftre  de   1  e  s  v  s- 
fçiiP- 1  *T  , lie  leur  en  donne  que  deux  preuves: les 
fciraclei  qu'il  faifoitau  nom  de  1  e  s  V  s-C  h    l  s  t, 
I|  la  patience  avec  laquelle  il  fonflroit  les  travaux 
ki'il  end  m  oit  pour  luy.  Si  donc  c'eft  vne  fi  gran- 
de gloire  de  palier  par  les  foufïrances  pour  l'a- 
i»ur  de  Dieu, il  n'euft  pas  efté  raifonnable  que  U 
Wieif^qui  a  elle  la  plus  fainïe  de  toutes  les  fain- 
fm,  &  la  pins  parfaite  de  toutes  Ses  ame»  parfaites, 
ïttft  cité  privée  de  cet  hunneur  j&  mefme  comme 
Wle  a  fui  parte  toutes  les  autres  en  perfection,  c'é- 
tait vn  privilège  qui  ky  eftoit  dù,  d'avoir  des 
Bobc  plus  épineufes  que  les  autres ,  &  de  les  fur. 
I monter  toutes  en  patience. 

Voilà  donc  la  première  r a  ifon  qui  regarde  1  hon- 
neur de  la  Vierge  :  En  voicy  deux  autres  ,  qui 
font  pour  noftte  confolation.  L1  vue  que  lePere 
Eternel  avoit  déterminé  que  cette  Vierge  fuft  en 
M  manière  aulTÎ  bien  que  fon  Fils,  L'avocate  &  la 
médiatrice  des  hommes  j  &  ainfi  comme  il  eftoit 
convenable,  félon  l'A  poftre,  que  ce  Fils  uffçtiufl  " 

miieres  afin  qu'il  fuft  vu  Pormfe  mifericor- 
dicux  &■  vn  fidèle  Avocat  pour  les  hommes ,  & 
Bft'il  connût  non  feulement  pat  théorie  comme 
Dieu,  mais  par  expérience  comme  homme  ,  ce 
i  lue  c'eftoit  quî  nos  infirmicra  f  afin  que  non». 
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fuffions  auW  de  fa  bonté  &  de  fa  compalW 
pour  des  mutables,  dont  il  a  voulu  eftrc  jCco„* 
pagnon  :  De  mefmeil  a  fulu  que  la  VierSe  o„ 
Dieu  deftinoit  à  vu  fcmblable  office  ,  fift  p*"? 
nence  de  tant  d'accidens  fâcheux,  afin  qLle  nJ '  * 
finirons  perforiez  ,  que  comme  femme  de  don 
leurs  &  mure  de  mifericorde ,  elle  auroic  pitié 
de  nous  dans  nos  travaux  ,  &  que  comme  vue 
fidèle  Avocate  elle  embralTeroit  en  toutes  occa- 
fions  nosinterefts.  Rendons-en  grâces  à  Dieu 
&  célébrons  fes  mifericordes  envers  les  hommes  ' 
puifqu'ila  confenty  pour  noftre  bien,  que  ieccew 
de  fa  ebafte  époufe  fuft  pénétré  de  J'épée  d'yne  fi 
vive  douleur. 

L'autre  caufe  de  cette  conduite  a  efté  de  con- 
foler  par  cet  exemple  ,  ceux  à  l'efprir  dcfqneis 
Dieu  difparoifl:  fauvent,  lors  qu'il  les  prive  de  fes 
confolations  ipirit tielles ,  de  la  joye  que  donne  fa 
prefence,  &  qu'il  leur  fo dirait  le  lait  qu'ils  fu- 
çoiejic  fi  doucement.  Plufieurs  s'imaginent  quand 
cela  leur  arrive,  que  rout  eft  perdu,  que  Dieu  les 
bannit  de  fou  amitié  Se  de  la  grâce,  &  par  là  ils 
fe  laiflent  tomber  dans  des  tentations  de  trilkflè 
&  de  découragement ,  qni  leur  font  perdre  cette 
force  &  ce  courage,  fi  neceflàircs  à  ceux  qui  veu- 
lent marcher  dans  les  voyes  de  Dieu.  Pour  re- 
mettre ces  âmes  foibles  je  ne  voy  rien  de  {'lus 
puiflànr,  que  de  conûderer  d'vn  cofté  l'innocenc* 
de  cette  Vierge  ,  &  de  l'autre  l  cloignement  & 
l'abfence  de  cet  enfant  r  fi  vue  ame  li  pure  &  ^ 
fainte  n'a  pas  elle  exemte  de  fcuiffiir  vue  fépara* 
tion  fi  douloureufe,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
Dieu  tienne  la  mcfme  conduite  avec  les  fcrv> 
teuts ,  qu'il  a  tenue  avec  la  maiftreiTe,  Il  eft  vtty 
«jue  pour  l'ordinaire,  fi  nous  Tentons  cette  priva- 


L»,  c'eft  par  noftre  faute,  para;  que  nous  n'ap- 
LrEons  pas  allez  de  foin  à  conferver  l'efprit  de 
fcvotion  >  la  préface  &  lefouvenir  continuel  de 
Kitn  :  mais  fouvenc  les  plus  gens  de  bien  eprou- 
Ifnr  cet  eftat,  fans  (.payait de  leur  faute,  mais 
|,r  b volonté  de  Dieu,Tc  par  fa  fage  difpofitiôn, 
Ërotue  il  arriva  en  la  fainte  Vierge.  Cependant 
luoy  que  cela  arrive  fouvenc  fans  faute,  il  n'arrive 
(Lui*  fans  caufe  ;  &  les  deux  plus  eflentiellcs  font 
Hne  part  la  gloire  de  Dieu  ;  Se  de  l'autre  noftre 
KMntage,  Car"  non  s  voyons  par  là  cbiremenc ,  que 
H  bous  ne  difpofons  pas  comme  il  nous  plaid  de 
Hte  dlegrdVe  fpirituellé,  &  Ci  nous  ne  fommes 

ims  capables  avec  tous  nos  efforts  de  nous  b  pro- 
iiirei: ,  nous  devons  élire  très  -perfoadez  que  ce 
jfcdl  pas  ouvrage  qui  dépende  tant  de  nous  , 
Eue  de  k  mifedeorde  divine.  Ainfi  s'il  arrive  que 
Heu  nous  confole ,  qu'il  nous  carelfe ,  &  qu'il  nous 
ffieve ,  pour  parler  ainfi  5  au  delïus  des  nues ,  efti- 
Buons-nous  coû  jours  ce  que  nous  fommes ,  démen- 
ions toujours  bas,  &  avec  auffi  peu  de  vanité  que 
Kl  ne  nous  eftoit  rien  arrivé ,  puifque  ce  que  nous 
pvons  en  nous  n'eft  pas  de  nous.  Si  nous  avons 
mU  riches ,  ç/a  elle  des  biens  d'autruy ,  &  non  des 
■hoftres  3  &  nous  avons  efté  reveftus  d" vn habit em- 
Itrunré  *  qu'il  faut  rendre  à  fon  maiftre,  lors  qu'il 

'Liy  pbift  de  le  retirer.  , 
»  Saint  Bonavencure  dit  auflï ,  que  cet  eftat  dans 

■es  jnftes  eft  comme  vue  eau  forte ,  ou  comme 
£ W  purgation  pour  les  nettoyer,  Se  pour  laver 
■efficacement  toutes  leurs  impuretés.  Car  com- 
ice ils  ont  connu  autrefois  par  expérience,  com- 
f  bien  ce  leur  eftoit  vne  chofe  douce  Se  precitufe 
|"de  jouir  de  ces  vifites  celeftcs  ,  ils  tellement  vn 
I»gret  d'autant  plus  fenfible  de  s'en  voir  privezj 
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mais  comme  néanmoins  ils  acceptent  cette  hu  • 
miliation  avec  patience  ,  &  avec  action  de  pjÀ 
ces  ,  ils  offrent  en  cela  vn  facrifice  à  Dieu  d« 
plus  pars  &  des  plus  agréables  qu'il  puiflô  recc. 
lf**t  tu  voir.  Ceft  en  effet  facrilîer  fpiritueliement  fi^ 
H thrtu  f,.  lfaac  j  c'eft  à  dire ,  fon  lis  Se  fa  joye ,  lors  que  p0,ir 
&ifitiifft,  i'atllour  (je  Dieu  nous  confentons  avec  pbjfir  je 
nous  voir  privez  de  ce  don  du  iàint  Efprit.  Com- 
me la  lime  en  ûtant  route  la  rouille  qui  tient  au 
fer  le  rend  poly  &  luyfant  >  ainfi  la  rudeue&I'a£ 
flidlion  comme  vne  Jime,  enlevé  la  rouille  de  nos 
péchez ,  Se  laiilè  nos  aines  plus  pures  Se  plus  net- 
tes de  leurs  fouïllures  ;  Voilà  donc  pourquoy  nô- 
tre Seigneur  fair  goûter  quelquefois  à  fes  élus  lk 
calice  amer  de  fonabfence,  afin  qu'ils  en  retirent 
tous  ces  avantages;  Se  il  n'a  confenryque  fittes- 
feinte  mere  y  eût  quelque  part ,  qu'afin  qu'ils  fe 
confolalTent  dans  leurs  travaux  par  vn  li  grand 
exemple,où  ils  ont  pour  compagne  la  mere  de  Dieu. 
11  y  a  encore  d'autres  caufes  de  cet  abandonne- 
ment,  dont  nous  avons  traité  bien  au  long  dans 
la  féconde  partie  du  livre  de  l'Oraifoix,  &  delà 
Médication. 

s.  *. 

Comment  Famé  dm  çherçfarVenfant  I  ï  s  v  s 
après  Pavoir  perdu. 

Puis  donc  que  quelquefois  l'on  perd  fpirimel- 
Jemcnt  l'enfant  I  esvs  ,  il  faut  en  mefme  temps 
le  chercher  avec  la  fainte  Vierge,  Se  ne  fe  p°int 
laflèr  jufqu'a  ce  qu'on  lait  trouvé  %  &  fi  vous  vou- 
lez fçavoir  avec  quelle  ferveur  il  le  faut  chercher* 
apprene2-]ede  l'époufe  des  Cantiques,  qui  voyar* 
ft»n  époux  abfent,  foûpire  continuellement  api**^ 
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foi ,  le  rappelle  pat  les  cris  ,6c  le  convie  à  retour- 
né pvoiinement  par  ces  paroles  ;  Revenez  mm  Gmt.  t\ 
wht-#imé ,  av££  îa  méfias  vhejfe  qat  tes  ckeùfmté 
les  dâttnt  fur  les  mm&gms  de  BethcL  S.  Ber- 
Liid  fur  ce  partage  >  dit  que  par  cette  voix  de 
frépoufe  ci*  reprelènté  le  cïefir  continuel  dont  vne 
ime  pieufe  ctl  poffedee  de  revoie  le  celefte  Epoux  ; 

h  le  mefme  Saint  déclare  enfture,  quelle  çft  cet- 

tu  ame  qui  mérite  de  porter  le  nom  d'cpoule, 
Kfoiey  comme  il  parie  ;  Donnez-moy  vne  ame 
fcui  ait  efté  fou  vent  vifitée  de  cet  époux  >  à  qui  fa 
jcommunkation  familière  ait  donné  de  la  hardief- 
p,  en  qui  le  gouft  des  chofes  agréables  qu'il  luy 

a  fait  goufter  excite  la  faim, qui  parle  mépris  de 
Boutes  les  chofes  de  la  terre  a  conceti  vne  pânte 
naine  du  monde  &c  de  fes  emplois  ,  pour  s occu- 
fter  toute  en  Dieu  :  Donnez-moy  vne  ame  de  cet» 
me  forte,  &c  )  avoiïetay  que  c'eft  là  vne  véritable 

tpQuft.',  qu'elle  fuit  l'époux  de  tout  fon  cceut  j 
Kn'elle  l'appelle  &  le  preifede  retourner.  Mais  ce 
K'eft  pas  encore  aûez.  L'époux  n'ayant  pas  répotl- 
mi\  d'abord  aux  plaintes  &  à  la  vois  de  fon  épou- 
Ife ,  &  fes  defirs  s'accroifTant  par  le  retardement, 
Klle  fe  refout  de  n'oublier  aucun  foin  ni  aucune 
diligence  pour  le  chercher.  Elle  le  cherche  pre- 
Knierement  dans  ion  lit,  c'eft  à  à  ire ,  dans  le  re- 
Pudllcmenc^  quieft  le  lieu  où  on  le  trouve  plus 
Komimmément  ;  &  comme  elle  ne  le  trouve  pas 
■à,  elle  fe  levé  ,  eUe  cherche  pat  toute  la  ville, 
elle  court  par  toutes  les  places  ,&  elle  ne  le  trou- 
ve pas  encore.  Elle  le  demande*  tous  ceux  qu'elle 
«encontre  en  fon  chemin ,  &  pas  vn  ne  liry  en 
Bdit  des  nouvelles.  Quel  eft  le  defir  de  cette  é- 
poufe  ;  quelle  eft  I*  violence  de  fon  ardeur  î  qui 
fait  qu'elle  Ce  levé  de  nuit  >  qu'elle  ne  fe  meç 
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point  «1  peine  de  paroiflre  aux  yeux  des.  hommes 
de  courir  par  la  ville  ,  de  demander  publia^ 
ment  &c  à  chaque  pas  des  nouvelles  de  fou  amant; 
£ç  qu'elle  ne  peut  eftre  divertit:  de  foii  dejftin , 
ni  par  l'excès  du  travail  >  ni  par  la  perte  du  fom, 
mdl  ,  ni  par  la  pudeur  u'vue  perfonne  de  fou  fe, 
se  &  de  fon  âge ,  ni  par  les  frayeurs  de  la  miitfc 
des  ténèbres.  C'eft  ce  qui  no«s  reprefente  par, 
faitement  F  ernpreflement  &  les  foins  avec  lefquels 
vue  ame  qui  mérite  le  nom  d'époufe  de  Iïsvsh 
C  u  n.  i  st  ,  le  cherche  quand  elle  fe  fent  éloignée 
de  luy.  Elle  fçait  la  perte  qu'elle  a  faite,  &  elle 
voit  clairement,  comme  ajoude  ce  Saint ,  que 
cette  abfencêne  peut  produire  en  elle  que  trifteC 
lè,  cV  que  dégouft  des  ehofes  fpiriruelles  j  que  des 
foupçonsjque  des  impatiences  j  qu'étouffer  la  clia- 
rité,  6c  faire  naiftre  le  découragement.  Et  aiiilï  ce 
n'ell  pas  fans  rai  Ton  que  cette  époufe  fe  donne  de 
la  peine,,  qu'elle  foû  pire,  qu'elle  court,  qu'elle  cher- 
che^ qu'elle  s'opiniaftrepour  jouir  de  laprefcii- 
ce  de  fon  époux. 
X>eftfî.pM-    Il  faut  donc  voir  maintenant  >  od  elle  le  doit 
rt  le}»,      chercher  pour  le  trouver,  Saint  Bouaventure  mat> 
que  trois  lieux  „  où  vne  ame  dévote  le  peut  trou- 
ver, Se  od  il  veut  que  nous  le  cherchions.  Voicjr 
Cwtt,  f,  „  comme  il  parle:  Cherchez  l'époux  avec  fon  épou- 
«  Ce  dans  fon  jardin,  où  il  fe  promené  avec  les  filles 
»  de  fa  cour,  c'eft  à  dire ,  avec  les  âmes  pjeufa  î 
»  où  il  cueille  des  lys  avec  les  vierges  ;  où  il  man* 
"  ge  avec  les  ames  avancées  les  pommes  que  fe» 
»  arbres  ont  portées ,  c'eft  k  dire  4  où  il  gonfle  avec 
«  pkifir  les  fruits  de  fès  bonnes  œuvres.  Cherches* 
mt-  *'  "le  aulîî  dans  la  mai/ht  des  vins  délicieux  dsni  ks 
"  *'»es  font  snyvrêes  ;  où  il  a  préparé  vu  foupef  au- 
"  ^el  U  iavue  fokmnellemcnr  toutes  celles  çaf 
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font  pures  &  chaflres  ,  &  qui  fnivent  l'Agneau  en" 
Quelque  lieu  qu'il  aille.  En  ce  feftiu  il  fe  ceint <f 
Somme  vn  iervitetir ,  il  le*  fait  meuve  à  table  s  &  t(  T.mtn\ 
lés  fervant  luy-mefmc  ,  il  leur  prefente  des  mets  (f 
aifftrens ,  taïuoft  de  fa  facree  divinité,  tantoft  de  " 

fainte  humanité^  il  leur  dit  ;  Hctivez.  mtt  amis,  "  CflB/^i 
er  myvrt^-wm  de  mon  vin-.  Cherchez -le  aujîi" 
Eaus  fou  palais  faeré  t  dans  fou  cabinet  le  plus  ** 
Èjeculé  où  il  fe  repofe  avec  fou  époufe  celefte,^ 
,0ii  i!  dort  au  milieu  du  jour  ,  quand  il  éclaire  les  " 
ames  des  fp laideurs  de  la  lumière  éternelle  ,  &  (e  c**tt  H 
quand  il  les  ennâme  de  fou  amour  par  l'ardeur  de  " 
fa  charité.  C'elt  là  qu'il  déclare  à  fon  époufe  les  " 
feercts  les  plus  cachez  de  fa  profonde  fageOe,  &  " 
c'elt  la  qu'il  répand  fur  elle  des  grâces  dignes  de  « 
fa  magnificence.  Ce  II  là  qvt'il  la  carellê  tendre-  «« 
ment  ,  &  qu'il  tuy  dit  :  Dcmandez-moy  tout  ce  « 
que  vous  voudra  \  &  je  vous  l  accorderay»  C'eft  « 
Ii  qu'on  entend  des  chofes  grandes  ;  que  l'on  en-  tC 
tend  à  la  vérité,  niais  qui  ne  fe  difent  point,  on  ,e 
parce  qu'on  ne  les  fçautûit  expliquer ,  ou  parce  « 
que  les  hommes  qui  vivent  encore  comme  des  ** 
hommes  ne  IbnE  pas  capables  de  les  entendre.  O  '* 
.qu'heureux  fout  ceun  qui  trouvent  liisvs  dan*  f<! 
ce  fecret  cabinet ,  &  à  qui  le  Roy  I  e  s  v  s  a  permis  « 
d'y  t  ntrer  !  QiVii  y  en  a  peu  qui  le  trouvent  dans  fï 
fijii  jardin  1  11  y  en  a  encore  moins  qui  le  trouvent  « 
dans  le  lieu  où  font  fes  vins  délicieux ,  imislenom-  « 
l>re  de  ceux  qui  ont  l'honneur  d'entrer  dans  fon  « 
■cabinet  ,  eft  le  moindre  de  tous.  Ceft-là  que"  ' 
répm,x  prend  plaifir  de  voir  fon  epoiife  jouir  du  « 
doux  rtpos  qu'il  a  canfé  en  elle  par  les  carènes  :  il  « 
fteveut  pas  que  rien  l'interrompe,  Se  M  dit  pour  '« 
f  ce  fi, jet  ;  je  vota  cwj»re,  ê  fîtes  de  lmt[d«m ,  de  "  cm,  i 
«f  éveiller      celle  ^j'aim  i  m  tmbkz.  fat.  fin  (i 

Mm  ij 
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^fsmwtiï  fftfâHd  ce  quelle  i éveille  d'elle  >  fuejhe.  M 
3i  aijiiï  vous  qui  ave*  encore  quelque  attachement 
„  aux  chofes  delà  terre,  qui  eftes  encore  dans  l'être 
„  barras  des  affaires  temporelles  3  contentez- vous 
3f  après  avoir  cherché  l'enfant  I  s$vs,  de  Je  ticu_ 
>}  ver  avec  les  Rois  dans  la  crèche;  car  voftre  ania 
„  n'efl:  petir-cftre.  pas  encore  vn  jardin  de  délices  qui 

produite  de  dévotes  Méditations ,  comme  autant 
,»  debeJJes  fleurs ,  oi\  les  bonnes  œuvres  rendent  vue 

odeur  agréable,  6c  où  les  faintes  affections  com- 
t>  blent  Tel  prit  de  douceu:. 

3,  Mais  s'il  eft  arrivé  par  la  miièricoide  &  par: 
a>  l'extrême  bonté  du  Seigneur,  qu'après  beaucoup 
„  de  gemiflemeris  &  beaucoup  de  larmes  ,  après 
J}  avoir  renoncé  aux  affaires  du  fiecle,  vous  ayez 
„  eu  le  bonheur ,  quoy  que  pour  peu  de  temps, 
„  de  voir  l'époux  dans  ce  jardin  j  ft  mefine  eftanc 
jj  parvenus  jufqu'à  la  porte  de  la  maifon  où  four 
>3  ces  excelîens  vins  t  vous  avez  entrevu  pat  les  fen- 
3t  tes  de  la  porte  le  celefte  époux  ,  qui  plûtoft  en 

eftat  defervîreiH  que  de  maiftre,  range  fes  amis 
t)  à  vue  table  délicienfe,  les  fert  luy-melrne ,  &!cur 
„  prefente  des  viandes  &  des  breuvages  qui  furpf- 
>,  lent  route  douceur  t  ik  que  par  infirmité  vous 
,3  foyez  rentré  dans  vos  premières  occupations  £C 
S)  dans  vos  premiers  foins  pour  le  monde  :  Si,dis-fcJ 
„  d'vn  coeur touché  de  regret  &  de  componction }&C 

dans  le  fou  venir  de  cette  joye  fpirituelle  donc 
,t  vous  avez  goûté  quelque  chofe  au  jardin  de  l'e- 
ss  poux  ,  &  de  ce  riche  &  fomptiieux  feftin  donc 
„  vous  n'avez  eu  la  veuc  que  de  loin  dans  la  ruaj- 
>}  fan  des  vins  précieux  ,  vous  rentrez  dans  vous- 
„  mefine;  alors  avec  la  fainte Vierge  cherchez  l'en- 
»>  ftnt  lis  vs  perdu  dans  le  Temple  >  mais  cher- 
fi  theï-le  comme  clic  l'a  cherché,  avec  beaucoup 


s  vu  !à  v«  M  *rë>sïn.ï  Séignïvr.  ,  J39 
■je  douleur*  ,  de  larmes  &  de  gemilTemeus  ;  &  « 
dites  en  voftre  cœur  en  le  cherchant  :  Quand [vous 
KlveraV'je,  ô  l'vnique  confokteuc  que  j'efpereï  , 
fluand  vous  ttouveray-je,  û  !a  feule  joje  que  je  « 
defireï  Que  mon  aine  feroit  contente  »  fi  elle  pou-  * 
voie  ent-nie  vue  fois  parvenu- ,  non  jufqu  àl'extrc-  <f 
nK.  bonheur  de  jouir  des  careflès  &  des  embraue-  « 
mens  de  ri-poux»  mais  feulement  juWàfe  porte  *< 
du  jardin  de  fes  délices  »  &  de  k  maifon  où  lont  - 
ces  vins  dont  k  douce  odeur  ravit   les  ames  *f 
&  les  c  eu  m- s  !  Que  j'ay  efté  malheureux  d'avoir  « 
laide  l'aimable  I  s  s  VS  dans  le  Temple  f  quand  « 
fortuit  de  et:  Giint  lieu  ,  te  induis  rejette,  dans  les  « 
affaires  &  les  occupations  du  monde  !  O  mifera-  « 
lie  que  je  fuis  ,  &  tres-digne  de  k  déflation  &  « 
de  la  honte  dans  laquelle  je  me  trouve  mainte-  « 
liant  1  Pourqupy  n'ay-jepas  obey  aux  paroles ;  de  « 
l'époux  ï  pourquoy  n^ay-je  pas  fuivl  les  conieils  « 
avec  fermeté,  puis  que  toutes  chofes  me  fucce-  « 
doit  ut  heureufement  lors  que  je  jouiflois  de  fa  « 
prefeuce  &  delà  joye  qu'elle  medonuoit ,  &qu  en  « 
k  polledanr  je  u'avois  befoiu  d'aucune  autre  choie?  « 
-Mais  ûkche  &  miferable  que  je  fuis  1  pour  m  at~  ■< 
tacher  aux  chofes  de  ce  monde  qui  ne  font  que  « 
pauvreté  J'ay  perdu  les  véritables  richefles  : pour  « 
des  occupations  qui  ne  donnent  que  de  la  peine  &  « 
du  travail,  j'ay  perdu  les  délices  du  ciel  j  pour  les  « 
foins  de  celte vie  qui  «  caufent  que  dcUqtue,  « 
tude  &  du  chnsitin  ,  j'ay  peidi.  le  repos  de  mon  « 
ame  ■  pour  des  affaires  étrangères  ,e  me  fins  ou-  « 
hlié  mov-mefmepour  plaire  auxhommes ;  &  pour  « 
leurs  interefts ,  j'ay  tourne  ledos  a  mon  Dieu    à  « 
mon  très-doux  K  rres-aimable  hsvs.  Que  fr.  « 
lay.je  donc,  où  tartf  fr.ofck  chercheray-je  pour  « 

h  trouver  de  nouveau i  ■ 

Mm  in. 


Ï4°  ^llDlTAtiONS 
lt    II  m'eft  arrivé  d'avoir  quelquefois  par  ces  {"oim 
»  Padu  Jc  Seigneur,  mais  aufïï-ro!t  par  le  fecoïfl 
VX7  »  Pl,,flancdu --Perede  mifericorde,  en  k  vigne  duqqej 
"  Ie  travailJe>  à  1U>  \*h"s  t-ii  la  perfonne  de  mes 
„  Supérieurs,  pour  la  gloire  duquel  je  me  prive  foru 
M  vent  de  fes  confolations ,  afin  dé  me  donner  tout 
»  ^ticr  à  fes  affaires ,  &  pour  la  feule  gloire  de  qui 
i}  i'entreprerts  tous  mes  travaux  ;  cet  admirable  le- 
„  cours  ,  dis -je,  Se  fa  bonté  accoutumée  ont  fait 
»  cloe  je  Pay  cherché  avec  beaucoup  de  foûpirs  & 
„  de  larmes,  £c  qu'au  milieu  de  ces  larmes  &  de  ces 
„  foûpirs  ,  je  l'ay  trouvé  avec  vue  merveilleuft 
„  joye  de  mon  eccur  ;  Que  je  ferais  heureux  de  k 
„  trouver  encore  en  h  mefine  forte  !  Il  me  fem- 
„  ble  que  je  le  tiendrais  de  toutes  mes  forces  3  & 
„  que  jamais  je  ne  l'abandonnerais  :  Que  faut -il 
„  donc  que  je  farte»  le  me  leveray ,  je  chercheray  1$ 
»  bien- aimé  démon  ame  ;  &  après  avoir  mis  fin  aux 
«  affaires  aufqu  elles  ma  charge  m'engage  ,  je  ma 
}S  retirera  y  au  lieu  de  la  prière  ;  Que  fi  cela  ne  me 
„  fuffit,  je  le  clierchefay  avec  la  Vierge  parmy  fes 
»  parens  &fes  familiers,  e'eftà  dire, en  la  cotnpa- 
H  gnie  des  perfonnes  dévotes  &  fpiriruelles  car 
„  c'eft  avec  elles  qu'il  rè  plaiil  de  demeurer  ,  pefti 
»  dantque  les  autres  le  perdent.  Ceft  là  qu'il  s'ar- 
»  refte  parmi  le  fil ence  Se  la  folitude,  quaijdlebfnft 
*»  des  ondes  &  des  vagues  qu'excitent  les  foins  & 
»  les  fonds  qui  m'agitent  l'éloignent  de  moy  ;  Que 
w  je  fuis  à  plaindre  !  Lors  que  j'ay  elle  comme  les 
jj  antres  dans  h  retraite  &  dans  fa  folitude  ,  j'ay 
h  trouvé ,  j'ay  portèdé  ,  j'ay  embraflfé  cet  aimable 
»  objet ,  que  je  perds  à  cette  heure  mal-heureiifë- 
*<  ment ,  par  les  diftraftions  que  me  donnent  les 
»  etiiplois  &  les  affaires,  Dites-moy  donc  mainte- 
!>  nant  ,  Ô  ames  reJigieufes  ;  vous  qui  citant  entigiQ 
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Ë-rfWcs  du  monde  ,  vous  occupez  de  la  teu- 

dus  cl:ofc>  divines  :  Dm*  m  fi  C*"M 

,S  Lez  que:  vous  fentez  les  cftets  de  ion  ado- 
Pî  u-êï.U,  &  quelle  vous  donne  des  pyes 

ïtfpcre  de  la  bonté  du  Seigneur    que  1  habitude 
ÏC  cU.ui.é  ne  fer*  Sdïé  d  « 

mes  occupai  au  d^f\-°^XrrCme« 
mirer  famiUccemCftt  avec  mon  bien-aime ,  ]i  iut 
Se  i  f  nuîerkord,,  qu'il  ne  m  aura  pas  le 
^Ve  fon  amour.  Si  pour  -yf  er^n it 

Lrkanon  du  V^#"^£JÇ3^  9 
(k  de  luy  de  toutes  les  w  de 

i»  Seigneur  &  mou  Stature  à  g^P-Jl  *  „ 
mov  ;  j'avoue  fimpU«*ni  &  hmnblemçnr  que  il  ^ 
je      Lis  applique,  aux  affales  ,  c        P  « M 

hiTufe^ 

n'a  paseftépouyouu  des  loua  g ,  «  F  ■  (f 

^mens  que  doime  la  fup^«   *  £ta.  « 

Contribuer  quelque  chof ta     ^  P       ^  <t 

^urquoy  donc  me  ^   I  P^  to  « 

do  mou  feicn-mme,  pour  > _ i  i     ff     ,  « 

te  qu'à  bonne  ^ .  &  *»»  " 

Souvent  nous  nous  fcparons  flei™M(n 


ï+é  Méditations 

'„  renonçons  à  lafatisfaftion  qne  nom  A  . 
^fence.qrcmcl  c'eftpour  ksfervir;  ma^S 
„  tejra  arms fe  rcvoyent  avec  plus  de  joye  &  S 
„  ^  tendrcflè  qu'auparavant  /Ain/i  je  L£S 
»  q»efoj5  mon  bien-aimé  pour  l'amour  de  Iliy  Lr 
„  me  ;  &  fi  après  tous  les  travaux ,  toutes  Le/rnédL 
«lances  &  tontes  les  contradictions  des  méeW 
„  que  j  ay  fouffertes  pour  augmenter  fa  e  taire  j« 
„  retourne  à  luy  pleurant  &  gemiOant  ,  pourri 
„  crauidrois-je  qu'il  me  refuM  ies  confortions 
»  l,ûlu'  ne  donner  lieu  de  refpirer  après  tant  de  fa* 

,  "  rS"eS  !  ^  S'if  J1?US  aFPd,e  î«y-™^me  da«S  &n 
Evangile,  lors  qu'il  dit  ;  £  w»>  w*,  «s,  ™j 

„  trœvMez,  &  qui  eftu  chargez ,  &  je  vttu  fouUnm  ; 

„  pourguoy  apprehenderay-je  qu  après  avoir  fup- 

„  porte  le  poids  delà  chaleur,  il  me  réfute  les  mje«. 

„  tes  qui  tombait  de  la  table  de  mes  Maiftres  ;  A 

„  Dieu  ne  plaife,  que  le  bien-aimé  demeure  feule- 

ment  avec  vous ,  6  contemplatifs ,  &  que  1  ouvrier 

„  qui  travaille  fok  méprifé  &  délai (ïë ,  puis  qu'il  eft 

„  jufie  que  celuy  qui  met  la  main  à  l'oeuvre,  goiî- 

i.Tj**.,,  se  du  fruit  de  la  région  celefte  ,  dit  l'Ecriture, 

it  de  peur  qu'il  ne  fuccombe  fous  k  travail.  La 

»,  Vierge  n'a  pas  jouy  feule  paifibkmem  de  ce  Sei- 

tw.  io.     gnenr.  Marthe  tonte  empreflée  Se  toute  occupée 

it  qu'elle  eftoit ,  l'a  fouvent  eu  pour  hofte  dans  fa 

„  ttiaifoii.  Ainfï  mettant  ma  confiance  en  la  bonté 

„  divine ,  que  je  remarque  dams  tant  d'exemples , 

je  clierclieray  Iesvs  tantoft  au  Temple  avec  la 

»  fajfrte  Vierge  ;  tantoft  dans  fou  palais  avec  Té- 

»  poufe  ;  tantûlt  dans  k  cénacle  avec  fes  Difci- 

tj  pies  ;  Se  tan  tort  en  î'hofteHerie  avec  les  Rois, 

Cette  doctrine  de  iaint  Eonavcmure  n'eil  pas 

pc-ii  vtilepour  confoler  &  pour  inftruire  les  per- 

lOJines  fpiritudks ,  kfquelles  ou  par  les  oecauoiis 


î  !  Jlluitc  les  engage,  ou  par  l'obeïflànce  qu'ils 
S  ,  Su^ts.Went  pour  vn  peu 
f  is  k:  recollement  ,  Ponr  s'employer  aux 
fc£  du  pro****  ,  Se  aux  affaires  qui  leurfonr 
f*B?fe  Z  «i«  qm  ont  pouvoir  de  leur  com- 
C f  IV  les  achever  le  plu,  ptom. 
Er  qu'il  &  &  auffi-toft  ,  à  temple 

IRrnU  d^echiel  ,  retourner  comme  des 
& à  h  comempktiou,  reprerr^  hnmb  le- 
E  devant  Dieu  tes  caufes  qui  les  ont  Mi£ 
|,&demandant  fa  grâce  pour 
Cvdks  ferveur  &dai»  vne  nouvelle  devotiom 
EU  néanmoins  qu\n  ndelle  femtenr de 
E  ne  ïoit  jamais  s'abandonner  relisent  aux 
Ecs  dont  ,1  eft  chargé  ,  pour  raifonn.ble,  & 
Es  q  u*  foienr,  ^  perde  enc-er^enc  fon 
Lie  de  veue  :  au  contraire  il  faut ,  ponr  me  1er- 
Ko  cette  ^pat.ion  ^^rf^ 
la  bouche  de  fon  cœur  ,  comme  ceUe  d  vn  four 
Lj0urS,cbaiflïef  .fin  qu'il  P">^  ^  & 
cuii  facilement  fonpain  avec  peude  bois  &  peu 
ie  travail- 

p.  Mm  B*pOm  ,  du  prems,  i*  - 
v       des  tnmsas  &  de  U  do&nné  de 


Iïsvs-Chust. 


lUni'icv   ô  Sauveur  du  monde  ,  nous  avons 

fecteemens  de  voftre  vie,  ,ufqu  àUdous  ™  J 

de  voftre  âge  ,  &  <1« 
Pèles  œrwre.que  vous  avez  accomplies les 

travaux  que  vou!  ^ffertS  ^t^ZZ 
Eft»,  ilettbien  ,ufte  que  nous  "«J-gJ^g- 
&  fur  les  chofes  que  vov*  ave*  faites  dan* 


voftreâge  plus  avancé,  puis  qn>ella  r 
grandes  &  pi™ ^  £  \w  ZZ  j™  «*" 

Le  temps  eOant  donc  . 
vie,  commencer  à  mettre  Lt  main  \  des  ctuvrcî 
plus  televees ,  vous  avez  entrepris  de  fàuver  vfi 

carnere  ,  pour  fournir  comme  vn  ge^t  k  co«£ 
J/M  if     £    V11C  VIC  t>auvre  &  "morcelle  comme  la  uolire 
^  *     Devant  que  de  nom  révéler  les  fecrers  de  vtl 
tre  dodtnne ,  vous  avez-  voulu  nous  fonder  dans 
I  humilité  ;  &:  pour  nous  en  donner  l'exempta 
dans  la  première  de*  avions  que  vous  avez  faite, 
citant  grand  ,  vous  avez  voulu  paroutre  petit  & 
liumblc.  Efhmt  l'agneau  fans  tache ,  &  l'inno» 
cence  mefme  ,  vous  elles  venu  à  voftie  fervù 
teur  ,  qui  en  ce  temps -là  baptifoït  les  publient 
6c  les  pécheurs  ;  &  vous  mettant  avec  eux ,  vous 
luy  avez  humblement  demandé  le  Baptefme, 
Dans  cette  aétiou  fi  humble  &  Ci  foûmile  fut  en- 
M*tth.  s.  tendue  k  voix  du  Père  ,  qui  dit  :  Celuy-cy  eft 
mon  Fils  bien  aitnt  j  en  qui  fay  mk  tout  mon 
pldjtr.  Mais  juiiïï-toft  vous  fuites  conduit  au  de-, 
fei  t  par  le  Gtint  Efprit y  pour  y  combattre  contre 
l'ennemi  ;  vous  priâtes,  &  vous  jeunafles  quaran- 
te jours,  avant  que  de  vous  employer  ù  la  prédi* 
cation  de  l'Evangile,  pour  nous  eufêigner  quelle 
préparation  nous  devons  faire  avant  que  de  com- 
mencer quelque  œuvre  importante.  Là  vous  com- 
battîmes contre  noftre  adverlàire  ;  vous  demeurâ- 
tes victorieux  de  celuy  qui  nous  avoir  vaincus  i 
vous  luy  oftaftes  fes  forces  ,  &  vous  nous  en  ac- 
quittes de  nouvelles ,  afin  que  nous  pulïïans  le  fil*» 
monter  à  l'avenir.  Vous  vous  expofafles  à  toute* 
ehofes  pour  noftre  amour  -y  &  rien  ne  vous  fèinbl* 
difficile,  pour veu  qu'il  nous  fût  avantageux,  Yoat> 
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I   nitie  efté  dérournédWidifccile  entre, 
f1     p,r  l'aftreufr  foHtuue  du  defett,  m  pat 
|'   é  du  jeûne  >  par  les  affauts  du  démon, 
Kr  ii  mdedc:  de  ta  pénitence  (  ni  p«  k  travail 
Kriere  &  des  veilles.  Vous  aviez  toujours  -de- 
HL  vaix  les  foiblefflfs  de  vos  membres  ;  corn. 
Km  chef  vit  voyant ,  vous  travailliez  aies  gue- 
lfe vous  leiu  préparies  des  biens  infini*  du 
de  vn.  mérite* ,  afin  que  nous  euffions  en 
i  tout  ce  qui  nous  manque-,  &  que  voftre  abon- 
de fuppltMil  *  <^i:e  pauvreté .  C  tft  vous  qui 
t  (ijtï  voftrc  bouche  facree  :  Ate  /J*"  .  ^/«Wï- 
Kife^nH.       qu'ils fiUst  wwmWhwsw 
é'ca  à  dire  ,  afin  que  connue  nous  aviehi 
£  ferdiis  i*r  l.i  faute  d'vu  homme  ,  nom  fui* 
bouffi  faille*  parlafaiuteté,  &  par  les  me- 
tte d'vn  autre  homme. 

■finte,  mon  Seigneur    parce  qa  d  eftoit ne, 
«[faire  que  la  lumière  divine  ,  qui  ettoj  «cn« 
fous  [e  voile  de  voftre  humanité  le  découvrit 
omit  flairer  ceux  qui  eftoietu  dans  les  ténèbres. 
Etais  la ombre  de  b  mort  ;  vous  ccrnmençaftes  a 
Knverfer  parmi  les  hommes,  &  a  leur  ptefeher 
b  doctrine  de  l'Evangile.  Mais  qui  l™"*^1*- 
quec  de  quelle  forte  vous  vous  comportées , 
ispoiuia  dite  avec  quelle  bonté  vous  appelez 
I»  pécheurs  à  la  pénitence;  avec  quelle 
B  vous  leur  offriez  les  trefors  de  voftre  «face ,  &. 
*  quelle,  menaces ,  ^  de  quelles  promettes  vous 
ferviez  pour  furmonter.  leur  dureté  i  Corn- 
fende  voyage»  avez- vous  entrepris  dans  le  oa  s 
■*  MudéJ  pour  chercher  les  .mes  î  avec  quelle 
Ittliarite  &  quelle  douceur  «veZ-vous  receu 
^"x  qui  venoient  à  vous  ?  avec  quelle  démence 
P  ^ZT^nè  leur*  fi*»  &  guen 


5+«  Me  ditaïions 

Jeu»  playes!  avec  quelle  facile  vous  tendi,  , 

vous  aux  heux  oa  vons  eflie*  appelle-  , 
juelic  modération  répondiez -vol  à  CCV« 
•  oppofoient «  voftre  doctrine  i  De  quelle  ' ,  " 
«e  &  de  quelle  condefeendance  n'avez-vouS 
vfe  envers  vos  difdpJcsî  avec  quelle  affection 
avez- vous  repris  de  leur  groffiereté  ik  de  la» 
ignorances  &  dans  quel  travail  ne  vous  eftes-vous 
Point  engagé  jour  &  nuit  pour  les  enfeigner,  &  jes 
faire  avancer  peu  à  peu  dans  le  chemin  de  la  vertu* 
Vous  n'évitiez  point  les  pécheurs  ;  vous  n'a  vie* 
point  d'horreur  de  toucher  les  lépreux  ;  vous  ne 
rebutiez  point  les  publicains ,  &  ceux  quieftoient 
Joiiillez  des  plus  grands  crimes»  Eftant  venu  pour 
tous,  vous  vous  donniez  à  tous  ;&  fçachantque 
ceux  qui  font  en  Tancé  n  ont  pas  befoin  de  Mcdc 
cin,  vous  avez  cherché  les  malades.  Vous  ne 
vous  cites  jamais  lafle  ni  de  voyager  ,  ni  d'an- 
noncer la  parole  de  Dieu  ,  ni  de  fournir  des  con- 
tradictions. Vous  donniez  toutes  les  journées  à 
1  itlltruétion  des  hommes  ;  la  nuit  vous  alliez  prier 
pour  eux  fur  les  montagnes.  Leurfalut  &  la  gloi- 
re: de  Dieu  eftoient  toute  votre  juye ,  ce  tontlefu- 
jet  de  vos  prietes.  Vous  nous  avez  rendu  vous- 
mefme  ce  véritable  témoignage,  que  voftre  nourri- 
ture eftoit  de  faire  la  volonté  de  voltre  Père,  & 
d'achever  l'œuvre  de  noftre  Rédemption  ,  qu'il 
a  voit  mife  entre  vos  mains.  Vous  n'avez  pû  elfre 
détourné  decegrand  ouvrage,  ni  parles  difficulté 
qui  s'y  rencontroient  >  ni  par  l'immen/lté  de  Jâ 
dette  qu'il  vous  faloit  acquitter ,  ni  par  les  fortes 
oppofitions  des  hommes  s  ni  par  l'ingratitude  des 
mechans ,  ni  par  la  rudeflè.  des  chemins  ,  ni 
la  faim  »  ni  par  la  foif,  ni  par  les  chaleurs  de  l'efrci 
ni  par  les  froidures  de  l'hy ver  t  ni  par  toutes 
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modittï  &  les  autres  travaux  dont:  voftre 
Keaé  accompagnée.  Au  contraire  toutes  ces 
IL  vous  ont  l'emhlé  douces ,  comme  à  vu  au- 
jJVcob  À-  f.wi"e  do  l'amour  violent  que  vous  Cistf.  29; 
J"'  pour  l'Hjjlife  voftre  Epouft.  O  Eddie  Pa- 
J  '  Lie  vu  lis  avez  avantager!  fement  gouverné 
IbbiÊûS  de  v  ortie  I>erc,  &  que  de  foins  &  de  faJ 
Eues  vous  avez  l'importez  pour  la  garder  !  Vous 
m»  for  elle  jour  &  nuit,  vous  en  perdiez  lere- 
L,  êfvotLS  payiez,  à  vos  dépens  tout  ce  que  le 
bup  en  avait  emporté. 

§.  1. 

/d  prédication  de  no$t*  Samewr*      de  U  ds>- 
fffïflf  <p'tf  enfiignêt. 

Mm  aprfs  avoir  parlé  en  gênerai  de  la  vie  de 
Eioilrù  Suiveur  „  il  fera  bon  maintenant  s  pour 
te  en  donner  plus  de  lumière  &  de  connoiflan- 
ît;  de  traiter  plus  en  particulier  de  l'excellence 
k  doânne ,  des  exemples  que  nous  donnent  fes 
jjjhirabLes  vertus ,  fie  des  travaux  qu'il  a  fupporres 
*ltant  fa  vie. 

Quant  au  premier ,  l'entretien  le  plus  ordinaire 
fvn  vray  Chrcftien  devroit  eftre  k  loy  de  Dieu» 
fia  considération  ferieufe  de  fes  faints  «mm™- 
Wùs  C'eft  vue  des  marques  les  plus  eiTentielles 
| l'homme  jnfte,  félon  l'Ecriture,  de  wftrjwtrrfik» 
$  nm  à  la  loy  de  Bien.  Et  David  dans  fes  Pfeau- 
h  témoigne  prefque  par  tout,  qu'il  mettow  tou- 
*  fa  gloire  dans  l'amour  qu'il  avoir  pour  cette  oy: 

oeexpoirf*  Pfff"  âumn%  tms  les  ï™**  ^J* 
fk *  &  qt/elle  lay  fenMw  ?M  *****  V*  te  ™d* 
%  c'eitoitvnc  chofe  h  agréable  Se  fi  charmante 
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à  ce  famt  Roy ,  de  méditer  les  paroles  &  U  n  , 
ceptes  del  anciens  loy ,  que  devons-nous  Jl 
de  ceux  qui  font  compris  dans  J'Evaneile  >  >  I 
préceptes  &  les  commanderons  de  l'ancienne  1<» 
pour  la  plupart   ne  tegardoienr  qne  Je  co^ 
ceux  de  la  n  ou  vdle  r  egar  den  t  pr  efcm  c  tous  JVfprii 
ceux-là  regardèrent  les  chofes  temporelles-  ceux 
cy  regardent  les  chofes  éternelles  :  La  premie 
re  loyeftoitla  loy  des  ferviteurs  ;  la  féconde  elU 
loy  des  eufans  :  l'vne  a  elle  donnée  pat  le  nioyei 
des  hommes  ,  &  de  laints  hommes  à  la  vérité 
mais  1  autre  a  elle  apportée  au  inonde ,  non  pa 
des  liom mes,  mais  par  le  Verbe  divin,  par  la  Sa 
gefle  éternelle  de  Dieu.  Aûifî  l'on  doit  juger  tl 
l'excellence  Se  des  prérogatives  de  cette  nouvel! 
loy,  par  la  grandeur  Se  la  dignité  de  ceïuy  rpiiei 
eil  l'Auteur.  C'eftoit  pour  ce  louverain  Seigneu 
que  le  meilleur  vin  du  feftin  eftoit  refervé  ;  8 
c'eftoit  hty  qui  devoir  changer  l'eau  de  la  vieilli 
loy,  qui  n'a  voit  que  delà  froideur,  au  vin  fort  Si 
généreux  de  l'Evangile.  Dieu  feul  eftant  l'Auteit 
de  la  grâce  &  de  la  nature,  il  garde  pour  l'ordi 
flaire  le  mefme  ordre  dans  les  oeuvres  de  l'vne 
qu'en  celles  de  l'autre,  Se  d'abord  faifânt  les  cho- 
ies moins  excellentes,  il  les  élevé  peu  à  peu  à  vjii 
pins  haute  perfection,  Vn  peintre  ébauche  pf* 
mierement  fon  tableau  groÛierement  avec  lacrayt' 
enfuite  y  ajoutant  les  ombres  ëc  les  couleurs ,  ii 
le  met  dans  fà  dernière  beauté.  La  nature  produ* 
lecoipsdvn  enfant  dans  Jefein  de1  fa  mere,  prft 
micrement  en  forme  d'vne  plante ,  Se  puis  elle  lui 
donne  la  forme  d'vu  homme.  L'Auteur  de  s 
grâce  a  obfervé  le  mefme  ordre  dans  fa  conduit» 
Il  a  donné  au  monde  encore  rude  &  greffier,  Vff 
•|oy  corporelle Se  après  l'avoir  en  quelque maiip 
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l  ^  préparé  par  ce  moyen ,  il  ky  a  donné  vne 
Lrîitjtiidle.  fladeffdgné  comme  en  porfildans 
\v  vne  tmaee  imparfaite  de  la  juflice ,  U  par 
SSbîiircmcnt  de  l'Evangile  >  il  a  embelli  &  eiiri- 
É  cette  image  de  tuus  les  traits  qui  luy  man~ 
Lifiit  pou:  la  rendre  pat-faite.  Quand  quelqu  vu 
chevt-Lis  fort  mtik-tf  ,  pour  avoir  elle  long- 
Lps  fous  fe  peigner ,  il  ne  le  fert  pas  d abord  des 
Lites  dents  du  peigne,  mais  des  grottes  pour  les 
■touiller,  &  eiifiiite  il  n'vfe  plus  que  des  peti- 
1  -  avec  Id  quelles  il  peut  aifément  les  ranger  Se 
[meure  en  bon  ordre.  Ainfi  le  monde  s'eftant 
Lvédans  U  confuiîon  &  dans  le  delordre,  pour 
Lit  manqué  depuis  tant  de  ftecks  ,  Ci  Ion  peut 
tatlerJdu  peigne  de  la  ky,  qu'il  navoit  pas 
Score ,  il  n  eftoic  pas  à  propos  que  Dieu  mi  t 
i'abotd  dans  cette  touffe  ép.uffe  &  meflee  ,  le 
W  délié  de  l'Evangile,  mais  qu'il  y  hit  pattec 
bavant  le  peigne  greffier  de  la  Loy 
Ëelt  pourquoy  que  ccluy  qui  a  paile  de  Sa  loy 
Évangile  ,  qui  afpiie  à  la  perfe&Htt  de  la  vie 
Vftienne,  qui  defirc  d'eftre  grand  au  Royau- 
k  des  deux  ,  qui  veut  titre  vn  véritable  dilci- 
lede  IesïsXhuîT^  qui  tend  a  devenir 
fttfait  ,  comme  fou  Père  qui  eft  dans  tes  cicux, 
lté  ks  yciw  lut  l'Evangile  ,  qu'il  eftudte  tontes 
|*  paroles   Se  tous  les  confeils  de  Iesvs^Chmst  -f 
I  il  v  trouvera  toute  la  perfe&ion  qu'on  peut 
luWter.  Il  ne  faut  pas  employer  pour  cela  beau- 
S  de  temps ,  ni  feuilleter  beaucoup  de  livres. 
S*  Matthieu  en  huit  paroles  en  fait  vn  S 
W  abteeé  Lifo  feulement  cet  endroit,  &  cou- 
T&ttt  avec  attention  ks  huit  béatitudes  propo- 
|s  par  la  bouche  de  Ibsvs-Ckhst.  Cette 
"  frtetc  volontaire  qui  condamnant  la  cupidité, 
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retranche  tout  d'vn  coup  la  racine  de  tous  fes  ^ 
chez ,  de  tous  les  travaux ,  &de  tous  les  foimor 
naiflcntdes  affaires  du  monde  ;  cette  douceur  d 
gnean  qui  va  au  devant  de  toutes  les  colères  ït 
toutes  les  haines ,  &  de  tomes  les  querelles  qjù 
troublent  le  tepos  des  hommes  j  ces  larmes  de 
la  pénitence  ,  par  lefquelles  vne  ame  eft 
vite  féconde  fois  baptizée  i  rafraîchie  ^  Se  arro- 
sée, pour  produire  des  fruits  de  la  vie  éternelle- 
cette  faim  &  cette  foifde  la  juftice,  qui  font  kl 
prémices  de  la  grâce ,  &  les  fruits  qui  précèdent 
les  fruits  des  vertus  ;  cette  mifericorde  qui  pour- 
voyant aux  tieceffiiez  du  prodiain,  trouve  vu  re- 
mède pour  les  fîennes  propres  &  s  "allure  an  temps 
du  beioin  ,de  la  divine  mifericorde  ;  cette  pureté  de 
corur  i  de  laquelle  comme  d*vn  clair  miroir  re- 
jjalhrXènt  les  rayons  de  la  lumière  d  en-haut;  cette 

Faix  &  cette  vnion  avec  tout  le  monde,  qui  rend 
homme  enfant  de  Dieu  &  imitateur  de  la  bonté 
Se  de  lacliarité  qu'ils  pont  tous  les  hommes; flr 
enfin  cette  patience  Se  cette]  oye  dans  les  travail* 
Se  dans  les  perfecutions ,  qui  élevé  des  créatures 
mortelles  au  delfus  des  étoiles,  &  qui  les  met  dans 
cette  région  pai fi ble  Se  tranquille,  d'où  n'appro- 
chent point  les  impreflîons  malignes ,  ni  les  brouil- 
lards épais ,  qui  caufent  tant  d'orages  dans  le  fc- 
de,  Se  d'où  l'on  void,  comme  fous  les  pieds,  tous 
les  nuages  Se  toutes  les  tempeftes  de  ce  monde. 
Qui  ne  voit  donc  prefque  route  ïa  perfeûi*1'1 
Evangelique  renfermée  dans  ces  vertus,  fi  l'orl 
veut  les  confiderer  attentivement  ?  Et  entre  ÇeS 
vertus ,  la  première  Se  la  dernière  font  fi  fwnbla- 
bles,  qu'elles  ont  vne  mefme  reeompenfe  ,  q1" 
leur  eft  promife  nie  fine  dés  cette  vk*  &  non  pas 

A  l'avenir,  comme  aux  autres.  C'eit  ce  qui  fiSit 

dit; 
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a-  à  S  Bernard  ;  0  ^«f  ailes  de  ta  pauvreté 
ft  for  têt  ,  mtif  fteSst  ét™etii  Vkammt  fi  promte- 
Ëjrt  ge  U  t^re  m  ciel,  &  jettes  le  rendent  en  fi 
\m  àt  tetnPi  pofcfftkr  de  ee  précieux  héritage  !  Mais 
IW  fuit  pas  Appellcr  pauvreté  ce  qui  neft  pau- 
ILcé  mie  de  nom:  car,  ajoÛte  ce  Perej/d 
Eife  i^W<f  4»        ?»  J3  *  bw  cœur ,  tors 

Vmiik  fwftn  **  »«"faé  fmr  i>Arf!0ltr  dt  Dms  1  T 
!  Lotme  tellement  U  fvrte  à  cttte-uerm ,  sellent  U 
WLe  pat  en  mefme  ttmpthfu  emms  &*  fi* 

|Voyez  en  fuite,  &  admires  la  profonde  Jagclte 
Lcûiilêils  qui  font  renfermez  dans  totu  le  corps 
ll'Hvanpile,  &  vous  connoiftrcz  clau-emMtt-*  . 
que  ce  n'a  pas  cùé  fans  grande  iaifon  que  le  Pro- 
Le  Ifave  a  attribué  par  excellence  a  noftie  Sei-  î/4J,,.  9, 
Sur  le  nomdeConfeuïer  ;  car  en  vente  neiineft 
Rfac-  m  fi  admirable  due  les  confiais  qu  i  a  don- 
L  au  monde.  Tel  À  le  confeil  de  vendre  tout 
ce  que  l'on  a  &  de  le  donn«  aux  pa*vr«  ,  pour 
loir  vn  trefor  afluré  dans  le  ciel  Tel  eft  leçon- 
fol  de  conferver  la  chafteté  qui  imite  la  pureté 
IL  Anges,  &  qui  met  les  hommes  au  ™S«g* 
Ben- heureux  citoyens  du  ciel.  Tel  eft  le  confeil 
le  ne  p!aid«  point  &  de  ne  courefter  point  Ion 
featiteau  devant  les  luges ,  pour  ne  perdre  pas  la 
|cW  avec  le  prochain,  ni  le  repos  de  ^  con- 
Enee.  Tel  eft  te  confeU  de  n  ffi* 
|We  contre  les  méchans qui  nous  p*^""» 

luy  chu  nous  aura  donne  vnfoiifflet,  Tel  eft  leçon, 
fol  de  Faire  du  bienàceux  qui  qpu-  fc«d m^ 
"de  due  du  bien  de  ceux  qui  rnéduent  de  nous  & 
de  pner  Dieu  pour  eux,  afin  denous  rendre  imita. 
Aid,  m  Mm-  W  a 
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teiirs  de  la  bonté  &  de  la  libéralité  infinie  <(- 
Dieu,  cni  fait  lever  ion  foleil  furies  bons  &  f„, 
les  médians ,  &  qui  envoyé  la  pluie  fur  les  info. 
&  fur  les  injuftes.  Tels  ionc  enfin  les  coufals 
prier  toujours ,  de  ne  jurer  jamais ,  non  pas  mef 
me  par  vu  cheveu  de  fa  cefte,  de  renoncer  à  foy~ 
mefnie ,  ëc  à  fa  propre  volonté  -}  de  porter  Ci  Croix 
tous  les  jours  &c  de  fui  vre  Iesv  s-Cn  rist,  d'a- 
bandonner pere ,  mere ,  biens  3  Se  qui  plus  eSl ,  l'vn_ 
bîkx  foy-meiîne  pour  l'amour  de  Die»,  Peut-on 
s'imaginer  rien  de  plus  élevé,  déplus  parfait # 
de  plus  divin  ,  que  ces  admirables  conieils  3  Vne 
fi  extraordinaire  perfection  pou  voit-elle  dépen- 
dre dans  Je  monde ,  que  de  Ja  règle  immuable  qui 
s'obfcrve  dans  le  ciel?  Et  qui  pouvoir  entrepren- 
dre de  confeiller  aux  hommes  des  chofes  ii  rele- 
vées ;  que  celuy  qui  avoit  le  pouvoir  de  donner  le 
faint  Efprjt,  &  de  convertir  des  hommes  greffiers 
en  la  nature  des  Anges  î  CMxeijfez-votfs  >  dit  Dieu 
3?.      Parlant  à  Job ,  Tordre  que  fay  mis  dam  les  Cieitu* 
leurs  influences  >  &  te  pouvoir  quelles  exercent  fttr  U 
terre  ?l\  n'y  a  que  le  Seigneur  des  Cieux  &  de  la 
terre  qui  puifle  fçavoir  ces  chofes ,  &  il  n'y  a  que 
liiyfeul  capable  de  faire  defeendre  le  ciel  en  terre, 
&  défaire  monter  la  terre  au  ciel,  en  donnant  Ja 
pniflance  aux  hommes  d'imiter  s  autant  qu'il  fe 
peut  en  cette  vie ,  la  pureté  &  Ja  perfection  des 
Anges.  Voilà  donc  en  quoy  confiile  toute  Ja  per- 
fection de  la  vie  Evangeliquc,  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  a  apportée  luy-mefme  du  pais  d'où  il  eit  venu, 
c'eftàdire  du  ciel, 
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•  Des  venus  du  Sauveur  .  &  des  exemples  qu'il 
mm  a  donnez,. 

[  Mais  afin  que  l'on  ne  s'imagine  pas  que  noftre 
Sauveur  qui  a  dit  ces-grandes  chofes  fe  fok  difpen- 
P  de  tes  faite ,  entrez  en  mefme  temps  dans  la 
fonlïderation  de  fes  aftions ,  &  vous  verrez  qu'il 
fes  a  plus  fût  cernent  exprimées  par  fes  exemples, 
Ue  par  fcs  paroles.  Il  a  confeillé  la  pauvreté  ;  ÔC 
qui  a  jamais  eH  plus  pauvre  que  luy,  qui  eft  né 
dans  vue  eftable ,  &  qui  a  efte  couché  dans  vue 
.crèche,  &  qui  a  pu  dire  avec  vérité  j  Les  renards  M4ttb. 
m  dsî  toitures*  &  &  oifintix  qui  votent  en  C air  wt 
dis  nids,  mai*  h  fiit  de  l' homme  n'a  pas  m  hettw  tl 
fùjfereptâr  fk  tefif.  Quelle  pauvreté  ,  d'eftre  p  U3 
pauvre  que  Les  oifeaux ,  &  que  les  beftes  les  plus 
viles  de  la  terre  2  Que  ft  pat  cette  pauvreté  d'efprlt 
m  veut  entendre  la  vertu  d'humilité $  qui  a  jamais 
tU  fi  humble ,  que  le  Sauveur  ,  qui  eftaut  Dieu 
i&  le  Seigneur  des  Anges  s  a  dit  ces  paroles  :  le 
[tus  vn  ver,  &  non  fM  vn  homme,  l'opprobre  des  V 
hommes,  &  h  mépm  du  monde  ?  Quj.  a  jamais 
tU  plus  doux  que  le  Sauveur  ,  qui  pour  ce  iu- 
Ret  eft  nommé  agfleau  dans  les  Ecritures,  Se  qui 
nous  v  eft  reprefeflïé  fous  la  figure  de  la  colom- 
be ■  Qui  a  verfé  plus  de  larmes  aue  le  Sauveur 
qui  s-dUngagé  à  pleurer  >  &?  à  s  affliger  luy-mel- 
rue  pour  tous  les  péchez  du  «Ad»l  Q$ 
ihaisvne  fi  grande  faim,  6c  v*e  fi  ardente  fetf 
pour  la  juftice,  que  le  Sauveur,  pins  que  pour  éta- 
blir la  initiée  Se  la  faintetè  fur  la  terre,  il  a  fait 
tant  de  voyages,  il  a  Importé  tant  de  travaux,  il  â 
J  °  h  n  ij 
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éprouvé  tant  de  con  traditions ,  &  a  verfë  roui  fan 
fang  fur  l'arbre  de  la  Croix  j  Qui  a  jamais  relïcnti 
fî  vivement  la  faim  6c  lafoif  pour  Jajuftice  que  le 
Sauveur ,  puis  que  toutes  les  eaux  de  fa  Paflïoii 
n'ont  pas  dtc  capables  d'efteindre  celte  foit,  & 
<jue  fou  covur  ëc  fes  entrailles  ont  toujours  cité 
brûlantes  et  embrasées  pour  la  gloire  de  Dieu,  & 
pour  l'ornement  de  fa  maifon  i  Qui  a  jamais  cfté 
îî  mifericordieux  que  le  Sauveur ,  qui  par  pure 
bonté  a  pris  fur  luy  toutes  les  miîeres  des  hotn, 
mes,  pour  les  en  délivrer?  Quj  a  jamais  eflé  fimife. 
ricordieux  que  ce  Sauveur  s  qui  a  parcouru  routes 
les  Provinces  de  la  lutté e ,  chaflànt  les  démons 
des  corps  qui  en  eftoienr  polïêdez  ,  donnant  la 
veiie  aux  aveugles ,  red  reliant  les  boiteux  ,  gue- 
riflànt  les  Paralytiques  ,  nettoyant  les  Lépreux, 
reflufeitant  les  morts  ,  &£  f allant  vue  quantité  in-, 
nombrable  d'autres  bonnes  oeuvres  s  avec  rant  de 
travail,  &  fans  prefque îa moindre  teconnoiflàn- 
Ctïsjf.i,     te  de  la  part  des  hommes?  Qui  a  jamais  elté  Jî  net 
&  li  pur  que  le  Sauveur ,  qui  n'apû  eftre  fouillé  de 
toutes  les  tâches  6c  de  tontes  les  ordures  du  mon- 
de, qu'il  a  voulu  prendre  fur  fa  perfonne  ?  Qui  a 
jamais  efté  il  ami  delà  paix  que  le  Sauveur ,  qai 
par  hiy-mefme,  Se  au  prix  de  fou  fàng  a  fait  la  paix 
entre  le  ciel  6c  la  terre, qui  a  réconcilié  Dieu  avec 
Jes  hommes , &  a  reiîni  les  Iuifs  Se  les  Gentils, 
ctoufïant  en  là  propre  chair  toute  la  colère  &  la 
fureur  que  ces  minutiez  avoient,  caufées  i  Enfin 
qui  a  jamais  foufrèrt  davantage  pour  la  juftice 
.que  le  Sauveur,  dont  toute  la  vie  n'a  efté  qu'vne 
continuelle  'croix  ,  qu'il  a  portée  volontairement 
pour  témoigner  fou  obetflàuce  à  fon  Pcre,  pour 
avancer  la  gloire  de  fou  Pere,  tte  pour  la  prédica- 
tion de  Ca  doctrine  3  Et  pour  achever  tout  ce  qui 
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Regarde  la  pratique  tre^efhoitc  de  ces  mefmes 
confeils ,  qui  a  jamais  eftc  fi  éloigné  de  procès  & 
de  contcftacions  que  le  Sauveur,  qui  eftant  con- 
duit devant  vu  luge  dont  il  ne  releyoit  point ,  & 
n'eftant  chargé  que  par  de  faux  témoigne  ré- 
pondit pas  vu  feul  mot ,  &  garda  vne  douceur  & 
vii  Gleiicc  ft  merveilleux ,  que  ce  luge  mefine  en 
demeura  eftonnéï  Quia  jamais  montré  moins  de 
ïé  Gitan  ce  contre  les  médians  que  le  Sauveur,  & 
qui  a  jamais  mieux  vérifié  cette  pttifâoti  du 
Prophète  ;  H  fera  mené  à  ta  mm  comme  vm  brtfa*  J 
é  comme  va  «gnait  fte  ?M  tmd ,  il  ne  fira  fat 
entendre  ft  v»x  fowje  ftdndre  ?  Qui  *  jamais 
accompli  plus  ponctuellement  que  le  Sauveur,  le 
eonfcii  d'aimer  fes  ennemis,  puis  que  la  première 
demande  qu'il  a  faite  à  Con  Pere  fur  la  Croix ,  a 
eftc  de  pardonner  à  fes  bourreaux  5  &  que  dans 
te  eraild  facrifice  il  a  répandu  fottfang  pour  ceux 
meW  qui  le  crucifient  !  Qui  a  jamais  tant  Qç 
fi  longuement  prié  que  le  Sauveur ,  puis  qu  après 
Evoir  paflS  les  jours  à  prelehcr ,  il  employmt  tes 
I  nuits  toutes  entières  h  l  Won  î  Mais  que  ne  pour- 
rions-nous point  dire  de  fa  tres-ardente  chant* 
&  de  fa  parfaite  obeiïïance  jufqua.  la  mort,  de 
fou  arrime  fidélité  envers  fon  pere,deeet  amour 
véhément  pour  le  prochain  ,  de  cette  patience 
invincible  dans  les  travaux,  &  de  cette 
!   dente ,  qu'il  a  toujours  eue  pour  la  glOBW  de  Uieu* 
&  pour  le  fahit  des  hommes! 

m  M  ' 

Des  travaux  ejut  te  Sauveur  *  fîpportéz. 

Cependant,  Seigneur  ,  que  le  monde  a  fe» 
*  Nn  uj 
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tiret  peu  de  profit  de  tant  4e  lumières,  de  tant 
de  rares  exemples,  Se  d'vne  doftririe  fi  admirable» 
11  n'y  a  rien  de  fî  beau ,  ni  de  iî  agréable  que  la  Ui* 
iiûerc,mais  fi  la  lumière  eftfbrt  grande,  &  qu'el* 
le  foit  regurdéepar  des  yeux  malades  >  ii  n'y  a  rien 
qu'ils  voyent  moins,  n  y  qui  leur  fa (lè  tant  de  pCi_ 
ne,  la  mefine  chofe  cft  arrivée  à  ces  mal-heureux  : 
comme  la  médecine  avok  accreu  leurs  maladies 
la  lumière  les  a  aufli  aveugler  Vous  faifiezdesnu- 
îacles  qui  ctonnoient  tout  le  monde ,  &  ils  di- 
raient que  vous  dïkx  vn  iorcier  :  vous  chaflïez  leâ 
démons,  &  ils  difoieut  que  vous  eftiez  vous-mef. 
use  vu  démoniaque  :  vous  repreniez  les  vices,  Se 
ils  difoieut  que  vous  erliez  vn  feditieux  :  vous  re- 
ceviez favorablement  les  pécheurs ,  Si  ils  difoiene 
que  vous  eftiez  vn  pécheur  :  vous  mangiez  avec  les 
Tublicains  pour  les  gagner  à  Dieu,  &  ils  vous  ap, 
peltaient  vn  gourmand,  &  vu  homme  qui  aimoit 
le  vin  :  Vous  les  prefehiez  avec  vn  efprir,  Se  vne 
ferveur  extraordinaire ,  Se  ils  difoieut  que  vous 
cftiez  inlenfé.  Vous  faifiez  tout  ce  qui  eftoir  con- 
venable à  vne  perfonne  faiute  &  facrée  comme 
▼ons  ,  &  ils  faifoietu  tout  ce  que  leur  aveugle- 
ment, &  leur  malice  leur  infpiroir.  Tous  ces  ou- 
trages ne  vous  cfrenfdent  point,  6  mon  Seigneur, 
au  contraire  ils  redoubloient  voftre  compalïioji, 
parce  que  vous  fçaviez  dans  quelles  ténèbres  le 
monde  eftoit  tombe  ,  &  quels  ravages  le  péché 
avoit  faits  dans  l'homme. 

Mais  outre  ces  reproches ,  qui  pourroit  raconter 
les  travaux  que  I  es  vs^Çh  mst  a  fupportez  ert 
cherchant  comme  vn  bon  Pafteur,par  les  mon  ra- 
ines &  p,irlcs  yall^es  bi^bi  perdue ',  afin  de  la 
rapporter  à  la  bergerie  >  Combien  de  journées  a-til 
çmploy ées>  &  copibien  de  longues  traites  a-t-il  fci- 


Ls  pour  ce  fujet  i  combien  de  jeûnes,  combien  de 
«èuibks  voyages,  partant  de  bourgade  en  bourga- 
Jjei  de  ville  en  ville,  &  de  province  en  province? 
Quel  village  pour  pauvre  qu'il  fût  s  seft  trouvé 
J£h*  la  terre  d'ifraèï ,  où  ce  Soleil  de  Iulhce  ne  fe 
foit  montré ,  qu'il  n  ait  honoré  de  fa  prefence , ou  il 
n'ait  laifle  quelque  mémoire  &  quelques  yeftiges 
îlltiftrcs  de  les  vertus  i  Quelles  neceffitez  n  a-wl 
point  fûa(Fertcs  par  les  chemins ,  quelle  pauvreté, 
combien  de  contradictions ,  combien  d  imures  de 
faim  de  foif ,  de  chaud ,  de  froid ,  &  combien  d  au- 
Eres  fklieufes  rencontres  aufquelles  des  voyageurs 
qui  font  pauvres  fe  trouvent  expofez  î  Témoins  fes 
Difiiples  ,  qui  ptefTea:  de  la  faim  cueillirent  des 
épies  meurs  pour  lait  favir  depain  ,mermeau  jour 
du  Sabat,  Témoins  Ses  hîihitans  de  Nazareth  qur 
le  voulurent  vn  jour  précipiter  du  haut  de  leur 
montagne ,  £c  IcsluiÛ  qui  fe  mirent  fifouvent  en 
dht  de  le  prendre  &  de  le  lapider.  Témoins  les  £«.*l 
'  Genefatiens  &  les  Samaritains,  qui  au  lieu  de  le  re- 
cevoir ,  l'obligèrent  de  s'éloigner  de  leur  pais.  Ce 
fut  en  ce  rencontre  que  fes  difciples  pouffez  d  vn 
tele  indiferet  pour  leur  maittre  ,  luy  dirent^        t«f.  9. 
tueur  vode^-vom  que  mm  çommanuums  att  p*  M 
ckt  de  défendre  &  de  brider  ces  ingrats  ?  à  q«oy  le 
Seigneur  des  Anges  répondit  avec  vnebonte  &  vue 
doreur  incroyable  :  Wm  ^fi^Vnlt 
f.fprh  vwfidtes  «f«  àtmaxâi ,  U  jUt  de  l  homme 

fiLel.  CeftLc  ainfi  que  le  Sauveur  a  voyage 
dans  le  monde,  marchant  dans  fon  propre  pais , 
aans  le  mono L  '  .  £  c»cft  ce  quj  mettoit  vn 
[  cnmme  vn  eltrangei  .  v  vi"  i 
Prophète  dans  vn  extraordinaire  eftonnement ,  qui 
luv  fit  dire  ces  paroles:  D'okvim,  Scieur,  Rêvons  nkrtm.u 
tL  çmm  vn  ejtr^rfw  U  ttm,™  comme  vn 
-  N  n  mj 
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voyageur  qui  cherche  vn  logement  ok  il  fi  puifa  «  j 
fofer?  i  u  * 

Dans  tous  ces  voyages  nous  ne  lifons  point  qntf 
le  Sauveur  ait  monté  a  cheval ,  J  fefervit  vue  fede 
fois  d'vneânciïè-,  lors  qu'au  jour  îles  Rameaux  il 
entra  dans  lerufàlem  :  par  tout  ailleurs  il  marche, 
toujours  à  pied ,  &  non  feulement  à  pied  ,  taM 
meimefans  fouliez,  comme  le  difent  beaucoup  de 
iiânk.é>   Saints.  Car  puis  qu'il  commanda  à  Tes  cfifciples  de 
i w,  i  e.     n e  por ter  poi  nt  de  ehau  iîii  res  quand  ils  iroient  pref- 
cher  l'Evangile  ,  il  n'ell  pas  croyable  qu'il  fuc 
cftaïuTé  luy-meime.  Et  ce  qui  nous  fait  clair ■cmcus 
voir  que  ce  commandement  doit  eftrepris  à  lalet- 
tre ,  eft  cette  demande  qu'il  fit  à  fes  difciples  au 
lmt  2a.     temps  de  fa  paffion.  Qgpnd  je  vous  *y  envoyez  fans 
fa,  fans  btfîffe  &  fans  fouliez ,  vous  a-t~il  manqué 
quelque  chofe?  &  Us  répondirent  :  Non.  D'où  il  pa- 
roi it  qu'il  ne  leur  parloir  pas  par  métaphore,  mais 
qu'en  effet  ils  n'avoient  porte  avec  eux  ni  fac,  ni 
bcfalïè ,  ni  fouliez.  En  voicy  encore  vue  preuve* 
Quand  la  Magdelaihe  lava  les  pieds  du  Sauveur 
de  fes  larmes ,  qu'elle  les  eflhya  de  fes  cheveux, 
&  qu'elle  les  oignit  de  fes  parfums  ,  il  y  a  fujet 
de  croire  qu'elle  ne  luy  trouva  point  de  fouliea, 
qu'il  luy  falût  déchaufler  ,  puis  qu'apparemment 
cette  circonitance  n'eût  pas  efté  oubliée.  Il  eft 
donc  certain  qu'vn  corps  aulTI  délicat  que  le  Jîeu 
endura  beaucoup  dans  les  voyages  continuels, 
ii  ayant  aucun  équipage  ni   aucune  proviiioii* 
s.  cet.  ii,  Saint  Paul  décrit  au  long  dans  vne  de  fes  Epi-, 
fltes ,  les  travaux  qu'il  avoir  foufferts  pour  la 
gloire  de  Dieu,  dans  les  voyages  qu'il  avoir  faits 
avec  beaucoup  de  fatigue.  Ceux  du  Sauveur  ne  • 
hiy  ont  pas  efté  moins  pénibles  ;  car  puis  qu'il  à 
voulu  endurer  vue  mort  plus  lente  &  plus  cruellî 


Me  celle  de  Tes  Difciples  ,  il  n'a  pas  voulu  auflï 
mener  vnê  vie  plus  douce. 
I  Mais  nue  dirons-nous  des  injures  y  des  affronts 
je  des  pcrfecutioiis  qu'il  a  fouffèries  î  Tantoft  on 
l'a  voulu  aflominec  à  coups  de  pierres  ,  tamoft 
I  0n  l'a  voulu  arrefter  ;  tantoft  on  l'a  voulu  jetter 
|du  haut  d'vn  précipice  ,  tamoft  ou  s'eft  mis  en 
leflat  de  le  lier  comme  vn  furieux  ,  &  rsutoft  on 
l'a  chaffé  des  Synagogues  &  des  affemblées  pu- 
bliques comme'  vu  excommunié.   Dequoy  donc 
vous  oouvez-vous  plaindre,  fi  le  monde  agit  avec 
vous  félon  fa  coutume  s  &  s'il  vous  traite  mal, 
puis  qu'il  n'a  pas  épargné  le  Fils  de  Dieu  i  Cioi^ 
riez-vous  qu'il  dût  vler  de  quelque  retenue  avec 
les  feiviteurs  ,  puis  qu'il  n'eu  a  poinr  gardé  avec 
le  Maiftre  !  S'ils  ottt  appttté  te  fm  de  famille  M*ttk, 
BtclMAit  le  Fils  de  Dieu  ,  wnmtm  vmhzs 
vous  qu'ils  appellent  fis  domejliftcs  I  comme  s  il 
difoit  ;  S'ils  ne  fe  font  pas  abftcnus  de  médire  fi 
Kutrageufement  d'vne  perfonne  qui  f  ai  (oit  tou- 
Ites  choffs  avec  tant  de  fiigeflè ,  &  dans  toutes 
Iles  paroles  5c  toutes  les  aérions  duquel  on  ne 
Ipouvûic  remarquer  qu' vue  prudence  &  vne  gra- 
Bjlé  admirables  >  que  devez- vous  aitendre  vous 
t  dont  la  fagefle  &  la  grâce  font  fi  fort  au  deuoits 
I  <k  la  mienne  î  Au  contraire  ce  feroit  vn  finet  de 
grande  confufion  à  vn  vray  Chreftie.i,  de  fe  voir 
favonfé  du  monde  après  que  fon  Sauveur  en  * 
receu  des  rraitemens  (1  injurieux.  Si  les  cttens 
n'aboyent  pas  ceux  de  la  roaifen  >  mais  ^ 
dehors  i  comment  pourriez-vouspafler  pour  éW .StM. 
gers  dans  le  monde  ,  fi  le  monde  au  lieu  d  aboyer 
ïprés  vous  ,  vous  Mbit  J«  carei I»  i  *  com- 
ment poutriei-vous  patoiftre  Difc.ples  de  1  *  s  v  s, 
Christ  ,  les  enfons  de  fon  Pere  &  les  mem- 
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bres  d'vn  chef  fi  illuftre  ,  ii  vous  ne  luy  relTern; 

bliez  dans  vne  chofequi  luy  eft  fi  propre,  &  q^jj 
a  voulu  eftre  infeparable  de  luy  durant  toute  fa 
vie? 

Confiderez-donc ,  É  mon  ame,  que  vous  avez 
icy  vn  miroir  dans  lequel  vous  vous  pouvez  con- 
templer t  Se  qu'il  n'y  a  point  de  remède  fi  puitTant 
fci.fi  propre  que  la  vie&  les  exemples  du Seigneur 
pour  guérir  coures  vos  playes,  O  médecine  faht! 
taire,  dit  faint  Auguftin  }  qui  guerilîez  tous  les 
maux  ,  qui  abaiJïez  les  choies  les  plus  élevées 
qui  donnez  la  force  aux  plus  foibles }  qui  retran- 
chez celles  qui  font  fuperfluç's  ,  Se  qui  redrefièz 
celles  qui  font  courbées  Se  tortues;  Y  a-c-il quel- 
que orgueil  que  l'humilité  du  Fils  de  Dieu  ne  puif- 
ie  abattre  î  y  a-t-il  quelque  avarice  qui  ne  puiflè 
eftre  éteinte  par  la  pauvreté  du  Fils  de  Dieu  ?  y  a, 
t-il  quelque  colère  dont  la  fureur  ne  puilîe  eftre 
appaifée  par  la  douceur  du  Fils  de  Dieu  if  Se  enfin  y 
a-i-il  quelque  couir  a  (Fez  dur  qui  ne  foit  capable 
d'élire  atnolly  >  Se  melme  embrafé  du  feu  de  la 
charicé  au  fouvenir  des  innombrables  bienfaits  du 
Fils  de  Dieu?  Nous  avons  donc  vn  grand  remède 
pour  toutes  chofes  dans  cet  excellent  tableau. 
Nous  trouvons  dans  ce  parfait  modèle  ce  que  nous 
devons  regarder  I  &  ce  que  nous  devons  imiter  j 
nous  y  trouvons  des  fujets  de  larmes  Se  de  joyej 
des  fujets  de  confolation  Se  d'étonnement  s  Se  nous 
y  trouvons  enfin  tout  ce  qui  eft  neceftàire  pour  gué- 
rir nos  anciennes  blelTures  3  &pt>ur  nous  exciter  s 
aimer  fouverainemenc  celuy  qui  nous  a  tant  aimeZj 
Se  qui  s 'eft  expofé  pour  nous  à  tant  de  fortes  da 
travaux  $ç  de  douleurs. 
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mpsndnks  admirable  de  xojfre  Seigneur  inveti 
qitatre  femmes  pechtrefes. 

Parce  que  parmy  les  grandes  verras  que  le  Sau- 
lïtur  a  poiTc-dées,  &  qu'il  nous  a  voulu  découvrir 
EL  fou  premier  avènement  fur  la  terre,  il  n'y  en 
a  point  qu'il  aie  plus  communément  e^céefhi  qui 
is  le  rende  plus  aimable  que  Ton  extrême  m«e* 
(iwrde,  je  me  fuisrefolude  vous  mettre  icy  qua- 
tre exemples  fignalez  de  cette  celefte  vertu  ,  qu  il 
a  en  ta  bonté  de  faire  voir  dans  la  converiion  de 
quatre:  femmes,  qui  par  leurs  péchez  iembloient 
Beftre  rendues  indignes  de  fes  bieJlfaits, 

S,  i. 

£)e  U  Samaritaine* 

l  La  première  eR  la  Samaritaine.  Remarquez 
Houe  d'abord  comme  I  e  s  v  s-C  «P  « 

le  Seigneur  &  le  Maiftre  déroutes  les  choies  créées 
la  réelle  &  la  parole  éternelle  du  Pere,  s  abail- 
fe  à  parler  familièrement  avec  vue  femme  de  baiie 
.  édition ,  vue  Samaritaine,  vue  fqnme  de  cinq 
ttam  Se  !vue  femme  fi  ignorante  Se  ii  groinere 
dans  les  cliofes  de  Dieu,  qu'à  peine  enten doit- 
elle  v„  fcul  mot  de  ce  qu'on  Itiy  en  diloit.  t-on- 
ferez  encore  avec  quelle  douceur  le  Sauvent 
W  parle ,  avec  quelle  prudence  il  1  inftruic  s  avec 
quelle  charité  il  fa  détrompe  ,  &  avec  quelle  cer- 
titude il  fe  découvre  à  elle,  &  luy  déclare  ce  qU  il 
«ft.  Car  à  peine  trouverez -vous  vu  endroit  dans 
l'Evangile  où  te  Sauveur  ait  dit  fi  clairement  K 
factemciit  qu'il  &™ le  ^  eû  1  cmrttMi 
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qu'il  eut  avec  cette  peencreflè,  lors  qu'il  !„y<d 
C  eji  ?my  efut  mm  parie  qui  fa,  ct  Mefii*  ni 
forte  que  le  plus  haut  &  le  plus  faim  de        j  * 
myfîeres ,  q«i  depuis  tant  de  fiecles  efbit  démetf 
re  cache  prefqrte  à  tout  Je  monde,  elt  à.  Cet  m 
ftant  découvert  fans  figures  &  fans  voile  à  yjl~ 
pauvre  &  vile  créature.  Quelle  graec  donc,  que|]e 
mifericorde  ,  &  quelle  libéralité  a  jamais  égalé 
celle-cy ,  où  le  Seigneur  par  vue  pure  faveur  a 
voulu  Elire  paroiftre  Tes  riêhçlles  envers  vue  fenu 
nie,  qui  clkoit  il  éloignée  de  les  demander  eu  de 
les  'mériter  >  O  amour  &  douceur  admirable  du 
Sauveur,  qui  fe  communique  fi  charitablement 
aux  hommes ,  6c  qui  attire  à  Juy  fi  puilfamment 
les  pécheurs  !  Comment,  Seigneur,  vous  cache- 
riez .vous  à  ceux  qui  vous  cherchent  de  tout  leur 
eccur,  puis  que  vous  vous  découvrez  avec  tant 
de  bonté  à  ceux  qui  ne  vous  cherchent  pas  ï 
Quels  cfloient  les  mérites  dVne  impudique  & 
d  vue  Samaritaine  ï  que  pou  voit  prétendre  en  vo- 
ftre  grâce  vne  femme  qui  ne  fottoit  pas  de  chez 
elle  pour  chercher  la  grâce,,  mais  pour  puifer  de 
l  e.ru  ?  maïs  cette  femme  qui  ne  cherchoie  que 
l'eau  corruptible  d 'vu  puits ,  a  rencontré  la  fon- 
taine dévie,  &  a  eu  le  bon. heur  d'en  boite  fi 
abondamment  que  d'vne  Samaritaine  elle  çÛ  de- 


venue vne  Evangeliflc, 


La  làflïtude  du  Fils  de  Dieu  marquée  par  Î!E| 
vangile,  elt  encore  vu  fujet  à  méditer.  Iesvs 
Ï<"»M>     ejktnt  fatigué  du  long  chtmin  ejloit  ainf  ajftî  fo? 

te fard  de  U  fontaine,,  &  U  eftok  environ  U  f- 
xlime  heure  ,  c'eft  à  dire  t  eu  plein  midy.  0^9 
veut  dite,  U  ejîoît  ainfi  a$s  f  Ceft  à  dire,  com- 
me s'il  eufi  efté  vn  homme  du  commun,  comme 
s<il  eu fl;  efté  vn  voyageur  qui  Te  repôfe  od  il  peut; 
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Lune  s'il  n'euft  peint  efté  luy-mefme  le  repos 
des  Anges ,  le  foufticu  du  monde,  &  la  gloire  des 
iL.heureux.  Comme  s'il  n'euft  efté  rien  de  tout 
cela,  iU-ftoit  ai  h  fi  feul  auprès  de  ce  puits  Jaflé, 
■Line  du  foleil  ,  a  pied  ,  tout  abattu  du  travail 
du  chemin  ,  de  la  faim  Se  de  la  foif ,  &  femblable 
au*,  autres  hommes  que  la  neceffité  Se  la  foiblef- 
fe  réduite nt  quelquefois  en  pareil  eftat.  Que  ce- 
W.là  euft  t-aé  heureux ,  qui  parlant  parlà,fe  fuit 
rencontré  auprès  du  Fils  de  Dieu  dans  cette  con- 
joncture ,  qui  après  avoir  confideré  le  long  che- 
min qu'il  venoit  de  faire  avec  tant  de  fatigue,  fe 
fsroit  humblement  approché  de  luy,  Se  Juy  au- 
rote  dit:  Seigneur ,  quelle  eft  la  vie  que  vous  me- 
nez ?  quel  cft  vodre  deifein  ?  que  cherchez-vous 
par  tontes  ces  courfes  &  ces  voyages  i  Poitrquoy 
vous  engagez- vous  dans  vue  vie  fi  laborieufc  î  qui 
vous  oblige  de  pallèr  de  ville  en  ville  ,  de  pro- 
tiiice  en  province,  tantoftde  laludee  eu  la  Gali- 
lée, &  tan  toit  de  la  Galilée  dans  la  Iudce  ,  fans 
que'  h  malice  des  hommes  5  ni  le  travail  des  che- 
mins vous  pui doit  détour  net  de  cette  entrcpnfeî 
Brous  ne  vous  repofez  jamais  jvous  ne  prenez  pas 
vr,  moment  de  relâche  ;  durant  le  jour  vous  che- 
minez par  les  bourgs  Se  les  villages ,  cV  durant  J» 
irait  vous  elles  fur" les  montagnes  à  prier  Quel 
eft  le  trdor  que  vous  cherchez  avec  tant  de  pei- 
nes Se  taut  de  foin  ï  Ce  que  l'on  peut  répondre 
eft,  que  comme  vn bon  Fadeur  il  cherchait  fes 
brebis  égarées.  Leur  perte  le  touchoit  tres-fenfi- 
tiennent ,  Se  ainfr  il  n'y  ^oit  pomt  de  chemins 
Pour  lones  qu'ils  Ment,  ni  de  travaux  puurei- 
cefiifs  qu'ils  pûnent  paroiftre  ,  qu  il  n  entreprift 
courasieufement  pour  les  ramener  au  troupeau. 
Cunfidçreç  donc  icy,ô  mon  unie,  combien  vous 
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couftcz  cher  à  ce  Seigneur,  &  ce  qu'il  a  fait  & 
fouffcrt  pour  vous  faire  retourner  à  ion  Peu.'. 
gardez  avec  quel  amour ,  avec  quel  foin,  &  qo  7 
empreflèment  il  vous  a  cherchée  ;  &  s'il  y  a  qilej 
qu'vn  à  qui  ces  paroles  de  David  conviennent' 

rfthjt.    mieux  qua  luy  :  h  ne  fermettray  point  que  le  fat». 

meil  firme  mes  yeux  ,  &  je  ne  donneray  point  de 
repos  k  mes  paupières  jufquk  ce  que  j'aye  trouvé  vn» 
maifin  pour  le  Seigneur  ,  &  que  j'aye  préparé  vn 

Ifcy.  4i.  tabernacle  pour  te  Diett  de  Jacob  ;  ou  celles  dl- 
iàye  :  F os  péchez  m'ont  réduit  à  travailler  comme  vn 
efclave  ,  &  vos  iniquité*,  mont  coxfté  d'êtranget 
peines. 

C'eftoit  là  route  fa  vie  ,  fon  bien  ,  fou  repos, 
fou  trefor ,  de  chercher  par  routes  forres  de  voyes 
îe  Mai  de  nos  ames,  Jte  la  gloire  de  fon  Perffj 
Et  de  là  vint  que  fes  Difciples  efUnt  retournes 
de  la  ville  de  Sicar  après  que  la  Samariraine  le 
fut  retirée,  Se  luy  ayant  prefewé  à  maneer,  il  kur 
lot»,  4.  répondit  :  1  ay  vue  autre  viande  a  manger  que 
vous  ne  connoijfez  pas-  Et  comme  ils  n'entendoient 

J>as  ce  langage,  parce  qu'ils  eftoient  greffiers,  il 
eur  ajoufta  ;  Ma  nourriture  eft  de  faire  la  volon- 
té de  mon  Pere  qui  m'a  envoyé  3  cjr  d'achever  l'ou- 
vrage quil  ma  commandé.  Comme  s'il  leur  euft# 
dit  :  C'eft  là  mon  feftiu ,  je  fuis  content: ,  je  fuis 
rafla  lié  quand  je  fais  la  volonté  de  mon  Pere, 
&  que  j 'employé  tous  mes  foins  dans  les  chofès 
qui  regardent  ià  gloire  &  le  falut  des  hommes. 
Bien-heureux  ceux  qui  peuvent  dire  ces  parole 
de  tout  leur  cœur  \  bienheureux  ceux  qtii  oiE 
vue  faim  5z  vue  foif  de  k  jufticc  pareille  à  celle- 
là.  qui  défirent  Ci  ardemment  l'honneur  de  Dieu , 
&  le  faim  du  prochain  t  qu'ils  s'oublient  eux- 
taefmes,  &  leurs  propres  avantages }  &  qui  citait 
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tux.mdmes  dans  le  befoin  Se  dans  la  pauvreté, 
■vivent  contens  dans  cet  eftat ,  pputveu  que  p£mtiy 
leurs  baiTefles  &  km  s  miferes,  ils  puinent  fer  vie 
tri  quelque  chofeàlagloirede  Dieu ,  &  au  bien  de 
purs  frères. 

i. 

De  la  femme  Jjtrprifê  en  adultère,. 

Si  le  Sauveur  fit  paioiftrevne  extrême  mifen- 
corde  en  la  manière  dont  il  traita  la  pauvre  Sama- 
ritaine ,  celle  dont  il  y  fa  envers  la  femme  adulte- 
ie  ne  fut  pas  moins  grande.  Les  Pharifieus  la  ïuy 
.pref  entèrent ,  &  luy  dirent  que  la  loy  commandoir 
qu'elle  fuft  lapidée  à  caufe  du  crime  qu  elle  avoit 
commis.  Le  Seigneur  fe  bailla  >  Se  écrivit  fur  la 
terre  des  chofes  qui  firent  que  tous  ces  accufaieurs 
luy  tournèrent  les  épaules ,  &  fe  defifterent  de  la 
poiirfLiite  qu'ils  fembloient  vouloir  faire  contre 
cette  mal-heureufe.  De  forte  que  cette  femme 
«faut  demeurée  feule,  le  Seigneur  luy  demandât 
Ifiwswîf  m  font  ceux  qui  vom  œçwfoisnt  ?  ftrfonnc  ne  /s*».  £ 
wio  a.-t-il  condamnée  ?  Perfe/me,  $&£/ieitr*  répOîïi 
dk-flk*.  Et  wy ,  dit  le  Seigneur  ,  /*  »#  -vota  Cfth 
damnem  point  akft.  Allez,  en  fé*>  &  ne  fechez 
ptm  4  l'avenir.  O  bouche  d!or  du  Sauveur  !  que 
ves  paroles  font  douces  ,  ô  mon  Roy,  6ç  que 
Voftre  comreit  humain  !  En  vérité  il  ne  fort  dèvos  p„Wfrf  fi 
lèvres  que  des  mots  de  confolation  j  &  des  ruif- 
Iuï  de  miel  &  de  lait  découlent  de  voftre  lan- 
gue, O  vray  agneau  qui  n'avez  point  de  colère ,  & 
jqui  n'avez  point  d'armes  pour  nuire  à  perionne  î 
C'eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  S.  Iean  Bapti-  i»m,  /> 
fte  vods  nomme  vn  agneau  j  &  c'eft  avec  beau, 
coup  de  lumière  qu'vn  autre  S.  Iean  vous  attribue 
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tfit,/.     le  mefme  nom  dans  toute  fou  Apocalypfe.  E{l3ft. 

tous  deux  les  témoins  d'vne  mefme  vérité  il, 
vous  ont  tous  deux  donne  Je  mefme  nom,  parce 
que  le  mefme  S.  Efprit  avoit  révélé  à  l'vn  &  à 
l'autre ,  que  voftre  douceur  fçroit  incomparable. 
Vos  inclinations ,  aulîî  bien  que  voftre  nature  né 
différait  en  rien  de  celles  de  voftre  Père  celefte*  en 
cela  comme  en  toute  autre  cliofe ,  von$  eftes  (g 
vray  Fils  d'vn  tel  Pere,  Se  qui  vous  void  ,  void  au  P. 
fi  voftre  Pere,  Si  fa  mifericorde  eft  infinie,  fa  doit, 
cour  eft  fans  bornes,  &  l'expérience  qu'en  avoit 
tfil,  a 4,  faite  David,  luy  faifojt  dire  :  Le  Seigneur  eft  dvttx 
&  jfffie  tout  e»Jh»i>le ,  &  pour  ce  fujet  U  a  ejhèly  vue 
loy  peur  ceux  qui  bronchent  quelquefois  dans  le  che- 
min de  cette  vie  mortelle-  Il  conduit  avec  vtte  fageffe 
&  vne  équité  admirable  ceux  qui  font  doux  &  httm< 
if  le  s ,  &  il  enfeignera  fis  voyes  à  ceux  qui  ont  de  U 
douceur  &  de  la Joumiffion.  Et  en  vn  antre  endroit 
efUnt  tout  ravy  dans  la  contemplation  de  cette 
bonté,  il  commence  ainfi  l'vn  de  fes  Pfeaumes: 
Tf*l.  7*.  O  que  le  Dieu  d'IJbtël  tft  bvn  A  ceux- qui  ont  le  cœsw 
droit  ! 

Pour  vous  confirmer  de  plus  en  plus  dans  ces 
vêtirez ,  confiderez  avec  attention  ce  que  remar- 
£ ,  Atigtift.  que  faine  Auguftin  fur  les  paroles  de  cet  Evangile, 
*«*••«.»■  oii  il  eft  dit  ,  que  les  Pharifiens  luy  prefcnterrnt 
cette  pechereflè  ,  afin  d'avoir  occaiïoii  de  l'accit- 
fer.  A  quel  propos  cela  ?  quel  elloit  leur  deflèi&f 
qu'eft-ce  que  le  Seigneur  avoit  de  commun  avec 
les  péchez  d'aumiy  î  Voicy  ce  que  ce  Pere  répond 
fur  ce  fujet,  Ilparoifloit  vne  fi  extraordinaire  dou- 
ceur dans  le  vifage  de  I esv  s-Ch r,  1  s  t  ,  dans 
toutes  fes  actions ,  &  dans  toutes  fes  paroles ,  & 
la  réputation  de  fa  bonté  s'eftoit  tellement  répan- 
due par  tout  pat  fes  ccuvtes  admirables  de  miferi' 

cotdp 
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Lrde  qu'il  exetçoit  tous  les  jour* ,  que  ces  creurt 
K  lut  ces  hommes  remplis  de  haine  &  d  en- 
E    crûrent  aifément  qu'on  ne  tireroit  jamais 
E  Urncnt  de  la  bouche  de  celuy  qui  jufqu?- 
|lU  témoigné  que  de  la  douceur  pour  le? 
E£n>"  V  que  jamais  il  ne  prononcent  ,ue  çon- 
CnnMiûn  de  mort  contre  perfonnç ,  quoy  quel- 
f  foft  ordonnée  par  la  ioy  »  &  q"  «nfi  .1*  pow- 
|t U  luv  fi-ppoftr  le  crime  d'avoir  viole  la  loy. 
K^eque^incomparabledouceurduSeigneOt 
Cna  lie»  à  terre  noire  invention  de  Tes  enne 
Es  Ml,s  l,i  faecfle  de  Dieu  furmonta  la  malice 
CnS  de,  hommes, Je  ferpent  de  Moyfe  dé. 
Rota  1rs  couleuvres  des  enchanteurs    &  le  iei- 
Kem  fe  conduit  avec  tant  de  prudence  que 
E»  aceufareurs  demeurèrent  confus  &  condam- 
Et,  &  la  criminelle  libre  &  déchargée  de  leur 

Fce^ple  petit  tervir  dVnpuiuW  motif  de 

Ltifiance  àU  qui  ont  l'ame  eramuve  &  feru- 
«ikufc  ;  non  pour  fe  relâcher  dans  ce  qui  eft  du 
Ce  de  oL.quimerhedVftre  le^av^ 
•  autant  plus  d'amour  qu'il  a  plus  de  bonté  Poul 
pour  fecoJer  en  luy,  pour  offrir  nos 

[demande*  &  nos  eemiiTemens  avec  «ta L^toer. 

*  té,  &  pour  ne  fe  jettet pas  d*£*jbg ^ 

fu  la  mfteûe,  s'ils  tombent  dans  WgggS 
de  ce.  W*  défauts  ,  qui  ne  fe  peuvent  curer 
dura  t  a  vie  prefente  qu'ils  cordèrent  que  tou- 
te £  uuerifon  dépend  d'vn  Souverain  dont  la 
leur  t,UL       ,  rT„nde  ■  nue  ce  divin  Mailtre 

que  *1  n'a  Fas  condamné  vue  femme  adultère  , 
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il  ne  traitera  pas  auffi  avec  favetité  ceux  qui  0fo 
ront  s 'approcher  de  luy  ,  pontveu  qu'ils  pleurent 
leurs  pèche*  ,  &  qu'ils  travaillent  de  tout  1^ 
cceur  à  mener  vne  meilleure  vie.  Tons  ceux  auflj 
qui  défirent  lèrievtfement  imiter  1 1.  s  v  s-C  H  n  i  s  T 
trouvent  icy  vn  modèle  admirable  icar  comme  i| 
a  es celle  dans  toutes  les  vertus  dont  nous  parions 
il  faut  que  les  imitateurs  rendent  à  cette  perfection. 
Ce  n'tR  pas  vne  petite  gloire  au  iêrvitenr,  de  t|« 
cher  n  fe  rendre  Cèmblable  à  fon  Maïftre,  dans  ce 
qui  luy  eft  le  plus  cher;  fur  tout  fi  l'on  confiera 
que  la  douceur  eft  vne  vertu  particulière  aux  gens 
de  bien,  eY  qui  éclate  Je  plus  en  eus,  comme  le  vice 
qui  luy  eft  contraire,  cft  pour  l'ordinaire  la  marque 
de  ceux  qui  ont  vue  mauvajfe  ame.  Dequoy  l'Ecri* 
tureUainte  nous  propofè  vu  exemple  notable  en 
11'  ce's  deux  frères,  lacob  &  Efaii,  l'vndefqitels  repre* 
fente  les  juftes,  &  l'autre  les  pécheurs  :  carTvn 
elïoit  couvert  de  poil  rude  &  épais,  &  l'autre  a  voit 
la  peau  vnie  &  délicatejce  qui  nous  marque  rjue 
Ton  ne  trouve  qu'aigreur  &  rudelfe  dans  les  rué- 
efcuis,  &  que  douceur  clans  les  bons. 

§.  3. 

De  U  femme  Cananéenne. 

S.  Matthieu  rapporte  I'Hiftoire  de  cette  fenw 
M*nk.  1/.  me  en  ces  termes  ;  I  £  s  v  s  quittant  la  Iodée  fe  rt* 
tira  dam  U  centrée  Je  Tyr  £r  de  Sidort  :  &  il  arrU 
na  tjftvne  femme  Cananéenne  fhrtlt  en  Mefîfte-texnpt 
de  ces  qmnttrs  >  &  s^apprvehœnt  de  I  £  s  v  s ,  luy  «*' 
avec  de  grœndi  cris  :  Seigneur*  F  ils  de  David  ayt& 
pitié  d$  moy  ;  ma  fille  ejé  cruellement  tourmentée  d» 
dtmvn  t  à  qitoy  le  Seigneur  ne  luy  répondis  psi  Q# 
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(ftlil  rtiot.  Ses  Difciples  s'avancèrent  >  &  luy  offrant 
Lents  prières  en  fa  faveur  j  Us  luy  dirent  :  Accorde^- 
)tty  ££  quelle  demande  î  car  elle  mus  fait  pitié  par 
Yfti  plaintes.  Le  Seigneur  leur  répondit  :  le  ne  fuit 
\nv<syi  que  pmr  'w  brebis  de  la  maifon  d'Ifraei  <]ni 
1  [tient  perdues.  Mais  U  femme.  Cananéenne  s'cjtant 
Approchée  fe  jetta  à  fes  pieds ,  &  luy  dit  ;  Seigneur, 
fiewre^moy  ,  &  il  Itty  répondit  i  II  n'eft  pas  jupe 
de  prendre' le  pain  des  en  fans  t  &  de  te  donner  aux 
chiens.  Il  efi  vray  r  dit- elle  ,  mail  les  petits  çkient 
mangent  tes  miettes  qui  tombent  de  la  table  de  leur 
Maîftre.  Alors  l  ïsvs  Itty  répondit:  femme s  wftrt 
'  h  $  grandq  s  qtiâ  vous  ftit  fait  comme  vous  le  de- 
'  (trez .  &  (à  fille  fut  guérie  à  la  tnefme  heure.  Nouâ 
,  découvrons  dans  ces  paroles  vue  nouvelle  forte 
He  mifencorde  du  Sauveur  ,  qui  n'eft  pas  moin-. 
Ke  que  celle  que  nous  avons  veua  dans  les  exem- 
ples péccdeiis .  quoy  qu'il  ne  le  femble  pas  d/a- 
bord.  Car  en  errèt ,  fi  nous  voulons  examiner  avec 
foin  les  cir  confiances  de  cetteHifloirc,  nous  trou- 
■ferons  que  le  Seigneur  a  fait  à  cette  femme,  & 
qu'il  nous  a  fait  en  elle  quatee  grâces  fignalées.  La 
première ,  qu'il  a  (-coûte  la  prière,  &  qu'il  luy  a  ac- 
Kordé  ce  qu'elle  lny  demandent,  eu  rendant  la  fan* 
lté  à  fa  fille.  La  féconde  ,  qu'il  a  fort  loué  &  efti- 
Ené  fa  foy,  en  luy  difant:  Voftre  foy  cft  grande, 
Hu'il  vousfoit  fait  comme  vous  le  délire*,  Latroi- 
i  '  fiéme,  qu'encore  qu'il  femblaft  à  l'extérieur  qu'it 
lia  renvoyait,  néanmoins  il  l'atciroit  au  dedans, & 
m  mfpkit  eu  fon  ame  cette  grande  foy  &  cette 
grande  perfeverance  avec  Uqutllc  elle  le  preOoit 
de  luy  accorder  fa  demande  ;  car  fi  la  foy  «ft  vu 
"don  de  Dieu  >  &  le  premier  des  dons  qu  il  nous 
fait ,  la  foy  vive  3c  perfeveranre  dont  cette  femme 
'    cftloliée  doit eftrevnduu merveilleux. La quauié. 
"  '  Oo  ij 
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iiil-  nous  regarde,  parce  que  le  Seigneur  dans  cetw 
occafion  lie  fit  pas  feulement  voir  la  bonté  fur  cetta 
payenne,  mais  auflî  fur  nous  autres  qui  fommesfu 
délies  ;  car  par  cet  exemple  il  nous  a  montré  ce  que 
peut  vue  oraifon  perfèverante4  &  que  nous  ne  de, 
vons  pas  perdrecoiirage,  lors  que  nous  ne  fournies 
pasfi-toft  exaucez  ;  mais  qu'il  faut  perfeverer  avec 
cette  femme,  afin  que  nous  fuyons  enfin  écoute* 
avec  die.  Cette  muericorde  paroift  donc  en  quel- 
que for  te  plus  étend  ul;  que  les  autres ,  puis  que  cel- 
le qui  vient  dé  vous  eftre  représentée  ,  ne  rt-gar- 
doit  qu'vne  femme  adultère ,  m<lis  celle- cy  tft  pour 
l'info  uction  de  toute  L'Egale ,  qui  apprend  par  cet 
exemple  la  manière  dont  il  faut  agir  avec  1 1  s  vs- 
Christ,^  qui  s'encourage  à  perfeverer  avec 
ferveur  dans  la  prière ,  encore  qu'il  nous  pareille 
dans  Je  commencement  que  nous  foyons  peu  favo- 
rablement écoutez.  Voyons  donc  ce  qu'a  fait  cette 
pauvre  femme ,  &  tâchons  de  l'imiter  j  car  tout  ce 
qu'il  y  ad'vtile  &  d'important  dans  ï'oraifon ,  fe 
trouve  renfermé  dans  la  prière  qu'elle  a  faire  à  nô- 
tre Seigneur, 

Elle  nous  apprend  en  premier  lieu  à  recourir  à 
Dieu  dans  tous  nos  befoins ,  îk  dans  toutes  nos  af- 
flictions comme  elle  fit-,  car  ,  felouque  remarque 
Origene,  eftant  infidèle  &  fer  vaut  encore  aux 
démons ,  elle  n'implora  point  leur  aflî  fonce  ,  êc 
ne  s'adrefîa  point  à  ceux  qui  a  voient  commerce 
avec  eux  ,  mais  à  I es vs- Christ  ,  qui  feul  eftoit 
le  véritable  Sauveur  du  monde.  Elle  nous  fait  voit 
qàe  Ï'oraifon  elt  vn  remède  vniveifel  pour  tous  les 
maux.  Ht  les  anciens  Pères  ont  parlé  tres-avanta- 
geufement  de  cette  vertu ,  à  caufe  de  cette  exceg 
lence  qu'elle  a  pardenus  les  autres  ,  auifi  que  te 
rapporte  Théodore  dans  fon  Hiftoite  ,  loi*  9* 1  ■ 
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L  ueics  Médecins  de  la  terre  fe  fervent  dedjf- 
listes  médecines  pour  guérir  les  hommes ,  lm- 
b  qualité  de  leurs  maladies  ;  mais  que  ks 
Sphtefliens  ont  vue  médecine  générale  &  tres-tfh- 
Ke  '  fcivoit  l'otaifon,  qui  n'eft  jamais  inutile  m 
Lée  de  fon  effet,  quand  elle  eft  faite  avec  perfe- 
feance  &  ferveur,  •  _ 

1  Meus  avons  parlé  ailleurs  de  fa  force ,  &  des 
Lndicions  qui  la  doivent  accompagner  ;  mais  pUw 
mit  le  fujet  que  nous  traitons ,  m  oblige  d  en  dire 
Encore  quelque  chofe,  je  remarquerai  feal&Atpt 
lois  qualité*  principales  de  la  parfaite  ora.Jon, 
■nue  faiut  Bonavencure  a  obfcrvées  devant  moy  _ 
Lis  celle  de  cette  femme.  La  première  eftfk 
qui  lut  fi  grande  qu'elle  mérita  d't  Are  louée  de  la  ^  ^ 
feuclie  denoftre  Seigneur.  Et  en  effet  cette  vertu  ^ 
<eft  fi  agréable  à  Dieu  ,  que  c'eft  par  elle  par- 
ticulièrement que  l'on  obtient  toutes  les  grâces, 
■  pis  que  le  .Sauveur  mefme  nous  a  dit  :  «■ 
Lf  vota  demandiez,  dans  JWJï»,  croyez,  jwf  09** 
ffeiW  En  voicy  la  raifon  :  Ceft  que  cette 
pstte  de  foy,  qui  eft  accompagnée  dvne  terme 
fonnance  en  la  bonté  de  Dieu,  eft  vue  des  cho- 
is qui  luy  renient  plus  d'honneur  ,  &  Dieu 
■rend  plaiïïr  d'honorer  ceux  qui       rendent  de 
Honneur  ,  &  de  remplir  de  gloire  ceux  qui  le 
glorifient.  Or  pour  vous  faire  mieux  entendre  ce 
■oint  important,  il  y  a  deux  manières  de  louer 
%  chofes  :  Vvne  par  les  paroles  ,1  autre  par  les 
effets.  Vn  Médecin  loUe  de  parole  feulement  le 
pKtiaque  qu'il  a  compofé  ,  quand  il  dit  qtul 
«ft  excellent  ,  &  qu'il  eft  propre  contre  toute 
forte  de  venin.  Mais  vu  autre  Médecin  le  loue 
■par  les  effets .  lors  que  fans  dire  rien  il  le  tait 
•Perdre  par  vue  W«:c  -,  &  que  pretumt.de  fon 
.     r  Oo  uj 
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Theriaque ,  cette  morfure  ne  luy  fait  point  derml 
Cette  féconde  manière  de  louange  eft  beauc™3 
plus  feure  &  plus  ventable  c,ue  la  première  pi 
qu  elle  porte  des  marqua  plus  certaines  que  J3 
première;  quelW  n'a  que  des  paroles  ,  &  \fm 
tre  des  enrts ,  &  qu'il  y  3  autant  de  difpropor" 
tion  entre  l'vnç  &  l'autre,  qu'il  y  en  a  entre  dire 
vue  choie  &  la  faire,  C'eir  donc  de  cette  fécon- 
de manière,  que  la  foy  lotie  &  glorifie  h  bonté 
&  la  mifericorde  divine ,  lors  qu'an  milieu  dfS 
dangers  elle  demeure  confiante,  &  que  fortifiée 
par  vjie ferme  confiance  en  Dieu,  elle  entreprend 
des  çhofes  difficiles  ;  qu'elle  partage  ce  qu'elle  a 
de  biens  avec  les  pauvres ,  s 'affûtant  fur  la  pro* 
vidence  du  Seigneur,  qui  ne  manque  jamais  à 
ceux  qui  efpererit  en  luy  ;  &  qu'il  n'y  a  point  de 
travaux  ni  de  necefllccz  qu'elle  ne  foufFre  de  bon 
cœur  pour  Ton  amour,  11  y  a  peu  de  gens  quôyque 
d'ailleurs  ils  avait  de  Li  vertu  ^  q ni  s'élèvent  jul 
qu'à  ce  degré  de  confiance  -,  &  bien-heureux  ceux 
q  ui  y  arrivent ,  comme  il  fcmblc  que  cette  femme 
Cananéenne  y  ioit  parvenue,  puis  qu'après  rant 
de  refus,  &  après  vn  traitement  fi  fevere  deÏEsvs- 
Chkist  ,  elle  a  toujours  efperé  qu'il  auroit  pitié 
de  fa  mijere,  Auflî  donna,  t-il  à  fa  foy  la  Joù'.n;- 
ge  qui  luy  efloit  deue  ,  eu  difant  :  Ofimm^  i'^ 
tre  jhy  eft  grande  ,  <fuil  vom  fikfait  dnfi  que  vom 
fa  dtjirfz^.  Et  ct-ft  vne  chotè  remarquable  qu'en 
tout  l'Evangile  il  ne  fe  rencontre  que  deux  oe$| 
fions,  qui  toutes  deux  regardent  la  foy,  où  le  fils 
Dieu ,  poulie  d'vne  fainte  ferveur,  ait  vfé  de  ces 
acclamations,  L!  vne  eft  dans  lefujet  que  nous  trai- 
tons ;  &  l'autre  >  lors  que  parlant  h  vn  luif  àofX 
l'ame  eftoit  dans  le  doute  Se  dans  l'incrédulité,  ij 
^A*rt, ? ,    &' éctù  i  Q  ra c s  mrednk  <$[  mttv*ifi  >  }»ff£&  yuan* 
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it  parmy  vota  î  combien  de  tcwp  v»hs  fattfrL 
Wit  encore? Ce  qui  J^oiis  fait  voir  combien  d'vn 
m<  u  fDy  jointe  à  vue  forte  confiance  luy  eft 
Cable  de  l'autre,  quelle  averfion  4  *  de  ia. 
&nce  &  de  l'incrédulité. 

La  féconde  condition  qui  rendit  recommanda. 
tie  h  P"«e  de  cette  femme,  Fut  Ton  humilité  ; 
IL  nue  noftre  Seigneur  luy  témoignant  à  l  ente- 
K  quelque  forte  de  mépris  >  U  Appelât 1« 
E.uWdes  chien.,  quand  il  dit  qu'il  n  efto.c 
Z  iufte  d'ofter  le  pain  de  la  bouche  des  enfans 
Lu!  le  dmmer  aux  chiens  ,  elle  reconnut  quelle 
Et«oit  qu'on  l'appellaft  de  ce  nom^  elfe  de- 
manda  qu'on  luy  permift  comme  àvn  P«tr«tojg 
de  recueillir  les  miettes  qui  comboient  de  latacie 
du  pue  de  famille;  ce  qui  plût  tant  au  Sauveur  , 
an'il  luy  répondit  3  comme  S.  Marc  le  rapporte  : 

&re  fille  ijt  çticr'u.  „  L 

li  croLllIme  cft  fa  perfeverance  ;  &  U  t>P 
woiier  qu'elle  paroift  merveilleufe  dans  le  procè- 
de de  cette  femme  ,  Laquelle  encore  qu  die  «itt 
teceii  vue  tcponfc  tres-rude  ,  néanmoins  elle  lie 
telTa  point  fa  demande  &  fes  i.nportunitez,  jul- 
ïbxx  h  ce  quelle  euft  obtenu  ce  qu'elle  dehroit. 
Cette  vertu  eft  abfohiment  necellaire  pour  obee» 
mdVfïèt  de  nos  demandes.  Car  tres-fouvent  Dpi 
diffère  de  nous  accorder  les  grâces  que  nous  luy 
demandons,  afin  de  nous  en  augmenter  ledeJir  j 
qu'ainlî  nous  en  ayons  plus  de  reconnoiitance ,  & 
que  nous  les  conférions  avec  plus  de  foin. Il 
deoriffi  cette  conduite  ,  pour  exercer  eu  mefme 
teiup,  noftre  foy,  uoftic  humilité,  noftre  patten. 
te,  ûoftee  efnetance  &  noftre  perfeverance  dans 
l'etaifon   aiuiî  que  nous  voyons  clairement  dans 

O  o  mj 
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l'exemple  de  cette  femme;  parce  que  fi  ce  n'n,ft 
cité  pour  noftre  inftrnâion,  euft.il  couflé  davan 
tageàcctabyfme  de  bonté,  qui  ne  perd  rien  nUef 
que  libéralité  qu'il  failè  ,  de  luy  accorder  fur  le 
enamp  ce  qu'elle  ltiy  dchiàhdoit  ?  Mais  il  ne  difïè, 
rc  de  nous  accorder  fes  dons ,  que  pour  nous  les 
foire  eniiiite  plus  avatitageufement  5  il  veut  que 
nous  ayons  des  befoins,  de  que  nous  les  tentions 
afin  de  nous  prendre  comme  par  la  faim  ;  c'eft  à 
dire,  afin  que  nous  ayons  toujours  vu  motif  & 
vu  aiguillon  qui  nous  prefie  à  luy  faire  toujours 
des  demandes,  à  traiter  6c  à  cojiverfer  toujours 
avec  luy,  ii  caufe  des  grands  biens  que  nous  ap- 
porte cette  communication  continuelle  ;  puifque, 
i.Ctr.  6.     comme  dit  l'Apoftre  :   Celity  qui  t'approche  de 
Dieu  ,  devient  vn  mefme  efprit  avec  luy.  Ainlï 
ne  vous  découragez  point,  fi  vous  ne  recevez  pas 
ii-toil  l'efïèt  de  vos  prières  f  ni  la  confolation  d'en^ 
haut  :  attende/,  avec  patiente  qu'il  pjaife  au  Sei- 
gneur de  voits  vifiter  ;  car  enfin  il  viendra,  Se  il  ne 
tardera  pas  :  &plût  à  fon  infinie  bonté  que  nous 
luy  répoudiffions  auffi  fidèlement  quand  il  nous  ap- 
pelle, qu'ils  eft  promt  à  nous  écouter  lors  que  nous 
L'invoquons  ;  puis  qu'il  cft  certain  qu'il  vientà  nous 
quand  nous  l'appelions  ,  avec  plus  de  protntiiude- 
que  nous  n'allons  à  iuyJors  qu'il  nous  fait  enten- 
dre {à  voix.  Quand  il  appelle  fou  époufedans  les 
Cantiques ,  il  répète  quatre  fois  cette  parole  :  Rt- 
Csot.t.     venez,  revenez,,  <?  Stinatnite  ,  revenez.,  revenez* 
afin  que  je  vous  voye  ;  Mais  lots  que  j'époufe  l'ap- 
Çmt  i      P^*i  elle  dit  vue  feule  fois  :  Revenez.  *  mt»t  bien** 
aimi ,  avec  la  mefme  viflejfe  que  les  chevreuils  &  1** 
daims  courent  fur  les  mtniagnes  de  BetheL  Par  où  lo 
S.  Efprit  nous  a  voulu  faire  voie  que  le  eclefte  EpouK 
eft  bien  plus  ptomt  à  exaucer  nos  vecux ,  quaii4 


SVG-  1A  Vtï  DE  NOS'HtB  SéigneVr,  57JJ 
Iéous  hnploions  fon  fecours ,  que  nous  nelefom- 
^es  ;\  luy  ouvrir  noftre  coeur,  lors  qu'il  nous  con- 
vie de  nous  approcher  de  luy. 


§.  4. 


înfqu  icy  la  Cananéenne  nous  a  appris  de  queî- 
ïe  forte  nous  devons  demander,  &  de  quelles  ver- 
tus noftre  oraifon  doit  eftte  accompagnée  5,  mais 
Lre  cela  die  nous  enfeigne  ce  qu  il  faut  que 
lus  demandions.  La  fin  de  fil  prière  &  de  toutes 
fes  importunitea  a  eftè  feulement  ,  quil  pitift 
L  Fils  de  Dieu  de  délivrer  fa  fille  des  tourmens 
■que  luy  kifoit  fournir  le  démon;  &  ce  que  tiolî| 
l^ons  demander  principalement  dans  nos  orai- 
ILs    eft  de;  mortifier  nos  defirs ,  &  de  pouvoir 
fiumonter  nos  paillons,  qui  font  des  aimes  dont 
le  démon  fc  fett  à  tous  momens  pour  mettre  nos 
âmes  dans  ledefordrc&  dans  le  trouble.  Car  nous 
ne  reffcmons  point  de  plus  cruels  bourreaux  que 
nos  propres  defirs ,  qui  non*  font  defirer  mil  e 
chofes  que  nous  ne  pouvons  poffeder  ,&  dont  le 
drfir  nous  mec  dans  vne  trifteflè  mfuppoirable, 
Ceft  pourquoy  vn  fidèle  fervitenr  de  Dieu  ne  fij 
doit  pas  concerner  feulement  de  prier ,  mais  il  doit 
auffi  joindre  la  mortification  à  la  prière ,  «  cra" 
vaillnnt  fer  jeûnent  à  domter  fes  délits,  &  pour 
in  obtenir  la  grâce,  crier  (ottmamja S*-  ^ 
■  Eanéënne  ,  &  dire  :^*r  .  ^f^.^' 
«r  **.  jî/fr,  qui  eft  mon  ame,  ^  ^wwtf- 
(«UiA-fc-*^''  tourmente  crue- 
lapent  par  fes  propres  pallions  s  qu  1  met  dans  le 
dérèglement  Jte  dans  la  rébellion.  Us  meileront 
ainfi  hemeufement  l'encens  avec  la  myrrhe,  c  eft 
à  dire,  la  prière  avec  la  mortification,  &  ne  tom- 
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beront  point  dans  l'errer  dans  laquelle  W  an  I 

a(iraàlorauotiJ  mais  qui  en  ■   J  D  j£? 

J  cumuattre  leurs  défauts,  &  à  détruite  leur  p  op 

mmtk  voWe  d™,  fi  nous  ne  renouons  p £ 

O  que  cette  «ne  eft  heureufe,  dont  l'ocaifo* 
R  accompagnée  de  ces  quatre  vertus,  de  VhuWI- 
J1CC  >  dt  J*l  conljancç ,  de  h  perfevcrance  &  du  te 
noncnnent  àfes  propres  inclinations  !  £]je  fe  pcnc 
aJlurer  d  obtenir  toujours  de  Dieu  tour  cc  qu'elle 
luy  demandera,  &  de  le  trouver  toutes  les  fois 
flu  elle  le  cherchera.  Comme  les  Apollres  fe  reii- 
durent  les  meercefleuts  delà  Cananéenne,  ainli 
Ion  Ange  gardien  priera  pour  ellc.ûc  Dieu  ne  W 
cetufeta  point  ce  qu'il  luy  demandera  en  fa  faveur. 
Vojcy  comme  S.  Bernard  parle  de  ce  premier 
*iW    frmt,  &  de  ce  premier  effet  de  l'orajfon  :  Textes  les 

-s.     s    jtns^  s  élever  dans  mon  cceur  ces  fteretts  pensées. 

Dm  vient  que  parmy  tant  de  perfinnet  qui  s'y  ap*. 
pliquent  avec  foin  ,  il  y  en  a  peu  qui  en  régentent  it 
fruit  ?  Car  four  l'ordinaire  nom  fartons  de  l'omifitt 
tels  que  nota  y  femmes  entrez  ;  perpmne  ne  nota .  ré~ 
fonds  &  il  fêmble  que  nous  n'y  recevons  rien  de  per- 
sonne. Mais  ne  vous  arrêtez,  pas  à  ce  que  vfftre  ex* 
perieftee  vous  fkit  emmifire.  Suivez,  le  jugement 
de  la  fiy  i  farce  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  affuré  que  l* 
fiy ,  &  rien  de  fi  trompeur  que  f  expérience.  Voyant 
donc  ce  que  dit  lu  fiy.  Elle  m  dit  que  ce  que  l* 
srds  de  Disse  nous  a  fromU  quand  il  a  prononcé 

M*isb  u.  ce;  paroles  :  Si  vous  demandez,  quelque  chofe  data 
7,     i  oraijen,  croyez,  que  votes  l'obtiendrez.  ,  &  eîi* 
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IW*  nmt  prvntettrt  Ivnc  de  cet  4mx 

h  pain  &  h  cmfiut*         *#$  *******  ;  T'  ' 

f  Voilà  acc  k  premier  En*  Ae  a  g  Ç  J 
tomme  parlent  les  Théologiens ,  qu  dje  tft mpe 
tmrniLr    &  qu'elle  obtient  ce  qu  elle  demande, 
C  le  Vecours  de  nos  bons  Anges.  Mais  ffc  a 

force  &  vne  joye  dan,  noftre  ^Wgj 
fer  de  la  dev  or     ,  de  la  ferveur , 
de  b  confoUion  da^  Efp-  Ceq SggjJ 

Z  *****       *    <~  w 


5 

Cxrnii. 
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Uém^m,  borne  ,  cryfMW  ™«8to*j£ÏÏÏi 

M»  ces  mamtnelles  de  Lceur„Tt^Jtt 

f*nt.  &  ne  cefent  jamais  de  couh,t  CVïf* 
feond  &  fins  douce  le  p|us  important  fi 7  a « 

pas  moins  necdlaire  que  pour  le  premier.  IepQur 
rois  rapporter  pluficnrs  exemples  pour  fervk  de 
preuve  a  ce  que  je  dis  ,  mais  je  me  coniej!tera„ 
d  vn  fciil  .  ce!  du  grand  5.  Bernard  ,  qui  die  ej 
M  parlant  de  luy-mefme  :  //  mamve firent  ,  »„ 
Ion  que  je  fuis  dans  vue  fervente  oraifin ,  mon  ame 
fikpire  après  fin  bien  aimé  ;  &  que  V ardeur  de  fts 
de  fin  la  met  dans  vn  agréable  tournent  ;  çeluy  qu'el- 
le defire  de  tout  fin  cœur  vient  au  devant  a' elle  ,  & 
lors  tome  tranfportèe  de  la  douceur  quelle  répit  par 
fil  vifite  y  elle  s'écrie  avec  le  Prophète  .-  Seigneur, 
que  vota  efies  bon  à  ceux  qui  efperent  en  vous  ,  que 
mm  efies  doux  à  Came  qui  vous  cherche  !  Mais  qui 
fourrait  exprimer  la  joye  que  reçoit  en  ce  temps  cet 
efprit  eclefle  qui  eft  tout  enfemble  vn  des  amis  de 
l'Epoux  i  le  gardien  &  le proteileur  de  cette  ame,  le 
minière  &  h  témoin  de  ce  qui  fi  pafiè  entre  elle  & 
fin  Epoux  ?  Et  de  quelle  manière  il  fi  réjouît  avec 
cette  ame ,  &  avec  quelle  ajfetlson  fe  tournant  vert 
l'Auteur  de  tous  les  biens ,  il  luy  dit  :  Seigneur*  dont 
la  majtfié  efi  infinie,  je  vota  rends  grâces  de  ce  qu'il 
veut  a  plti  accorder  à  cette  ame  les  defirs  de  fin  cœur; 
Puié  fe  retournant  vers  cette  unie ,  il  ne  ctjfe  d'exci- 
ter m  elle  de  nouveauxfeitx  &  de  nouveaux  mouve- 
?nens ,  en  luy  difint  :  Réfiuifiez-vom  ast  Seigneur, . 
&  quelque  grands  que  fiient  vos  fiuhaits  ,  il  vus 
donnera  plus  que  vous  ne  luy  demande  a.  Il  luy  dit 
encore  :  Efptrez.  au  Seigneur,  &  ne  vous  détournez 
jamais  de  fis  voyes*  s'il  tarde  vn  peu  *  aUtn4sx,~l$ 


'Abte, 


i. 
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L  '  ^  i    car  il  arrivera  h«n-i$  i  *  /*» 

K  %  aiïuré  ■  ii  ^H8fflr       ^  f 

\  fa. 

l  Encore  ou  il  y  *  *"i  chemi"s  f°Ur  £ 
Et  î  feTedJU  ttt»  à  «faux  ;  1  «™* 

1 1 113  \e  rc   .        Vvrii  e  Amour  ceux  qui  n  ont 
■fente  0c  la  jrtiuïeirce;  1  Vixeic  poui  i 
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pmnt  peclié  ,&  l'autre  pour  ceux ,  qui  aprè*s  avoir 
ofrenic  Dieu ,  ont  expié  leurs  crimes  par  le  châti, 
ment,  La  fainte  Vierge  a  marché  par  Je  premier  de 
ces  chemins ,  auffi-bien  que  5.  lcau  Bapcifte  & 
quelques  autres  en  petit  nombre,  qui  n'ont  jamais 
peche  mortellement;  tout  le  refte  du  monde  va  par 
le  fécond.  Hors  ces  deux  chemins  il  ne  s'en  trouve 
point  -,  car  pour  cftre  fairvé ,  il  faut  oli  eltre  demeuré 
dans  l'innocence,  ou  s'eltre  lavé  par  la  pénitence. 

Mais  parce  que  L'on  ne  peut  voyager  feurement 
fans  avoir  quelque  guide  qui  nous  conduife/ladi.. 
vine  Providence  nous  en  a  donné  principalement 
deux  ,  que  nu  us  devons  fuivre  i  pour  ne  nous  pas  é« 
garer  dans  ces  deux  chemins,  L'Êglife  nous  apprend 
queces  deux  guides  font  les  deux  Maries.  Marie  la 
mere  du  Sauveur  qu'elle  nous  propofe  comme  vn 
miroir  d'innocence  &  de  pureté  ;  &  Marie  Magdc- 
leine  qu'elle  nous  reprefente  comme  vn  modelé 
U'aufterité  &  de  pénitence.  Quy  tous  ceux  donc  qui 
marchent  dans  le  chemin  de  l'innocence,  s'il  y  en  a 
quelqucs-viis ,  contemplent  la  première  de  ces  deux 
Maries  t  pour  cormoiltre  s'ilsiont  dans  le  bon  che- 
min. Mais  que  tous  ceux  qui  font  obligez  de  pren- 
dre la  voyede  la  pénitence,  jettent  les  yeux  fur  la 
féconde.  Qu^ils  voyent  s'ils  ont  cette  force  fie  ce 
courage,  cette  extrême  douleur,  cette  foy  vive, 
cet  amour  ardent ,  &  ce  parfait  mépris  de  toutes  les 
choies  de  la  terre ,  que  témoigna  cette  peïiitenEfg 
Sf  par  là  ils  jugeront  s'ils  méritent  le  nom.  depciii-_ 
tens.  Car  s'ils  ne  trouvent  rien  en  eux  de  toutes  ces 
circonflances  ,  leur  pénitence  fans  doute  n'eft 
point  véritable  ;  &  au  lieu  d'vn  ferieux  repedrir, 
ils  retomberont  bien-  toft ■>  comme  la  plus-  part 
des  autres  hommes ,,  dans  les  .mefmes  defordres  y  os 
dans  les  meimes  péchez  donc  ils  viennent  defc  cou» 
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I  C-fTer.  Que  ceux  done  1uî  voudront  juger  de  leur 
Licence  ,  l' examinent  &  la comparent  à  ce  mo* 
X)  fanss'arrefter  à  leur  propre  opinion, qui  leur 
1  doit  toujours  cftre  fiifpcde.  Mais  pour  vous  faire 
I  pifux  entendre  vnc  chofe,  qui  vous  cil  d'vne  fi 
I  (itraordinoii-e  impure  nu  te  5  il  huit  vous  parler  ky 
I  de  la  manière  dont  Dieu  fe  fert  pour  répandre 
I  dans  Us  aines  l'ciprit  de  la  véritable  pénitence,  Se 
I  ironie  fa  niain  coure- pui liante  opère  vn  aufÏÏ 
grand  change  ment  ,  qu'efl  celuy  de  paflèr  d'vne 
vie  déréglée  à  la  bonne  vie  ;  &  en  fuite  nous  verrons 
ouelle  a  efté  la  converfion  de  la  Mitgdekine» 

il  fau  t  premièrement  fç  a v  oit ,  que  1'  admira  rion, 
comme  difent  les  Philofophes  }a  eïté  cavsfe  que  les 
fcjornmes  font  entrez  dans  k  raifonnement  5  c'eft  à 
dite  ,  que  les  hommes  voyant  les  objets  que  les 
Quwages  de  Dieu  prefentoient  à  leurs  yeux,  &  les 
trouvant  admirables,  ils  ont  appliqué  leurs  foins 
\ï  en  rechercher  les  eaufes  ;  &  ayant  trouvé  leurs 
caufts  ,  ils  ont  en  mcfme  temps  heureufernent 
trouvé  la  feience.  Car  la  feience  n*eft  ancre  cho- 
GfcjueJa  connuiiîance  des  effets  ,  &  des  eaufes 
i  où  procèdent  ces  effets.  Ainfi  lors  qu'ils  ont 
ïîi  les  édypftft  du  foleil  ,  ks  divers  changemens- 
it  la  lune,  Se  les  autres  chofes  merveilkufes  qui 
fe  patient  dans  les  corps  naturels,  ils  les  ont  admi- 
ses ,  Se  étudiées ,  Se  ils  ont  ainfi  acquis  la  feience 
it  h  Philofophie.  Mais  la  converfion  de  Magde- 
■  bine  nous  donne  fujet  de  rechercher  &  d'acqué- 
rir vne  feience  beaucoup  plus  folide  &  plus  rek- 
vie,  car  ilferoit  bien  difficile  de  rencontrer  vn  ou- 
vrage plus  digne  deno$  admirations ,  que  de  voir 
vne  femme  parler  tout  d*vn  coup  de  l'extrémité  du 
Vice,  au  fouverain  degré  des  vertus,  &  en  voky 
k  raifo» ,  félon  faint  Thomas,  Ce  faint  Doâtuç 
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remarque  que  t  roi  .grands  maux  accompag^ 
d  ordmarre  îe  péché  de  la  chai, -,  dont  cette Vem  * 
eftoit  coupable.  Le  premier  eft  Tavcnglcmc  ,t 
defpnt;  parce  que  l'ajout  déréglé  ,  qui  eft  vn™ 
PalTion  violente,  obfcurcit  &  efteinr  entièrement 
îa  lumière  delà  raifira.  Le  fécond  eft  la  dureté  uV 
cçein:,qui  fait  que  les  hommes  de  viennent  infen 
iibk-s  aux  chofes  ïpiriuulles  ;  parce  que  ,  comme 
c  eft  par  la  lumière  de  l'entendement  que  nous 
examinons  les  objets  qui  nous  portent  à  la  pieté, 
&  que  c  eft  parlaconfidemion.  de  ces  objets  que 
la  douceur  &  la  tcndrelté  entre  dans  noftre  amc  , 
il  s'enfuit  qu'en  mefine  temps  que  iioftrc  entende- 
ment tombe  dans  J'obfcurité ,  noftre  cœur  tombe 
aufîï  dans  l'end urciUèmenr.  Letroifiéme&  le  plus 
dangereux  ,  eft  que  ce  vice,  comme  vn  feu  dévo- 
rant, coutume  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  nos 
ames  5  car  il  ne  luy  fumr  pas  d'efteindre  tous  les 
biejjs  de  la  grâce,  il  étouffe  mefme  ceux  de  la  na- 
ture; Se  cela  ne  le  void  que  trop  clairement  dans 
ces  femmes  perdues  &  abandonnées,  qui  non  feu- 
lement bannillcnt  de  leur  eccur  l'amour  &  la  crain- 
te de  Dieu  ;  mais  qui  meiine  relioncentà  la  pudeur, 
à  rhonneftetc,  &  à  toute  leur  réputation,  qui  leur 
devroit  cftre  fi  chère.  Si  tous  ces  malheori  font 
infeparablcs  de  l'impudidcé,  fe  peut-il  rien  voir 
de  pJus  admirable  que  la  pénitence  de  Madelei- 
ne, qui  avoit  efté  lî  perdue  ?  D'où  vient  tant  de 
Jumiere&  tant  de  connoiflance  de  Dieu  dans  vu 
entendement  fi  aveuglé  ?  d'où  vient  vue  fi  grande 
abondance  de  larmes  dansvn  cceur  tellement  en- 
durci f  d'où  viennent  tant  de  vertus  ;  vne  foy  il  vi- 
ve, vue  charité  fi  ardente,  vne  humilité' fi  profon- 
de, vnc  confiance  fi  ferme,  vne  dévotion  fi  ferven- 
te, &  vn  û  grand  mépris  du  monde  dans  vn  coeur. 
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■  ce  vice  ,  qui  eft  comme  vn  feu  dévorant ,  avoir 
■L  fi  étrange  ravage  ?  Si  vu  S.  Pierre  répandoit 
Eirmes ,  &  montroit  vue  aufli  grande  peniten- 
mLés  avoir  renoncé  fon  bon  Mailhe  ,  je  ne 
Ecllonncvoit  pas  ,  ayant  tant  de  connoihance 
Krandeurs  du  Sauveur  ;  &  après  luy  avoir  vû 
Btanrde  miracles  ,  il  n'eût  pas  elté  for:  extraot- 
WLte  qu'il  eût  teffenti  la  grandeur  de  fa  tante, 
Ecliant  ce  qu'elle  luy  faifoit  perdre.  Mais  qu'Vïrt 
Emc  qui  n'avoit  pas  efte  témoin  de  ces  merveil- 
Jk,  qui  devoir  élire  devenue  froide  &  dure  com- 
T«  marbre  pour  toutes  les  cliofes  de  Dieu  ,  ait 
■"vn  torrent  de  larmes  par  le  regret  de  fes  pe- 
Eeï,  c'eir  ci- que  l'onn'OTOit  point  encore vû ,2c 
TciLii  ne  neur  efltv  .illèr  admiré.  On  s'eftomie  ( 

Ace  que  Dieu  fit  fortird'vn  rocher  vue  fi^rande  J" 

fcndjnccd'eanxdansle  defert  ,  te  je  m'eftonne 
Evanraiie  que  l'on  air  vû  fortir  d'vu  cœur  qui 
poitLrup.u-.iv.inc  plus  dut  ,  &  plus  mfenliblequ'vn 
Khc-r ,  vue  fi  grande  quantité  de  Urmes  ,  qu'eL 
Rayent  efté  capables  d'attofer  les  pieds  du  SaU- 
wr-  Ca  ouvr  age  eftant  don  c  fi  mer v  eilleux  >  l'ad- 
Kiratîon  ou'il  nous  donne  nous  doit  porter  à  rai- 
■toier  ddhis ,  &  à  tacher  d'en  connoiftre  les  eau- 
m,  &  fondue  ;  c'eft  à  dire  ,  de  rechercher  pat 
Biek  moyens  Dieu  a  opéré  dans  cette  artie  Vri 
lancement  h  promu  ce  qui  ne  regarde  pas  (eu- 
ftoent  ce  qui  s'eft  pailé  dans  Magdclcne,mais  « 
lui  fe  parte  dans  le  cœur  de  tous  ceux  que  I  e  s  vs- 
Ehri  st  a  convertis  autrefois ,  Se  qu'il  convertit 
iOiiï  les  jours  par  fa  prriiTance.  Qu>ft-ce  que  les 
Pommes  ne  donneroient  point  pour  içavoir  Utt 
|k  convenir  du  cuivre  eir  or  l  mais  combien  clj-ce 
Pue  cunofué  plus  lamte  &  plus  digue  d'vn  Chtê- 
ïfeii  ,  tj0  it.ivoir  par  ruelle  invention  Di:u  con- 
jIM.  au  Mon-  Pp 
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vertit  la  terre  en  vn  ciel,  qu'il  change  la  chair  «, 

efpiit ,  &  qucd'vn  homme  il  en  a  faitvn  Antre? 

Pour  entendre  cette  merveille  ,  il  faut  fcavoù- 
qu'encore  que  l'on  ait  vu  quelques  convctlîoru 
tniraculeufes  ,  qui  fe  font  faites  Subitement  dans 
des  pécheurs  >  comme  celle  de  S.  Matthieu  de 
S.  Paul,  &  quelques  autres  ,  dans  lesquelles  tout 
d'vji  coup  leiurs  volontés  ont  efté  changées  ,  Ôc 
où  on  lésa  yû  palier  en  vn  mirant  du  mal  au  bien  -f 
néanmoins  ou  remarque  pour  l'ordinaire  dani 
le  cceur  des  hommes  divers  mouvemens  ,  Se  di- 
vers retours  ,  avant  qu'ils  fe  donnent  parfaite- 
ment à  leur  Créateur,  Cat  connue  il  eft  vray ,  &c 
dans  l'arr ,  &  dans  la  nature  ,  qu'ils  ne  prodni- 
ient  pas  leurs  ouvrages  envn  jnftant,  mais  qu'ils 
dilpofeût  la  inatiere  peu  à  peu ,  &  qu'après  qu'el- 
le a  eftT  fuffifainment  diipofce  s  ils  y  introduifent 
la  forme  en  vn  moment  :  Aiufi  lors  que  Dieu  con- 
vertit vn  pécheur  ,  il  met  premièrement  de  nou- 
velles difpofitions  dans  fon  coeur  i  n'amollit  fa  du- 
reté par  defaintesinfpirations,  qui  luy  font  com- 
me vn  fecret  entretien  ,  dans  lequel  il  luy  die  in- 
térieurement :  Souvenez-vous  combien  il  y  a  de 
temps  que  vous  vivez  mal  :  Souvenez  -  vous  du 
nombre  innombrable  de  péchez  que  vous  avez 
commis  contre  Dieu  :  Confiderez  qu'au  lieu  de 
vous  punir,  non  feulement  il  vous  a  foufîert ,  &  il 
vous  a  attendu ,  mais  qu'il  vous  a  fait  mille  biens,  & 
vous  a  préfervé  d'autant  de  maux.  Souvenez,  vous-, 
que  parmi  ceux  que  vous  avez  connus  dans  kmon- 
de>  îcsvns  font  morts  fubitement ,  les  autres  Jans 
confetfon,  les  autres  fans  avoir  déclare  leurs  der- 
nières volontez  4  les  autres  au  milieu  des  emporte- 
mens  eV  du  feu  de  leurs  débauches  ;  Se  que  vous 
pouviez  périr  dvne  fin  aullï  funefte,  que  ceiie  q» 
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■ÈiiéPi-oiivëe.  Ne  craignes -voua  point  que  h  pa- 
Kcedc  Dieu  fe  laffe  ,  comme  elle  s'eft  biTée  de 
M&ir  ces  autres  criminels  ï  En  avez-vous  quelque 
Bin'ancc  fias  grande  que  celle  qu'ils  avoientï  Ne 
HL&-vous  pas ,  que  comme  Dieu  eft  mifericor- 
HLx  peur  pardonner  à  ceux  qui  retournent  à  luy 
B^ne  véritable  pénitence,  il  eft  jufteauuî  pour 
Knir  fevercment  ceux  qui  luy  font  rebelles ,  &  que 
rmfc.r  ai  eft  plein?  Ne  feavez-vous  pas  quelapei- 
BLn'ou  y  foufFren'eft  point  legere.puis  quecefont 
ds  tourmens  étemels  ^  que  c'eft  vire  privation 
tmndk  de  Dieu  ,  de  vue  éternité  de  fupphces  , 
Knsvn  feu  &  dans  ces  fiâmes  qui  ne  s'éteindront 
Krais?  Si  vous  jugez  que  ce  feroitvn  tourment  m- 
'  Lporcable  d'eftre  condamne  à  tenir  la  main  feule- 
HKt  durant  vue  heure  fur  des  charbons  allumez  ; 
Bfeù  vient  que  vous  ne  craignez  poiur  de  brûler  en 
corps  &  en  amedans  ce  feu  dévorant  s  non  l'efpa- 
H  d'vne  heure  ,  qui  s" écoule  promttnienc  ,  majs 
Kir  vue  éternité  qui  n'a  point  de  fin?  Si  vous  re- 
Ridez  comme,  vue  peine  intolérable,  d'eftre  obligé 
«demeurer  couché  vingt  ou  trente  années  fur  des 
j  Prélats ,  Se  dans  des  draps  femea  de  fleurs  ;  que 
I  fera-ce  d'eftre  couché  dans  cette  fournaife  plus  ar- 
Hhtequc  celle  deBabylonedont  les  fiâmes  mon-  m»,  f. 
I  jwer.t  plus  de  quarante-neuf  coudées  de  haut,  non 
te  durant  le  cours  de  vingt  ou  trente  ans  ,  mais 
■tant  trente  mille  millions  d'années ,  &  infiniment 

[  Voila  les  attaques  que  Dieu  livre  a  vue  ame, 
lors  qu',1  veutkchanger ,  Se  la  tirer  des  ténèbres , 
■  du  profond  abvfme  où  elle  eft  oit  plongée.  On 
|  fait  d'vn  cofté  ces  divers  mouvemens  -,  on  le  re- 
T^fente  ces  différentes  constations    &  otj  en 
|tfé  l'importance.  Mais  d'vn  autre  cofté  la  chair 

Pp  ij 
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ne  manque:  pas  de  déployer  tous  fes  artifices  s  die 
fait  paroiftre  vu  fi  grand  changement  inipoffible 
Se  elle  fait  concevoir  comme  la  plus  rude  de  tou-J 
tes  les  chofes ,  de  rompre  avec  le  monde  &  de  re- 
noncer pour  jamais  à  les  douceurs  &  à  Ces  plsiûrs; 
C'elt  ainfi  que  l'ame  eft  combattue  ,  &  qu'elle  eft 
flotante  parmi  ces  ondes  qui  l'agitent  ,  jufqu'à  ce 
que  Dieu  paroiflè  au  milieu  du  combar  ,  &  qu'il 
affilie  cette  ame  d'vii  fecours  particulier  ,  c'eft  à 
dire,  d'vn  puilTant  mouvement  ,  qui  éclaire  telle, 
meut  Ion  eipiït  5c  qui  échauffé  11  fort  fii  volonté 
qu'il  luy  falle  dire  de  tour  Ion  cœur  :Ouy  je  le  veux 
ai/filnment *  cifi  ttia  refihttion.  C'eft  à  dire ,  je  veux 
retourner  à  Dieu  de  toutes  mes  forces  ,  je  veux 
amander  ma  vie ,  je  veux  faire  divorce  avec  le 
monde  ,  je  veux  non  feulement  quitter  le  pce  hé, 
mais  auffi  toutes  les  occasions  du  peché.  Enfin  je 
ne  veux  plus  penlcr  qu'à  mou  fàlut  ,  c'eft  la  plus 
grande  de  toutes  les  affaires ,  &  tout  le  relie  n*eft 
que  vanité.  En  ce  moment ,  où  Dieu  &  la  créature 
«giflent  conjointement ,  l'homme  efbjuftifié,  il  eft 
receu  de  Dieu  au  nombre  de  fes  enfans,  il  eft  oinfl 
&  fanétifié  pat  fa  grâce.  C'eft  ainfî  que  l'on  recon- 
noifl:  que  Dieu  opère  y  eu  à  peu  ,  &  qu'enfin  il 
achève  haircufement  fon  ouvrage.  De  melme  que 
lors  que  quelqu'un  veut  allumer  du  bois  vert ,  il 
fûufTIc  vne  fois ,  il  recommence  àfbiiffler,ilfeJaf- 
fe  dans  ce  travail ,  la  fumée  tire  des  larmes  de  fes. 
yeux  ;  enfin  il  (buffle  vu  grand  coup  >  &  -alors  vue 
claire  flâme  s'élève  qui  embraze ,  &  qui  confume 
fpn  bois.  Dieu  garde  communément  preïque  le 
menue  ordre  dans  l'ceuvre  de  noftre  juiti  fi  cation. 
Il  nous  envoyé  premièrement  vne  bonne  incita- 
tion, puis  vne  féconde  &  vue  tioifiéme,  &  ™  ^ 
il  nous  en  envoyé  vne  dernière  plus  force  que  les 


SVR  tA  Vit  CE  NOStRB  StigNïVR»  5S7 
Lres  qui  e(l  comme  vne  claire  Aime  à  ttoftre 

Bbtic  &  qin  cft  C11  cffeT  le  Cûmmcncement  cfe  cet 
EniMble  ouvrage  ;  car  c'cftde  cette  lumière ,  com- 
te a  v»e  racine  ,  mie  uaiflênt  toutes  les  autres 
Ifpofitbns  ncccflaircs  pour  devenir  entièrement 

i  Que7fi  vous  me  demandez  ce  que  c'eft  quéeette 
Inuele  ;  je  vous  répons  que  c'eft  vue  contioiflance 
fuiir !,-.!. .lie  ,  qv.e  Dieu  répand  de  nouveau  .dans 
■fftre  entendement,  laquelle  en  vne  m*  mon- ad- 
mirable IuY  fait  voir  clairement  la  bonté  de  Dieu, 
labe  utte  dclivam,  la  laideur  ou  pcrue    la  v:i- 
tdt,  c!u  ::u>::dc  ,  le  danRer  &  l'erreur  dans 
fo«&  avons  vécu  jufqu  à  prefenï  ;  cette  connoillan- 
|c  attire  après  elle  la  volonté  a  &  fait  quelle  re- 
loue." à  toutes  les  voirez,  &  à  toutes  les  trom- 
Eerics  du  ficelé  ,  quelle  aime  fou  Créateur  & 
lu'elle  dételle  le  péché  plus  que  toutes  chofes. 
ïinfi  cette  lumière  eft  le  principe    &  comme  h 
Icine.de  toute  la  juftifi  cation ,  &  c'en:  le  premier 
iffet  que  Dieu  opère  dans  nos  âmes  pour  nous  rcu- 
Ure  LuL  &  aar,,b!es  à  fo  yeux.  Car  comme 
Ers  qu'il  créa  le  monde,  la  première  ebofe  mate, 
■die  qu'il  Ht.,  &  la  première  parole  qu 1  il  ptOHQn- 
L,  fut  •  1^      l^ercfiitfJte  i  Ainfi  lors  qu  il  ?«• 

veut  créer  vit  homme  de  nouveau  ,  c  elt  A  dire, 
lle'iiiftificr.il  commence  par  ces  paroles  :  Que  la 
farin»  foït  faite  ,  comme  ^Ami^  £? 
fft  environnée  de  ténèbres  «JE  épaittes  qi  e  cel- 
les de  l'Eeypcc ,  qui  l'empefchent  de  voir  le  dan- 
ger où  elîe  le  tUve,  &  le  pécmice  dans  lequel 
lie  dt  prefte  de  tomber  fciUs  lever  lur  e  le  vu 
rayon  de  lumière,  pour  luy  faite  connoiflre  1  eftat 
lauqiu  t  elle  eft  réduite. 

|v  M 'ùs  voyons  comment  cette  conduite  divine  a 
1  Pp  i»J 
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elle  gardée  tres-exaflemem  dans  la  converfion  «fe 
^  î(      cet»  illuftie  pennente   quo  S.  Luc  nous  rap^ 

en  ces  termes  :  F*  Pharifa  pria  le  SawJl™ 
vtr  manger  en  fia  mafon,  U  t'accet>ta  .  &  s'affu  \ 
table  avec  luy.  Il  y  avnt  dans  U  ville  vnt  femme 
fcchinfe  ,  qui  $  wjtre  bienheureufe  ftnittme  ;  U 
U  nomme  peçhcreflè  J  parce  que»  efet  c'efieit  vn, 
femme  qui  Je  conduit  mal  ,  &  dont  la  mamiaift  vit 
efhtt  connue  à  toute  la  ville.  O  fagefie  incompre- 
henfible  de  Die»!  Vnc  des  choies  du  monde  la  pU» 
mépfifableeft.  vne  femme  qui  vît  dans  le  defordie, 

■fcrlf.  &  le  Sage  en  fon  Eccleiiattiqne  ,  pour  faire  voir 
qu'il  n'y  arien  de  fi  abje£ï  3  îa  compare  au  fumier 
que  l'on  jette  dans  la  rue  ,  &  qui  eft  foule  aux 
pieds  des  beft.es.  Et  néanmoins  Dieu  a  jette  les 
yeux  fil rccile-cy,  fans  avoir  rien  en  clic  qui  fuit  di- 
gne de  fes  regards  *  pour  la  rendre  vn' parfait  mo- 
dellc  de  pénitence,  çVpour  la  faire  éclater  comme 
l'vne  des  plus  belles  étoiles  de  fon  Eglife.  Pour- 
quoy  cela  f  je  n'en  voy  point  d'autre  rail'on  que  cel- 
le que  dit  le  Prophète  ;  Il.m'a  famé  pane  qu'il  x 

Tj*f-  I7-  voulu  me  fkuvtT-  U  Va  voulu  ainlî  pour  faire  pa- 
roiftrefa  grâce  avec  plus  d'éclat,  pour  don  net  va 
exemple  de  fa  milcricorde  ,  pour  faire  connoiltre 
fa  bonté  ,  pour  nous  montrer  que  tout  ce  que  nous 
avons  de  bien,  naift  de  fa  tres-fainte  volonté  3  que- 
par  confequent  nous  n'avons  rien  de  bon  qui  ne 
forte  de  fes  mains  ;  que  c'cftde  luy  qu'il  le  faut  at- 
tendre; que  c'eftà  luy  qu'il  faut  le  demander  ;  qu(? 
c'eiUluyà  qui  il  nous  fout  attacher  avec  vue  entiè- 
re dépendance  ;  &  qu'ainfj  nous  foyons  plus  hum- 
bles ,  plus  vigilans  ,  plus  reconnoiflhns  ,  &  P 
dans  la  défiance  de  nous-mefmcs  :  pi"*  humbles 
parce  qu'en  efrer.  nous  fommes  pauvres  ;  plus  vigl- 
kns  parce  que  nous  fouîmes  expofez  à  de  grands 


Lu  ■  tiius  a^onnoiflans  parce  que  fa  grâce  talt 
fele  bonheur  ,  &  plus  te* 
R0us  -  naines ,  P«ce  que  nos  foibWTes  font 

iSe'hauaife  femme  citant  donc  attirée  par 
ILntation  de  ^  <*oftrine  de  Ie  sv  s-Chr  is  t, 
EEe  par  fa  grâce  ,  &  touchée  d'vn  puujant 
RtS  de  pénitence,  ayant  feeu  <«c  k 
K  eftoit  en  ïamaifon      Pbarifien  ,  fans  confi, 
Er  ni  b  temps  ni  le  Bat  >  k  violence  de  fou 
■Luc  Se  de  G  douleur  l'en  rendant  incapable, 
G  en'      maim  vue  boete  de  liqueur  précieufe 
Khtelk  avait  fait  provifibii  en  vne  autre  faifon, 
■  pour  racheter  les  pecheï  ;  mais  pour  les  ac- 
HjL  i  non  pour  embaumer  1  es  y  s-Ch*  i  st  , 
RU  pont  en  faire  vn  ferifice  au  démon  En  cet 
dhe  &  avec  ces  armes  qu  elle  avoir  autrefoisem- 
ftyfes  en  faveur  du  péché  ,  elle  vient  faire  la 
Lie  au  péché  ;  elle  entre  dan,  la  fille  <*  man- 
Bfeoit  Iesvs-Ciuist,^ n'ofant  paroiftre  de- 
K  fes  yeux  à  caufedela  honte  queluy  donnoient 
fc  crimes  partez ,  elle  fe  met  derrière  h.y  ,  fe  pro- 
■L  contre  terre  ,  &  verfe  fur  fes  pied,  vue  fi 
Kdieieufc  quantité  de  larmes  «  ft  ^™ 
P«  davantage  pour  les  laver.  Et  fi  cette  eau 
Kt  elle  hv!  Jpieds  du  fris  de  Dieu  fat  vne  eau 
^ord:nai,e  ,L>  manière  dont elle ^ % 
Ble  fut  pas  moins     car  au  heu  d ^  m w» 

die  fc  f,rl,t  de  fes  cheveu!. :  ,  & 
;  la  kifa  &  les  oignit  avec  fe,  parfums.  Ain 
Jfc  confacta  à  vnfaint  vfage  tout 
fe*  à  fa  vanité  ,  ft  de  tous  ces  inftrumcn 
I**c  irfqud»  elle  avoit  pechi    elk  en  ht  des 
L^edes 1  contre  le  pechc.    Elle  fit  deux  fon- 
^incs  de  fes  ye«x  pour  laver  les  taches  de 
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fou  ame  ;  de  Jcs  cheveux  clic  fit  vu  linge  "  S» 

lequel  elle  les  nettoya  elle  fit  de  fa  bouche' c2? 

ne  vn  de  ces  vales  lierez  avec  lefquels  on  d  l 
la  Pa,x ,  pour  la  recevoir  de  I  e  s  v  s-C  h  ri  si  5 
de  fes  parfis    elle  en  fit  vu  baume  odoriférant 

pour  guernfes  playes  intérieures,  &  p0ur  jjg" 
toute  la  mauvaife  odeur  de  fa  vie  pechWHE 
ce  qui  eft  plus  digne  de  conlidcration  ,  c'eu  qi,c 
If  svs-C  hr jst  operoit  dans  lame  de  cette  L 
intente,  d'vne  manière  fecrerte  8c  plus  admirable 
tout  ce  qu'elle  f;iifoit  pour  luy  m  dehors.  Elle  ve- 
nait a  luy ,  &  c'eftoit  luy  qui  l'attirait  j  elle  h,» 
oignoit  les  pieds  de  Tes  parfums ,  3c  il  oignoit  fon 
amc  de  fa  grâce;  elle  luy  lavoit  les  pieds  avec  Ces 
larmes,  8c  il  lavoit  fes  péchez  de  Ton  propre  fitng; 
elle  luy  eflùyoit  les  pieds  avec  fes  cheveux  ,  &  il 
ornoit  fou  aine  des  plus  hautes  vertus  ;  elle  luy 
baifoit  les  pieds  par  vn  excès  d'amour ,  &  il  luy 
donnoit  le  baifer  de  paix ,  figuré  par  celuy  qui  fut 
donné  à  l'enfant  prodigue  après  fa  converfion, 

Parmy  tant  de  différentes  onctions ,  parmy  tous 
tes  devoirs  que  Magdelene  rendit  a  I  s s  v  s- 
Christ,  on  ne  remarque  point  qu'elle  ait  dit  vue 
ieule  parole.  CTeftoit  afièz  que  fe$  larmes  pailif- 
fent  pour  elle  ;  elle  difpit  avec  le  Prophète  ,  m:tis 
ïpd*  if'  d'vn  langage  muet  :  Seigneur  >  vous  camtoijfsz.  t/jet 
defirs  j  &  mes  fohftrs  m  vt>$M  font  point  cachez-  Ces 
ardens  defirs  &  ces  gemiilemens  intérieurs ,  eftoienr 
plus  éloquens  que  toutes  les  paroles  du  monde; 
O  que  ce  langage  eft  puiflant ,  dit  faiut  lerôrae! 
que  ces  larmes  exprimées  par  l'humilité  ont  de 
force!  C'eft  vous  qui  régnez  ,  ceft  à  vous  quap- 
partienr  la  puillance  &  la  fouveraineté.  Ne  craigne? 
rien  devant  le  tribunal  de  voftre  luge  ,  larmes  iain- 
jjcs  j  vous  impofe»  filenee  à  vos  açcufateurs ,  vous 
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ISes  ouverture  par  tout  ,  vous  ihrmolitt* 
J^ft  invincible  ,  &  vous  liez  les  maiiisaU 

feS^pelle  ces  fortes  de  bernes  le  vin 

LÎ  Scu  a:  «li'cUcs  rendent  la  vie  âux hommes 
Ml:  dirent  la  grâce  fur  les  pécheurs ,  &  qu  el- 

ÏT  Ce  Pere  ?  donc  raifon  de  les  nommer  ta 
tics  Anne-;  ;  mais  je  penlb  pouvoir  auifi  les 
fcer  de  l'eau  d'Ange  t  car  comme  les  parfu- 
fc  ,l-  ce  noïn  à  vne  Weur  cres-dou 
Ku'ils  tireur  du  fac  de  diverfes  fleur,  qu  ils 
ifX . fcmblc  ;  ou  peut  comparer  ces  armes 
L.eeau.pus  qu'elles  f meut  pro dmgJJ 

|  divers  mouvemens  ,  &  KdlV^/^E 
■me  de  cette  Sainte      qu  en  vérité  c  eftoieM 
B*mes  de  foy,  dYfp,tancefd>,mout  dedo 
Ec  &  de  devoiion.  On  ue  peut  douter  que  tant 
«pi  cv  ne  «  ne  fnflent  alors  dans  le 

idilpounon,  difî  entes  ne^  ^ 
fytmr  de  ïa  p<  mtente  ,      que  leicu  11 
qui  le  eoufumoit  ,  en  feifoit  ^ 
itesnir  Tes  veux  ,  comme  vne  celefte  hqueur ,  SC 
Eme  vne  cl.  d'Ange  plus  odoriférante  que 
|  que  l'artifice  des  hommes  eft  capable  de  corn- 

|LWi,ine  doue  *  ta  véritable  co.^ 
iecettï?  admirable  oonwtfcm  *  ^i^S 
luuuiere  avec  lequel  le  £g«f;*g 


M  s  o  r  t  a  *  ï  o  h  * 

fon  ame    elle  conçut  au  reJîiede     ;  , 

gjienr,  Elle  (oit  proprement  de  à  maifo?*® 

plem  nudy  s  fans  délibérer,  ûm  reg Jder  „ 
te,  m  le  lieu,  elle  fe  mefleau  milieu  ftft  l!  T 
des  convrez  .  &  die  y  va  chercher 
O  femme  >  que faites -vous  ;  Modéré*  vn  peuvnïhS 
ardeur  ,  vous  ne  choifilTez  ni  le-  lieu,  ni  Je  tem^ 
propre  pour  exécuter  voftre  deflein.  Petfonne  £ 
cherche  les  lieux  publics ,  ni  vue  foule  de  témoins 
pour  confeffer  fes  péchez  ;  vne  a£tion  fi  ferieuft 
demande  lWcurité  &  la  foJitude..  Nicodcme  ce 
fage  Pharifien  attendit  la  nuit  pour  venir  trouver 
le  Seigneur  ;  6c  vous  ne  perdrez  rien  à  différer 
feulement  vne  heure.  Ces  raifons  ne  font  point 
d'impreffion  fui  fon  efprit,  elle  n'entend  point  ce 
difeours  j  car  la  véhémence  de  fa  douleur  ,  l'hor- 
reur de  foy-mefîne  ,  lapprehenfion  des  juftes  jlM 
gemens  de  Dieu  la  prenaient  fi  vivement  ,  Se 
occupoient  fon  efprit  de  telle  forte  ,  qu'elle  ne 
pouvoit  confiderer  autre  chofe  que  la  grandeur 
du  danger  qui  la  menaçoit.  Tout  cela  fut  ope- 
ré  par  cette  lumière  d'imitant  ,  &c  par  ce  flam- 
beau que  Dieu  avoit  allumé  en  fon  ame.  Ce  fut 
cette  lumière  qui  fit  naiftre.lc  tremblement  Se  la 
crainte  dans  fou  cœur:  &  non  feulement  la  crain- 
te ,  mais  l'amour  ;  &  vn  fi  violent  amour  qu'il 
mérita  de  tirer  ces  paroles  de  la  bouche  du  Sau- 
Lne,£t,      veur  :  Bumwp  de  pectuz.  ïny  fm  ptrdensezi 
p&rçe  ^HfSe  a  ètaitcottp  aimé.    Ce  fut  cette  lu- 
mière qui  luy  caufa  non  feulement  de  l'amour, 
mais  de  la  douleur,  &  vue  il  forte  douleur  qu'el- 
le luy  fit  jetter  vn  déluge  de  larmes.  Ce  fut  cette 
lumière  qui  la  couvrit  de  honte  ,  &  de  cette  fa- 
lutaire  confufion  ,  qui  l'empefcha  d'ofer  regarder 
Î£sv$..Ch  rist  au  vi%e  ,  &  qui  en  uieiine 


I  ^  lA        «nerofité  pour  mépnfcr  tout 

r^Fes  calomnies  des  Ptanfif».  &  F« 

Fuf  p£*  toutes  choies  «fin  de  ne  f  enfer 

*8U*  f     Mli5  ce  oui  fait  mieux  voir  com- 

mn         Maisft C  rq,";,^ntc    eft  qu'elle  la 
.«te  Umuei:e  eftoit  puwaiac,  ™  «1  , 

r  p^&ïïŒ  -  to- 
re ^1*B»p<M2ï£yK£ 

Bis ,  cornu*  .«»»  le  natVe  w ■  ? 

fi,  fiayP*r@  ■  ««  "*  Jfi  à  dire, 

r.q^i» i^'r  rJw avai»i« 

Ooi,c  „M  cette  faim.  F>d«t'  :  ,  „„c'pllv 
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vu  }oixv  de  particlpcr  k  h  . 

maintenant.  b        dol1t  el|c  >oiifc 

Çmh"™  l'e"ttée  du  rils  dt*  Dieu  lors 


la  iortie  de  ce  monde  ,  ou  pour  mieux  dire  g 
dernière  encrée  qu'il  fie  dans  Ierufalem  ,  lors  qu'il 
y  vint  s  offrir  en  facrifice  pour  Je  falut  des  hoiru 

™»  VnC  ,  Pas  nioins  gforienfei  Cecte  grande 
viile  fut  emeac,  &  vue  bonne  partie  de  Tes  nabi, 
tans  iortit  au  devant  de  luy  pour  le  recevoir  :  lèj 
vns  portoient  des  branches  d'oliviers  ,  &  des  paL 
mes  en  leurs  mains  ;  les  autres  etendeient  leurs 
veflemens  fui-  la  terre  où  le  Sauveur  devoiï  paC 
fer  ;  Se  prefque  tous  dans  cette  allegreffè  publique 
ebantoient  vn  Cantique  pareil  à  celuy  avec  lequel 
les  Auges  célébrèrent  ies  louanges  ,  dilànt  coni- 
2*f.i5,  me  faint  Luc  l'a  écrit  :  Que  la  faix  du  ciel  fi  ré* 
■pavde  fur  nous  ,  &  que  Dieu  fait  glorifie  dans  la 
hauts  lieux.  Mais  c'eft  vue  choie  qui  n'en:  pas 
moins  digne  d'admiration ,  de  voir  l'humble  équi- 

Î'age  ,  dans  lequel  le  Sauveur  voulue  recevoir  ces 
lonneurs.  Car  tout  Ton  train  n'eltoit  qn'vne  afnef- 
ie  ,  fur  laquelle  il  eftoic  monté  ,  &  ion  poulain 
couverts  feulement  des  pauvres  habits  de  les  Dii- 
ciples.  C'eft  ainlî  que  l'Agneau  Pafchal  entra  dans 
Ieruialem  afin  d'y  eftre  immolé  pour  nous  ;  &  pal" 
ce  que  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  lôlemniré 
*ft  remply,  de  my  Itères  ,  c'efl  à  nous  de  rechej'- 
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f  &  d'adorer  humblement  dans  toutes  ces 
I  fur  mt  q«c  noftte  pauvreté  nous  le  peut 
Lrc  Ja  profondeur  des  cojifeils  de  Dieu. 
I&in\s  Pères  remarquent  q»'vne  des  çiufo 
le  entrée  fi  folemnelle  ,  a  cfté  que  le  Pere 
_D  a  voulu  «-prefentec  par  la  comme  dans- 
Khlrau   les  fruits  de  la  venue  de  fou  Fris  au 
K  dol'lt  les  effets  alloient  bien-toft  patoiftre 
■complément  de  Ion  facrifke  ur  la  Croix. 
•K\  Loir  rien  alors  plus  capable  d  adoucit 
rirent  des  toutmens  que  Iesys-Ch*ist 
K  flll  le  point  de  fonfîfe  ,  ^  de  h,y  remGJ~ 
Banc  les  yen*  les  biens  meiWbles  qui  et» 
CLà      Et  fiunt  Paul  nous  l'explique  «*. 
K  nr  lors  que  parlant  de  laPaûumdu  Sa«- 
Cld,:    ^e  iu.fiW  la  joye  que  le  rachat 
■L™      luy  devoit  donner  ,  il  n  a  pas  regar- 

■  Croix  eomme  vn  fupplice,  mars  comme  vn 
K  arable  qui  rempliiloit  foi,  ame  de  ,oye 
ILu^cz  do.c  dons  cette  entrée  dvn  cofté 
■milité  eue  k  Sauveur  fait  paroillre  ; M  de  1  au- 

acclamations  avec  lelquelles  il  eft  receu 

■  peuple.  U  entre  en  la  manière  cm  il  eft  e- 
ï<:kà  L  Zad.arie  ,  pauvre  ,  humble  doit, 

■  fi,r  vue  afoeffe ,  comme  vu  homme  de  v| 
audition  ,  accompagné  de  dofltt  p/cneur  auih 

„     nue  luy  :  &  fans  que  de  fa  part  n  f* 

■  £X  dTgrahd  ,  nfde  relevé  , 

■  vient  au  devant  de:  luy  pont  le  revoir 

■  figmfientc.es  chofe*  Mf y -oy"^ JT^ 
■Le  teprefentation  du  changement  cm  s  eft 

fur  la  erre  &  de  cette  foy  vive  quil  a  ap~ 
1  Pon V^-    les  hommes  .lorsqu'il  a  dajgne  ve- 

§*  ,  o  de  &  qu'il  «  s  cn  rcndl'C  T~ 
|  n        eh  ponces  Rois,  mais Fr  l'h. 


ï«f.  II. 
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milite  de  ton  Incarnation    nAr  -  . 

ignorans.  P^ncur» 

Tout  le  inonda  n'eftoit  p!us  qU'vn  tanpU  j,, 
doles  ,  vue  refaite  de  larrons  ,  vnc  en™  J" 
ferpens  &  de  bafilics  ,  vne  pkee  où  rStî 

&  de  defordre  ,  vn  abyfme  couvert  de  tenebn* 
&  pour  dire  tout  en  vu  mot  a  le  monde  efloit  corn! 
me  vn  enfet  ,  puis  que  fes  Jiabitans  vivoicut  Pia~ 
toit  commedes  démons  ,  que  comme  des  hommes 
Depuis  le  foleil  levant  jufqu'au  couchant  par 
toute  la  terre,  &  dans  Jcs  Mes  de  la  merles  dé- 
nions eftoîent  adorez  comme  des  Dieux  -  c'eftoit 
à  ces  monftres  que  l'on  édifiait  des  temples  ,  & 
c'efeoie  fur  leurs  aurels  que  l'on  faifoit  fumer  lVn- 
cens ,  &  que  I  on  ofrroit  des  victimes.  Et  parce  que 
l'idolâtrie  eft  la  mere  de  tous  les  vices ,  iln'ya  point 
d'ordures  ,  d'infamies  &  d'abominations  qui  ne 
regnafient  avec  elle:  &  on  peut  dire  que  dans  ce 
temps  le  démon  ,  qui  eft  ce  fort  arme  dont  parle 
l'Evangile  ,  cftoit  en paifible  poflèflïon  de  toute  la 
terre,  qu'il  avoitfouftraite  du  fervice  &de  l'obeif- 
fance  de  Ton  Seigneur  légitime. 

Dans  ce  déplorable  eftatoù  eftoientles  chofes, 
il  s'éleva  vn  autre  Prince  plus  puilïànt  :  I  e  s.v  s- 
ChRiST  parut  au  monde  ,  &  /par  fa  venue  il 
defarma  Con  enneiny  t  il  enleva  de  fes  mains  tou- 
tes les  dépouilles  dont  il  s'eftoit  enrichy ,  il  déli- 
vra de  fa  tyrannie  les  aines  des  créatures  faites  à 
h  relfemblance  de  Dieu,  il  abattit  fes  autels  ,  Se 
renvei  fa  l'idolâtrie  ,  qui  efloit  le  tronc  qu'il  avoir 
injuftement  vfurpé.  Mais  avec  quelles  forces  fit- 
iî  vu  fi  grand  exploit  }  Ce  ne  fut  pas  avec  les  ar- 
mes de  Saill  qu'il  défit  ce  géant  redoutable ,  mais- 


c  fronde  &  vne  houlette.  le  veux  dire 
""sXhuist  n'emporta  pas  cette  jnh\, 
ILre    en  combattant  par  la  gloire  de  la 
!  ni  pacla  puiflancede  fa  Divinité  m» 
l'fit  le  pouvoic  de  ce  tyran  pat  la  foiblelfe 
paï  l'humilité  de  fou  Incarnation, 
&Ï01  qui  parut  hoiitenfe  aux  yeux  de* 
t  ,  &  par  douze  pefcheurs  ,  qui  pr  ]m 

I tirent  tout  le  monde.  Samfon  avec  la  ma,  ute.  ^ 
E  d  v  iw  befte  morte  défit  vne  armée  eiitie- 
fpbibftin^&Usvs-Cr^isT  avec  des 

Lns  ,um  foiblcs  quVftoient  fes  d,Ic,PleS 
La  toutes  les  puiiWs  du  monde.  Aiftft 
Lire  tut  d'autant  plus  glorieufe     que  e 
l  avec  lefquellcs  elle  fut  reportée  eftpieijt 
S  fortes  j  &  ce  fut  vn  trophée  d,gne  de ik 
Kt  de  Dieu  ,  de  vaincre  le  démon ,  non 
fllTance  fcpat  fa  mjjeiU  ,  M iPjjll 
K  Le  Prophète  ifayc  avoit  annonce  long-  tfyf,  ?t 
^ravatitla  nie  avec  laque  le  cette 
ft/e  victoire  devoit  eftre  remportée  lors 
1 ,  que  le  Sauveur  nous  retirer  oit  de  la  ça, 
lté  du  démon  3  comme  ,1  avçic  délivre  es 
Les  de  la  tetion  du  peuple  de  Mndiaf. 
JL  iatmonta  le  Roy  qui  commandoit  a  cet.  lHÂ<7l 
Bon  avec  trois  ecJ  foHs»  M^'^ 
fdW  tenoit  vne  trempette  -dvne 
k  l'autre  vne  crache  de  terre  ,  m^të* 
Iftoit  vne  lampe  allumée  ;  ces  ^jfL 
U  leurs  cruche*  en  mefme  temps  ,  &  «dors  vne 
ESLc  devine  comme  vu  jour  rdplend.f- 
I.  A  ft  ectte  puilTa.ro  armée  feu* 
lté  nU  le  fon  des  trompettes  ,  &  par  la  clarté 
PÏ^&ctes.  Dieu  ,  dont  le  pouvoir  eft 
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infiny    avoit  fans  doute  nulle  amres  mowht  , 

perdre  fes  ennemis,  fails  fe  fersï  de  ce  K  t 

,  mais  il  l'infpira  à  ce  chef  ^guerre 
nous  reprekntcr  quelque  myfterel  Et  queUu^ 
myftere  nous  pou^oxr-il  repWentcr  ,  Eanï 

phe  du  monde  ,  &  d»  Prince  de  ce  n™*5 
nous  tenoïc  captifs  ?  Gcdeon  vainquit  vne  no,„ 
breuie  armée  avec  trois  cens  foldats ,  &  I  Ss  v 
t-  h  r  i  s  t  a  fubjugué  le  monde  avec  vji  treS-PC_ 
tic  nombre  de  difciples  ;  Gedcon  Te  fervit  du  Ton 
des  trompettes  ,  Iesvs-CiÎmst  s'eft  fcrvVdc 
a  prédiction  de  fes  Apoftres  ;  Gedeon  fit  câflèr 
les  cruelles  déterre  ,  &  la  lumière  qui  efloit  ten* 
fermée  dans  ces  vafes  parut  en  mdhie  temps  ; 
Iesvs-Chiist  a  permis  que  le  corps  de  fes 
Martyrs  ,  &  de  fes  Prédicateurs  fuiTent  mis  tu 
pièces ,  &  c'eft  dans  leurs  touiniens  que  leur  lu- 
mière ,  &  leurs  vertus  ont  paru  avec  plus  d'éclat  : 
&  ainfi  ç'a  cfté  par  la  voix  des  Martyrs  ,  par  la 
(aintetc  de  leur  vie  ,  par  leur  patience  ,  &  par  leurs 
travaux  &  leurs  fupplices  ,  que  noftre  celeftc  Gc- 
deon a  furmonté  la  puiiïimce  des  Rois  Se  des  Em- 
pereurs j  qu'il  a  terrafle  les  forces  de  l'enfer  ,  & 
qu'il  nous  a  délivrez,  de  la  fervitude  du  peclié. 
Grâces  vous  foient  donc  rendues  à  jamais  ,  6  Sei- 
gneur ,  de  ce  que  vous  nous  avez  iï  admirable- 
ment rachetez  ,  puis  qu'il  vous  a  piû  de  fonder 
voftre  Eglifc  ,  8c  nous  délivrer  de  l'empire  du  dé- 
mon ,  non  feulement  aux  dépens  de  voftre  vie, 
&  par  l'ignominie  de  voftre  Pafiîon  ,  mais  parle 
fang  &  les  tourmetts  de  vos  Martyrs. 

Mais  comme  Je  langage  du  S.  Efprit  eft  le  tnel» 
me  par  tout  ,  voicy  comme  le  Prophète  Zaena- 
rie ,  alieeué  par  les  Evaneeliftes ,  parle  de  cette 
°    r  mefmc 


fe^^W-*-  fit*  de  Si**,  *r*f  Z«*»ft 

waoitc       Revoit  cftre  rempoïwe  par 

CL  tEfLm  ,  &  U  cavëene  de  Imfr 

1  -  U  âwitri  U  paix  à  mt#  Us  wwmj 
Mfëmce  s  étendra  depuis  vns  mer 
1er,  &  de?™  le  jU*ve 
%  terre,  Pouvoit-on  ^.^ff^t 
générale  du  Prince  du  monde   &  la  de- 

0  idoles  qu'ils  adoroietiC,  &  dont  J* 
Attache  U  défenfe,  1  &  P*™«-*! 
'  U  dairema* ,  qne  l'Empire  Romain  dont 

ptre  s'étendoit  alors  prefquc  par  tonte  la 
Ique  tous  les  autres  Souverains,  au  heu 

1  Lx  Dieux  recevaient  M"*^ £> 
endroient  leurs  hommages  comme  à  leur 
viav  Dieu  |  &  qtf%  de  cette 

qui  farpaffe  tout  entendement ,  que  le  Saa- 
K/en  terre  a  apportée  m  Sommes  , 
les  tecoualïant  avec  W  Cre^r  V°da 

h1"   ?:\        *  &  du  monde,  & 
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lu  aulTt  renouveller  le  monde  par  la  famteré  &. 
par  les  autres  vertus  ,  dont  il  a  fait  voir  tant  Z 
race*  exemples  en  ce  temps-là  dans  les  fiens  Car 
ceft  alors  qu'aefté  accomplie  cette  heureufe  ati 

lf*}',  ïS.  Axdaau.  d'Haïe  ;  Dans  les  cavernes  ,  firwUn 
auparavant  de  retraite  aux  ferptns  &  aux  dratmt  > 
Maiftra  ta  verdeur  du  jonc  &  du  rofeaux  :  PoW 
nous  faire  entendre  que  1  e s  vs-C  hrist  répan- 
droit  tant  de  vertus  Se  tant  de  gtaces  dans  les  nui', 
mes  lieux  où  l'on  voyoit  des  hommes  remplis  de 
venin  Se  de  fierté  comme  des  ferpens,  !k  qui  yii 
voient  comme  Je  dragon  infernal  dont  ils  eftoieiiï 
les  membres;  que  ces  mefmes  lieux  deviendroient 
commodes  parterres  de  fleurs,  &  des  jardins  dé- 
licieux, en  rendant  cesmeimes  hommes  de  grands 
Saints ,  qui  mépiifant  la  terte  &  Je  fiecle  ,  n'au- 
roient  plus  de  l'eftime  que  polir  les  chofes  du  ciel  ' 
ce  qui  nous  eft  auflî  tepréfenté  par  ceux  qui  dans 
cette  foiemielle  entrée  ,  jet  t  nient  leurs  veftemens 
dans  le  chemin,  afin  qu'ils  fuliêiit  foulez  aux  pieds 
par  cous  les  paûans.  Ccft  ce  qu'ont  admirable- 
ment pratiqué  entre  tons  les  Saints ,  principale- 
ment tes  Martyrs ,  qui  fc  font  Jaiiï'ez  déchirer  les 
entrailles,  &  qui  fe  fontexpofez  avec  joyeàcous 
les  fournirais ,  que  J'icgenieufe  cruauté  des  tyrans, 
&  la  rage  des  démons  ont  pil  inventer,  plûtoft  que 
de  manquer  d'vli  feul  peine  à  la  foy,  &  à  l'amour 
qu'ils  dévoient  à  leur  Sauveur,  Etc'eft  d'eux  qu  a 

t  c*r  +  FaL"Ié  l'Apoftte  ,  lors  qu'il  a  dit  :  lufifuk  cette  htm 
*  re  nous  finirons  la  faw ,  nous  endurant  ht  fotf.mut 
manquons  d'habits  pour  nous  couvrir  ,  nous  fiâ- 
mes meurtris  de  coups  t  nous  n'avons  point  de  retrai- 
te affurèe  ,  &  nous  n'aurions  pas  vtt  mreea»  a* 
pain  à  manger ,  Jf  nous  rte  h  gagnions  du  travail  ai 
nos  maim.  On  nom  maudit*  &  nous  benfom  ce  . 
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jssKj  nuatàtgèm  -,  on  nous  perftcHte ,  &  nous  l'en- 
tris  AVtc  patience  ;  on  votait  des  khfphemes  con- 
nus ,  &  nous  prions  Dieu  pour  ceux  qut  nom 
rciftttt  par  Istta  calomnies.  Enfin  nous  ne  -voyons, 
'  %  fi  mal  traité  que  nous  ;  il  femble  que  nous 
js  les  excrtmens  de  U  terre  >  &  ta  poujjtere  que 
U  monde  j -mie  aux  pieds.  Tout  le  monde  nous 
Me  comme  des  hommes  fëcrilegcs  &  abonu- 
laulcs  ,  &  tous  s'imaginent  ne  pouvoir  offrir  à 
lieu  dèiacrifice  plus  agréable,  que  de  nous  faire 
Lunr.  Ce  font  ceux -la  donc  qui  font  figWttei  pat 
les  bons  lfrabïites ,  qui  étendoient  leurs  veitemeus 
Wt  la  terre  ,  &  qui  ne  fc-mettoient  point  en  peine 
|e  les  voir  foulez  &  déchirez  f  pour v eu  qu'ils  ler- 
KjiTait  à  la  gloire  delESvs-CHRJ$T:  entrant 
les  Ici  dans  les  femimens  du  grand  Apoftre,  qui 

ce  tant  Je  rcTolutioti  ;  Soit  que  je  vive  „  fait  ?hfVn  (> 
hue  je  mettre,  je  fotéaiter*y  toujours  que  hsv  s- 
WÊi  js.  i  s  t  [oit  glorifié  par  nioy*  hsvS-Cnnist 
M  ma  vie  é'it  ne  me  peut  rien  arriver  de  plus 
Mpantaz  eux  que  de  via \erir  pu  u  r  t uy . 
f  II  y  a  d'ancres  Saints ,  qui  à  la  vérité  n'ont  pas 
lerdu  b  vie  pout  1  é  s  v  s-C  hr  i  st,  parce  qu'ils 
fe  font  pas  rencontrez  dans  le  temps  de  laper- 
ition  j  mais  qui  Ce  font  dépouillez  de  toutes 
jfes   &  ont  renoncé  volontairement  pour  1  a- 
|ir  de  kiv  a  tontes  leurs  rkheflls  ;  comme  les 
Ailiers  Clneftiens  ,  q«i  vendoier.t  leurs  biens, 
en  apportaient  le  prix  aux  pieds  des  Apoftres. 
s  faintes  ames  font  reprefentees  par  ceux  qui 
Sent  au  devant  de  noftre  Seigneur,  portant  à 
..nain  des  branches  d'olivier.  L'olivier  eil  le  fym- 
de  h  miiericorde,  &  la  miftricordc  eft  vue 
^s  qualitez  les  plus  ell'entiellcs  delà  vieChreilien- 
fce  j  car  comme  elle  toniifte  principalement  en  U 
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charité ,  les  avions  fie  mifericorde  doivent  fai\J 
fou  plus  confiderable  exercice,  puis  qu'elles  foil 
les  effets  de-  cette  mdme  charité  ,  Se  qu'il  4 
rien  de  plus  vrayque  ce  qu'a  dit  faint  Ambroifo 
que  pour  dire  parfait  Chreftien ,  il  ne  faut  q„ç 
s'appliquer  à  la  pieté  &  aux  œuvres  de  mifericor- 
de. Enfin  il  y  en  a  d'autres,  qui  nepoiïedanc  rien 
et  n'ayant  pasdequoy  fe  dépouiller  pour  l'amour 
de  Dieu ,  fe  font  donnez  enx-mefmes ,  &  fe  font 
fiicrifiez  en  le  renfermant  dans  les  cloifhes ,  pour 
mener  vue  vie  auftete ,  Se  pour  y  crucifier  tous  lés 
jours  leurs  defirs  par  la  croix  de  robcïïïnnce  &  de 
la  mortification,  Parmy  ces  derniers,  quelques -vus 
mefme  ont  pallè  plus  avant, comme  ces  bien-heu- 
reux Solitaires,  qui  par  la  grandeur  de  leur  zèle  &c 
de  leur  foy.ne  trouvant  pas  3a  vie  des  Monafleres 
aflèz  rude, ont  cherché  les  deferts  ;  qui  par  là  ont 
voulu  fe  priver  non  feulement  du  commerce  des 
hoin mes ,  mais  de  tonte  la  douceur  qu'on  peut  re- 
cevoir de  leur  entretien,  &  qui  en  ces  lieux  affreux 
ont  mené  fur  la  terre  vue  vie  plutoit  d'Auges  que 
d'hommes, ne  converfant  qu'avec  le  ciel,  s'oceu- 
pant  continuellement  dans  les  louanges  de  Dieu, 
&  dans  la  contemplation  des  chofes  du  ciel.  Tds 
ont  cité  les  Pauls,  les  Antoines  ,  les  Paplimices, 
les  Maquaires,  les  Arfenes,  les  Hilarions,  &  quan- 
tité d'autres,  qui  par  leur  vie  toute  celefle  ont 
rendu  venetables  les  deferts  de  l'Egypte, la  mon- 
tagne de  Sinaï  &  les  rochers  de  l'Arabie  j&  ceùx- 
iàibntreprefenrea  par  cette  rioupedegens  pieux  s 
qui .  receurent  Je  Sauveur  avec  des  cantiques  de 
louange,  qui  le  reconnurent  pour  leur  Roy,  & 
qui  luy  demandèrent  les  bénédictions  du  ciel. 


5VR        VIE  0E  NOST&ï  SeIGNïVR.  ^OJ! 
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L'Evangile  nous  fournir  encore  dans  cette  Hi- 
ftoi'te  vn  grand  exemple  ,  &  tout  enfemblc  vn 
ILede  merveilleux  pour  guérir  vn  des  maux  le 
oins  dangereux ,  &  le  plus  ordinaire  parmy  les 
Eiiics]  qui  eit  le  dent  de  la  gloire  du  monde, 
loftte  ennemy  licite   continuellement  dans 
Lus,  parce  qu  i!  feait  qu'il  n'y  a  pins  rien  a.  faire 
Lrcs  qu'il  nous  a  aveuglez  parce  faux  amour  ;  & 
«Vil  s  Vil  ouvert  par  là  vue  entrée  dans  n  oit  re 
cœur,  pour  duWer  de  nous  félon  fa  volonté.  C  etf 
vue  chofc  étonnante  de  voir  de  quelle  adreile  (e 
fer  cet  cfprit  rrompeur  ;  pour  nous  engager  dans 
vue  fi  folle  paffion  v  car  quoy  qn  il  n  y  ait  rien  de 
plus  court,  de  plus  vain,  de  plus  incertain,  Se 
qui  ait  moins  de  folidité  que  k  gloire  de  ce  mon- 
de, il  nous  h  dépeint  avec  de  fi  belles  couleurs, 
qu'iln'v  a  point  d'excès  où  les  hommes  nefe  por- 
tent pour  l'amour  d'elle.  Eu  quoy  il  reflemblc  a 
des  Mathématiciens  habiles  dans  la  perfpe  clive* 
qui  tirent  fur  vive  toile  de  certaines  lignes  &  de 
■  certains  traits  avec  tant  de  proportion  qu  enco- 
re mie  ce  ne  foie  en  effet  que  de  funple»  bgnes  , 
■eanmoins  fi  on  les  regarde  au  travers  d  vn  petit 
fcn  qu'ils  placent  au  bout  du  tableau  on  y  void 
I  des  figures  qui  femblent  parfaitement  belles.  De 
mefme  cet  affrontent  abnfe  les  hommes  ;  &  la  gloi- 
Ite  efent  vne  chofe  Û  frivole,  il  fçait  h  le»r  rc- 
pte(W-  ii  accablement,  que  pour  jouit  de  cet- 
te vaine  ombre,  ilsmépnfcnt  leur  vie  K  leur  atne 
.  «c  oublient  Dieu  meime,  &  tous  les  biens  quil 

leur  a  promis. 

Voulez-vous  donc  voir  clairement ,  &  comme 
toucher  audoigteeque  ceftqne  l'eftimedu  mon- 
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d,3  il  ne  faut  pas  aller  bien  loin ,  confierez  fW« 
nient  avec  vn  pe«  d'attention  ce, ui  fc  £ Si"  " 
*  perfonne  du  Sauveur  ,  &  de  quclleVw  J  3 
S.*,»**  par  le  monde.  Voicy  comme  5.  Bernard en 

„     parle:  Le  F.Js  de  Dieu  cft  reccu  auiourd "I  v  A  » 

joye ,  il  cft  honoré  comme  Roy  j  Se  dans  m  de 
jours  au  melmc  lieu,  ce  mefme  peuple  demande» 
qu  il  loit  condamné  à  mort ,  &  l'attachera  à  vue 
croix.  Quelle  étrange  différence  entre  la  vois  de 

St aith.ii.   ce  peuple,  qui  dit  aujourd'huy  :  Btny  fin  cchty  qui 

t*»t,  i9.      vtm  aS{  mm  4a  Seigneur,  &  leurs  eus  bombles  ; 

L»t.S}.  Cmcifie^h ,  cmeijiez-ie  >  Quel  prodigieux  cJian- 
gement  de  l'appeUer  aujourd  huy  Je  Royd'ïfraL!- 
ci  de  dire  peu  de  jours  après  ;  Nom  n'avons  point 

7<w*.  r^  d'être  Ray  qnt  Cefitr  !  Quel  procédé  furprerumt 
d'aller  aujourd'huy  au  devant  de  luy  t  avec  des 
brandies  couvertes  de  fleurs,  &  dans  peu  de  jouis 
de  le  fouetter,  le  pertCt  d  épines ,  &  le  mettre  à 
là  croix  J  Aujourd'huy  ils  le  dépouillent  pour  luy 
faire  honneur ,  &  jettent  leurs  veftemens  à  fes 
pieds  jdans  peu  de  jouis  ils  le  mettront  à  nud ,  &" 
après  liiy  avoir  o rte  fa  tunique,  ils  la  jetteront  ail 
fort.  En  S n  ils  le  reconnoiflent  aujourd'huy  com- 
me le  Fils  de  David ,  c'eft  à  dire  ,  comme  le  pins 
Saint  de  tous  les  Saints,  &  demain  ils  le  condam- 
neront comme  le  plus  méchant  de  tous  les  hom- 
mes, &  le  jugeront  moins  digne  delà  vie  que  Ba- 
rabbas.  Voyez  par  Jà  ce  que  c'eft  que  l'opinion  du 
monde, &  le  fondement  que  vous  devez  faire  fut 
vn  jugement  fi  léger  Se  fl  variable. 

Cela  eftant,  comment  les  hommes  ne  font- ils 
point  honteux  d'avoir  tant  d'amour  pour  ce  mon- 
tre }  de  faire  tant  de  cas  de  la  gloire  que  donne  lo 
Kionde  ide  s'arrêter  lî  fort  à  ibu  approbation^ 


EJmcrube  tant  de  chofes  pour  fou  fer  vice  ï 

K  Tient  la  fnrcur  9ui  les  P,lTtdic  de  ' 
Eivcs  dépcnfes  pour  Kiy  plaire,  &  pour  fecon- 
K  datis  fa  mémoire,  puis  que  ion  imwenireft 
Einc  le  Convenu:  d'vn  hofte ,  que  l'on  n  a  vû  que 

.  ft  vne  chofe  déplorable  en  ce  temps  ,  où  les 
Urnes  font  infirmes  de  vcriira  de  1  tvangile ,  oii 
EWcnc  qu'ils  ont  eiU  tacheté*  par  le  fane  de 
IL;  s-Ch  K!sT,de  les  voir  fi  aflujecns  &  h  cl- 
E  ;  du  -onde  ,  &  de  remarquer  les  MO» 
Bib  commettre  pour  fe  le  rendre  favorable,  11  y 
E,  a  plufieurs  *ti  vivent  comme  des  cfelaves  f  « 
Ei  JoUnt  fedonner  la  liberté  do  feue  beaucoup 
KcW»  qui  feraient  iieceffanes  pour  le  bien  de 
Eus  corps  &  de  leurs  âmes ,  de  peut :  que  lemo u- 
E  ne  les  defaprouve ,  quoy  quns  fichent  que 
lieu  les  agrée,  &  qu'il  ks  commande;  &  qui  e 
Eucicm  davantage  de  ce  que  dira  le  monde  , 
IccqueDinikm  diva  .quand  il  leur  parlera  dans 
B colère  au  jour  de  fen  jugement.  Il  y  en  a  d  au- 
Kes  ,  qui  pour  acquérir  des  marques  d honneur 
Km  k- monde  ,  pour  contenter  les  yeux  d  aiumy, 
B  «our  biner  quelque  mémoire  d  eux  fur  la  terre 
B'de*  riens  relevé*,  p*r  de  grandes  acquérions, 
■Tpar  de  fnperbes  bâtimens,  vivent  dam  vue  e  par- 
B.furdide  refufentàleur  famille  1  entretien  ne 
«tfet  Kuenneut  k  travail  de  cens  qui  les  g t- 
EU ,  &  oppriment  leurs  fujets  décharges  &  d  im- 
Bit.'»  afin  de  biffe  apvés  eux  plus  de  marques  de 
IL  orgueil  &de  leur  vaniré ,  au  prixdu  fang&d  * 
peut,  Ses  pauvre, ,  ùm  comprendre  qu  ils  pu 
Etacqueriraurrechofeparleurs  injure  & I*« 
Violences,  que  de  concerner vn  monde  ingrat ,  qm 
X  oubliera  dans  peude  temus  .  A  quoy  vous  m* 

U  Q,  înj 
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««-vous  aveugles  quevous  eues  ;  que  c«CrcW 
vous  ?  que  pouvez- vous  attendre  d2  cette  I  < 
f;'7;^!  Après  avoir  eaéS^ 
fang  JelBsvs-CaRisr,  quelle  futei/! 
porte à  vouloir  rentrer  dansVEvag  ^  H 
premier  tyran?  Ne  feavez-vous  pas  \w  JftS 
on  vu  trompeur  î  &  que  comme  il  cft  fous 1,  SS. 
fance  dupeiedumcnfonge,  toureequ, ipaitdeS 
»  t;rl  que  fauflète  &  q„e  menfouge  ;  il  promet  ce 
qiul  ne  tient  jamais ,  il  fcmble  pouvoir  donner 
beaucoup ,  &  en  eftèt  il  ne  donne  rien.  Tous  les 
biens  que  le  monde,  nous  propofe ,  dit  Platon ,  ne 
jour  que  des  images  contrefaites  des  véritables 
biens  -,  &  nous  3  comme  des  befles  brutes ,  ne  fea- 
vons  pas  inertie  de  la  différence  entre  ce  qui  eft  en 
effet,  t\'  eequi  u'clr  qu'en  apparence  ;  nous  fouîmes 
comme  de  petits  chiens,  ou  comme  déjeunes  che- 
vreaux ,  au  {quels  fi  vous  art  fentez  le  doigt,  ils  kCu- 
cent  comme  fi  c'eftoit  le  bout  des  tettes  de  leurs 
mères  ,  parce  qu'il  en  a  quelque  reffemblanee. 
L'homme  peut -il  fe  réduire  à  vue  plus  grande  mife- 
reqtie  de  le  mettre  au  rang  des  belles  ;  que  de  ne 
iç  avoir  pas  faire  de  différence  entre  l'apparence  des 
choies,  &  la  réalité;  &  que  defe  plaire  dans  des 
biens  qui  n'ont  que  la  figure  du  bien ,  comme  s'ils 
efLoient  verirables  î  O  hommes  mal- heureux  !  qui 
lie  regarder  toutes  les  chofes  créées,,  que  pour  y 
chercher  vosplaifirs  j  dites  -moy  en  vérité  ,  après 
vous  eflre  portez  à  les  rechercher  avee  autant  d'a- 
vidité qu'vn  enfant  le  porte  à  Jfi  mammelle  de  fà 
nourrice,  yavez-vous  trouvé  quelque  lait,  quel- 
que douceur  &  quelque  paix  ï  Combien  de  fois  o»r 
vous  cherchiez  ce  lait  ,  avez-vous  trouvé  de  1 a- 
mertumeî  &  combien  de  foison"  vous  cherchiez 
du  mieJ  t  avez-Yous  trouvé  de  l'aMyriihe  >  combien 


f  La  LA  Vlï  »*  W*STM  SEiewïV*.  6o7 
Ifi,  I  «enfer*  trouver  de  l'avantage  dans  les 
Es  dan*  vue  charge,  ou  dans  vu  mariage, 
Pf,  «-ncomrc  que  d»  fujets  de  cour- 

fc & :  de  rr.™,r*  ,  C'eft  là  le  lait  qm  le  mmw 

Il  iade    aïfquelles  Dieu  a  donné  fe  trnkdi- 

fe  r  l'nd  ,U  dit  par  fcn  Prophète  •  5^  o*.  » 

E,  mAmmeik,  fâches  :  Afin  qu  di^naule  d  eus 
K  ftufc  de  grâce  *  de  bened^on  J 
Kue  font  aucunes  bonnes  œuvres  ;  &  q«  >>* 
Kd  ent  point  de  lait  qui  les  réjovhffe  ,  a  caufe 
E  l  nd  nombre  de  péchez  qu'ils  commettent. 
|j  q Udon  uciombrroiï  pas  dans  ces  meor, 
Ëicnl  pour  s'attacher  aux  loi*  du  monde,  & 
f:  î  Vin  oit  au*  ndek  qu'il  eft  trornp^t  que 

L  pronteroienc  ces  choies  au  ^P*^1^ 
E  Dcqnoy  nous  ferviront  ces  idoles  que  nous 
En.  adorer  ,  c  eft  i  dite  les  çhofes  de  la  *r ». 
I,  len^Us  nous  avons  nus  noft«  W-bg 
■Lftrccfnevance^ors  qui  nous  faudra  lendre 

Wptc  de  L  aûionil  C'elVlà  que  1  on  commen- 
EA  connoiftre  clairement  commencent  ce  que 
■«an*  du»  le  monde  avec  tant  de  paffion  cft 
■  &  imaginaire,  &  c'ea  là  que 
Kns  feront  contraints  d'avouer  'meut  dans  la- 

tell -m!  n,r  vcai  ■  &  de  dite  dans  l  amertume 
I  yelle  Us  oui  vecu  ,  ^ 
I  Je  eut  cœur  ces  paroles  du  à  âge .  s* 

faà  mire  orgueil  !  &  fut  F*" 

4*  m  krklïit  nom  relent  f  i  1  omi 
■F  ^    "  ;  -     ,„„„  i'omhre  m*  1  envole* 

■»<  chofis  ont  tf**>™  f^Zjje  diïgcncc. 

W  comne  vn  courrier  qui  fatt  gravât 

h  c<dt  ce  qiu  doit  puillWm  convaincre  tous 


tO$  MUTATION* 

qui  règne  êatis  le  monde;  enCc  que  tout  «m,> , 
nous  prefente*  qu'il  Ilt,lls  ?  sW^.à 
tout  cornent  de  nos  mains ,  nom  couron,  Zt 
avec  vue  ardeur  incroyable:  &  nn'ai,  eowJg" 
le,  biens  deDieueftant  il  jplides  ,&  nCèftÏÏ 
offerts  par  vne  pure  grâce,  &  à  f.  bon  niarcU 
nous  lommes  allez  mal-heureux  pour  les  méprife/ 
Derrompez-vous  donc  par  cet  illuftre  cxempl« 
que  vous  fournie  l'entrée  de  I  e  s  v  s-  Ch*  A  T 
dans  Ierufalem  ;  rcconnoifl'ez  combien  le  aiofldj 
cil  menteur  dans  lescareffes  qu'il  vous  fait ,  &  ap„ 
prenez  à  n'eftimer  que  les  véritables  biens  ,  qui 
peuvent  vous  rendre  riche  en  cette  vie  par  la  geace, 
êc  bien- heureux  dans  le  ciel  par  la  gloire, 


Avis  fur  le  fujet  de  l'Orat/h»  qui  fuit. 

IL  n'y  a  perfonne  qui  ne  fcache  que  toutes  les 
enivres  tant  de  la  nature  ,  que  de  la  grâce  3  que 
noflre  Seigneur  a  fait  paroiftre  durant  la  vie»  ont 
eu  pour  but  la  mârtifeltation  de  fa  grandeur  &  de 
fa  gloire  :  Mais  quoy  qu'elles  fbient  toutes  divi- 
nes ,  5c  que  1  on  y  remarque  la  Majeftc  de  ecluy. 
qui  les  a  produites  ;  il  eft  certain  néanmoins  que' le 
myitero  defaPaffion  fait  tellement  éclater  fa  gloi- 
re^ que  fafplendeur  &  fa  beauté  femblent  en  quel- 
que façon  ternir  l'éclat  de  ton  tes  les  autres  actions. 
Car  c'éft  dans  faPaffîon  qu'il  nous  a  découvert 
d'vne  manière  admirable  la  grandeur  de  fa  Lionté, 
de  fon  amour ,  de  fa  mifericotde ,  de  fa  juftice ,  de 
fa  fainteté  &  de  fa  providence  :  Et  amh  entre  ton? 
fes  autres  myfleres ,  il  n'y  en  a  point  dont  la 
fideration  foie  fi  puiifanté  pour  porc er  nos  eccurs  a 
l'amour,  à  la  crainte,  à  l'imitation  dtt  vertus  au 


F**  &àla  reconnoiil'ancequenomlu?  de' 
vu  ù  Ktand  bienfait.  Mais  comme 
|G î  comprends  cette  excède  charité  de 
Ë  Ckjli  si  ,  &  pour  en  reflenttr  quelles 
I  nous  avons  betbm  fvne  lumière  pamculie- 
1  S  Efprit ,  de  laquelle  nous  avons  fnjet  de 
I  flUe  le  Bienheureux  S.  Bonavainnett  elle 
Kftv  crû  qu'il  ferait  «irs-vrik  pour  vous, 
ELkc- voir  dans  vne  oraifon  qu  il  acompo- 
K ft-ntiincwquckFil.de Dieu  luy a  donnez 

Ee  fnjet  de  CiPaDîoii., 

L»  ^  S.  ,  pu» ■  dtmandtr  HJJ^ 

■  rf-e  AV^fff«r      véritables  fmtmeitt  amiif, 

de  fa  tres-Jàiftte  Pafm, 

Lr  du  monde  ,  1  es v s - C H »» J>tt 
Eneur  Rov  des  Rois  &  Seigneur  des  Rigueurs, 
K  b  boue  avec  voftre  8dive    &  ^ 
ffur  S,,  veu*  de  cet  aveugle  des  fa  naiflance, 
K p  i[Tc  voir  labeatitc devosfacrées  plajes 
timiv  uLn-etdai«  l'arcl.c  vr.vl  iq™-^  <-™ 
Kitabîe  temple  •  c'eft  a  diré,  dans  vous  mc- 
1  afin  que  mes  yeux  puilTe.it  conclu  ce 
trous  av:z  *r,iutc  pour  moyen  voftic  corp* 
|  m  voftre  an* ,  &  l'amour  extrême  »«W 

■  vous  eftes  e^ofe  i  toute,  ces  fouffra ne*, 
lytz  nP™Ue,  u  mon  Seigneur  ,  de  me  rect 
|r  comme  le  prodigue  ,  a  mange rave Mg» 
KcaircTAs  brûlé  ^  la  Croix  du  feu  de  k  ch*m 
I  K  vérité  Maiftrc  ,  ^«^g 
>  trefors  de  voftre  friflice  ,  qui  fout  cachez 
Us  Wci  nté  de  voftre  mort.   Ouvrez -moy 

lue  i„  „„  rrt«  ou'vn  trw -indigne  ierviteur, 


cette 
né  vô- 
inoy 

CÛU- 
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ahn  que  mes  yft«  qiu  OIU  déro[j, 
trouvent  dans  cette  ouverture  fiante  ce  S1 
avoient  perdu.  O  doux  I  E  s  vs  ,  confié  lls 
mon  cœur  demeure  fldurci  con^E^S.^ 
voftre  fang  ne  r.mollit.t  o  mon  Smvaù  ,  nue  c 
cœuc  .  elo.gneroit  ,  mais  qu'il  s'éjoign^v  J 
vo«s  d  vne  manière  terrible  ,  fi  vous  n%  ï 
boute  de  le  renfermer  dans  l'ouverture  de  voftS 
poitrine  facrée! 

Rendez-moy  ,  û  bon  Paftcur  ,  comme 
breby  égarée  s  pour  laquelle  vous  avez  dont* 
tre  vie  for  la  Croix.  La  voilà,  Seigneur,  c'eft 
qui  fuis  cette  breby  j  recevez. la  mettez-la  à 
vert  chez-vous,6V:repaiûez-la  de  vos  playes.  Ren- 
fermez-m  oy,  confervez-moy  dans  ces  playes,  car 
fan*  elles  je  fuis  rnay-mefme  tout  couvert  de 
playes:  fi  vous  n'eftiez  inorr  pour  moy,  je  ferais 
demeuré  enfeveli  dans  la  morr  j  fi  vous  n'enfilez 
foufïèrc des  injures,  je  ferois  dans  l'ignominie,  fans 
les  coups  des  fouets  que  vous  avez  remis ,  je  gé- 
mirais fous  les  verges  de  voftre  juftice,  que  nie* 
iniquirez  ont  méritées.  Parce  que  je  n'ay  pas  per- 
feveré  avec  zele  &  avec  c-onftance  dans  l'imita- 
tion de  voftre  Palfion  bien-heureuiè  ,  je  me  voy 
prefque  réduit  au  néant  $  parce  que  j'ay  oublié  les 
tbiblelfes  où  vous  avez  daigné  vous  fo  «  mettre  ^  je 
ibis  devenu  le  plus  lâche  de  tous  les  hommes  ;  &f 
parce  que  je  n'ay  point  voulu  participer  aux  dou- 
leurs que  vous  ont  fait  fenrir  les  épines,  mon  ame 
a  efté  miLheureufemeut  bielle  de  fes  pafïïo 
plus  rudes  &plus  piquantes  que  des  épines.  Que 
diray^je  donc,  Seigneur  ?  il  faut  que  j'avoiie  à  ntf 
confufion,  que  fi  iîioncceiir  ne  s'ouvre  pour  com- 
patir à  vos  douleurs,  aufli-roft  il  s'ouvrira  à  la  va? 
ftité  Se  aux  crimes  j  3c  s'il  ne  fçut  fe  cacher  dans 


ris 

ne 


IJ-I'!'' 


»  f  A.  Viï  HE  NC-îTRE  StlGNEVR." 

Ss  Pfay«,  «™h™  ^ffi-toft  entre  es 
E  voleurs  car  voftrc  Paffion  eft  le  plus 
E  de  tous  les  remèdes  ,  pour  p^KW 
Viccs,  Ceft  voftre  humilité  qui  détruit 
iorïuril  iCeft  voftrc  abaiffcmelrt  qui  ctoufte 
Cu  gloire;  ceft  vofhe  libéralisé  qui  4ot* 
.îc^ceft  voftre  bonté  &  voltre^aaic 
ILilfo"      mon  cœur  L'envie  &  k  jalon  e. 
E  jeconhdere  voftre  Paffion ,  mes  01  "  les 
Kent  fermées  aux  entretiens  vains  &  mutiles* 
flx  ne  feaxtroient  regarder  d'objets  dange- 
l  LaboncÙe  .voie  plus  profères:  Épçd»  Ml* 
Emcs  mains  demeurent  comme  attachée* h* 
E  bois  ,  pour  ne  fe  porter  jamais  a  des  choies 
Lues  -,  &  me,  pieds  y  font  comme  cioii« 
K  marcher  plus  dans  le,  voyes  de  la  vanité 
Le  dr  cette  croix  qui  mtretien tdans  W«g 
Lix  &  l'amour  envers  le  prochain,  qui  ebrf 

(dévotion,  St  qui  fc>ar  1*  ™  P1^11^  ^ 
Ikdck  terre.me  porte  *  k  contemplation  des 

dictes  du  ad.  ...  t  -a 

Dom^-mov  donc,  Seigneur,  s  il  vous  plaift, 
te  mon  épouf^ceitePaffionqmaparufi  cruels 
k 1  Q  hoiieufe  aux  yeux  des  hommes,  Ioigiiw- 
A*v  avec  die  d>vn  U*n  fi  étroit  que 
|  W  capable  de  le  rompit  ,  âhn  que   ■  « 
lus  que  toutes  Ses  beauté*  qut  font  dans  k  m  - 
Jp.  le  reilèn*  vue  douleur  extrême  ,  de  ce  que 
firmes  «die*  je  l'-y  tonvent  quittée  po«i  m«- 
faftà'd-autrci  cWb.  Maintenant  ,  Seigne, 
l«  jette  à  vos  pieds ,  je  la  recherche,  je  Ta  fou- 
kderout  mon  cœur.  ^«.«««W-^ 
*us  phl[t  ieluu  la  rigueur  de  voftre  juftice,mais 
"ftre grande  mifericorde.  le  vous  ftflfe 
V  s  mon  dU  Sauver,  de  ne  mêla  pas  «fit- 
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fer,  puis  que  je  vous  la  demande  avec  tant  A'M 

ft«on.FJlo  feulement,  dlceft^,;  ,' 
nuire  &  ma  joye.  Elle  eftma  vie,  elle  eftt011tc  n  " 
eonfolacion,  e  le  eft  ma  loy  ,  elle  eft  t0„w  ,  , 
icienec,  &  elle  frit  tous  mes  plaifirs.  C  |!c 
qui  attire  doucement  mon  cœur,  elle  l'enlevé  au* 
prés  d'elle,  elle  m'enfeigne  le  chemin  que  je  dois 
lîiivie,&  fans  elle  je  m'égare,  &  je  me  perds.  O 
bon  I  e  s  vs ,  je  ne  fouhaite  rien  fi  ardemtw  nt  en 
cette  vie ,  que  d'eftre  entièrement  crucifié  avec 
vous.  Ayez  donc  agréable, Seigneur,  ou  de  me 
faire  mourir,  ou  d'imprimer  voftre  mort  dans  mon 
eccur.  Malheureux  qite  je  fuis  !  pourtpioy  fnis-je 
né,  fînon  pour  vous  enibraflèt  en  la  Croix  ,  Se 
pour  ne  rechercher  du  repos  que  dans  vos  playes  ? 
l'aime  mieux  pendant  que  je  vivray  icy-bas ,  mon- 
ter aveevous  fur  le  Calvaire,  que  de  vous  accom- 
pagner avec  vos  Apoftrcs  fur  IcThabor  ;&  il  eft 
plus  douxànioii  amede  vous  voir  couvert  de  cra- 
chats au  jour  de  voftre  combat,  qu'environné  de 
gloire  au  jour  de  voftre  Transfiguration. Te  fou- 
haite  donc ,  mon  Seigneur ,  voftre  tres-henreufe 
Paflïon  ;  je  la  demande  ;  je  dêfire  de  tout  mou 
ctrur  de  m'y  conformer.  le  renonce  pour  l'amour 
d'dleà  toutes  choies  &  à  moy-mefme.  Quelle  foit 
mon  v  nique  refuge,  ma  demeure  &  toute  ma  con- 
folation  :  car  voftre  lang  précieux  m'enyvre  feinte* 
menr,  &  vos  douleurs  déchirent  mou  cœur. 

Seieneur,  vous  avez  fair  pour  moy  leciel&g 
terre  ,  le  folcil,  la  lune  &  les  eftoiles,  le  Icu  S 
i'air  ,  l'eau  &  tout  ce  qui  eft  dans  ces  klcme».. 
Mais  quieft-ce,  Seigneur ,  qui  vous  a  «^man- 
routes  ces  diofes  ï  Vous  nousles  avez  don  nées  p. 
voftre  feule  bonté ,  fans  que  nous  vous  les  eu  H£ 
demandées,  cV  fans  que  nous  les  exilions  méritées. 


n  j.a  vie  kostre  Seignevr;  &i 
LSV  •  a(lt  je  ne  celle  de  vous  prier  de  me  fai- 
Koclqué  port  an  mépris  devoftre  Paffion, 
f  Jouis  obtenir.  Vous  fçavez,  Seigneur, que 
Kncc  de  bon  cceur  pour  l'amour  d'elle  a  tou- 
Kholb  vilibles.  1=  vous  rend,  humblement 
IV  vous  ave,  crée  pour  moy  :  donnez 
ifeulmcnr  vos  berces  playes  ;  car  elles. éle- 
!  U.  aine  .i"  au  ciel  t  Elles  éclairent 

,nric  d'vne  lumière  plus  grande,  que  n  elt 
Idi,  foleil  &  de  h  lune:  Elles  exclut  dans 
t  volonté  vue  .iukur  plus  violente  que  celle 
IL  ■  Elles  fervent  plus  pour  animer  mes  paro- 

Ëbles  de  mertrede  ladouceur  dam  mon  cceur, 
En'cft  l"eau  pour  adoucir  les  chofes  qui  lonc 
&  -  &  enfin  elles  produifent  en  mon  ame 
K  biens ,  que  tome  fa  terre  neportedefruirs 
Ll-c  l^ffioo  me  paroift  plus  «M- J=  que  les 
.k  belles  fleurs  ;  elle  me  lembie  plus  douce  que 
IvulLdc;  les  plus  délicates  s  je  b  t-empiu»  pre- 
■feoue  l'or  &  que  toutes  les  pierreries  ;  U ,  en 
■é  .  toutes  ces  chofes  comparées  a  elle ,  ne  font 
■«nité.  levons  la  demande  >  Seigneur  faites- 
B  la  «ace  de  me  l'accorder  pout  mon  e poule, 
■evom  demande  pas  k  beauté  du  ciel  »  mats 
■Formité  de  la  Croix  ;  je  ne  vous  demande  pas 
■Lfirs  du  monde,  mai*  les  douleurs  de  voitre 
î  R.  Ne  différez  plus  ,  Seigneur  ;  donnez-buioy 
ktaptcincnt  ,  car  je  ne  veux  Se  m  F»*"™ 
k  ■][,      ne:  demande  W«  de  fimptes  promets 
Wia'ee   je  dcfîre  deTépoufer,  &  de  confn- 
*I*4  e^'™^  alliance,  afin  q«  elle 
Stable  pour  jamais.  Mais qm fins-je , Se  gnei 
1  ^  ofer  vnus  demander  pour  époufe  ,  celle  que 
^  ilç donnez  quà  vos  plus  grands  amis , pour 
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marque  île  voftre  afH&ion  ï  CW  que  je  ne  r  b 
que  vanité  &  eue  corruption  ,  je  mets  toûjoS 
toute  ma  confiance  en  vous,  &  ,'efpere  en  volS 
mifericorde  :  Et  fi  je  fins  trop  éloigné  de  la  pureté 
&  de  la  iainteté  de  voftre  bieti-heiireufe  Mcre 
pour  avoir  part  à  fies  douleurs  nu  pied  de  voftre 
Croix  ,  jay  la  malice  du  Larron  ,  pour  pouvoir 
eftrc  puni  &  crucifié  avec  vous  ;  Se  h  je  u  ay  pas 
mérité  d'eftre  déchiré  par  le  reflèntiment  de  vô- 
tre mort  ,  comme  le  voile  du  temple  j  du  moins 
fuïs-je  comme  l'vn  de  ces  tombeaux  pleins  d'infe- 
c>ion,  qui  s'ouvrirent  lors  que  voftre  coftéfiit  ou, 
vert.  Qtt^y  a-t-il  en  tnoy,  qui  paille  empefeher 
que  mon  eccur  ne  reftemrc  vivement  toutes  vos 
Jourrrances  î  Si  les  rochers  fi?  fendent  lors  qufl 
vous  endurez ,  ne  fuis-je  pas  dur  comme  vn  rocherî 
&iila  terre  tremble,  ne  fuis-je  pas  auffi  formé  de 
terre ï  Y  ayant  donc  en  moy  tant  debafielTe3  tant 
de  malice  &  de  dureté  ,  pourquoy  ne  ferois-je 
point  dans  l'émotion  &  dans  le  trouble  au  temps 
de  voftre  mort?  Que  fi  je  nefuis  pas  d'vne  matiè- 
re celcfte,  pour  m'oblcurcir  comme  lesaftresà  la 
veiie  de  voftre  Paflîon,  ma  vie  tient  aflèz  de  l'en- 
fer ,  pour  avoir  befoin  que  vous  me  viutiez  durant 
les  trois  jours  que  vous  éprouvaftes  la  mort.  Qiie 
mon  indignité  ëc  mes  fautes  n'cmpelchent  donc 
point,  b  mou  Sauveur,  que  vous  ne  joigniez  à 
mon  ame  cette  illuftre  époufe.  Sa  beauté  efface 
toutes  les  autres  beautés  ;  &  toutes  les  grâces  (ont 
raftemblées  en  die.  Dieu  a  efté  tres-parf alternent 
honoré  en  elle ,  &  rien  n'a  tant  faitparoiftre  qu  el- 
le, la  grandeur  de  la  bonté  s  de  la  mifericorde  .v 
de  la  iaftice  de  Dieu.  Ceft  par  la  fagefle  de  cette 
noble  époufe  que  les  orgueilleux  ont  cfte  abattu 
c'eft  par  fa  puùfance  que  les  ames  quieftoieutdam 


r  C„»  t  a  VIE  DE  VOSTRE  SeIGMÏ-VR:  ^'f 

L  fersoncefté  élevées  a»  paradis  s  &  c'eft  par. 
KSenic  le  monde  »  elfe  racheté^  reeon- 
H^Deu-Sa  «fleur  femblabk  à  celle  dei 
K!t  rend  les  an,cs  humbles  ;  &  bkneheta 
E  'i  des  1«,  fait  les  innocente»  i&fon 
Ke  cUurdepompre,  anime  celles  qo;  font 
lje  dans  b  U.  C'eft  en  elle  qu%kte 
Se  humilité-,  k  virginité  la  fins  pnre  b 
E  f  œdèmes  i  k  patience  b  pk? 

■fe    C'eft  «K  die  que  les  morts  font  tefluf* 
E  eue  les  Pécheurs  Vont  juftmcz,  que  le 
Ë  iln    é  'eUbgkire   &  qne  lés  ées 

KSSïU  F,  fou  feula, 
E  i  em  *  ks  parfaits  qnik  Sou(te.u  font 
ES  fortifié.  O  filles  de  H.crufalem  , 
Ë  b  quahtez  que  poiTede  mon  époufe, 
Ih  1    &  l'vniûuc  défit  de  moîWtne. 

I,  cvuel  Uemi;*ft  elle  qm  chto ha* 
L  ««nfic  mes  Faflions  ^Jf***  ^ 
L  d.firs  dérègle,      *cft  elle  enfin  qM&P 
EtomcM  mon         de  l'amour  ^ 
Krtl  ne  «n'arrive  donc  jon»»  de  me  gknfiet  en 
Crcliofc  qu'en  h  Crow  de  1 1  s  v  ^  hk  s  t 
IthqueU,  Se  monde  eft  more  pour  rnoy  A  je  u, 
Ecrt  à  monde.  Cote^  Seigneur ,   eft  j  g" 
f  qui  m'en  bien  jjtotkuU:  ^^^JtfK 

ioûsnis  au  temps,  &  ay« ™ 
im^Kk  pour  l'amour  demoy.  te  v« ki*  »es 
devoir  rie  cl'  q«e  vous  m  avez  Forint  a  moitié 

4dd.  ah  Mvn, 
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<iue  vous  avez  pris  la  forme  d'v»  fervitçut  A, 

%  vous  a  plu  v0US  faire  Semblable  à  mo? 

V'  ^        mervei!J<™  qae  l'homme  £ 

elle  fait  a  1  image  de  Dieu,  mais  c'ed  vue  ftlv 
bien  plus  grande,  que  Dieu  fefoitfaît  Icmblable 
a  1  homme,  le  vous  fuis  infiniment  obligé  de  ce 
que  par  vue  fuite  continuelle  de  bien-faits  je  re- 
çois tous  les  jours  de  vous  autant  de  grâces  difiè» 
rentes ,  qu'il  y  a  de  différentes  créatures  qui  ferl 
vent  à  mes  viàges  ;  mais  je  vous  le  fuis  bien  dal 
vantage,  ô  fource  de  tous  mes  biens,  de  ce  que 
vous  avez  daigné  fouffrir  pour  moy  la  fairu  , 
la  ioif ,  le  chaud  &  la  kflitude.  Ce  m'elt  vue 
grande  gloire  que  vous  m'ayez  donné  l'empire 
iùr  tous  les  animaux  que  vous  avez  créez  ,  mais 
c'en  eft  vue  bien  plus  grande  pour  moy  ,  qu'en 
ma  considération  vous  ayez  voulu  vous  afftijcttit 
à  vue  femme  Sck  vn  avtif.in,  Ceferoit  à  moy  vu 
extrême  honneur  ,fi  eftant  dans  vos  lionnes  grâ- 
ces, je  recevais  des  reipedb  &des  faveurs  parles 
Anges  dans  le  ciel  j  tuais  c't  ft  pour  moy  vue  ^Un- 
ie plus  relevée,  qu'eftam  voftre  ennemi  vous  ayez 
cité  mépriic  5c  outragé  pour  moy  fur  la  terre. 
Ce  m'elt  vne  grande  gloire  de  ce  que  je  lêray  vn 
jour  riche  &  bien-heureux  avec  vous,  fi  je  perfe- 
vere  dans  la  juftice ,  mais  c'eft  pour  moy  vne 
beaucoup  plus  grande  gloire  qu'eftant  pécheur 
Se  rebelle,  vous  ayez  voulu  fouffrir  poiic  moy  la 
detniete  pauvreté,  puis  eue  vous  n'avez  point  eu 
d'autre  logis  à  voftrensilTànce  qu'vneeftable  ;  que 
vous  n'avez  eu  pour  lit  en  mourant  que  la  Croix; 
pour  oreiller  qn'vne  couronne  d'épines  ;  point 
d'habits  que.  voftre  nudité ,  ni  d'autre  nourritur* 
que  le  fiel  &  le  vinaigre.  le  vous  dois  des  action^ 
de  grâces  immortelles  à  caufedes  délices  que  vous 


ËWpateesdausvoitre  gloire,  fin»  vie  cft 
|*£e  a  la  voftre  ;  mais  je  vous  en  dois  de  plus 
S«  de  ce  qu  eftant  vn  vailfeau  rempli  d  ordn- 
fi  V0US  /mon  Sauveur  ,  eftant  la  fourec  de 
|iL  pbifirs ,  avez  voulu  pour  moy  eftre  rem- 
fLJrwme.  Ceft  vue  grand emifeneorde  pour 
;  '  de  a'  a  ne  H  je  vis  comme  vn  Ange  fur  la  ter- 
JLs  meftrez  affeoir  parmi  ces  bien-heureux 
'  Vto  le  cidi  mais  ctft  vne  plus  exttaotdi- 
fUté,  de  ce  qu'ayant  mené  vue  vie  de  de- 
L  vous  Seigneur ,  qui  eftes  le  maître  des  An- 
•j  '  mt  fouffeit  d'eare  mis  pour  moy  entre 
£WW  Qu'il  ne  mWo  donc  jamats  de 
gorîner  eu  autre  chefe  quen  la  Croate 
1  s.Chrjst,  puis  que  c'eft  en  elle  >  Bc  par 
L  je  reçois  tant  degloire.  le  ne  dois  mettre 
iL  eou'en  cequihonore  Dieu,  &  eu  ce  qui 
£L  Kurdes  hommes.  Et  ouelUe  que  je  re„ 
Le  p^raïu-ment  l'vn*  l'autre  qu  en  la  Croi« 
ÏUiîs  la  Croi*  Dieu  a  receu  vn  honneur  auOÏ 
Ldoinl  k  iwcriw  pat  b  plus  parfaite  de  tOTC« 
|  obiuane»  &  par  le  plus  augufte  de  tous  bfr- 
Les ,  &  d,ns  cette  mefme  Cto*  les  hommes 
I  eu  vn  témoigne  d'amour  qui  ^rpa^fim- 
fflenr  tous  leurs  mérites  ,  par  cet  incomparable 
But  de  leur  rédemption, 

LliiTi-CaMit  tau  fcffW» 

Ë'dbitvne  coutume  alfez  ordinaire  aux  Saint, 
la  qu'ils  aupi-ûchoient  de  leur  dernière  heure  & 
l'ils  fe  voloieut  à  la  fin  de  leur  courle  de  faire 
fcts  dlfdple,  quelques  cïifcours  pour  leur  fer- 
K  î£C  *  édification  tout  enfembte, 

Kr  ij 
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parce  que  ces  grands  hommes  fc  perfuadolélrf 
que  ce  qui  fortoit  de  leur  bouche  à  ce  moment 
demeuroit  plus  profondément  grave  dans  leuf 
mémoire,  Ec  ainfi  les  vns  leur  recommand oient  h 
chante  ,  les  autres  l'humilité  ,  les  autres  la  pan  « 
vrcté  d'efprit^es  autres  la  mortification  de  leur 
propre  volonté,  Se  les  autres  vertus  félon  te  que 
refprit  de  Dieu ,  ou  leur  dévotion  particulière  k 
leur  diétoit.  Puis  donc  que  c'eft  aujourd'huy  cpie 
le  Saint  des  Saints  fe  dipofe  à  partir  de  ce  monde 
Ji'eft-il  pas  jufte  que  nous  qui  fommes  fes  difei- 
ples  ,  tk  qui  tenons  à  gloire  de  porter  le  nom  de 
Chreftiens ,  preftions  vne  extrême  attention  a  tout 
ce  qu'il  fera  Se  dira  en  cette  journée ,  puis  que  tou- 
tes fes  actions  feront  pour  nous  autant  d'inienu 
;(aJi      âions  tres-falùf  aires,  Le  Seigneur  tefei va  le  meil- 
leur vin  pour  la  fin  du  banquet  ;  le  Cygne,  à  ce 
que  l'on  dit,  ne  chante  jamais  plus  agréablement 
qu'en  mourant  ,  &:  la  chandelle  jette  vne  plus 
grande  lumière  ,  lors  qu'elle  eft  fur  le  poincl  de 
s'éteindre.  Le  Fils  de  Dieu  qui  droit  venu  pour 
eft  ce  la  lumière  du  monde,  eitant  preft  de  fe  fou- 
ftraife  aux  veux  des  hommes ,  veut  alors  paroiftre 
avec  plus  d'éclat  par  fa  charité  ,  par  fes  grands 
exemples  ,  Se  par  les  feetets  d'vne haute  doctrine 
qu'il  n'avoit  point  encore  révélée  :  G'eft  pourqjioy 
nous  devons  confiderer  exactement,  &  peter  mue 
ce  qu'il  a  fait  Se  tout  ce  qu'il  a  dit  dans  ce  dernier 
moment  de  fa  vie» 

Voicy  encore  vne  autre  raifon  qui  nous  y  obli- 
ge :  c  eft  que  ce  raefme  Fils  de  Dieu  commence 
aujonrd'nuy  à  faire  fon  teftament  ;  il  l  achèvera 
demain ,  lors  qu'il  expirera  fur  fa  Croix  :  car  u 
il  remettra  fon  at»e  entre  les  mains  de  ion  l  etci 
il  laiilcra  à  fon  Difciple  le  foin  de  &  $mçaie 


Kubanionncra  fou  corps  à  la  fepultUïe  j  ;J 
i'^d^anh.ro.M  il  livrera  fa  repolir 

I "u-tbics ,  a  ceux  gai  l'auront  dépouillé  &  m» 

E  ftcftamm  deux  choies  les  plus  riches,  & 
fc  \^  ,!«  qui  pùflent  eftre  lai  fiées  «  ce 
?F    F  rAvn  r  fi  chair  elorieufe  ,  &  ion  fatig 

Ct^n5,,vL)den»«l,-nire  pour  ne £ 
Ci   ^     «de  pour  nos  pUyes ,  de  feçours 

K  ,  ^  1-irmr  vn  tra«e  aluirc  de  poneaci  vu 
É  le  il  acftélnné.  Déplus         ^  ^ 

F^ 

Es av oir  décW  folernnellemeut 
Etf ,  elle  demeure  conftante&.rievoc^e.  L  ejt 
Et  àno.s ,  i-s  Frères,  d  o^%^ïoS 
|cucillir  avec  foin  les  biens  inefom»ble*  <p 

W  kiflêz  par  ce  telkamcnt.  {  ps 

■Evangile  nous  déclare  premièrement  c  t  *P 

Ld  ce  m.ltae,  furent  accomplis    g  » U 
Er  dc  U  P Aue  En  ce  ,our 
k  Fctle  — 1(^lrie!Lu Sob,  lors 
Mi  i!  es  délivra  de  la  captviw         f-fa    &  que 
|  mit  dans  k  ehe.mdela f^^J  S 

fer  leur  couLervet  la  ^^T^  de  h  mCÎ 

Intiere  de  leurs  dînerais  dans  les  no» 


or- 
x 
me. 
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rouge,  operamtoutes  cesmervetlles  p3r|emnv/w 
dvn  agneau  qu'il  leur  avoit  commandé  JJg 
er.  Toutes  ces  chcfes  n'eftoient  que  Ion  . 
la  rédemption  des  hommes }  &  comme  Dieu  2 
admirable  eu  fes  confeils ,  il  voulut  par  fa  OS 
que  la  vente  fut  accomplie  au  mefme  temps  que 
1  on  en  folemmfoit  la  figure,  Âinfi  aumefme  jour 
que  les  enfans  d'Ifraêl  furent  tirez  de  b  fervitude 
des  Egyptiens,  nous  avons  efte délivrez  de  laca 
ptivité  dudeiuon  j  aumefmc  jour  qu'ils  furent  con- 
duits dans  le  chemin  de  la  terre  piomife,  lespba 
tes  du  ciel  qui  font  la  véritable  terre  piomife  au 
enfans  de  Dieu ,  nous  furent  ouvertes  ;  &*u  mi 
me  jour  que  les  chariots  de  Pharaon,  &  tous  les 
ennemis  des  Hébreux  furent  abyfmes  dans  la  mer 
rouge ,  tous  nos  péchez  furent  heureufemenr  noyez 
dans  le  faiig  de  I  esvs-Ch  r  i  s  t.  Dieu  opéra 
autrefois  toutes  ces  merveilles  en  faveur  de  fotx 
peuple  par  le  facrifice  d'vn  agneau  3  &  Iesvs. 
Chmst  Fils  de  Dieu  a  opéré  routes  les  autres 
en  noftre  faveur  en  fe  fàcri  fiant  luy-mefine  ,  qui 
efl  le  véritable  agneau  qui  efface  les  péchez  du 
monde;  de  puis  que  ce  premier  facrifice  n'eftoit 
que  la  figure  du  fécond  ,  il  eftoit  très  -  convena- 
ble qu'ils  fe  célébraient  en  mefrriè  temps ,  &qut: 
Ton  vift  en  vri  mefine  jour  ï'vnion  de  la  figure  avec 
Ja  vérité  ,  de  l'ombre  avec  le  corps  ,  de  l'ancien 
Teftairent  avec  le  nouveau  ,  des  promenés  divi- 
nes avec  l'accompli  ftèment  de  ces  me  fines  pro- 
menés j  &  de  l'agneau  myftique  avec  le  vérita- 
ble agneau.  Et  certes  c'eft  vne  chofe  mcrveilleo. 
fe ,  &  tout-à-fatt  douce  à  vne  atne  pie»fesde  coniî- 
Zut.  12.    derer  qu'au  premier  jour  des  az-ymes  ,  comme  Je 
rapporte  S.  Luc,  qui  eftoit  le  jour  auquel  on  a- 
crifioit  l'agneau  Pafdial  ,  par  le  fang  duquel  J« 


FV«1  fciait  délivrez  de  la  tytanme  des 
fci  «  cemcfmc  jour  «teftioftat  kftn, 

1  63*  monde  «mt&tt  «pâmant  fous 
»Tl  lemen  ,  dever  eftee  heuteufement 

fciînLcut  pM  1™-S  jours  en  b  panant  du 
£;  SAu  ioir,  maisdufoir  d'vn  jour  ,ut 

fcemeue  ddTc,gn  u  P^^^  qm 
fcisT  Cett  aimi  « u  fcr«Mdent  lvn 

fi»"»  «7»  f;L.STL«^«  — 

contré  heureufemenr  aveclesucuv^ 

riofi  qae  s'accomplit  J^S^ 
Eimrf  de  la  lov  qm  dit:  ^  ^J™'  JHe  /f,  *«. 

Mm.  Ou  comme  routes  les  écoiles  ^pa  ^ 
|  dû  ceffer  par  U  P-feuce  du  miCux  fans 

■taparaifonsqap  tous  k*  ™<rt  e  u  fol1l£e  de 
|  En  fuite  l'E**gJ*  ^iSf^eriUle  Je. 
les  grands  myftetcs  >  «  auin'eft  autre  que 
E«a  qu  ils  nous  apportent ,  qui  e  ,  ft. .  1 
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amour  extrême  de  I  s  s  Vs ,  C  M  R  .  , 

homme,    I  .It,.Chm -t.  dfc  î  îl^lJt 

lors  qu',i  p^fc  de  ceuef  ceVelf *5 
pour  nous  perfiuadcr  que  la  charité  de  I f  Vf 
runs  augmeJilaft  avec  (à vie,  auflubien  dm 
ia  grâce  qui  eïtoiren  luyqui  ne  pou  voit  prendre V 
nouveaux  accroilWns  ;  mais  c'efl  pour  nous  f  «ire 
entendre,  qu'après  nous  avoir  beaucoup  aimw  il 
attendu  cette  demi™  heure  pour  nous  donner 
des  preuves  plus  fignolées  de  fon  amour.  Les  phi. 
Jofophes  nous  apprennent  que  le  mouvement  des 
choies  naturelles  eft  plus  rapide  à  fa  fi»  qu  a  fou 
commencement  ,  &  c'eft  à  quoy  nous  pouvons 
comparer  l'amour  de  I  £  s  v  s-  Ch  r  i  s  t  ,  du  moins 
quant  aux  marques  extérieures  qu'il  nous  en  a 
voulu  donner.  Les  autres  amours  ne  font  point 
de  cette  qualité;  je  dis  mefme  l'amour  conjugal, 
qui  fembie  le  plus  étroit  &  le  plus  tendre  de  tous. 
Vous  verrez  vne  femme  à  l'heure  de  la  mort,  qui 
a  vn  mari  &  des  enfans ,  elle  les  aime  encore , 
mais  elle  ne  les  confidereprefque  plus  à  cette  der- 
nière heure  ,  parce  que  les  douleurs  qui  accenu 
pagnenr  la  maladie ,  les  approches  de  la  mort , 
ï'appreheniîoti  du  compte  qu'il  faut  rendre  ,  & 
l'horreur  dit  tombeau  ,  tiennent  tellement  fou 
efprir  occupé,  qu'ils  Iny  fout  perdre  le  fou  venir  de 
toute  autre  chofe.  Nous  ne  pouvons  pas  dire 
qu'en  cette  Femme  l'amour  fur  monte  la  douleur, 
aii  contraire  la  douleur  efl  plus  forte,  puis  qu'elle 
cltouffe  &  çonfume  l'amour.  Nous  ne  pouvons 
pas  dire  encore  que  l'amour  eft  en  elle  plus  puif- 
fnit  que  la  mort ,  puis  que  la  feule  image  de  « 
nwrt  eft  capable  d  afïôiblir  fon  amour.  Mais  corn- 


£ I:,  Mut  l'ébranler  -,  il  a  vÛ  la  mort 
£  ue  cet  cbiet  fembloit  devoir 

Kjniieï  le*  n,imes   *  ,  ft  j,.  cec  amour  qui! 

b**  '^.^^  W  Car  c> 
■é  au  temps  de  i  ad%um  ,  a  Clltre«inl 

|D^cipk,  avec  des  oaroles  tel £ 
te  pins  obh^antis ,  9  »  '"f  wU  l^r  a 

E  de  plus  rir,nalc,  3fl  S  â 

Jffi  do  plus  adlniï*ble^C*™Pcft  viï  modèle  d'v- 

lFtee  d  wre'prolternanr devant Api* 
^cs,  il  leur  lave  lespi^ 

Eu  que  fou  abaitW'Ut  P*^*^.  commC 

profond  que  fa  Majefte  eft :  * £W  r 
!  fet  les  peintes  qui  par  1  ^  y  a 

i  p.ûtinn  du  blanc  donnen  le  luft       «V  > 
|obfcur  dans  x    U  «         ^  ^  ^ 

Jtsvs  /fccfc*         Tdire,  le  ciel, la  terre, 
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J"  ™*  lJ  AnJ?«  >  &  les  Hommes  t&  «fete. 
neanmoms  d'employer  ces  mefmes  fij8*" 
ont  pouvoir  fur  toutes  Jes  diofes  aeê»  !Jf* 
mm.  «ci*  de  douze  pauvres  pefcheurs  :  ife 

4  verff  de  l'eau  d*„s  v/bajjîl ,  &  JZZ 
W  Us  pieds  defes  DifiiJD>Jvi^ffî* 
vangelifte  marque  toutes  fes  circoilftances^e 
te  action  ,1111011  parce  qu'elles  contiennent  aUBW, 
<ie  myftercs  ?Et  lors  qu'il  nous  dit  one  IfSv 
Christ  quitta  fC5  habits ,  ce  n'eft  pas  feu] 


s  vs. 


ment  poumons  faire  voir  l'eftat  oi\  il  iemk  »0lir 
laver  avec  plus  de  liberté  les  pieds  de  fes  Difcj. 
JWs  ,  nuis  c'eft  pour  nous  repreiènter  ce  qu'il  a 
fait  pour  nous  tous  dans  l'ccuvre  de  noftre  Rf. 
detrjptioii  ;  car  en  l'vn  &  en  1  ancre  Dieu  s'eft  dé- 
pouillé des  habits  dont  il  eftoic  reveftu.  Mais 
quels  font  les  habits  de  Dieu  i  David  ne  dic-iJ  pas  : 
Apko'    I>"!*  e$  &  lumière  comme  d'vn  htbille- 

?  ' l9-  tnetiiïEt  S.  Iean  :  llpnevne  riche  robe  fur  latjueL 
le fint  brodez,  ces  mots  en  lettres  d'or:  Voky  le  Roy 
des  Roit,  &  le  Seigneur  des  Seigneurs.  Vous  voyez 
donc  que  la  clarté  de  Dieu,  fa  beauté  a  la  gloire, 
ia  fagefle»  fa  toute- puiflance,  fon  immortalité  Se 
fon  bon-heur  font  comme  Jes  habits  donc  il  eft 
reveftu.  H  s'eft  volontairement  dépouille  de  ces 
magnifiques  habits ,  du  moins  quant  à  l'apparen- 
ce ,  pour  laver  les  nechez  du  monde  ;  car  c'eft  a 
la  Croix  qu'il  les  a  plus  efficacement  lavez  par  l'ef- 
fufion  defoii£mg:&  peut-on  voir  perfonne  plus 
dépouillé  Se  plus  nud  que  le  Fils  de  Dieu  fur  la 
Croix  ?  Oii  eft  aujourd'huy  voftre  force,  ô  mon 
Seigneur î  où  eft  voftre  fagefte,  voftre  toute-pim- 
fance,  voftre  beauté ,  voftre  gloire,  &meJme  vo- 
ftre figure  naturelle ,  puis  que  le  Prophète  dit  que. 


£  «îdiftct  entièrement  ,  &  que  vous  ne- 
PS  «,wUûblc  i  QH?  fi  ces  chofo  font 

*  P  hS  divines  qui  ne  tombent  pas  fous  les 

*  C  a  ompagnie  qui  vous  fuivoit  d  oWlOai. 
i  l  nhn  oiùicit  cet  agréable  troupeau  que 

l'^lcvie"    &       vous  nourriffiez  avec  tant 
fei !    Q«'dt  cl  que  tout  c*  eft  devenu  »  le 
l1  v       m  von»  va  feul  reac  de  ces  fuperbes 
K?  C     oie  pouvoir  nepalTe  que  pour 
Kiïe   on  ditqueîoftre  fagefle  eft  vne  fobji 
Erf^ÏÏb«i  rnefine,  &  on  vous  trait*  de 
fc ■    I   &  voftte  beauté  fi  accomplie  eft  chan- 
r      ut,r   O  ver  table  Samfon ,  qui  vous  a  iti*  * 
IV  et  cl    cuWans  Usuels  conçoit  voûte 
|«e   (^  voiis  a  lié  les  pieds  *  loi 
ËTvou^V  livré  aux  Philiftins  2  U  ^  dair  ,  Sa- 
ilLquiVy  arien  que  J^mout  que  vous  ave* 
gîieiu  ,  qn  il  ii  )  i        miivous  a  réduite" 

loi-tc  à  l'Eglife  voftre  époufe ,  qui  vous  * 
|t  ,!Ut.  Vous  ave,  voulu 

^uTffi^  en  -e  ^nt 
Bcclat  de  voftre  gloire  ,  vous  aveZ  efface 

Icfcpcls  cftoit  le  perf.de  ludas,  , *  J 

I  „'ait  eu  paît  à  cette  commune  ravenr * 

teqnit  n  ait  eu  p<«»  d  comme  aux 

&  c-cft  iravncchofe  plu*  toge 
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^  ft     de  le  vo*  MoOccné  aux  preds  de Iudas : 

rte  de  >nm  «me  ,j  *y  Cçnflderé  WJ  amm  >&  JJM 
,*«r  tfww'.  Saint.  Chryfoftome  dit  Z- 
1 1  s  v  S-C  h  r  i  s  T  ne  fe  conte  nta  pas  de  hver  Je  ■ 
pieds  de  ce  traiflre  mais  q„>il  ]e  receut 
a  la  communion  de  fou  corps  &  de  fou  fan»  .Qu'il 
Juy  donna  à  boire  pour  le  guet ir  de  fes  péchez  s'il 
euft  voulu  s'en  fervir,  le  mefmefang  que  le  mal- 
heureux venoit  de  vendre:  Et  cependant  toutes  ces 
bontez  furent  inutiles  pour  furmonter  vn  cosuj 
donc  làtan  s'eiloit  rendu  maiftre;  tant  il  eft  vray 
que  les  forces  avec  JefcjueJJes  ce  fort  armé  dé- 
fend ce  qu'il  pûtïède,font  puiÛantes  &  difficiles  à 
vaincre. 

l'appelle  icy  tous  ceux  qui  ne  peuvent  s'abai/Ter 
jutqu'a  demander  pardon  à  leurs  frères ,  lorj 
qu'ils  leur  ont  fait  quelque  injure  ;  tous  cens  qui 
ne  fçaventce  que  e'eft  que  de  les  remettre ,  &  qui 
dirent  que  c'cil  trop  exiger  d'eux  que  de  les  obli- 
ger de  voir  &  de  parler  à  des  gens  qui  les  ont  offën- 
Jez.  Qujils  voyent  icy  vn  Dieu  vendu  pour  de  l'ar- 
gent ,  6c  proftenié  aux  pieds  de  celuy  qui  l'a  ven- 
du. Que  tous  ceux  auflî  qui  font  fi  délicats  fur  le 
point  d'honneur,  qui  mciurent fi  exactement  leur* 
pas ,  leurs  paroles  &c  leurs  ci vilitez  pour  ne  déroger 
point  à  leur  rang  3  viennent  contempler  icy  le  Sei- 
gneur des  Anges  fléchiflànt  les  genoux  devant  vn 
iraiftre. 

Mais  biffons  Iudas  ÔC  venons  à  faint  Pierre  ï 
Ce  premier  des  Apoftres  voyant  le'&uveur  à  fes 
pieds  ,  Juy  dit:  Vota  ,  Seigneur,  tjtu  vota  me  la- 
viez. te$  fUdi  }  Vous ,  Seigneur ,  à  qm  toute  la 
nature  créée  eft  aflujettie  ,  vous  dont  les  Anges 
célèbrent  les  grandeurs ,  vous  que  les  domina- 
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Ë  Rotent,  vous  devant  qui  les  puiûances  font 
RL  de  rrainte,  vous  dontla  Majefté  fait  ttem- 
|î  v  .  K  s  L-ol.jmiits  des  deux  „  vous  dont  les  «oi- 
f  du  marin  publient  les  louanges  »  vous  drs-je, 
■Lalr    voulez  me  laver  les  pieds  î  Tous  ,  a 
■L  Qui  fuîs-ie  ,  &  qui  eftes-vousîVous  dt« 
Eli'  qui  eft»  &  je  ne  fuis  rien  :  Vous  eftes  va 
■Kit  la  gloire  &  la  majefté  font  fi  relevées, 
■tout  ce  qu'il  y  a  d/chofcs  créées  ,  le^cieux, 
■erre,  la  mer,  les  Anges,  les  hommes  >  *  ™fan 
■bec  la  machine  du  monde  qui  eft  fi  admirable 
Ec  tûut  ce  qu'elle  renferme  »  comparez  a  vous, 
Wm  moins  en  vôtre  prefenec  que  la  plus  peti- 
màts  étoiles  auprès  du  ibleil  j  car  voftre  gbire 
■ttiircit  toute  autre  gloire  ,  voftre  beauté  eftace 
Kte  autre  beauté  ,  &  toute  antre  grandeur  M- 
Btoilt  devant  voftre  grandeur  :  Tout»  Us  mno»iS*t,  «- 
K  rf^  veut  comme  fi  efct  n^drn  f«m  >  & 
WMts  PAmftrtt  m  néant  devant  vojtre  frejsttce. 
Voih^  crftre  eft  fi  infiny  &  voftre  grandeur  11  ad- 
rï:iv:^l.:.:  :.  que  tout  ce  que  je  v^ns  de  dire  ne 
HeTe  pas  davantage  devant  vous  ,  comme  dit  le 
Le  qaVn  urain  qu'on  mer  dans  la  balance,  ou 
I  q^ne^ourre  de  roleequi  tombe  le  matin  iur  la 
■Le  ;  Si  donc ,  Û  mon  Dieu  ,  tout  l'Vuivers  qui 
Mt  fi  arand,  eft  fï  peu  de  choie  devant  vous  ,  que 
■biHe  moy,  qui  n'en  iïùsquvfîe  tres-pente  par- 
ffeî  comment  m'appelleray-je 2  quel  nommepvus- 
B donner?  vn  ver,  vu  moucheron,  vue  fourmyî 
fcft  trop  encore ,  Seigneur    ,e  fuis  moms  que 
But  cela.  Puis  donc  que  voftre  Majeftc  eft  fi 
■bmde   &  que  je  ne  fuis  qu'vn  néant ,  pourqiioy 
me  vouk  z-vous  Wer  les  pieds  !  Voila  ce  que  lame 
petre  difoit  ,  Ec  il  eft  certain  que  fon  eccut  ttf- 
fciicoit  encore  toute  autre  choie  que  cequednoit 


6iS  Méditations 
fa  bouche,  puis  que  le  Pere  par  fa  ûollt-  , 
avoit  deja  révèle  quelle  eftoit  la  gloire  de  fDï 

Mût 

a  pal 


Fils.  Mais  encore  que  cette  foûmiilion  de  fai 
Pierre  fufl  agréable  au  Sauveur  ,  il  ne  laiflà 


d  achever  ce  qu'il  avoir  commencé,  eu  iujpofint 
hleuce  a  fou  Apoftre;  &  il  luy  commanda  d'ac- 
cepter la  faveur  qu'il  luy  faifoit  fous  peine  de 
perdre  fa  grâce. 

Cette  cérémonie  eftanc  achevée ,  le  Sauveur  re- 
prit fes  habits,  &  s'eftant  remis  à  table,  il  coin- 
mença  du  lieu  où  il  eftoit  comme  d'vne  chair* 
de  laquelle  il  enfeignoit  vnePhilofophic  toute  ce- 
lefte,àleur  faire  entendre  ce  que  fîgnifioit  l'action 
qu'il  venoirde  faire:  Fous  fçavez,  leur  dit- il  ,  ce 
le*»,  n,  que  je  viens  de  vous  faire,  Fous  m'appeliez  vojlre 
Seigneur  &  vofkre  Maiftre ,  &  vous  dires  bien ,  Par» 
te  que  je  le  fuis.  Si  donc  je  vous  ay  lavé  les  pieds , 
lhay  qui  fuis  voftre  Matftrt  &  vojire  Seigneur  ,  il 
ejl  bien  jafle  que  vous  vous  les  laviez.  Us  vns  aux 
autres.  Car  je  vous  ay  donné  V exemple  ,  afin  que 
vous  fajfîcz  comme  je  vous  ay  fait.  Ce  font  là  les 
paroles  de  I  es  v  s-Chri  s  t ,  qui  nous  appren- 
nent que  fou  deflèm  principal  dans  toute  cette 
cérémonie  eftoit  de  nous  donner  vu  exemple  clair 
&  fenfible  de  la  parfaite  humilité  ;  &  il  a  voulu 
nous  le  laiftèr  à  la  fin  de  fa  vie  ,  comme  fou  te- 
ftament ,  &  comme  l'ordonnance  de  fês  dernières 
voîontez  t  afin  qu'il  demeurait  plus,  profondement 
gravé  dans  nôtre  mémoire.  Maisàquoy,  Seigneur, 
eftoit  neceflàire  cette  dernière  a&ion  pour  nous  eru 
feigner  cette  vertu  ï  Toute  vôtre  vie  paflee  n  su 
voit-elle  pas  efté  vu  modèle  accomply  de  la  Plus 
profonde  humilité?  Avez-vons  prefché  autre  chc~ 
fe  durant  le  cours  de  vôtre  vie  ?  Q>t?nd  v°"* 
eftes  defeendu  du  ciel  en  terre,  quand  vous  eltes 
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fan,  vue  étable ,  quand  vous  avez  efte  couché 
EU  cK.bc  ,  quand  vous  avez  efte  circoncis 
,evn  pechem,  quand  vous  avez  eue  prelenté- 
«ehetc  dans  le  Temple  comme  vn  ferviteitr, 
Jnd  vous  avez  pus  la  fuite  en  Egypte  comme 
Ls  tuffitz  efté  trop  fûibk  pour  vous  déferi- 
Ij[C  quand  vous  avez  efté  baptife  comme  vn  Pir- 
Iki&  quand  vous  avez  fouffert  les  injure.  Se 
Erkuilrtf  comme  vn  malfaito ,  mi  eft.  ce 
t  tmrtw  cochoilsnous  ont  rep refente,  (mon 
V  hunubté  piodïgieufe?  Avez^vouseu  deffem  de 
Es  en^gner  autre  chofe,  quand  vous  avez  choifi 
femere-dc  baffe  condition,  vu  pais  abandonne, 
K  compagnie  de  gens  pauvres  ,  &  quand  vous 
La.  dénia  paroiftre  que  d'humble  &  de  baS 
ïhns  vos  habit*, dans  voftre  manière  de  vivre,  Sr 
L  tout  ce  qui  regardoit  voftre  perfonne  facreeî 
lie  fi  tant  d'exemples  vous  fembloient  trop  peu 
iTliok:,  voftre  paffion  qui  eftoitfi  proche  ne  de- 
lit-elle  pas  dire  vn  témoignage  plus  que  iutfi- 
&nt  -,  pms  que  Fou  devint  vous  y  traiter  fdon  les 
paiolcs  d'ihiye  ,  tomne  h  dernier  de  ton*  les  h«m~  Zjgu* 
m;,  où  [elon  que  David  l'explique,  tmm  lif.VW* 
mre  des  hommes ,  &  te  refat  du  peuple,  &  que 
Ion  y  de  voit  vous  arrefter  comme  vn  voleur,  vous 
lia  comme  vn  efclave  ,  vous  cracher  au  vifage 
ptnme  a  vn  blafuhemaceur ,  fe  mocquer  de  vous 
femme d'vn  fol,  vous  fouetter  comme  vn crimt- 
K  vous  crucifier  entre  deux  larrons  comme  vn 
m  bus  complices,  &  enfin  juger  quvn  meiir- 
Ptier  &  vn  féditieux  comme  Barabbas  eltoit  plus 
Igné  de  vivre  que  vous  î  Si  donc ,  Seigneur ,  vous 
peïdéia  fait  voir  tant  d'exemples  de  voftte  nu- 
Iflité,  &  fi  vous  eftiez  fur  le  point  de  nous  en 
paner  des  marques  fi  fanglantcs  ,  queltoit-xl 
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befoin  d'fijoufter  encore  ce  nouvel  exemple  à  vu 

l'i  grand  nombre  d'autres  ^ 

C'eft  vu  fecret  caché  ,  mes  Frères ,  &  il  ne  fa  a 
jamais  bien  entendu  que  de  ceux ,  qui  errant  c- 
clairez  d'vne  celefte  hunier  e^auront  d'vne  pan 
connoiftre  l'excellence  de  cette  vertu,  &  oc  l'au- 
tre combien  i!  efl  difficile  de  l'acquérir.  Cett 
pourquoy  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  connoillbit  les 
mouvemens  de  noftre  cœur,  a  voulu  nous  l'eiu 
feigneravec  toute  k  rigueur  Se  l'exactitude  poflT- 
ble,  fçachant  qu'elle  nous  eft  de  la  dernière  im- 
portance. Et  cette  vertu  eft  II  necelTàire  pour 
nous  mettre  dans  le  chemin  de  la  vérité,  qui  n'elt 
autre  chofe  en  effet  que  le  chemin  du  ciel ,  que 
S.  Auguftin  n'a  pas  fait  de  difficulté  de  préférer 
la  voye  de  l'humilité  à  toutes  les  autres ,  quand 
il  a  dit  :  Si  vom  me  demandez.  quel  ejf  le  chemin 
'^r SS        nsHS  c6}1^Hn         CQnnoijfittice  de  la  vérité  >  je 

"  °,fJf'  VQfii  f^ptjfidray  que  c'eji  1'hnrmlité  s  Jt  vota  me  te 
demandez  vne  féconde  fois  >  je  vtHS  répondray  en- 
ciré  que  c'eft  l'humilité  ;&  ftvout  me  le  demandez 
mn  feulement  vue  troifième  fois  ,  mais  mille  fiis  t 
je  vous  répondray  toujours  U  me/me  chofe*  Voilà 
comment  ce  faint  Dodteur  relevé  la  vertu  d'hu- 
milité. Et  certes  c'eft  avec  beaucoup  de  raifort  ; 
car  fi  nous  conûderons  fes  avantages,  &  les  fruits 
qui  en  naitfent,  nous  trouverons  qu'elle  eftytile 
à  toutes  choies.  Si  nous  voulons  fléchir  Lneu , 
&  obtenir  de  luy  mifericorde,  nous  ne  le  pouvons 
faire  que  par  l'humilité  ;  puis  que  par  cette  voye, 
non  feulement  le  Publicain  de  1  Evangile  ,  mais 

Lht  ' *■     yn  Roy  méchant  &  idolâtre  comme  efto.t  Acnao, 
„  „   ,    trouvèrent  mifericorde  devant  le  Seigneur. 

j£*       nous  voulons  avoir  quelque  part  à  la  grâce  de U£ 
yangile,  foyons  humbles,  puis  que  c  eft  w  ^ 


|C  les  pauvres ,  c'cftàdire,  les  humbles  ;  &  *«■  *, 
Sfore  liîv-nMfraeqoe  c'eft  pour  eu*  qu  il  par- 
E?<3  à«*  àqui  »  ofHe  la  gloire  ducid, 
Kreufe  nouvelle  de  fon  EyangllCi 
E.,  voulons  acquérir  l'efprrt  de  fagefle  & 
LnnoiOance  de  Dieu,  c'efc  encore  cerf 
Sauver  qui  nous  dit,  q«  W  A'™"/  ^  »* 

ÉfhZlTcs"'(ASi"noiiS  voulom  que  oc*  prières 
EuUucta ,  .vous  recours  à  cette  venu  jjn 
K  eau/que  r«tf» 

LhâitonS  de  vivre  fous  la  proiedhon  de  Dieu, 
■K-rous,  pùi*  que  DaVid  dit  i  * 
I  S  ^ 'petits  ;  )* W«>  tenM f^e- 

pat  de  receveur  la  grâce  ,1  humilité  tftlamt  1»* 
«préparai  parce  que  comme  l«  ^u^ 
Ercllunenr  vers  les  lieux  bas  ,  «ofi  wd 
Rtces  le  rencontre.,  dans  le  ccxur  de,  humble. 
L  nui  nous  eft  figmfié  par  ces  ^ 

■que  lors  qtt'eftant  animée  du  S,  E  pur ,  eue  p 

îfe;  t  \-  d  e  ces  paroles  ;  L*  StmWfiff      fi*,  i. 

Ë^J  OÙ  vous  remarquerez  quelle  appelle  u- 
AU.  a*  Mm- 
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chcs  ceux  qui  le  croyait  cftre  ,  c'efî  à  dire  |es 
orgueilleux  ,  &  ceux  qui  préfumeiit  beaucoup  de 
leurs  vertus  &de  leurs  mérites ,  comme  ce  fuw^ 
be  Pharifien  qui  nous  eft  dépeint  dans  l'Evangile, 
Si  nous  voulons  auflï  conferver  en  nous  cette  mefi 
fne  grâce,  &  nous  délivrer  des  embufthes  denôl 
tre  cjincLïiy  A  tenons -nous  fortement  attachez  à 
l'humilité,  puis  qu'il  eft  affin  é  que  la  grâce  fe  con_ 
fervepar  les  intimes  moyens  par  lesquels  elles'af. 
quiert  :  Ce  que  S.  Bernard  nous  confirme  par  ces 
paroles  :  l'ay  connu  véritablement  qu'il  n'y  a  rien 
de  fi  fuiffant  pour  acquérir  &  pour  confirmer  la  grâ- 
ce j  qHe  de  jè  dépouiller  de  tout  haut  ftnùrntnt  de 
fiy-meprie ,  de  ne  pré  fumer  rien  de  foy  ,  &  de  vivre 
toiijmrs  dans  la  crainte.  Si  nous  voulons  nourrir 
dans  nos  a  mes  le  feu  de  la  charité  4  qui  eft  la 
reine  des  vertus  &  la  perfection  du  Chreftien, 
l'oyons  aiturcz  qu'il  n'y  a  rien  qui  ferve  tant  à 
l'entretenir  que  l'humilité  ;  car  comme  le  feu  na- 
turel fe  conferve  aifémenc  fous  la  cendre 3  de  mef. 
me  le  feu  de  la  charité  fe  conferve  ,  pour  ainfj  di- 
re, fous  la  cendre  de  T humilité.  Si  vous  voulez  ho- 
norer Dieu  &  procurer  fagloire ,  feachez  que  vous 
l'honorerez  d'autant  plus ,  que  vous  vous  humilie- 
rez plus  profondement  devant  luy,  puis  que  com- 
me fe  Sage  nous  l'apprend  ;  La  fusftance  de  Dteti 
efl  grande  >  &  ceft  par  les  humbles  qu'il  eft  te  plus 
honoré,  Et  le  prophète  Baruch  :  Ce  ve/bit  pM  ,  Stf* 
o-ncitr .  les  morts  qui  -vous  honorent ,  ni  ceux  <p»font 
%fcendut  dans  les  enfers  ,  &  dont  tes  efpnts  font  ait 
fond  de  la  terre  ;  mais  ceft  cetuy  dont  le  cmrf 
profondement  a$igi  à  cattfh  de  la  grandeur  de  jej 
péchez  ;  ceft  cetuy  dont  l'ame  eft  toute  abtUHe&e 
douleur,  &  dont  tes  yeux  font  tout  obfcitrcu  à]*™* 
de  pleurer.  Ceft  celtty-là  qui  vous  rend  vtntaHe- 
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it  de     lleire-  En)^11  ll  noas  VÛUl°ns  iuc  llOÎ 
£S  foient  des  temples  vivons  de  I  e  s  v  s-Chmst, 
,  il  demeure,  où  il  prenne  fon  repos,  où  il  trou- 
fes  délices  ,  embraflons  de  tout  imftre  cceur 
te  feinte  vertu ,  parce  que,  félon  le  fentiment 
feint  Auguftin,  nous  lerons  faits  par  elle  les  • 
tjples  du  Trés-hant  :  O  Seigneur,  dit  ce  Pere,  s  Aap#, 
wt  que  vojlm  majefié  fiit  infinie     néanmoins  tfifi.H. 
m  faites  voftre  démettre  dans  ceux  qui  [ont  hn/n- 
de  cœur.  Ceft  pour  ce  fiijec  que  Dieu  fe  nom* 
ne  luy-mefme  dans  le  Cantique,  le  lys  des  val- 
ues afin  de  nous  fiire  entendre  c^li'iI  eft  cette 
mk  fleur  fiu  laquelle  le  S,  Efpnr  fe  repofe,auv 
naiJt  qui  croift ,  Se  qui  le  confetve  non  fur  les 
iautes  montagnes,  mais  dans  le  fond  des  vallées. 
Rt  pour  coupure  l'éloge  de  ï  humilité  en  peu  de 
iuots  ,  cette  vertu  a  tant  de  force  pour  nous  ren- 
idre  juftes'Bf  faims  ,q«'v»  fçavant  Docteur  a  dit: 
■Qui  rft  celuy  qui  eft  faint  2  c'eft  celuy  qui  eft 
Kmble  :  qui  eft  celuy  qui  eft  le  plus  faim  i  c  eft 
fteliiy  qui  eft  le  plus  humble       qui  eft  celuy  qui 
Itft  tres-faint  ï  c'eft  celuy  qui  eft  tres~humble.Ce 
■n'il  dit  pourtant  en  telle  forte,  qu'il  n  entend- 
Bas  nous  faire  croire  que  l'humilité  fo«  h  règle 
■ffela  mefure  infaillible  de  la  funtete  &  de  la  per- 
■feftion,c.it  cela  appartient  à  la  chante,  mais  par- 
ité que  ivne  de  ces  vertus  eft  vn  moyen  pour  ar- 
■ver  à  l'autre  >&  qu'aflutémftit ,  où  il  y  a  b««- 
Koup  d'humilité,  fetrouve  aufli  pont  lordmauc 
■  beaucoup  de  charité. 


Si  donc  cette  vertu  eft  accompagnée  de  tant 
avantages,  ce  n'eft  pas  aierveiUe  que  le 
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gneur  de  toutes  les  vertus  >aic  voulu  nous  la  f3î. 
re  voir  Ci  belle ,  &  qu'il  nous  la  recommande  avec 
tant  de  foi»  j  afin  que  comme  l'amour  infatiable 
que  les  hommes  ont  pour  l'argent,  les  faitdclcen- 
dre  jufqite  dans  les  entrailles  de  la  terre  pour  le 
■  trouver  ,  de  menue  l'amour  que  Dieu  leur  in- 
fpiroit  pour  cette  vertu  par  ion  exemple, les  poi- 
taft  avec  la  me  fine  ardeur  a  s'humilier  jusqu'aux 
plus  bas  lieux  du  monde,  pour  y  rencontrer  nnn 
des  mines  d  or  Si  d'argent ,  mais  ce  précieux  rre- 
for  de  l'humilité.  Jl  a  voulu  en  mefme  temps 
adoucir  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  Ja 
recherche  Se  la  pratique  de  cette  vertu ,  par  l'e- 
itime  qu'il  en  a  faire  ;  car  en  effet  ces  dilhcukez 
font  d'autant  pins  grandes  ,  qu'il  n'y  a  rien  plus 
violent  ni  plus  enraciné  dans  le  coeur  de  l'hom- 
me, que  le  defir  de  l'honneur.  Et  ce  defir  désor- 
donné eft  le  plus  cruel  ennemy  que  L'humilité 

fuine avoir,  puisque  le  démon  qui  eft  le  pere  de 
orgueil  Juy  fournit  des  forces,  &  fomente  conti- 
nuellement ce  feu  de  la  vaine  gloire,  Se  fait  mon- 
m7i  ter,  *s'il  peut ,  cette  foumaife  de  Babylone,jufqn  à 
lu  hauteur  de  quarante  neuf  coudées.  L'accjuifi- 
tiou  de  cette  vertu  eïlantdonc  fi  difficile,  &  d  ail- 
leurs nous  eftant  tres-vtile  &  tres-netelTaire  j! 
ne  faut  pas  s'étonner  que  I es  vs-ChustI ait 
ix  fort  relevée  ,  &  qu'il  ait  pris  tant  de  fom  de 
nous  la  recommander,  U  counoifToit  h  grandeur 
de  noftremaladie.il  fçavoit  Ci  malignité  *™^> 
il  jugeoit  qu'il  no  faloir  pas  vne  moins  toitç  rne- 
decine  pour  la  purger  &  pour  la  guérit,  &P«ft  » 
Dieu  qu'elle  ait  eu  Ton  effet.  C'eft  pourquoy  ce  h 
ge  Médecin  du  ciel  a  fait  comme  Jes  Me(™ 
de  la  terre  7  quigueriffentles  maux  par  'eu™  f 
traites  ;  Si  feaehant  que  noftre  vanité  etfo"  Fr 
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inutile   il  .  voulu  nous  délivret  ptt  de* 
fcjSl  U  plus  p«**fc  —  é  g»  fac- 

KÎ"  lices  exemple,  du  Fils  de  Dieu  font  im- 
I  3S,  Vu  Toftie  «oc,  &  q"e  vous  commence* 
KÎ"  i  kmourpour  Ltailiii  ;  vous  ne  devez 

■»  ,ce,,s a™;  t  £  :c  «  m  s  i  *««  *  - 

■«ww  *        *'  "  ,    ,-     Ltlr  de  v&Brt  bouche 

K  Lncer  les  fonreih  :  U  gorge  lewtf*  , 

■lettre  quil  caïc  lue  iu  '        *  Dkiti  Jicd**. 

mtt  mi,  nom  attire  Jf  fore  ,  Savoir 

a--  *  Ac  noHS-îtitpMi  f  tors  que  nom  jara- 
*nme  ejtwe  ™J  J  &  ^  ^ 

L 


<*î£  M  E  C.  1  T  A  T  I  o  H  s 

rnritfs.  Tâchez  donc  dacquenr  la  véritable  !.„ 
«due  qui  n  dt  pas  celle  qui  fe  fait  fcj^  *j 


corps  &  en  des  paroles  douces,  mais  celle  „ 
part  du  eccur.  Or  jj  y  a  bien  de  la  différence  en 
rte  polleder  la  vertu,  &  n'en  avoir  que  ]a  fi  ~ 
i  orgueil  a  plus  de  laideur  &  d'infamie,  lors  qu'il 
prétend  fe  cacher  fous  le  voile  de  l'humilité,  & 
il  arrive  pour  l'ordinaire  que  les  vices  font  plus 
déteftables  quand  on  les  couvre  des  app  pencft 
de  la  vertu. 

Il  faut  encore  remarquer  qu'entre  tomes  les 
tentations  donc  cette  vie  eft  remplie,  il  n'y  en 
a  point  de  plus  fubtile,ni  de  plus  difficile  à  dé- 
couvrir que  celle  de  l'orgueil.  Quand  nous  fom- 
mes  tentez  des  autres  vices,  d'impureté,  de  hai- 
ne, d'envie  t  de  colete  >  de  vengeance  ,  qui  ne 
voit  que  ces  tentations  nous  portent  à  des  pé- 
chez manifeftes  ?  Mais  la  tentation  d'orgueil  en- 
tre fouvent  comme  avec  des  pieds  de  laine,  elle 
nous  flate  agréablement,  elle  nous  fait  accroire 
que  nous  avons  de  la  fageffè,  que  nous  Tommes 
capables  de  grandes  etiofes,  quenous  pouvons  rem- 
plir les  offices  les  plus  cuufiderablcs,que  nous  en 
Tommes  plus  digues  que  les  autres  ,  &c  que  nos 
merires  nous  rdevent  au  delïus  de  nos  égaux:. 
Elle  nous  infpire  mille  autres  imaginations  de  cet- 
te nature,  de  parce  que  nous  avons  vn  amour  aveu- 
gle pour  nûns-mefmes ,  nous  croyons  aifément  de 
nous  tout  ce  qui  nous  eff  avantageux.  Ceft  là 
vn  des  plus  grands  dangers  ovi  nous  Tommes  ex- 
pofez  en  cette  vie,  Se  dont  les  fuites  font  le  plus  a 
craindfr,  Ceft  pourquoy  quiconque  aime  vérita- 
blement l'humilité  ,  doit  veiller  continuellement 
Tur  foy,mcfme;  Se  s'il  remarque  que  Ton  ctrur  fois 
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i  Jeauelqn'vpe  de  ces  pcnlecs  ,  uia»t  qu 
n  o miment  comme  va  artifice  4uj>ïin- 

!T       D?fo  e  qu'il  fc  dok 'regarder  comme 

W  f*         de  *  ?    Tt  it\>é  ricl  Et  de  ces 

■L.c  ■  Quia'uczJ-vo»i  que  vous  n  ay «. 

mvtm  f ?*Eï  ailleurs: 

Mt  Du*.  Fit  enfin  ,  Met  p™f  >  \    tm»i>lcme»t  ; 
BBppaiticnt, 

rûR.ST  av;int  donné  vn  mémorable 
;  Iïsvs-C«iii*t  ay.i»  j  Avarie 

■temple  d'humilité  a  fe  AP^T5ffe  rin_ 

les  ?Usau  melme  KmfJ  j  k*  J™**^ 
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demeurions  fculs  fans  appuy  autnj|1>nde 
«émis  ,  voulut  inftituer  cet  ,domble  s    ™< - 
comme  v™ede  gênerai  à  tous  no,  maux-7 
renferma  foy-mefme,  afin  de  demeurer  contint 
lement  ^ec  nous  pour  eftre  à  jamais  iecorS 
gnon  de  noftre  fohtude,  pour  fervir  de  nourrit 
a  nos ïamcs,  pour  guérir  nDS  p|ayCs    poilr  d 
de  la  force  a  noftre  lo.bleJTc ,  pour  nous  défendre 
contre  nos  ennemis,  &  pour  nous  faire  goûter  icy 
bas  par  avance,  quelque  ebofe  des  délices  éter- 
nelles. O  banquet  merveilleux  !  6  pain  du  ciel  '  ô 
manger  de  vie  .!  Ô  table  royale  !  &  Sacrement  dV- 
jic  incomparable  vertu  !  C'eft  vous  qui  peuplez 
les  eicux  de  Saints  j  c'eft  vous  qui  nous  donnez  la 
victoire  fur  les  démons ,  &  c'eil  de  vous  que  les 
bommes  fe nourri/lent,  ce  tirent  toute  leur  force, 
C'eft  par  voftre  puiflance  que  les  Martyrs  ont 
triomphe  $  c'eft  vous  qui  avez  donné  de  fa  con- 
fiance aux  Confeifeurs  ;  S'cft  de  vous  que  les 
Vierges  ont  tiré  leur  pureté  ;  c'eft  par  vous  que 
les  jultcs  out  remporté  la  victoire  du  monde  ,  & 
c'eft  vous  qui  ouvrez  le  ciel  à  ceux  qui  font  vérita- 
blement penitens. 
pfd.yi        Dieu eft  merveilleux  en  toutes  fes  œuvres,  mais 
fà  puillarice  paroift  principalement  en  celle-  cy. 
V*/.  p.     Parmy  cous  les  noms  qu'lfaye  attribue  au  Sau  - 
veur ,  il  luy  donne  particulièrement  celuy  à'Ad- 
nùmhU ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  dans  fâ  vie  qui  ne 
foit  vu  iùjet  d'admiration.,  Mais  fapuiiTance  infi- 
nie n'a  rien  fait  de  il  admirable  que  le  tres-iàint 
Sacrement  ;  6c  ce  n'eft  pas  fans  ration  que  Dieu  a 
voulu  qu'il  fuft  reprefenté  parla  manne  du  deiêrr, 
avec  laquelle  il  a  de,  la  rellemblance  ,  non  feule- 
ment quant  aux  proprietez,  mais  quant  au  nom, 
txid  u.    parce  que  Mm  eu  Hebre^  cil  vue  admiwtio», 
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■  JW",  QiO:ft-Cc  que  cccy  ï  «  qui  «nwnt 

■ÇUrvdllcs ,  qu'on  ne  peut  le  confident 
■m tion  3  Rentrer  dans  hftonnement,  & 

K  ,,,'vneMaiefté  que  les  deux  &  la  terre  ne 
■'T  cVbki  de  «Jmccnit  ,  fe  enferme  fe» 

IL  lt  fait  fon  fejour  dans  le 

C  Ses  enfam  des  hommes  ï  t&ett-ce  que  «ct, 

■S  vue  fois  au  monde ,  pour  fe  mettre 
|C  l  Luns  d»  pécheur.  î  Qu'cft-cequetety, 
fe  et  nu  u'eft  qa'vnemefme  fub^nc*  avec  le 

là*  avec  l'homme  !  Quelle  *«ndc  el  -ce  icy, 
L  donne  t  mt  de  force  a  nos  c*ui s jurai ^ 
■de  feu  dans  noftre  volonté,  qui  poitetanç  de 

EL  dan,  no,  ™^^*g;3S  S 
Ë  pureté  dau3  no.  «  Quel  feili»  eft-ce  Kj» 
■e  borne?  quel  amour  1  quelles  «ndrofles  *: 
E, entraxe,  de  miUT  ieonb  1  C—  n 
iefticwn  dondifine  delà  grandeur  ^  «W£ 
le  donne  ;  e  c  ft  l'ouvre  k-pTm  £  fa  bo£ 

lie  -  rVtt  Kmaraoe  la  plus  exprefle  de  la  chante, 

Met  de  W  infinie  nnfencor*.  Opnto 
tWvom  elles  vn  mange; -qujUj» e^Ê 
v.u,  cftes  noftre  force 

Ner.W:;  vousefte,  noftre, oy.da « 
I  vm,      *  r       nïtriiciper  heiireufcmenr  aux  me- 

sr;  :  ™ffû« .  &  *» «- 
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ment  produit  en  vous.  Ils  lont  certes  fan*  noJL 
tiwis  le  premier  &  le  pins  corifîdciViWc,  c'eft  oiS 
renddivin  vn  hommemortcl ,  c'eft  à  dite  qu'îl 
rend  femblable  à  Dieu ,  p-ir  la  participation  d 


vnc 


Vie._ — r->-~ — «-V  ^.imcj  wt  par  la  coinmu, 
incation  delà  félicite  &dc  fa  gloire.  EtparceqU(r 
cette  faveur  nous  élevé  à  vue  dignité  /i  haute 
qu'elle  pourrait  nous  paroiftre  incroyable,  noftxa 
Seigneur  mefme  a  voulu  nous  en  aflurer  par  ces 
Us»,  fit,  paroles  ;  Ma  chair  efî  véritablement  vne  vinn  >t , 
&  mon  ptng  efi  véritablement  vn  breuvage  ;  eelitj 
qui  mange  ma  chair  dr  qui  boit  mon  fattg  ,  demeure 
en  moy,  &  je  demeure  en  iuy.  D'où,  vient  que  Dieu 
citant  en  l'homme  ,  &  l'homme  citant  en  Dieu, 
Dieu&  l'homme,  comme  parle  rÀpoftre,fe  font 
vn  mefme  Efprit  8c  vue  mefme  chofe  ;  ce  qui  eft 
fans  doute  la  pins  éininente  gioire  qu'on  puiilè 
avoir  en  cette  vie,  Provenions- nous  donc  main- 
tenant contre  terre,  &  conjurons  toutes  les  créa- 
tures ,  de  joindre  leurs  aérions  de  grâces  avec  îcs 
noftrcs  ,  pour  vn  fi  extraordinaire  "bienfait.  Vous 
avez  daigné,  Seigneur,  regarder  avec  des  yeux  de 
pitié ,  la  baffeflède  noftte  condition  ;  &  par  le  fenl 
motif  devoftre  bonté  s  vous  avez  voulu  nous  éle- 
ver jufqu'ànoiis  faire  vnc  m eflnechofe  avec  vous. 
O  que  vous  fçavcz  difpenfcr  vos  grâces  d'vne  ad- 
mirable manière  !  Y  a-t-il  rien  de  plus  merveil- 
leux ,  que  de  voir  vue  créature  fi  balte  par  fi 
nnifïànce,  ÔC  encore  plus  vile  par  le  péché  ,  éle- 
vée par  la  grâce  au  plus  haut  des  Geux  ,  &  ™- 
fin  pjfqu'à  Dieu-mefmeî  Quiconque  s'vniia  Dieu 
devient  femblable  à  Dieu  ;  le  coton  UWM  i» 


[nl0  u  fl  q-vol  -ez  foie  pour  nom ,  O 
feS  ^mcrveUlcux  échange,  dont  k 
If       i«inc  cftoit  capable  'Vous  avez  pus 
K      o  ble  W  Lrcell,  ,5c  vous  nous 

mVZwi £  l  S riKi  fe  fJi  produites  au 
^  ■  ,e    comparable  qu'il  vus  ipfe 

Ie  P1  ftlC  ?^fe  kmetu  pourvu  momew.ou 
Inoiis  faire,  non  kuiei™™  t  d  ftre 

lavecfon  SeJguctir  ,  nu  1  ,  ^ 

K  deYon  fervitettr,  &  ou  il  fe  d^tJk  , 
■Lande  qui  k  nourntpour  U«  «gj*^ 
ivec  quel  éclat  vcftre 
(iroiftïC  dans  ce  myfe  e  voitrc     plus  grande 

fffe  toutes  no.  Pu™^  ;  'quelle  plus 

h**  *  Jcs  créatures  fi  ^ea«  ^ 
fende  puiiiance ,  q«e  <*C  «KttieBHCT  I 
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du  pain  &duvi  vn  Dieu&  homme  tout  enf™ 
ble,  &  que  de  fe  diftribuer  en  tant  de  pafcc  J?" 
ians  s  amoindrir» Quelle  plus  (grande  faoefiè  0  ' 
d  avoir  trouve  vn  remède  fi  propre  &  I?  faltiui» 
pour  guérir  nos  maux  ?  lUfloir  tout-à-fair  à  pro! 
J'os,  qu'ayant  perdu  la  vie  pour  avoir  man^é  d'vnè 
viande  défendue,  la  vie  nous  fut  rendue  p;ir  vue 
autre  viande  ;  &  comme  le  fruit  dVn  arbre  nous 
avoir  perdus ,  que  le  fruit  d'vn  autre  attire  nous 
tirait  de  noltre  perte,  ïl  eltoit  dit  du  fruit  de  l\n 
Gt*t£tm  de  ces  arbres  '.Du  jour  yne  vous  en  aum.  mangi , 
u*»  4  vm  w^urrez  ■  Mais  jl  e II  dit  de  l'autre  :  Qjùcegé 
que  tnattgerœ  de  ce  pain  vivra  éternellement  ;  c'cll 
à  dire,  que  fi  je  reçois  ce  pain  du  ciel ,  &  que  je 
conièrve  avec  foin  (a  grâce  &  la  force  qu'il  donne, 
Je  vivray  dés  ce  monde  d'vne  vie celefte  Se  divine, 
&  continueray  cette  mefine  vie  dans  toute  l'éter- 
nité ;  puis  que* les  jultes,  &  dans  le  ciel ,  &  fur  la 
terre  vivent  d'vne  mefme  manière,  c'ell  à  dire, 
d'vne  vie  fpiritnelle  Se  divine.  Et  c'eft  en  quoy 
cette  viande  efl:  bien  différente  de  toutes  les  au- 
tres viandes,  &  meûne  de  la  manne  que  les  pères 
mangèrent  dans  le  defert  ;  parce  que  toutes  les 
autres  viandes  ne  fervent  qu'il  conferver  la  vie 
ihiïtm,  temporelle,  mais  celle- cy  donne  la  vie  éternelle) 
qui  fe  commence  îcy-bas,  &  qui  ne  finit  point  par» 
la  more,  mais  qui  au  contraire  trouve  fa  g  loi  a-  & 
fbn  éternité  dans  la  mort. 

Il  eltoit  encore  très -convenable ,  qu  ayant  eRe 
tous  infectez  par  la  morfure  du  fera  eut  infernal; 
nous  eu  (fions  quelque  theriaque  faîutaire  pouf 
guérir  no  (Ire  playe  :  Se  c'eft  ce  que  ce  celefte  Mé- 
decin nous  a  prépaie  dans  cette  viande;  car  ce  di- 
vin Sacrement  n'eft  en  effet  qu'vn  prcfervatir  Ipl- 
t'ituel  contre  vu  venin  fi  mortel  &  i\  dangereux. 
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comme  il  y  avoir  dans  Le  monde vnc  chait 
ireufe  &  damnée,  qui  corrompoit  toutes 
,  aofqaeHes  die  eftoit  vnie,  il  ^ottcon- 
iiU'il  y  euft  vue  autre  chair  toute  lainte  8C 
Scqiiportaft  la  pureté  s  la&mi«e :dan* 
ies  ames,aufquelks  elle  feroit  vme.  Il  ny 
I  de^  fortes  de  chair  dans  la  nature  :  la  chair 
ta»  infecte  par  k  péché  »  &  la  chau  d* 
*X  «Mst  concédé  du  S  Efenl.  «nfi 
Lnoftreame  fereveftant  de  la  chair  d  Adam 
Ite  fein  de  nos  mères  ,  contracte  la  tache  du 
k  criH»  &  devient  fujette  à  tous  l es  mail» 
I*  fruité  dece  péché  ^  de  mefme-  lors  quel- 
,ftit  à  la  chair  de  I us v s-Ch *i* r  par  le 
k&int  Sûrement, elle devielitpkuie  de  grâce, 
des  biens  qne  produit  ordinairement  jfrjg™*» 
Une  première  vnion  eftant  feus  U  chair  d  A- 
q,  nous  devenons  partie  i  pans  de  tous  les  maux 
L,  .  &  par  cette  féconde  »  eftant  vms  à 
Usvs.Christ,  nous  participons  à  tous  les 
KuT font  en  Us  vi-C«n.*.  Venez  donc 
BJiuteiiaiit  kY.amcsqmaim^ÏFsvs-C.iiMS  r; 
fe-vous  à  «tec  table  ,  ^nge*  de  cette  viau- 
*.&  faites-vo,,  vne  mcfme  chofeavee  vo^ 
C[£aîeur.  Ne  vous  contentez-pas  de  lembrafl ï 
en  efp.it  ; Yene*  &  embraie  1er.  ferf 
tes  dan*  Ion  tres-faffit  Sacrement    Ce  divift 
*L  ne  s'eft  pas  contenté  d'aimer  feulement  de 
fefprn  b  nature  humaine,  il  a  voulu  s  vnn  de  corps 
*celk  pat  ion  Incarnation  miraculeuie  ;  amn 
*nVft  pas  aile*  à  vue  ame  fervente  de  t^mer  en 
fric   il  faut  qu'elle  brufle  de  défit  de  le  joindre 
lent  à  luy  par  la  tres-fainte  Commu- 
4.  Et  nous  devons*  forcer  cette  grâce  av^ 
fmm  plus  d'ardu,  que  nous  femmes  allure* 
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que  cec  admirable  Sacrement  eft  le  pl„s  pilim  f 
de  tous  les  remèdes  dont  nous  avons  hd^,, 
pour  pourvoir  a  toutes  nos  neceflïtez ,  o>  pout  '  ' 
comphr  toutes  nos  obligations.  Il  y  a  trols'chofer 
dont  nous  lommes ,  pour  ainfi  dire,  comme  envi' 
ronnez  de  toutes  parts  ;  fçavoir ,  delà  multiwd0 
des  bien-faits  divins ,  pour  lefquels  nous  devonj 
rendre  des  remercîmens  continuels  ;  de  la  rmtU 
tmide  de  nos  péchez ,  pour  lefquels  nous  femmes 
obligez  dedemander  fotivcut  pardon  ;  eVdela  uuïU 
ritude  de  nos  foiblelfes  &  de  nos  neceJlitcï.donr 
nous  devons  continuellement  demander  Je  reine, 
de.  Pour  fa  ris  faire  à  ces  trois  fortes  de  devoirs,  la 
loy  ancienne  a  voit  ordonné  trois  fortes  d'ablations: 
le  facrifice  d'action  de  grâces  que  l'on  prefentuk 
à  Dieu  en  rcconnoiOancc  de  fes  faveurs  &dc  fes 
bien-laits  ;  le  facrifice  pour  le  péché  }pour  implorer 
fa  mifericorde  ;  &  vu  rtoiueme  facrifice  qui  s 'ap- 
pellent des  victimes >  qu'ils  offroient  pour  rendre 
Dieu  favorable  dans  les  befoins  de  fon  peupJ*. 
Mais  le  Sauveur  du  monde  en  fa  nouvelle  loy , 
nous  a  pourvâ  dVu  remède  bien  plus  efficace.  Et 
au  lieu  de  ces  trois  fortes  de  lacrifices,  ilainifirné 
la  fainte  Euchariftie,  qui  comprend  toutes  cesclio- 
fes  d'vne  manière  bien  plus  excellente.  Car  c'eft 
l'offrande  lapins  agréable  &  la  plus  riche  que  nous* 
puiflîons  offrir  an  Pere,  pour  luy  rendre  grâce  de 
fes  bien-faits  ;  c'eft  le  facrifice  Je  plus  affilié  que 
nous  |itypuifIioiisprefentcr3  pour  obtenir  la  remu- 
fiotidenos  offètifcs  ;  &  c  eil  fa  victime  la  plus  s[t" 
rieufe  qui  luy  pu i lie  eftre  immolée  ,  pour  nous 
rendre  dignes  de  fon  fecotirs  &  de  fes  gtace» 
dans  toutes  nos  necelïïtcz.  Ainlï,  puis  qiie  no«s 
fommes  redevables  à  Dieu  de  tant  de  faveurs , 
puis  que  nous  femmes  chargez  de  tant  de  péchez, 


sv„  LA  vie**  wostMS«««w£  . 
Kh  oue  nous  rcflentotis  de  fi  grandes  &  de  h 
Entes  neceffitez  ;  approchons -nous  de  cet 
Kl.cre.ncnc  aJdc  rendre  vne  d?ne 
Kkr.ce  à  Dku  de  tous  les  biens ,  afin  de  ta- 
Clfi  dette  iminenfe  que  nous  ayons  contractée 
I   fautes,  &  .fi»  «Atbe  pntonenc  «ffifta 

KW^k  w»  veuille  petfuader  que  c  eft 
■10P  oUde  hardiefle  de  s^rocher  d  vnc  f. 
1J  Majefté  ,  rcpondex-luy,  que  ces  trois  obh- 
Kr^nfises  que  je  viens  ^vou^ 
"r  vous  mettent  dans  cette  necefluc  >  &  que 
Ueb  il  vous  ferotc  impdft*  ^  ^sfaire  a 


1  0ïi conclure,  puis  qne  Dku  vous  donned^ 
Internent  vne  preuve  fi  avantagé  de  ion  J£ 
bonté  5  fie  de  fa  providence  paternelle  jfo* 
C  l"  us  deluy  en  ridrede perpétuelles  <feg 
■Les  :  car  comme  cette  Hoftie  divm « 
[&v  «luv  q«i  cft  toutes  chofes  ,  aufli  elle  con* 
Lien  vUe  toutes  les  grâces  &  toutes  les  ver- 
£  Hue  il  D.vid  «hortoît  Hieru  akmabemt  &  P/-t  M* 
t&Sc^eur  ?de  ce  qtfiUuv en ^n- 
Kedu  paUi  matériel ,  qui  n'eft  corn pofé  que  d, 
Imcnt  ,  &  qui  ne  fait  que  taflafier  la  faim  du 
IL    à  nue  les  louanges  &  quelles  aftions  de 
EL'ne  âinmes-nousVmt  oblige*  envers  luy 
Kir  nous  avoir  dormé  ce  pain  q™»°"*™e  £ 
Lelkmment  ;  qui  eft  le  pain  des  Anges  &  le 
de  vie,  formé  de  ce  grain  de  /^«Jf 
Lbant  en  terre  a  produit  le  fruit  de  bv«eï«- 
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H^toire  de  U  farêe  Pa/Jion  3  tirêt  en  partie 
fermon  du  glorieux  S,  Bermrd,  a'mt 
attrifatnt  à  s.  Anfiémti 

Aptes  donc  ,  Seigneur,  avoir  lavé  les  pieds  <]e 
vos  Apoftres  ,  après  avok  inftitué  le  tres.ûùït 
Sacrement,  après  avoir  fini  cet  admirable  Sermon 
dans  lequel  vous  exhortaftes  vos  Difciples  avec 
tant  de  force  &  tant  d'affè&ion  à  s'aimer  les  vns  ies 
auttes  ,  après  les  avoir  encouragez  à  fou/fin  les 
maux  qui  les  menaçaient ,  &  leur  avoir  promis 
en  recouipenfe  le  Royaume  de  voftre  Pere,  vous 
partiftes  du  cénacle  pour  vous  en  allet  avec  eux, 
au  lieu  où  vous  fçaviez  que  voftre  difciple  devoir 
vous  trahir.  Lavons  découvriftes  à  ceux  qui  vous 
avoient  fuivi,  la  trifteflê  mortelle  dont  voftre  aine 

M*ttb*6,  eftoit  faifte,  en  leur  difiinï  ,  Mon  orne  efi  tri/h 
jufjtt'à  U  mort.  Ayant  fini  ces  mots ,  aptes  avoir 
mis  les  genoux  en  terre,  6c  vous  eftre  profterné 
fur  voftre  face  devant  voftre  Père,  vousluyfîftcs 

1M.  cette  prière  :  Mon  Pcn,  fuites  s'il  tft  pofl&le ,  que 
je  fois  exemt  de  boire  ce  Calice.  Mais  avec  vue  dou- 
leur fi  véhémente,  que  fan  excès  le  fie  paroiftre 
par  cette  lue  lu:  de  fang ,  qui  louant  goutte  à  gout- 
te de  voltrc  front }  coula  j  nique  fur  la  terre.  O  mon 
Seigneur,  d'où  vient  que  vous  faites  cec  ce  prière; 
&  d'où  vient  quevoftreoraifon  eft  accompagnés 
de  cette  trifteflê?  N'eft-ce  pas  de  voftre  pure  vo- 
lonté, &  par  voftre  choix  que  vous  vous  offrez  i 
la  mort  i  Guy  fans  doute.  Mais  ne  Éaifam  rien 
qu'avec  vue  bonté  &  vne  fageflè  admirable ,  vous 
avez  voulu  eftre  réduit  dans  cet  eftat,  pour  Iacon- 
folation  de  tant  de  membre*  qui  dévoient  com- 
pofer  voftre  cofps  :  vous  avez  voulu  donner  cet 

exem-. 


Ibid, 
remier 


t  svk  U  vie  dî  Nos-rat  Sïignïv*:  É47 
■««le  afin  que  perfonne  tic  tombe  dans  le  de- 

eV  travaux,  &  combat  contte  1  eforit ,  qui 

i  nromt  &  ,Cncreiix.VoUS  avez ;  voulu  fia*  vo.r 

K  marque*  livif.bki  quelle  cft 

U     dvur  que  vous  avez  prife  pour    amour  de 

î .  vous  avez  voulu  refleurit  vnc  doulttt  fi  pref- 

afin  de  nous  faire  cotmoiltre  clairement, 

Km  preniez  fin  voftre  perfonue  nos  douleurs 

,os  langueurs  ,  &  afin  de  nous  donner  pat  là 

fes  motifs  plus  puilÎMu  ^  vous  un».  Car  de* 

^qœcfî  paroi*,  n*  P*00^^^^ 
«bk&debîk  puis  que  vous  ajoutées  auffi-rolt, 

nC  fcavant  Religieux  méditant  fur  le  premier 
Le  de  h  P.ffioiNu  Fils  ^  Dieu,  en  parle  en 
Ë  termes.  Non, mon  Sauveur , je  ne  croy  point 

Iviokuue  au  dedans  de  foy-rnefme,  mvnefttude 
Luie  Et  cette  lueur  de  faug  que  Teicés  de  fa 
IX;  L  de  vos  veines,  eu  eft  vu  t  ™W 

taré.  Car  de  qui  a-t-on  jama,s  d.t  vue  choie  ie.n- 
Eableî  &  a-t-on  jamais  remarque  que  JjgJgS 

I  (bi  le  faug,  quelque  violente  que  Couleur  ^ 
Eté ,  Cela  n'eft  jamais  arrivé  qu a  vous  o  epoux 

5c  Lau,.Par  ce  que  la  parti,  inférieure  de  voftre  Ma++ 
Incq.n  naturellement  abhorre  les  chofcs  qmb  cl- 
ient il  corps,  fut  u  fortement  combatcuc  prlav  ve 
ILeiemation  des  ~  rourmensqui 

Imîs  tombait  dans  la  crainte : ,  Sc.dans  i  enm y . 

f  bon  1 1  s  V  s  que  la  multitude  de 

Bé  pour  vous  vue  pefante  charge  !  W  W  r^.K 

avoir  dit  autrefois  par  vn  Prophète  :  Uy 
Ri  .Ji^.^  à  aîre,  emportant 
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les  imqnitez  des  hommes  :  Et  vous  pouvez  AirP 
maintenant  la  mefme  chofe  avec  bien  pK,s  de  rai 
fou ,  puis  qu'en  effet  nul  travail  n'a  efté  égal  an 
voftre.,  &  que  vous  avez  e/té  tellement  chargé  du 
poids  de  nos  péchez ,  que  comme  les  grappes  de 
raifiu  ;i  force  d'eftre  preiïees  rendent  du  vin  en 
abondance  ,  ainfi  voflre  humanité,  prelléc  &  acca- 
blée de  douleur }  a  verfé  vu  déluge  de  fang.  Vous 
avez  eu  iabonté  de  mettre  fur  nos"  épaules  vn  \ovt 
doux  Se  agréable,  &  nous  avons  impofé  fur  les 
voftres  vn  poids  fi  exceifif}que  nul  autre  que  v  mi  s 
n'eût  eilé  capable  de  le  fupporter.  C'eft  icy  le  pref- 
foir  oi\  vous  avez  commencé  Àeitrefoulé5&  d'où  fc 
tire  le  vin  que  vous  referviez  pour  la  Vierge,  fille 
de  luda,  c'eft  à  dire  pour  l'Eglife  qui  cft  voftre 
Epoufe-  Vous  commencez  icy  à  teindre  voftre  ro- 
be dans  voftre  fang ,  &  à  eftrc  nommé  vn  époux 
de  fitng  ,  quoy  que  vous  enfliez  déjà  commencé  à 
en  répandre  au  jour  de  voflre  Circoncifion ,  mais 
d'vne  manière  bien  différente,  Seigneur;  car  alors 
ce  ne  fut  que  pour  obeïrà  la  Loy  ,  comme  les  an- 
tres enfans ,  &  icy ,  par  vn  prodige  qui  n'avoir  ja-  ' 
mais  efté  vu  ni  entendu  y  an  lieu  d'vne  fueur  ordi- 
naire vous  répandez  des  milleaux  de  fang, 

Bon  hsvs,  quels  eftojent  donc  les  fentimens 
de  voftre  cœur  dans  cet  eftrange  combat  ï  Père 
celefte,  quels  furent  les  voftres ,  voyant  voftre  Fils 
vnique  profterné  devant  vous  dans  vn  fi  grand 
abattement  ï  Ne  confiderez-vous  point  qne  cei 
nomme  aftligé  ,  &  couvert  de  fang  ,  vous  appar-r 
tient  ,  &  qu'il  efl  engendre  de  voftre  fiiblbnce  i 
pfil.  n:  Nos  Pères  ,  les  Patriarches  >  &  les  Prophètes  ont 
efpcrs  en  voits  ,  &■  vous  ks  avez,  délivrez.  ;  ils  tfotff 
om  aârtjfi  leurs  voix  ,  &  Us  nom  point  cjlé f0»' 
fondas.  Comment  donc  voftre  Fils  vnique  qm  "  ft 


sVfcLÀ  Vie  de  nostre  SeigneVr..  <î+9 
L^is  aucun  piché  s  &  dans  la  bouche  duquel  il 
5  s'tlt  tuMivt  aucune  tromperie,  demeure- t-il 
Kandoi.»^  ?  Comment  fe  peut-il  faire  qu'tn  pew 
KfL  jfevere  envers  vu  fils  fi  innocent  Si  fi  plein  d'a- 
EpUL  ?  Ce  Ipettade  n  a-t-il  point  encore  appaifé 
j^LV  coW  •  Confierez  qu'il  fottfFredes  peines 
K-jln'.iju:)  m  t.  méritées ,  qu'ils  déjà  fatisfaità  vêi 
Ile  initia;  pou L"  nos  péchez  ,  &  qu'il  a  payé  pour 
Eftie  i'fltiçui^hi.-LUïcoup  plus  que  nous  ne  devions, 
Kqu'vne  goutte  de  cette  fneur  eft  d'vn  prix  ine- 
Kable,  Après  cela,  o  Iuftice  divine,  vous  n'e- 
Ifes  pas  encore  fat is faite,  &  toute  cette  agonie  ne  ft 
lôn\n  df.iy  de  la  Paillon  qui  s'approche.  Vous 
HTati'cfté  vos  yeux  fur  le  bois  de  la  Croi*,  & 
H»  licier:-/  poiiit  content ,  que  voftre  Fils  n'y  ait 
Ké  attaché  ;  V  dus  avez  chûifi  pour  luy  ce  genre  de 
Itoon  ,  pour  châtier  le  crime  qui  avoir  efté  commis 
Mpe'bois  j  &  vous  avez  voulu  que  le  démon ,  qui 
I  svoit  futmonté  l'homme  par  le  fruit  d'vn  arbre , 
«vaincu  parla  vertu  d'vn  antre  arbre. 

Keit  potirquoy  le  Pere  celefte  voulant  animer 
H,  Fils  à  entrer  dans  vn  plus  grand  combat  ,  îuy 
■Uya  vn  Ange  du  ciel  ,  pour  le  confoler ,  pour 
i*tc.udL  fi: s  peines  par  fon  entretien  3  &  pour  con~ 
I  face  avec  W,  des  biens  incftimables  que  fafainte 
I  Mïon devoir  produire  pour  lefalutdu  monde,  &: 
HU  la  gbire  de  Ton  Pere ,  comme  auparavant 
Bbïfe  &  Elie  s'eftoient  apparus  à  luy  fur  le  mcfnie 
«tau  jour  de  fa  Transfigurât  ion.  Que  ce  myfteie 
I  eftaHmiiv.bk*]  Qùoy,  Seigneur,  vous  eftes  la  force 
I  &  la  uloirt  des  Anges ,  &  vous  confentez  qu'vn  An, 
I  ge  vous  confole  &  vous  fortifie  ?  O  Pere  Eternel, 
tous  avez  valablement  abaitfe  voftre  Fils  nu  deU 

Bs  des  Anges ,  puis  qu'ils  luy  fervent  de  confola- 
«««[3  (  i  mouStiinitv.L  &  monjS*ùt«uisà^WpoinT 
°  Tï  ij 
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vous  humiliez-vous  ï  jufqu'où  avez- vous  labonté 
de  vouloir  defeendre  ï  Certes  fi  la  volonté  de  vo- 
tre Père  &  la  voue  ne  de  voie  ne  élire  préférées  à 
toutes  choies ,  il  eût  efte  plus  fup portable  de  voit 
périr  tous  les  hommes ,  que  devons  voir  dans  cet 
abyfme  d'affliftion  &:  de  triftcllc ,  vous  qui  cftes 
le  Fils  vnique  de  Dieu,  Mais  puis  que  vous  l'avez 
ainfi  voulu ,  puis  que  vous  l'avez  ainfî  déterminé, 
&que  vous  nous  avez  déclaré  par  ce  grand  œuvre, 
la  charité  infinie  que  vous  aviez  poui nous,  avant 
que  le  monde  eût  elle-  crée  ;  ce  qui  nous  refte  ,  eft 
de  recevoir  ce  bienfait  avec  vue  parfaite  recounoiC 
fonce  ,  avec  crainte ,  Se  tremblement ,  de  vous  en 
rendre  grâces  detorti  noltre  eccur  ,  d'adorer  vô- 
tre divin  amour,  &  de  vous  donner  tout  le  nô- 
tre ,  puis  que  vous  nous  avez  aimé  le  premier,  & 
d'vn  amour  fi  extraordinaire. 

T. 

De  la  manier*  de  bien  prier  qtt&  le  Sauveur  vm 
enfetgne  par  fi»  Oraifi», 

Cette  excellente  prière  du  Sauveur  nous  ap- 
prend, non  feulement  que  nous  devons  avoir  re- 
cours à  la  prière  dans  toutes  nos  peines ,  niais  eue 
no»  picpcîlè  aulïï  vn  rare  n.odele  de  1  oradon  & 
de  toutes^  conditions  dont  elle  doit 
pagnée.  Six  chofes  font  neceflaires  pour  f™J»% 
l  retraxte,  l'humilité ,  l'attention ,  la  Ç^"*** 
k  relation  &  les  bonnes  aavrw,  «^û*£  Z 
conditions  fc  rencontrent  patfaitemenl  dans 
prière  de  I  e  s  y  s-C  n  s.  l  s  t.  ,  ifit 

Car  quant  à  la  première;  kHls  de  D 
vn  Licufolitaire ,  Ravoir  h  montagne  des 


î 


rV  Î  V  fesDifciplespoftr  prier.  Non  parce 
'  '    ^  c3î  cmct  pir  fou  exemple,  «  qn  d  n«» 


,  .-ctrtci.d  pas  eul™^u7^ue'  ndUe  cœur 

Ppc  CP  ,      '  nr^Dicu  C'eft  ce  qui  nous  w 
■tanhc  FL  Lt"*  ^"  j     e  pftuife  fauve*  de  la  ^,«1 

EU  du  drap»  qui  h  «d ^Sto^  ten- 
■sremedes  les  plu.  P»'^11*/^  ■  Lïer  à  tous 

KmcM  pour  non.  ™ub  «  d*ns  deque 
B™?fff  ■  il  leur  ajouta  :  f<s««i 

K«  A  D«*  tout  ce  q*d  ***™de-  h°  uc  ic  cc«e 
Eu.  ,  donné  vn  exemple  le 
■Lrilkc  >  lors  qu'il  fe  P™ft^J*  £ '^rieut 
§*re  pour  prier  :  car  ce  profte  nema  t  e, 

nous  Uque  U  profonde  reve rence =  q 
K.™.  Ue^noro»  ^*^ËJ2i 
■nielle  doit  eftvc  Unoftvc  quand  noi  s  e t M 
I  l  lUy  parler ,  nous  qui  ne  femmes  que 
i^ue  pouiïierc.  j  t 
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n'eA  autre  chofe  quW^^dÏÏST  '  " 

&  fiivolc  L'agonie  morcelle  du  FusdeD.  ^ 
cette fueuriangLW  q„j  CouJa  de  fa  wj  ■* 
font  voir  t1vec  quelle  application  il  prioïc  fon  Pere 
ut  î  P™"e  "  accompli  fi  parfaitement  oué 
W  »fl-  Juy  cequedit  David. />  *£,  ™*  *„  frS 
/M/  C(W(r,  Seigneur  t  exmce^-moy ,  &  c'eft  là 
ians  doute,  cette  lorte  de  prière  que  le  Pere  ne 
rejette  jamais, 

La  quatrième  eft  la  perfeveranee  ,  parce  que 
pieu  tipnousdounepas  tout  d'vn  coup  ce  que  nous 
fny  demandons;  il  vent  que  nous  employions  du 
temps,  &  des  in  (tances  redoublées  -s  il  veut  cftre 
preilc  &  importuné  de  nos  demandes ,  afin  que 
nous  conn pillions  mieux  de  quelle  importance  font 
les  dons  qu'il  nous  fait ,  que  nous  (cachions  les 
e  Aimer  ce  qu'ils  font,  que  nous  les  confervions 
avec  foili>&  que  nous  ayons  vne  parfaite  recon- 
iiojnance  de  la  bonté  de  celny  qui  en  ell  l'auteur, 
C'fft  pourquoy  nous  ne  devons  pas  nous  découra- 
ger, lors  que  nous  voyons  que  Y  effet  de  nos  prières 
€  A  différé  ;  mais  an  contraire  il  faut  crier,  rrappei* 
à  Ja  porte,  &  importuner  comme  la  Cananée,  juf- 
cju  a  ce  que  le  Seigneur,  qui  nous  donne  la  pcife- 
veranee  pour  demander,  nous  accorde  aufïï  ce  que 
nous luy demandons.  Car  s'il  nous  a  donné  la  pre- 
mière de  ces  grâces,  il  ne  noms  réfutera  pas  la  fécon- 
de ,  comme  nous  le  marque  le  Prophète,  quand 
fyl.  St.  il  dit  :  Beni fèit  le  Seigneur,  qui  tiafm  rejette  ™f> 
ftitre1  &  yxt  n'a  pas  miré  fa  vnferkfde  de  dejjm 


■^enous^onue  jamais  U  grâce  de  pnfcvr- 
|1L,!.  f-^  nous  ..corda  L-r.tm  ce  que  nous  1  uy 
Kdons.  Mais  peut-ou  voir  vn  exemple  plus 
fclble  de  ccue  perfevetlice  que  cc\uy  9» 
V  ï  fttKisi  nous  a  donné  dans  fa  Dn«e,î  11 
KËÏÏita»*^  chendefon  Pere 
|î  aumoins  .1  nefe  connue  pas .do  P««  vue 
Ki    ,1  Pric  vue  fronde  &  vnetroifiéme  ftïs 

Sï-  .V  smef.es  parole, ,  fi»  «^J  Ia,  lS; 

1 &  PJ fervente,  comme  d.fones 
E^elftcs.  QiLC  fi  le  Fil.  de  Dieu  mefmen  aban- 
ùul^ere,  pour 

Tu  -À     s'il  wetfifte  iu  V 'à  trois  fois  a  faire  a  ion 

K  fimpleve,  de  terre  chargé  de  ?^  J  ^ 
Kindr    &  de  renoncer  à  L  oraifon,  h  la  vont  »  e 
Et  auffi-toft  qu'elle  cft  paciiede  fi»  lèvres, 
■SDjenperÊvere  dans  a  gn:-*^ 
Eie  i»v  perfeverera-t-il point  >  fi  celny  qai  tU  :e 

■  prier /ficcluy  qui  clt  h  fourcede  ton  csbims 

■rez  vers  e  ciel,  que  ne  ïdoit  pomt  jrfuc  , 
I; "oUfadrfV&qm  *  P«  runparugeqoele 

I    La  cinquième  ell  le 

loWté  }ett  à  dire ,  que  nous 

Rffrir  à  Dieu  tous**  deius,  ^Wg;^ 

fc^fi£S£  *  *****  «  >  A* 
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k  combien  plus  forte  raifon  dcvoi«.n«,»toL 
mefme  choie,  nous  qui  ne  fçavons  pas  ce  quff?£ 
demandons,  &  qui  ne  connoiflons  pas  «SÏÏ 
eft  le  plus  avantageux?  Bien-heureux  fontwux  nui 
font  cette  prière  de  coiit  leur  «sur,  &  qui  ftS 
tellement  fournis  aj^ieu,  qu'ils  n'ont  point  d'au 
tte  volonté  que  laficmie;cat  Jamaïque  de  l.i  VCri~ 
tabler  parfaite  amitié,  eftdefe  conformer  entie 
«ment  aux  volontcz  fie  aux  inclinations  de  U  pCr- 
fonne  qu'on  aime, 

X,a  fixiéme  condition  eft.que  l'on  s'applique  de 
telle  forte  à  h  prière  ,  quelle  ne  dérobe  pJS  Je 
temps  qu'il  eft  neceflaire  de  donner  aux  neceflîtea 

Exid.n     d"  P™1^' ru1-' *ollt  fi  eJles  foi"  d'obligation  ;  de 
'    peur  que  fi  l'on  gftbk  long-temps  s  comme  Moïfej 
a  parler  à  Dieu  fur  la  montagne,  ceux  qui  font  com- 
mis anoftre  foin  ne  fondent  quelque  veau  de  mé- 
tal, &  l'adorent  comme  leur  Dieu.  C'cft  l'exemple 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  donne  en  cet  endroit.  Il 
fo  rerire  pour  prier  :  mais  fa  prière  ne  l'empcfche 
pas  de  retourner  à  fes  DifcipJes ,  de  les  réveiller 
de  leur  fommeil ,  &  de  les  exhorter  à  prier  com- 
me Juy,  de  peur  qu'ils  ne  foient  furprisde  la  ten- 
tation ;  &  il  exerce  admirablement  en  cela  les  de- 
voirs delà  vie  active  &c  de  la  vie  contemplative, 
fans  que  1  Vue  apporte  à  l'autre  le  moindre  empef* 
chement,  C'eft  àquoy  doivent  prendre  garde  ceint 
qui  s 'appliquent  aux  ejtetcices  de  la  dévotion  Se  de 
I'oraiibn,  pour  ne  fe  laifiër  pas  tellement  charmer 
de  leurs  douceurs  ,  qu'ils  ceflent  de  rendre  leurs 
afîïfrances  à  ceux  pour  qui  1rs  vs-C  hrist  a 
verfé  tout  fou  fang.  Dieu  commanda  autrefois 
que  l'on  fift  les  rideaux  du  tabernacle  d'vne  pourpre 
deux  fois  teinte,  pour  nous  teprefenter  que  tous  les 
fidèles  figurez  par  ces  rideaux  ,  doivent  toujours 
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Lfler  tnkmliic  deux  nmotits  Ravoir  l'amour  de 
EL  &  l'amour  du  pi-oclniin.  Ec  fi  nous  ne  pou- 
B  cftie  de  véritables  enfans  de  Dieu  fans  pot- 
Bër  «  double  amour,  nous  devons  anfli  en  fai- 
■Lfacre  par  deux  différons  exercices  ;  par  lorai- 
L  &  par  la  contemplation  qui  augmentent  en 
Bs  l'amour  de  Dieu ,  &  par  les  cuivres  de  cha- 
lut de.  miftricorde  qui  font  paraître  le  notti* 
EU  le  prochain  ,  aiufi  que  S,  fîregoiït  nous 
■Feigne  ,  quand  il  dit  :  Affilez.  Dont  de  (dit  s.Gné.M.. 

■bfe/Ci  ftbim  (es  devoirs  que  van  rendez  aufro-  «"M- 

mm;f™  i  car  Cuis  elle  wfU  tombera  mfmlhhUment 
Wk  l<ifmdei*r&  d«ns  le  relichcmm  >  &  mm  m 
Wàsfrti.  ni  à  Dieu  ,  ni  h  wftre  fmkdn- 

$.  1. 

Wtoûfo*  a  Iisvs-Christ  priant  m  jardin  , 
\  pmr  lity  demander  U  grâce  de  ken  mourir. 

Ko  I  se  s  y  s  mon  Sauveur ,  Fils  de  Dieu  vivant , 
I  Uu  vous  conjurons  par  k  douleur  amere  dont 
I  jofire  ame  s'fft  trouvée  faille fuc  U  montagne  des 
I  Oliviers,  &  par  la  crainte  dont  voftre  chatr  a  len- 
I  îïde  fi  rerribles  atteintes,  qu'elles  vous  oui  lait 
I  4e  ■  Mm  ame  tfi  tri  fie  jttfëtt*  fa  i  &  "Çus 
|W  fupplionslc  v,iàgc  profterné  en  terre,  qu  ait 

Wir  de  cette  vie,  lots  que  noftre  ame&  noftre 
Bpr>  feront  remplis  de  crainte  à  U  veue  de 
I  ûrc  dernier  moment,  il  vous  plaife  de  nous  le- 

c&urir  &  de  nous  fortifier  dans  cette  trille  &  dan- 
fceufe  agonie  par  l'efperance  en  voftre  mifcn- 

ïwtîc.  G  vm  Seigneur ,  ne  nom  abandonnes 


<ï/<S  Méditations 

pas  dans  cette  dernière  extrémité  ,  mai3  c 
voftre  Pcre  vous  envoya  du  ciel  vn  Ance  port 
vous  confoler  ,  envoyez-nous  voftre  Ancc  Efa» 
qui  nous  fecoure  dans  nos  befoins  ,  &  qui  [10l)S 
fortifie  contre  les  aûauts  de  noftre  enneiny  cm'U 
ne  permette  pas  que  la  croupe  des  mauvais  An- 

Î;cs  nous  inrmonte  par  leurs  tentations ,  ni  qu'el* 
enous  perfuade  rien  contre  noftre  faûtt  par  leuri 
ilifpirations  faufles  &  trompeufes.  Que  la  venu 
&  l'efficace  de  vos  fouffrances  portent  la  force 
dans  noftre  cœuv  >  6c  qu'elles  faffent  que  nous 
puiffions  fupportcr  la  longueur  de  la  maladie  8r 
la  violence  des  douleurs ,  fans  chagrin,  fans  mur- 
mure &fans  impatience; que  noftre  amc  dcmeu, 
re  toujours  parfaitement  foûmife  à  voftre  volon- 
té, &  qu'elle  accepte  également  pour  l'amour 
de  vous  la  faute  6t  Ta  maladie ,  l'adver  fi  ce  Si  la 
profpcritc  ,  la  mort  &  la  vie  ,  comme  vous  pré- 
feraftes  à  voftre  propre  volonté  celle  de  voftre 
Pere,  quand  vous  luy  dîtes  :  Que  voftre  volonté 
fait  faite  ,  &  non  U  vù&itit.  Nous  ne  vous  de- 
mandons pas,  Seigneur ,  qu'il  vous  plaife  de  nous 
envoyer  vue  douce  mort ,  des  douleurs  fa p porta- 
bles,  ni  des  maladies  légères.  Nous  biffons  tout 
à  voftre  fagefïe,  afin  qu'elle  eu  difpofe  non  félon 
noftre  defir\  mais  félon  nos  befoins,  &  félon  ce 
qui  nous  eft  le  meilleur.  La  grâce  que  nous  vous 
demandons ,  eft  que  quelque  accident  qui  nous 
arrive  vous  nous  fécondez  ,  &  nous  donniez 
la  force  de  ne  pas  fuccomber  fous  le  poids .  SC 
afin  que  nous  demeurions  fermes  &  conftans 
jufqu'à  la  fin  de  noftre  vie  ;  &  qu'ayant  efte  Jpez 
&  inféparablement  vnis  avec  vous  en  cette  vie 
par  la  grâce  ,  nous  puiffions  mériter  en  partant 
Je  ce  1  monde  ,  d'eftre  joints  plus  éttW«OW«» 
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t.voas  P*'  la  gW«.         voUS  Plaift  dC  ^ 
Roquer  a  vos  Saints. 

1    S-  S- 

Sermon  de  S.  Bernard, 
1,,  fcriv   mon  Sauveur,  ce  qui  arriva  au  ft-toft  mnK  ». 

E^ueÏEvangib  appeend  flfy*lff™ 
t       u  de  force! 'vous  olbto  vous  mettre 
Pnun^ncnc  entre  les  «  d« 
Kfous  La  conduite  non  plus  de  voftï*  dllaplC, 
EX  ilus^i^  i^™^- 
Km  vom  prendre  avec  des  armes  ,  des  torches  « 
Cb^.  Vous  n-euftes  pomt  ^torreur  de 
EniK  aoorocher  de  cette  bette  farouche,  qui  s  a* 
l  ;vi  :  'o  s  pour  vous  donner  en  apparence 
rSifo  <le  paiUou,  ne  le  remues  ^ 

|vec  indignation  ,  mais  *YTT  ^  voftre 
Euccar&u  compte,  vous  foufeftes 
Bouche  en  laquelle  fi       t'4  l*®**  m  ^ 
il  W    fuft  baifée  par  vue  bouche  »fe 
Ecï2e«k  crimes.  O.gneau  de  D;^- 

*ccn  ,  ou'avez-vousafaire  avec  ceto  j; 
U  liailbn  crue  vous  &  cet  enfant 
■Le- eft  enqtioy  paroitl  ^"(Jwgeb* 
Kde  n'avoir  rien  voulu  omettre  ^*F^ 
Kir  amollir  la  dureté  de  cectfur  cbftine  dans  ia 

S  a  *  but  encore  tout  plein  dumdme  amour 
Ev  ulS  h  v.vie.autrefois  porté,  vous  voulufte, 
Kcj  c  V  econno,ftre  fon  crime ,  quand  vous  luy 

Ip^fteTluy  en  &fc  i™**  laccS  >  S™* 


LHt,  Si, 
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vous  ajoutâtes  :  O  indai ,  vous  vendez,  ie  Fih  A 

lhomrne  par  vn  baifer. 

Alors  route  la  troupe  fc  jetta  frir  vôtre  pej 
Tonne  facrée ,  comme  les  Phitiftins  fur  Satnfoi). 
Et  les  foldats  &  les  mitiiïtres  des  Lmfs  ne  furent 
point  étonnez  de  ce  que  par  la  puifOmcc  de  voftrc 
bras  vous  les  aviez  tous  renverfez  par  terre  ,  lot  s 
qu'ils  fe  prefenterent  devant  vous  ;  Aufli  n'aviez! 
vous  pas  fait  ce  miracle  pour  vous  défendre,  mai?; 
pour  faire  voir  que  la  malice  Se  la  témérité  des 
nommes  ne  pouvoient  rien  fur  vous  3  qu'autant 
qu'il  vous  plaifoitde  le  permettre.  Mais  qui  pour- 
rojt  fe  reprefenret  fans  jet  ter  des  larmes ..  coru 
ment  ils  oièrent  mettre  fur  vous  leurs  mains  fa- 
cri  Icges  j  avec  quelle  cruauté  &  quelle  infolence 
ils  lièrent  les  vôrres ,  de  quelle  manière  ils  vous 
mitèrent,  Se  comment  ils  vous  enlevèrent  par  les 
rues  Se  les  places  de  lerufalem  s  lie  honreulement 
comme  vn  voleur  i  Parmy  tant  d'injures  &  tant 
d'outrages,  vous  nepiices  oublier  votre  bonté  & 
vôtre  douceur  ordinaire  envers  ceux  qui  vous  per- 
fecutoient  ;vous  gueiïftcs  la  bleffiire  de  Mnlchus, 
devons  réprimâtes  le  zelc  de  vôtre  Difciple,  qui 
fans  attendre  vôtte  ordre  avoit  pris  les  armes  pour 
vous  défendre.  Maudite  foit  la  rage  de  ces  bour- 
reaux ,  puis  qu  elle  ne  fut  point  adoucie  ,  ni  par  l'& 
cht  de  ce  grand  miracle,  ni  par  la  faveur  que 
vous  Jîftes  à  leur  vene"  au  plus  téméraire  de  vos 
ennemis. 

Enfuite  vous  fnftcs  prefenté  à  Iaflcmblcc  des 
Pontifes  Se  des  Prellres  ,  &  pour  avoir  conte!  c 
franchement  La  vérité,  vous  fûtes  jugé  digne  de 
mon  comme  vn  bbfplvemateur.  O  mon  Sauveur, 
qui  pourrait  dire  l'horrible  traitement  que  voues 
îeetûces  de  ceux  de  voftrc  nation  ms&oc  aprw 


I  Spïïïmcw'  Car  alors  ils  commencèrent 
'S&eav0«s  couvrit  decra- 
cachctcnt  avec  vn  voile  cette  divine 
frf  L n  e t le  plus  cher  objet  dé  U  contempla- 
r    de  Anccs       qui  hH  toute  la  joye  du  Ciel  ; 
EC  ÎX™^  &  de,  coup  ^ 

i     &  ccv  famleges  ne  firent  non  plus  de  dlf- 
Ke'  de  vous  qukftc.  k  Seigneur  de  toutes 
|S    q  i^atu^rto  du  plus  v»Uc  tous 
K  vc;  W  leur  rage  &  leur  ha.nc  ne  le  on- 

Ml  Z  ;X  nreilknt  de  fe»  grae,  a  ho.uci- 
K'fcVn  fcdltku,  ,  ils  Soignèrent  hu.e  plu 
Rtodebvied'vuloup  af&n 

■vie  de  vos  affaires  avait  ekve  route  «t« 
Kpcftc  contre  vous  ,  5c  n—s   o*re  >  - 

K  imnfte  pouvoir,  il  ^™pfit  voilre  ^  dvne 
Kl     J      J  j^ne  mnfufioti  înuipportable  ;  unt 

r™         ïml  i^--  voftre  corps 
lettre  a  nud  devant  des  m  c£ueUeméIlt 
Bes-pur  &  "es-facic  ,  il  k  h  L 
■e  verges  &  de  fouets  >  &  par  vn  ^  j 
LJtoutcb  nature    il  M^J^Ïc  fc 

playes  &c  de  fimg.  O  Fils  de  ,  i  & 
avie.-vous  «our  «g*^ 

■ces.  opprobies  î  L^te*  s-mvatr  <  qui  fuis  le 
j  ^J.jced  moy  ,  &  J-n  V  ^  ^ 

trahie  &  k  J^^SSMafcT^ 
I  çauk  de  tous  vos  maux ,  |  *y  mi  & 
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ftim  ,i.    *  tw  ^ ,  comme  dit  l'Ecriture ,  M  „»,  «fl 
puis  que  vous  avez  porté  U  «3nî  ^ 
n'aviez  point  méritée,     F       '*  pe|ne  Ve  «*« 
Tons  ces  tourmchs  ne  furent  pas  cncorc  «». 
bbs  de fatrsfaire  b  cruauté  de  vos  eS,  £ 
vous  fûtes  Wc  crduite  entre-  Jes.nain  d  '/fo 
dan,  qui  n'dtant  pas  contens  de  vous  von  Co„ 
",l,e  *  voulurent  encore,  « r vue 

plus  grande  confufian  ,  vous  expofer  k  des  moc 
queria  &  desinfultes  tr«- cruelles.  Cet,  pourmS 
vue  compagnie  entière  de  gens  armez  s\ffembia 
autour  de  vous  ;  &  vous  ayant  ofté  vos  habits 
pour  vue  féconde  fois  ,  ils  vous  couvrirent  d'vn 
manteau  de  couleur  de  pourpre  s  &  ployant  des 
branches  d  epme  en  forme  de  couronne,  ils  la  mi- 
uni  fur  voftre  tefte  ;  ils  vous  donnèrent  vn  rofeau 
à  la  main  pour  vous  fervil  de  feeptre,  &  mettant 
les  genoux  en  terre,  ils  fc  mocquoientde  vous ,  & 
1 7.  duWnt  :  Nom  vmfat'mnt  Roy  des  Juifs,  Et  pour 
joindre  la  douleur  aux  affronts  ,  ils  vous  dori- 
noient  des  fourHcts  ,  vous  crachoient  au  vif.igcj 
&  en  prenant  vu  rofeau  que  vous  aviez  en  main, 
ils  en  frappoienr  voftre  tefte ,  pour  y  faire  entre» 
Itrs  épines.  Confîderez  donc  à  prefenr,  n  mon 
ame ,  voftre  Seigneur  qui  fous  la  rcilimblance 
d'vn  Roy ,  cil  traité  avec  Ja  dernière  ignominie 
comme  vn  efclave.  Il  porte  vue  couronne,  mais 
les  épines  ,  dont  elle  eft  heriflée  luy  percent  U 
ïefte  :  [1  eft  revdtu  comme  vn  Roy  d'vn  man- 
teau de  pourpre  ,  mais  cette  pourpre  eft  pour 
luy  vue  marque  de  moquerie:  Il  tient  en  fa  main 
vn  rofeau  au  lieu  de  îceptre  ,  mais  on  luy  en 
meurtrit  cruellement  la  tefte  :  Les  foldats  l'a- 
dorent ,  ils  fléchiffent  les  genoux  devant  luy, 
&  ils  l'appellent  Roy  ;  mais  ils  luy  crachent  en 
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Kpnc  temps  au  viiage ,  &  l" accablent  de  coups 
IT Je  foufflers. 

,      S-  4- 

^E^'""  ï  f. s  vs-Curist  ftiî chargé  défi  Crw* # 
/»w  jugement  proclamé  par/ny  le  peuple- 

Hbrcs  que  les  bourreaux  eurent  fait  reflèntir  au 
Kveur  les  plus  Cinglantes  railleries  ,  ils  charge- 
Kc  la  croix  fur  ils  épaules  tontes  meurtries  des 
Km  qu'il  avoir  recens  >  &c  ils  firent  marcher  ce 
Kmûhlx  agneau  au  lie»  de  fon  facrifice;  oùeftant 
Evé  ils  le  dépouillèrent  de  fes  habits,  &  l'ayant 
■  «tac ht-  avec  ik-s  clouds  fur  ce  bois,  ils  le  place- 
Eh  entre  deux  voleurs  ;  puis  fon  cofte  fut  percé 
K,u-  lance  ,  &  l'on  vid  îbrtfc  de  fes  cinq  pkyes 
HTcuidè^UK  de  fang  que  fon  amour  hiy  fit  verfer 
Kur  laver  les  crimes  du  monde.  Dans  cette  exe- 
Htion  on  ne  manqua  pas  d'introduire  quelque 
Hujflïcr  qui  publioic  à  hautevoix  que  cette  jufti- 
Hfe  faifoit  par  foidre  de  Pilare  Prefideur  de  la 
Httée  contre  cet  homme, comme  contre  vn  mal- 
Béccur  infigne,&  vn  perturbateur  du  peuple;  & 
I  qu'il  eftoit  jufte  que  l'on  chaftiaft  ainfi  tous  ceux 
I  qui  commettoient  de  fcmblables  crimes.  Infâme 
I  tarant,  que  ta  bouche  prononce  de  faufletez  rour 
■Semble  !  Ce  n'eft  point  vn  jufte  jugement  que 
I  ftlsitc  a  prononcé ,  c  eft  ait  contraire  la  plus  gran- 
He  de  toutes  les  injuftices ,  puis  qu'il  a  condamné 
^B'homroci  mort,  qu'il  avoit  déclaré  trois  fois  in- 
Hcetit.  Mais  celuy  qui  fait  cette  juftfcc,  en  vn  juge 
Wieft  dans  le  ciel,  contre  lequel  tous  les  pèche»  du 
I  Sentie  ont  cité  commis  ;&  comme  il  eft  auflï  ju- 
i*tî  qu'il  vil  bon  ,  il  n'a  pas  voulu  qu'il  demeurait 
Wuu  péché  fans  chaftiment,  Or  parce  que  tout 
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le  monde  enfemble  n'eftoit  pas  capable  de  fltK 
fa.repour vn  eulde  c«  pèche* ,  Dieu  akvéS 
bras  &  a  frapc  ceE  innocent  agneau,  qui  feu] 
!es  hommes  eftoicalTez  riche  en  mérites  pour  pavtt 
pour  tons  leurs  péchez;  Et  cette  rigoureufe  exécu- 
tion ne  fe  fait  pas  pour  les  caufes  publiées  pai  la 
bouche  d'vn  héraut  de  Pilate,mais  pour  celles  qui 
ont  efté  déclarées  par  les  oracles  de  tous  les  Pro- 
phètes, qui  ont  hautement  annoncé  au  monde  de- 
puis tous  les  fiedei,  que  le  fouverain  Seigneur  de 
toutes  chofes  devoit  titre  condamné  pour  les  cri- 
mes de  fou  peuple,  &  qu'il  ctevoit  foufîrir  de  cruels 
ton  miens  pour  nos  orrenfes. 

I  avoiie  ,  ô  Pere  tres-jufte  &  tres-fainc  ,  qua 
les  péchez  des  hommes  méritent  de  rudes  chaiti- 
mens,  eVque  vous  ne  les  pouvez  punir  avec  al% 
de  ft  vérité  ;  mais  d'ailleurs  confiderez  qu'il  eft 
Suffi  bien  contre  la  juftice ,  de  chaftier  vn  innocent, 
que  de  pardonner  à  vn  coupable.  Comment  fc 
peut-il  faire  que  ce  foit  vne  action  de  juilice,  & 
d'vne  juftice  exercée  pour  vous  qui  elles  la  melme 
juftice,  que  celuyde  tous  les  hommes  qui  eft  le  plus 
innocent  endure  des  tourmens  que  les  plus  cri- 
minels n'ont  pas  foufferts  ?  Comment  peut -  il  v_ 
avoir  de  la  juftice  à  faire  fouffïir  vue  punition  h 
rigoureufe  à  celuy  qui  eft  F  innocence  me/me  ;  O 
lumière  éternelle  ,  qui  avez  ordonné  ces  chofes 
par  vn  confeii  adorable ,  éclairez  les  yeux  de  no- 
ftre  cœur;  faites- no  us  k  grâce  de  pénétrer  les  fc- 
crets  decetre  conduite!!  pleine  d'amour,  &  fi  con- 
forme aux  loix  de  la  juftice  ;afin  qu'en  concevant 
lesfentimens  que  nous  devons,  nous  puiffionsdans 
r  ce  myftere  ,  avec  plus  de  raifon  qu'en  tout  ancre, 

Tf*l  lQO-  reconnoiftre  avec  David  voftee  mifericorde  &  vo- 
ftte  juftice.  ^ 
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1  n'y  a  point  d'injuftice  à  pourfuivre  vu  hom- 
t  LU' s*cil  obligé  pourvu  autre,  encore qu'ilne 
<vericn  de  luv-mdme  ;  &  vu  juge  a  le  mefme 
it  defaiicexécurer  les  jngemens  contre  la  cau- 
l  nui  s'eft  engagée  volontairement  que  contre 
tlcipal  dcbtteur  :  car  fi  d'vn  cofté  il  femble 
'11  n'cft  pas  jufte  de  le  faire  payer ,  pins  ou  il 
Vft  redevable  de  rien  j  d'vu  autre  la  volonté 
-ec  laquelle  il  s'eft  rendu  le  plcige  defon  amy, 
*  tient  lieu  d'obligation  :  Se  comme  ce  feroit 
je  juftice  qui  naroiftroïc  avoir  quelque  choie 
Êiûfte  ,  de  le  condamner  à  ne  regarder  que 
Vfeiil-  c'eft  vue  juftice  bien  ordonnée  de  f  o- 
fect  à'fatisfaire  en  Ta  perfonne,  puis  que  par 
f  choix  libre  &  volontaire  il  reurefente  la  per- 
due de  celny  qui  doit.  lien  ett  de  mefme  6 
on  Sauveur  ,  de  la  perfection  que  vous  fouf- 
z  ■  car  encore  que  vous  en  dûffiez  dire  exemt, 
ant  l'innocence  mefme  ;  néanmoins  il  femble 
S'il  y  ait  quelque  force  de  juftice,  puis  que  1m- 
|  de  voflie  amour  fait  que  vous  vous  elles  obli- 
gé à  paver  pour  nous.  Vous  n'avez  rien  de  cora- 
il avec  les  pécheurs  ,  fc  vous  elles  plus  pur 
t  les  cieux  ,  dit  voftre  Apoftre  5  mais  je  vous  Utit.t* 
&v  maintenant  bien  humilié,  puis  quon  vous 
1  au  rang  des  pécheurs  ,  &  quon  vous  fait 
ftutfhr  les  liipplices  qui  leur  font  dus.  C  eftpour 
la  6  mon  Seigneur ,  que  vous  eftes  defeenduau 
S  profond  des  eaux,  (ans  trouver  rien  où  vous 
Ûfficz  vous  foi,  tenir  j  c  eftpour  cela  que  vous  avez 
:oulu  eftre  abandonné  de  votre  Perc    Se  eltre 
faite  de  Inv  avec  vne  rigueur  inconcevable  an  n 
%  par  des  peines  fi  terribles  que  voits  avez  en- 
.utees  comme  vu  efclave    fans  recevoir  aucune 
|onfo!ation,  nous  fuffious  élever  dans  lecielcom- 


M  E  D  I  T  A  T  I  0  N  S 

me  les  en/ans ,  nous  qui  ne  méritions  que  l'enfer, 

C'elt  donc  l'excès  de  voftre  amour  pour  iea 
hommes ,  &c  non  vos  oftenfes  qui  vous  ont  hk 
mourir.  Pilate  recoimoilTant  voflre  innocence 
dit  qu'il  ne  trouvoit  en  vous  aucun  fujet  de  vous 
faîte  perdre  la  vie  ;  mais  quant  à  nous ,  (î  nous 
avons  allez  de  veué'  pour  percer  au  fond  de  volire 
cœur  ,  nous  y  verrons  autant  de  caufes  des  tour- 
mens  que  vous  avez  foufFerts  ,  qu'il  y  a  de  péchez 
commis  contre  vous.  Mal-heur  à  nous,  puis  que 
c'eft  par  nos  fautes  que  nous  avons  ainiï  défiguré 
le  plus  innocent  &  le  plus  beau  de  tous  les  hom- 
mes t  &  que  nous  avons  engagé  en  des  travaux  in- 
fupportablcs  ecluy  ,  qui  par  ce  qu'il  eft}  doittoû- 
jours  goûter  vn  parfait  repos.  Que  l'on  publie  donc 
hautement  à  l'honneur  de  voltre  oonte  &:  de  voftre 
amour ,  mais  à noftre  home  &  à  noftre  confufion  , 
que  vous  foufrrez  avec  justice  ;  &que  l'on  ajoute 
que  les  crimes  pour  leiquels  vous  fourriez  >  ne  font 
pas  les  voftres ,  mais  ceux  des  hommes.  Et  pour 
annoncer  au  peuple  la  véritable  cauie  de  vottre 
mort ,  il  eût  falu  dire  a  in  fi  :  Ççachez  que  cet  hom- 
me endure  le  fupplice  de  la  croix  pour  avoir  trop 
aimé,  Su  pour  avoir  trop  aimé  des  créatures  tres- 
indignes  &  très-méchantes, 

O  tnoname,  quel  motif  trouvez-vous  icy,  non 
feulement  pour  aimer  ce  Seigneur,  mais  aufîipour 
efpcrev  parfaitement  en  luy  ?  Seroit-il  poffible  que 
vous  n'aimaffiez  pas  vn  Roy  qui  vous  aime  fi  cen- 
«t'émeut  ,  qui  s'eft  expofé  à  efhe  foiiette  ,  &  a 
lubie  l  arreft  de  mort  que  vous  aviez  merjtceî 
i-t-on  jamais  vû  vn  frère  foufïrir  pour  fon  fre- 
te,  vue  femme  endurer  pour  fon  mary ,  Se  vn  pè- 
re s'expoferà  des  lupplices  que  fon  fils  aurOJt  mé- 
ritez ï 
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/)ue  diricz-vous  d'vn  homme,  qui  voyant  fôrt 
Lv  renfermé  dans  vne  prifoii,  condamné  à  la 
Mit,  L-cvtftu  des  habits  donc  on  couvre  les  crimi- 
Mi  pour  les  conduire  au  fupplice,  &  tout  preft 
H|  livré  entre  les  mains  du  bourreau,  entre- 
I  i'. fins  le  cachot,  piendroit  ces  fnneftes  habits, 
lut  évader  le  coupable,  le  mertroit  en  la  place, 
i  enfin  Lulleroic  ex  en  i  ter  fur  luy-mefme  le  juge- 
lent  rendu  contre  fon  amy  ?  Vous  diriez  fans  dou- 
Hii'iln'y  peutavoir  d  amitié  comparable  àcelle- 
fMais  ,  mou  Seigneur  &  mon  Roy,  la  voftre 
furpaffe  autant  que  vous  furpaflez  en  bonté  & 
l' grandeur  les  autres  amis.  Vous  m  avez  vûcou- 
ïrt  de  crimes  ;  vous  m'avez  vu  condamné  par 
I  tres-julte  jugement,  à  brufler  à  jamais  dans  les 
Brocs  éternelles  ;  pouffe  de  voftre  feule  miferi- 
fotde ,  vous  avez  daigné  défendre  du  ciel  dans 
fe  mon  de  mifevable  ;  vous  avez  pris  mes  vefternens 
en  prenant  la  leiitrablauce  d'vn  pécheur  ;  vous 
fous  eftes  mis  en  ma  place,  vous  avez  efté  con- 
Lmné  }  cV  vous  elles  mort  pour  moy  d  vne  mort 
fcs-lioirtcufe  &  tres-cruclle.  Quelle  eft  cette  cha- 
rité ,  nui  vous  a  fait  foufftir  pour  moy  toutes  ces 
■dignitez  ?  combien  eft  violent  ce  feu  de  voftre 
Itaour,  puis  qu'il  vous  a  fait  entreprendre  tant  de 
Ihofa  pour  nous ,  &  que  vous  en  truffiez  fort  en- 
lore  davantage,  s'il  euft  efté  neeeflaire  ?  Poitfiois- 
pire  vous  aimer  pas,  après  m'a  voir  découvert 
lac  des  marques  fi  éclatantes  la  grandeur  de  vo- 
Rte  amour  î  le  ferais  certes  plus  infenfible  que 
les  bettes,  plus  cruel  que  les  tigres,  &  plus  eudur- 
|ty  que  les  pierres  &  lefcr.fi  je  neme  laiffois  vam- 
Rte  paI  vu  tel  amour.  Mais  cette  infigne  faveur 
ie  nous  doit  pas  feulement  foire  aimec  Iesvs- 
rC  iujst     elle  nous  doit  aulïl  foire  mettre 
'  V  u  1  j 
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en  luy  toute  noftn;  confiance.  Car  comment  n'ef 

pcrcuoiis-noiis  point  la  grâce  &  la  gloire  avec  lê 

pardon  de  nos  péchez,  ayant  devant  Dieu  Ton  pto 
pie  Fils,  quia  p^yc  &  fat  is  fait  pour  nous  f  s'il  %  i\ 
pû  faire  avec  juftice  que  l'innocent  fuft  cha(bt  |j 
févetemenr,  &  que  celuyqui  vaut  mieux  que  tout 
le  monde  enfemble  ait  efté  il  méprifé ,  parce  qu'il 
a  voulu  payer  pour  les  pécheurs  ;  la  mefrne  juftice 
ne  veut-elic  pas  anflï  que  les  coupables  pour  lef- 
quels  il  s'eft  livré ,  foient  déchargez  de  leurs  drt* 
tes,  &  juftifiez  devant  Dieu?  La  juftice  a  trouvé1 
des  rai  fous  pour  exécuter  contre  les  Saint  des  Saint* 
le  plus  rigoureux  de  tous  les  jtigemens  lamifo 
ricorden  auroitpas  les  ficnnes ,  pour  vfer  d'indul- 
gence envers  Je  criminel,  pour  abolir  lès  fauces,& 
fuy  remettre  les  peines  qu'il  «voit  méritées  î  C'eft 
vue  merveille  plus  étonnante  y  qu'vti  Dieu  ait  efté 
acculé ,  condamné ,  proclamé  à  la  veuë  de  tout 
vn  peuple  comme  vn  féduéteur  &  vn  féditieivx,  & 
enfin  qu'il  ait  été  attaché  à  vtie  Croix  ;  que  de  voir 
que  Dieu  reçoive  au  nombre  de  fes  amis  cetay  qui 
étoit  auparavant  fon  enneniy,  &  qu'il  traite  com- 
me vn  de  fes  enfans  cdny  qui  l'avoir  rrahy,  lors 
qu'il  ferepent  de  fes  fautes,  &  qu'il  fe  convertit 
entièrement.  Puis  donc  que  Dieu  a  fait  ce  qui  étoit 
Je  plus  difKcile.il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  falfe 
an  Ai  ce  qui  eft  le  plus  facile. 

Levez-vous  doue,  Seigneur, faites paroiftre  vo- 
ftre mifericorde  &  voftre  douceur  fur  les  coupa- 
bles, puis  que  vous  avez  fi  rigoureufement  exer- 
cé voftre  juftice  fur  l'innocent:  Carquoy  que  par 
cux-mefmes  ils  foient  tres-indignesde  vos  faveurs, 
ce  font  néanmoins  des  grâces  que  vous  ne  leur 
fçaiuiez  refufer,  puis  qu'elles  leur  ont  e^ï,cî[u'"k 
fes  par  voftre  Fils,  à  qui  elles  ont  coufté  fi  c,tW' 


E  SVH  LA  Vit   DE  NOSTfcE  SïlGNEVlÙ  f57 
Bran  confidere  fcnSc-incnt  k-s  hommes ,  c  e  t  vne 
Ec  miftrkotdc  q«c  de  les  fauver  ;  ma«  fU  QB. 
■jMacvoflrc  FibA'ft  vne  juiface;  catkur  eau 
EUutjuite  p,vlemoyendelESVS-CH*isT 

Kù  fe  donne  pour  eux, 

K  e  fi  ce  4  s'eft  voulu  foûmettre  à  vn tt., 
t^r  fi  Icvcre,  ."il  a  foufFert  pat  la  feule  chanté 
T dorages,  pour  «pawr  iWurde  fou  pe- 
bffenfé  &  pour  duvet  les  hommes  perdus  ;  ce 
roit  vne  étrange  injuftice,  qu'vne  œuvre  fï  agïe«- 
faux  veux  de  Dieu,  demeuré  (ans  recompi- 
lai que  les  hommes  n'en  confèrent  pas  vne 
femelle  reconnoif  lance,  &c  ne  rendtffent  pas  pu- 
Lie  à  tout  !e  monde  la  grandeur  d  vn  tel  bien- 
for  j  'on  nublie  hautement  dans  ïctufalem  le  lu- 
it pour  lequel  on  crucifie  Uî  vs-C  hrist, 
I  LVir  que  vous  !e  chatte  pour  nos  péchez  :Fai- 
|L  fi  pie  Etemel,  changer  ce  cru  public  en  des 
Lk  qui  annoncent  par  tout  combien  fon  obe  - 
Cce/fon  hunnliré  ,fa  patience  &  ft  chanté  vous 
Eu  efti  agréables,  &  combien  elles  on  elle  puif- 
Ent»  auprès  de  vous.  Que  vos  Prophètes  vos 
Ipoftres ,  vos  Evangcliftes ,  que  le  ciel  &  In  terre 
E  que  comme  vous  fçavez  condamner  avec 
inltice,  vous  fçavez  abfondre  avec  mifencordcj 
Levons  faïres  mourir,  &  vous  donnez  la  vie  ;  que 
Kus  faites  defeendre  au  fond  des  aby fines  ^ 
Le  vous  en  retira.  Car  en  tfe  c  eft  pnr  ce  uy 
|ui  eft  traifné  fur  le  Calvaire  F* *ï g  gg 
llice  infâme,  que  tous  les  F^dujondefbm 
Pemis  :  &  voftre  Fils  ayant  ett  outragé  &  co  - 
IW  àmorr,  nous  avons  efte  honorez  & 
Itez    nous  qui  étions  enfans  de  mort.  Berne  U>  c 
Knc  ce  elnnocence  qui  a  efté  condamnée  puis 
Lue  par elle  tant  de  coupables  font  -M»»***? 


668  Medttations 

nie  ion  la  f;iin cetc  &:  h  i„fl.,„„  . 

de  pccl leurs.  1        j««-me  tant 


Mais  pi,ls  qne.jcs  mérites  de  ce  Sauveur  Ami 

fans  nombre*  fàn5  mefure,  6c  qu'il 

au  rechofcquele  lalut  des  ames, ,  e  crai*,^  7 

faf«.  Il  ne  icicit  pas  jufte  qu'ayant  confent?  dT 
irre  fttjfàjtc  d  opprobres ,  comme  parle  l'Ecriture 


bleftures  mortelles  en  fou  corps ,  qu'elles  opèrent 
cnrios  ames  la  faute  parfaite  qu'elles  ont  méritée; 
le  jufte  a  elle  traité  comme  vu  pécheur,  que  les 
pécheurs  foient  traitez  devint  Dieu ,  comme  s'ils 
ctoient  j  Liftes.  Il  a  foitfïèrt  les  peines  &  la  mort  qui 
croient  délies  à  nos  démérites  ,  il  a  eilé  comme 
abyjfiné  dans  les  eaux  des  douleurs  -y  il  ne  feroit 
pas  jufte  de  punir  deux  fois  vnemefme  faute,  ni 
que  le  principal  débiteur  demeurait  encore  obligé, 
après  que  fou  répondant  a  fi  miferkordieulement 
fatisfait. 

Comme  vu  des  enfans  d'vn  Prophète  coupoit 
'  du  bois  fut  le  bord  dulourdain  ,  le  fer  de  fa  coi- 
gnée  tomba  dans  l'eau  :  le  Prophète  Elifée  lu  y 
commanda  de  jetter  aufll  le  manche  dans  cette  ri- 
vière, &  en  mefme  temps  le  fer  remonta  miracu- 
leufemenr,  &  fe  rejoignit  à  fou  manche  comme 
auparavant. O  bois  précieux!  ô  arbre  de  vie, qui 
pour  les  péchez  du  monde  vous  elles  plongé  dans 
viiemer  de  tourmens,  fans  que  vous  en  ayez  elle 
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Itfbq^ ,  prcc  que  ces  ondes .  quelque  grandes 
EX,  àYL-Jlt  cftè  ,  nom  jamais  rû  iurmonter  vo- 
K  mekiie  ,  puis  que  par  voft.ee  infinie  boute 
avez  bien  voulu  eftre  jet:,  dans  ce  torrent 
■  douleurs  qui  dévoie  eftre  le  jufte  chôment 
Çnos  Hutes,  il  fit  ï.uïinui:*'.,  que  nous  atm« 
Efcrablcs  criminels  ,  qui  eftions  enfoncez  dans 
abyfmcs  par  la  pefanteut  de  nos  péchez  ,  te- 
tonnons  juiqu  au  deflus  de,  eaux    pour  nous 
"unir  à  vous ,  comme  les  membres  à  leur  chef, 
In  de  ne  faire  plus  qu'vne  mefme  chofe  avec 
Fous   Ce  oui  eftant  ainfi,  qui  blâmera  ceux  qui 
ILVne  partie  de  vous. mefme  l  qui  condamnera 
CluY  qui  le  voudia  joindre  avec  nDtt  |«ff- 
L£  Quand  David  pour  éviWf  h  coleredeSaul  r. 
feuifdans  les  montagnes  lE^-J*^* 
|e  fit  le  chef  de  tous  ceux  qui  eftoient  chargez  de 

lents,  &  qui  avoient  le  «^^■ÇgK 
&  c'eft  en  quoy  noftre  véritable  Dwd  finùk 
lavoir  unité  en  quelque 

fie  feinde  fouPere,  &  qu'U  eft  defeendu  dans  le 
jefert  de  ce  monde  ,  puis  qu'il  y  eft  entre :  put 
Éfar  cous  les  homme.de  la  part  du  Pere  Eternel, 
Knepar  les  mérites  de  fa  mort  tous  les  goomU», 
lonYeulemenr  obtiendroient  la  tmafm.  f  ^ 
pcebe.  ,  mais  qu  il,  deviendrmeut  e,f,ns  d  D 
adoption  ,  &  qu'ils  auroient  part  au  glorieux 
Keritane  du  ciel.  C'eft  là  le'  pa&  qui  a  eRe  f*K 
le    e  ï  Du    tonc-puilTaut  >  «**  nouveau 

Noc  ,  par  lequel  =1  Ut  ««H*  q^yant  HLppo  C-tf 
lté  fi  coura^  ufi-ment  les  eaux  du  déluge  qui 
eft  Lut  tombéesfurky  ,il  y  auioir  a  l'avenu  v  e 
lia,*  étemelle  entre  Dieu  &  les  bomme  ,  &  que 
iFesco inS  changement  de  place ■  ôc  les  monta- 
is&  déracinement  plflcoft  de  leurs  fond emen s, 
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que  ce  f»ere  des  miferieordes  refufaft  de  parj  , 

net  a  ceux  qui  luy  demander  oient  fa  grâce  t>ar  I™ 

mérites  de  Ion  Fila.  F 

§. 

Coxfidtmîatit  de  S,  Bernard  touchant  U  gloire  de  la 
Paffiott  de  I  Ji  s  v  s  -  C  K  p.  i  s  t. 
Exhortation  à  l'imiter  en  fi  Croix. 

lufqn'ky  ,  6  mon  ame  ,  vous  avez  remarque 
les  foibl  elles  qui  ont  paru  en  la  per forme  dt  vo- 
tre Sauveur,  afin  de  concevoir  de  la  douleur  en 
le  voyant  réduit  en  cet  eitat  pour  l'amour  devons: 
il  eu;  à  propos  maintenant  que  vous  jettiez  les 
yeux  fur  la  grandeur  de  fa  Majdlc  pour  les  ad- 
mirer &  les  adorer.  Les  Evangeliftes,  nous  appren- 
nent que  depuis  l'heure  de  Sexte  julqu'à  l'heure 
de  Noue 3  tout  le  monde  fut  couvert  de  teiiebres, 
le  foleil  s'obfcurcir  ,  le  voile  du  temple  fut  dé- 
chiré en  deux  ,  la  terre  trembla  >  les  rochers  le 
fendirent ,  les  fepulchres  s'ouvrirent ,  &c  que  plu- 
iïeurs  corps  des  Saints  qui  repofoient  dans  tapou* 
dre3  refliilciterent.  Qnicft  donc  celny  pour  qui  le 
ciel  &  la  terre  prennent  le  deuil,  6c  dont  la  mort 
rend  la  vie  aux  morts  ï  Scachez  mon  ame,que  cc- 
iuy-Là  cil  le  Seigneur  voftre  Dieu ,  voftre  Sauveur 
tk  voftire  Rédempteur ,  vray  Dieu  &'  vray  hom- 
me ,  qui  feul  s  eft  trouvé  lans  péché  parmy  les 
hommes  >  &  qui  néanmoins  a  efté  mis  au  rang 
des  médians  >  a  elté  rebuté  comme  vu  lépreux, 
Se  rejerté  comme  vn  avorton  par  fa  cruelle  mè- 
re la  Synagogue,  O  que  le  plus  beau  d'entre  les 
enfans  des  hommes  paroift  icy  hideux!  Mais  il  la 
ainfi  voulu  pour  s'offrir  comme  vn  facrifice  par- 
fait ,  cV  comme  vn  holocauftc  devant  fon  Pe^i 
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■opaifct  fa  colère  &  pour  nous  mériter  par 

*  i  -,  donc    û  Pei-e  Eternel  ,  de  voftre  fati^ 

Eté  hoftie  facréé,  que  ce  fru*«am  Ptfft» 
Pb  vous  prefente  pour  les  pèche,  de  (es 
C  Appaifez  voftre  colère  que  nos  fjgj 
L  juftcmenx  irritée  contre  nous.  Confide;e* 
KnU>  comme  celuy  d'Abel,  s  éleveie  la 
E   &"ie  puiffamment  devant  vous.  Recon-ef«/.4% 
B;Ïshiltsf.nglanSdelofephvoftre  fils  bten 
té  1  quel  a  e  fté  tué  pat  la  Synagogue  cette  cruel-  * 
KL  a  enfui»  trempé  fa  robe  dans  for»  fane, 
■  dlchiice  par  cinq  endroits  en  la  perçant  de 
l  ï  c  ftli  k "manteau  que  cet  mnocent 
B'rTl'-^ï  entre  les  mains  de  cette  femme 
,^  m^  perdre  la  dépose  me*. 
If  oui  k  couvroit,  que  de  vous  manquer  de  fi- 
J|éq  Mats  ÔPere  Etelnel  nous  femmes  mamte 
■t  aflurez  que  ce  cher  lofepheft. vivant ,  &  qu  d 
Knmnndc  d.ms  toute  l'Egypte,  &  dan ^ 
K  qui  Tout  foûmis  à  voftre  empire.  Car £ Ml 
K  par  voftre  volonté  de  la  prsfon  de  la  mott 
Kfct & s'etont  dépouillé  de  joutes  les  foi- 
■l    de  «te vie,  il  seft  reveftu  de  l'.mmortaU- 
■2aefté  elûvieJfemenrreceU  &  élevé  par  vous 
Kcî  Scienx  .oùeftanraffis  à  voftre 
Kccbtait  d'honneur ,  il  &  pref^tte  a  voftre  Ma- 

Etab Imcm  noftre  frère,  noftre  thair   &  n*«» 
R eanidezdonc  k  v ifagede  voftre  C  h  e 

-  fi:  <^i%j^^^M 

1  font  k,  imiqucs  &loI1™|cs  '  .Iles  vous 

I  9m  lafleut  Ujoua  fouvemr ,  que  par  elles  vous 
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avezeftépIeincwiufatisRiitdenosiniquitez  È  I 
vous  plaifoitde  pcfcraupoidsduSanûiiirt  ?» 
colle  les  tourmens  d,-  la  Croix,  &  de  l'autii 
péchez,  pour  lefquels  nous  avons  mérité  voft™ 
colère,  de  combien  la  Paflion  de  voftre  Fils  v 
fes  mérites  qui  implorent  voftre  mifericorde  fur, 
pafièroienr-ils  nos  fautes ,  qui  attiroient  fur  nous 
vncjulte  vengeance?  Que  toutes  les  langues  vous 
beniilent  ,  que  toutes  les  créatures  publient  vos 
louanges  en  reconnoiflance  de  cette  faveur  ,  par 
laquelle  vous  nous  avez  donné  voftre  Fils  &  l'a- 
vez livre  à  la  mort,  afin  que  nous  enflions  en  luy 
vn  intercefieur  fidèle,  &  pu  iffant  auprès  de  vous. 
Mais  quelles  actions  de  grâces  vous  puis,  je  ren- 
dre, nioy  qui  ne  fuis  que  cendre  &  poumere,  de 
ce  que  vous  avez  témoigné  tant  de  zele  Si  d'ar- 
deur pour  mou  falut  ?  Car  que  pouviez-vous  faire 
davantage,  puis  qu'il  vous  a  plûdevous  abyfïner 
tout  entier  dans  les  eaux ,  c*eftà.dùe,  dans  les  dou- 
leurs de  voftre  Pallion ,  pour  me  tirer  de  ces  eauxj 
que  vous  avez  voulu  que  ces  eaux  entra  fient  dans 
vous ,  afin  que  mon  ame  n'en  fui  pas  fubmergeo, 
&  que  vous  avez  donné  voftre  vie,  afin  decon- 
ferver  la  mienne  ;  Quj?fl>ce  donc  que  je  ne  vous 
dois  point,  o  mon  Sauveur,  par  toutes  ces  obliga- 
tions ?  le  vous  fuis  redevable  de  ma  vie  ,  parce 
que  vous  avez  expofé  la  vofire  pour  moy  ,  &  je 
vous  dois  doublement  la  mienne,  parce  que  vous 
me  l'avez  premièrement  donnée  lors  que  vous 
m'avez  créé  ,  &  parce  que  vous  me  l'avez  rendu??, 
lors  que  l'ayant  perdue  parle  péché,  vous  me  l'a- 
vez reftablie  par  voftre  mort.  Pour  in  acquitter  de 
cette  dette  je  ncpofïède  rien  que  je  vous  piufiê  of- 
frir plus  juftement  que  cette  mefmevie  que  vous 
m'avez  donnée.  Mais  pour  cette  vie  toute  div*- 
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t.te  vous  avez  abandonnée  pour  me  rendre  celle 
£  Lvois  perdue,  c  eft  vue  faveur  qu  il  n  elt  pas 
Bon  pouvoir  de  ecconnoiftte  dignement,  puis 
L  tout  cl-  qui  de  en  moy  cft  beaucoup  a"  del- 
|  de  ce  qu'elle  merite.Gir  quand  je  pourrais  vous 
Er  en  échange  le  ciel  &  la  terre,  &  tout  ce 
[■il,  contiennent,  que  ferait  ce- en  comparadon 
Icetce  cclefte  vie  île  ne  puis  mefme  vous  don- 
«  r  ce  peu  que  j ay,  &  qui  cft  en  ma  V* 
L  ne  m'aidez  &  ne  me  prévenez  de  voftre  gra- 
%  A  in  fie  eft  vu  nouveau  don  que  vous  me  tai- 
|  &  vue  nouvelle  dette  que  je  contracte  ;  je  in» 
|lW,  ô  mou  Die»,  de  vous  imiter,  &de  vous  «*. 
L'Y- tout  mou  cœur,  de  toute  mon  ame,  &  de 
Lus  mes  puimmces  ;  &  comment  le  pourrois-ç 
lire  (ans  vous  ?  Que  mon  ame  s  attache  donc  a 
Eus,  &  que  jamais  elle  ne  s'en  fepare,  pins  que 
Eté  fa  force  dépend  de  vous. 
Ile  vous  adore  donc,  ô  mon  Rédempteur  ,  & 
Ion  Sauveur  ,  je  mets  toute  mon 
fous,  Se  je  foupire  après  vous  du  plus  ardent  défit 
le  mon  cœur.  le  m'abaiffe  profondément  devant 
L  marques  glorienfes  de  voftre  Palîîon  par  lef- 
iielles  UsWï  opéré  noftte  ûlut.  le  rend, 
Ls  hommages  avec  refpe£c  au  glorieux  étendait 
le  voftre  Croix  viftorieufe.  l'adore  voftre  cou- 
■tonne  d'épines,  vos  clotids  arrofez  de  voftre  lang, 
h  Lu.cc  qui  perça  voftre  codé;  vos  P^T^f 
I  fit*  ,  voiU  mort,  voftre  tombeau,  voftre  ad  m 
E&  Refurrection.  Toutes  ces  chofes  répande» 
Vu,  odeur  de  vie,  relïiifcitM,  mon  Dieu  ,  pat 
■être  odeur,  mon  ame  de  la  mort  à  la  vie. 


Méditations 


§.  S. 

De  qtitik  forte  mm  devons  imiter  ^mmUtmm 
le  myfiere  de  Lt  Croix. 

Domiez-moy,  la  grâce,  mon  Seigneur,  de  re_ 
prefenter  en  quelque  forte  dans  ma  vie' ce  qui 
s'eft  pâlie  au  myftere  de  voltre  Paflion.  Mette* 
premièrement  fur  mes  épaules  cette  douce  Croix 
qui  eft  vu  arbre  de  vie  pour  tous  ceux  qui  la  por- 
tent ;  cette  Croix  dont  la  largeur  marque  voftre 
charité,  dont  la  hauteur  reprefènte  voftre  puilïàn] 
ce,  dont  la  partie  cachée  ànosyeuxeft  le  I  y  tu  bol  e 
de  voftre  profonde  fiigeflè,  afin  qu'étant  animé 
par  voftre  exemple  je  coure  avec  joye  après  vous, 
portant  le  fardeau  de  la  Croix  donc'  mes  ennemis 
m'ont  chargé.  Cloue/  mes  pieds  &  mes  mains  à 
cette  Croix,  c'eft  à  dire  vous-mefme  j  &  me  trans- 
formant par  la  vertu  de  voftre  divine  Tailion, fai- 
tes que  je  renonce  à  tous  les  defirs  charnels  que 
vous  avez  en  horreur,  que  j'embralfe  routes  les 
vertus  que  vous  aimez  fi  chèrement,  &c  que  dans 
l'vn  Se  dans  l'autre,  je  ne  cherche  point  ma  pro- 
pre gloire ,  mais  feulement  la  voftre.  Attachez 
donc  ma  main  gauche  à  cette  Crois ,  par  la  tempe- 
ra uce  comme  avec  vn  cloud  ;  attachez  y  ma  main 
droite  par  la  juftice  comme  avec  vn  autre  cloud. 
Faites -may  la  grâce,  Seigneur,  que  je  médite  fans 
celle  vos  commalidemcns ,  &  que  toutes  mes  peu- 
fées  6c  mes  foins  ne  regardent  que  vous.  Cloriez 
mon  pied  droit  avec  le  cloud  de  la  prudence, 
mon  pied  gauche,  c'eft  à  dire  ma  fenfualité ,  avec 
le  cloud  de  la  force  ;  afin  que  la  faune  joye  de  cette 
vie  n'afïbib lifte  pas  la  vigueur  &  les  moitvemeus 
del'efprit. 
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_  blcîruiesdes  épines  de  voftre  couronne,  que 
ois  vivement  piequé  de  la  douleur  de  mes  pe- 
m  oue  je  fois  touche  de  compafiiou  des  travaux 
(  «ion  prochain,  &  que  je       confumé  de  zele 
Ji  l'honneur  de  voftre  faint  nom.  le  iouhaite 
Laide  tout  mon  cœut  d'avoir  part  à-  ce  breuvage 
Dr  qui  vous  fut  prefenté  dans  vne  éponge  ,  ahn 
ïmoji  entendement  toit  éclaire  de  telle  foire, 
fn'il  voye  clairement  que  toute  la  gloire  du  mou- 
le ,,'cft  'que  du  vent  comme  vne  éponge'}  &  que 
i  a[llUIetitcns&  fes  plaints  n'ont  que  de  l'aigreur 
Ifli  bien  que  le  vinaigre.  Qu^:  je  demeure  dans  ce 
jncio,::  iLi.f.muu  pour  la  coupe  dorée  dcBabylone 
li  empoifonue  toute  la  i«re,afin  que  je  m  enyvre   f  ' 
,h  de  les  faunes  douceurs  ,  comme  ceux  qui  par 
EtftvmicTf  aveuglement  donnent  à  h  lumière  le 
ï  de  ténèbres,  &  qui  prennent  l'amer  pour  e 
Jr  &  le  doux  pour  l'amer.  Que  le  vin  mené  de 
Kelme  Ibit  toujours  en  horreur,  puis  que  vous  ne 
lit  voululk-s  pas  soufrer,  parce  que  ce  vin  icnrc- 
■Woit  l'envie  &  le  faux  zele  de  ceux  qui  vous 
Btuciiï oient  duquel  jefupplie  volbe  bonté  de  me 
Breferver.  Faites-moy  la  grâce  de  pouvoir  imiter 
lïoflre  mort ,  qui  donne  la  vie,afiu  que  mourant  à 
Hes  defirs  charnels,  je  ne  vive  plus  que  félon  les 
]  kix  de  l'eiprit. 

I  Et  afin  que  comme  vn  vray  Chreftien  je  puille 
■c  glorifier  de  porter  dans  nioy  quelque  expref- 
|onlde  rous  les  myftetes  de  voftre  faintePaiiion  ; 
loniiviela  cruauté  tk  la  haine  implacable  de  vos  en- 
iemis  alla  iufqn'à  ouvrir  voftre  cofté  d  yne  lance 
[prés  voftre  mort  :  faites  que  mon  cœur  foie  pene- 
pé  jufquau  fond  par  la  vertu  de  voftre  parole, 
foui  eft  plus  perçante  qu'  vne  lance  ;  ahn  qu  au  heu 


à, 
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du  rang  &  de  I  chaque  vous  verfaftes  par  cette*,  ■ 
verture,cc  ctsur  que  vous  m'avez  donné  ptod  Sfe 

oujours  voftre  amour,  &  qu'il  &  tépSnde ? 
le  prochain  par  des  avions  de  charité  Enfin 
vdoppez  mon  amc  d'vn  linceul  net  ■  cachtl^L 
dans  wjlre  tmbftn  juft**  ce  y*  v>fin  ctfUre  rg 
pape ,  6c  reau(citez~moy  au  troifiéme  jour  ■  ç'cft 
a  duc,  qu'après  que  le  premier  jour  qui  eft'cduy 
des  travaux,  que  le  fécond,  qui  eli  celuy  deschafti. 
mens,  feront  pailez  ,  &  que  le  troifiéme  qui  cft  Je 
■ Ij>&  I"11'  repos  fera  arrivé, il  vous  phu 
reiïiifcicer  en  l.i  compagnie  de  von  entahs 
îilîn  que  je  voye  avec  eux  vofh-e  vifàge  ,  Se  que 
cette  veue  rempliue  mon  amed'viie  étemelle  fdi- 
cité.  O  mon  San  veut  !  quand  viendra  ce  jour  hea- 
renx  ,  auquel  mes  yeux  verront  ce  que  ma  bouche 
confelle,  auquel  je  pofiederay  ce  que  j'attens,  &  ce 
que  je  ne  voy  que  de  loin,  que  j'enibraJlèray  ce  que 
je  délire  maintenant,  &  que  je  me  verray  abylmé 
dans  l'océan  de  voftre  gloire  ?  O  bon  I  e  s  v  s  !  le 
Rédempteur  des  captifs,  le  Sauveur  de  ceux  qui 
citaient  perdus ,  l'efperance  des  exilez,  la  force  de 
ceux  (jui  font  dans  les  travaux,  la  coiifolation  des 
cfprits  qui  font  dans  la  triftefle,  le  iccours  favora- 
ble &  le  foulagement  de  l'aine  affligée  qui  fuit  vos 
traces,  l'vniqtie  joye  des  Saints  qui  régnent  avec 
vous  dans  le  ciel  ,  lource  abondante  de  toutes  les 
grâces,  que  toutes  les  choies  qui  font  au  ciel  &  en 
U  terre  vous  beninent  !  Car  Seigneur ,  vous  elles 

f;rand ,  &  voirie  nom  n'a  point  de  bornes  ni  de 
imites.  Vous  efles  vue  beauté  éclatante  qui  ne  le 
flétrit  jamais ,  la  clarté  Se  la  fpleudeur  de  la  lu- 
mière éternelle,  vnevie  qui  donne  la  vie  a  toutes 
les  chofes  vivantes ,  vue  lumière  qui  éclaire  tout 
ce  qui  eit  capable  de  recevoir  la  lumière  ,  cï 
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(Ire  trofne  eft  tout  brillant  de  mille  clartei 
n'environnent.  O  fnbftance  éternelle  &  in- 
pprehenfible ,  civière  douce  &  claire,  qui  dé- 
filez de  cette  iource  cachée  aux  yeux  des  mor- 
IL  dont  l'origine  cft  fans  commencement  s  la 
pfondeur  iâns  fond  ,  la  hauteur  fans  mefure, 
lart;ciiL-  Uns    bornes  ,  &  dont  la  pureté  ne 
jjfc  dire  troublée  !  Vous  eftes  forti  du  cœur  de 
lu  j  &  de  l'abyllne  impénétrable  de  (on  Cter- 
■é  j  vie  de  la  vie  ,  lumière  de  la  lumière ,  eter- 
H  de  l'éternel  ,  immenfe  de  l'iinmenfe ,  Se  égal 
■  tiiy  en  Luiites  1 1  îofes ,  de  l'abondance  fie  de  la 
Heiunuii-  duquel  nous  avons  tons  le  bon- heu c 
B(hc  participant  Source  féconde  de  toutes  les 
races ,  adoucilU/,  par  voftre  douceur,  l'amertu» 
Ides  eaux  falées  de  cette  vafte  mer  ,  fur  Li- 
belle nous  notons  eu   ce  monde ,  puis  que 
I   us  cftes  ce  rui  fléau  d'où  découle  l'huile  d'af- 
Kcfle ,  vn  ruilleau  de  vin  très -rare  &  pré- 
cieux ,  Se  vn  rmtleau  dlanpur  fie  de  charité.  De 
tous  t\   île  volti-t:  Ptre  procède:  le  faint  L'fprit , 
fgal :i  l'vii  &  a  l'antre,  lien  facré  qui  vous  joint 
fat  ]\  mon  d'vne  charité  iudivifible  ,  Efprit  qui 
{but  envoyé  fur  la  terre  remplit  tout ,  conier- 
K  tout ,  &  foû tient  tout.  Ceft-là  ce  fleuve  abon- 
fiit  en  délices  dont  boit  cette  gloricufe  cité  de 
jtuialem  ,  &  dont  les  heureux  habitan.s  s'eftant 
«inturym  enyvrcz  ,  dans  l'excès  de  leur  joye 
Laurent  continuellement  des  Cantiques  de  loiiau- 
j  W  à  l'honneur  de  voftre  Majcfté ,  fi:  dont  ils  vous 
ton  jurent   de  faire  diftiller   quelques  gouttes, 
W^r  defalterer  la  foif  de  voftre  peuple  qui  ge- 
H>t  dans  cet  exil.  Trouvez  bon  ,  Pere  des  mi  -  M4ith  i/," 
■Fieuides  ,  que  les  petits  chiens  mangent  les 
■dettes  qui  tombent  de  la  table  de  leur  maiftre  : 


l 
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9&  kseC™  fnvoyent  la  rosée  d'enhaut 
les  nues  faflent  defeendre ,  comme vnc  doilcc  /g? 
ce  lutte  qui  nous  doit  fan  ver.  Purifiez  toutes  cm 
contrées  oÛyoftre  peuple  habite;  renouvelles^ 
Éclairez-les  j  porte*  dans  le  cœur  de  tousiesW 
mes  la  joye  &  la  force,  enfla  niez -les  de  ce  feu  du 
ciel  ,  &  vnnTez  iiifeparablement  tous  les  cœurs 
des  fidèles  avec  le  voftre,  afin  que  tous  enfemble 
ne  foient  qu'vn ,  qu'ils  ne  fâchent  qu'vne  choie, 
qu'ils  ne  cherchent  qu'vne  chofe,  qu'ils  n'acquit 
rent  qu'vne  chofe ,  &  qu'ainfi  ils  vous  beiiiûciità 
jamais  dans  Sion  ,  vous  qui  elles  le  Dieu  des 
Dieux,  qui  vivejs  &  régnez  dans  tous  les  ûeclcs, 
A  in  fi  foit-iL 

Méditations  fur  les  fept  paroles  de  tiefire  Seigneur 
tftxnt  a  la  Croix, 

Préparez-vous  maintenant ,  ô  mon  amc  ,  pour 
écouter  les  fept  paroles  que  voftre  Sauveur  pro- 
nonça à  la  Croix  ;  leur  ion  cft  plus  agréable  que 
celuy  des  chantons  que  David  chantoit  fur  fa  har- 

i.  Rtg  16,  pCjCar  ces  paroles  compofentla  véritable  mufiquc 
celefte.,  qui  bannit  du  cœur  les  mauvais  efprits. 
Remarquez  donc  la  douceur  du  Fils  de  Dieu  ,  qui 
paroift  dans  cette  première  prière  qu'il  fit  en  di- 

Lue.  £j.  «ut  =  Mon  Pere,  fitrdùnntz-lettr  cette  ofetife ,  car 
Us  ne  ffœvettt  ce  qu'ils  font.  Il  prie  pour  lè$  perfe- 
cureurs  t  &  tâche  d'obtenir  leur  pardon  devant  que 
decoiifolerfàMere,  quedepenfet  à  fes  amis,  & 
que  de  recommander  fon  ame  à  Ion  Pere.  O  bonté 
fans  mefure  !  Au  mefine  temps  que  les  Chefs  d# 
Preflres  y  cY  que  les  plus  coiilîderables  d'entre  W 
peuple  augmentoient  fes  douleurs  par  des  blàfc 
pbemes  >  qui  comme  autant  de  flèches  luy  perçoient 


VVR  LA  VIE        «OSTRÎ  SEIÛN£VH,  «79 

«an  mcfme-temps  a  élevé  fa  voix  a  fou 
en  leur  faveur,  &  l»y  dit  -,  Ptrdotmcz.-lw, 
Etf/f*««  ce  qu'ils  fort.  Ils  avoieut  exerce 
r0n  corps  toutes  les  fureurs  unagmabks,  s 

S  doiié  a  L  ta ,  mais  leur  rnge  n  eftaflC 
^  1'  altouvi^  ,  pour  affliger  on  ame  us  e« 
Wvt  aux  reproches  ,  &  aux  plus  plCWW 
fc  rS  vni  bradant  b  refte  diforent  : 

dt  Dieu  ,&ÙU  nhhnr  en  trmwrs  ,  deh. 

t  vevé  de  nos  moins.  D'autres  diloiem  ;  H  4  ■ 

Tmet  *tU  U  délivre  tit  4  Wt  dmmrfmr  hp 
%UaMtquil  tJhk  le  Ftlsde  Dieu.  Ceft  aune  en 

taché  le  corps  du  Sauveur  a  U  C^^c,d" 
Çlds  emeiffoient  encore  fon  ctfiir  avec  leu  s 
£es  que  ce  Agneau  fait  cette  «tagto 
ikre  à  loi  Pere  ,  pour  favre  von  qu o  la  g* 
%c  f«  ennemis  faifoient  de  leur  ame  luy  dtolt 

ClStles  for*  -tofa.*  û£ 

|omme  fi  la  taUon  Se  la  vertu  «.u  ^ 
Eofe  inutiles  ,  ils  les  Uiflènt  fans 
Innent  auffi  du  temps,  pour  v***^*» 

Ko  rWpOtt  modérer  enr  ^^f^ 

*rtu  d'vn  ^^f^ï/fl  uattend  poir* 
■oint  toutes  ces  conliaeranun» }  r 
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que  Tes  playes  foient  fermées  ,  ni  que  le  terniJl 
adoucftîc  les  outrages  qu'il  a  receus.  Dans  les  pl„, 
cruelles  douleurs  que  les  blenurcs  faifoient  fouft™ 
à  Ton  corps,  &  lors  que  fon  cour  eftoit  mortelle» 
ment  navré  des  paroles  infolentcs  de  Tes  ennemis 
il  en  fort  des  paroles  qui  marquent  que  bien  Jom 
d  Vitre  picqtté  clc  colère  ,  il  n'eft  b  le  lit  que  d'a- 
mour. Tons  fes  fens  étoienc  occupez  par  la  dou- 
leur j  fes  pieds  &  fes  mains  eftoient  cloiiez  ,  fan 
corps  eftoit  eftendu  arec  violence  fut  la  Croix, 
tous  fes  membres  eftoient  dans  la  contrainte ,  il 
n'y  en  avoit  pas  vu  qui  ne  rcilèntift:  fou  tourment 
particulier.  Sa  langue  feule  eftoit  libre,  l'amertume 
du  fiel  qu'il  avoir  gouilé,  ne  luy  en  oftoir  pas  IV- 
fage,  £k  n'ayant  que  cette  petite  partie  deluy-mef- 
me  en  fon  pouvoir  il  l'employé  à  implorer  la  mi- 
fèricorde  divine  pour  ceux  qui  le  traitoienc  avec 
tant  de  cruauté. 

Si  donc ,  ô  celefte  agneau  dont  la  douceur  eft 
in  fi  j  lie,  vous  avez  vfé  d'vne  iî  extrême  clémence 
envers  ceux  qui  vous  offènioienr,  ne  foyez  pas 
fevere  envers  ceux  qui  vo;is  fervent,  &  que  ce  ne 
ibit  pas  vue  voye  pour  mériter  vos  faveurs ,  quo 
d'eftre  cruel  en  voftre  endroit.  Me  voilà,  Seigneur, 
profterné  h  vos  pieds ,  je  ne  m'ofïènfe  point  de 
voftre  fupplice,  ni  de  voftre  mort,  au  contraire 
elle  me  donne  fujer  d'exalter  voftre  gloire.  le  ne 
me  mocqne  point  de  vos  douleurs  ,  ni  de  voftre 
Pafijon ,  au  contraire  j'y  compatis  de  tout  mon 
cœur.  HaulTVz  donc  voftre  voix  à  voftre  Pere  en 
ma  faveur,  fk  dites -luy  :  Mm  Ptre ,  p >i»dwpez  A 
ce  pécheur,  qui  n'a  pas  jhm  ce  qu'il  feifèibloii  1»  ^ 
vous  a  ofrenfé.  f 

Voilà  la  première  parole  que  l'amour  extrême 
du  Sauveur  luy  fit  proférer  à  la  Croix.  La  féconde 
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|u  celle  q«'il  adixllà  ;iu  Lirron  qui  le  reconnut 
Kgr  eftre  Roy ,  quand  il  luy  dit  :  Seigneur  fiuve-  Luc_  tii 
m^-voM  de  moy  lors  que  vous  fittx,  dans  vojlre 
mjaitrrie.  V.uÇcbc  d'EmdTe  écrit  admirablement  fut 
■Vnjcc,  lois  qu'il  dit  :  Au  mefmt  temps  que  faint  Lnt,tti 
mtrre  ejiant  interrogé  fur  vue  fervante  du  fon~ 
K  3  répondit  '  fe  ne  connais  pomt  cet  homme  ;  ce 
mrwn  qui  n  avoir  jamais  contât,  Iesvs-Chh.ist, 

mfefe  qu  'il  'fi  Roy-  efi  ce  ^"J™""  fi 

Kbit  j  qui  fais  qtivs  voleur  noitrry  dans  le  crime 
msfcp  I  e  s  v  s  -  C  h  B.  i  s  t  ,  lors  que  le  premier 
K  fis  difciplet  le  renonce  ?  Combien  eji- il  plus 
Kw;.v  à  ce  larron  d'avoir  avoué  la  Royauté  du 
K«w<w  lors  qu'il  le  voyait  dans  les  Souffrances, 
mL  lors  qu'il  le  vit  faire  des  prodiges  &  des  mU 
Intel  es  ?  Ce  fut  fans  doute  pour  ce  fujet  que  fa  con- 
mfmi  mérita  vue  f  hmtt  rccamptnfe.  Mais  exa- 
WLons  les  paroles  de  cet  heureux  pénitent.  Seigneur 
JLvtne-ï.-wus  dt  moy  quand  vous  ferez  en  vafirt 
Km.  //  ne  dit  pas  ,  fivotts  ejles  Dieu  .dèlivrez.- 
Ymy  du  t  <■■!!>  ment  que  f  endure  :  mais  puis  que  vom 
K;  Dieu  ,  prejèrve^-moy  du  jugement  que  if 
I  trains,  Qve  l'injlrutlion  du  ft'tnt  Efprit  le  rendit 
I  •  &  luy  donna  de  lumières  en  peu  de  temps! 

lit  fe  rrprefeata  en' vn  infiant  U  feverité  du-  In- 
mtttient  de'  Dieu;  ce  jugement  le  remplit  de  terreur, 
I  &  (Vifii-io.fr  pour  fe  rendre  favorable  l'arbitre  de  U 
I  *ie  &  de  In  mon  .  U  reconnoifi  le  Seigneur  pour  le 
mtge  du  monde  &  pour  fe  Roy  de  tons  les  fieclts, 
peine  cfioit.il  vndfofle*  &  il  devient  vn  grand 
^Batfire ,  &  d'vn  larron  infâme  le  voilà  tout  d  vu 
*>up  vu  glorieux  Confffcur.   Seigneur  ,  dit-il  >  fou* 
V'nez-vms  de  moy.   Avec  ce  mot  il  diminua  fes 
WHrmetts  ,  &       adoucit  en  vérité  -,  car  ayant 
w»mmcncc  à  fouffrir  comme  vn  voleur  f  il  acheva 

Xï  ij 
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fin  fupplict comme  w  martyr.  S.  Ambroife  écrivmj 
Strm,  44,  fur  ces  meiiiics  paroles ,  dit  qu*(7  ^>f«f  ^/fo  ^ 
é-  4/-  »»>er  fnrrï  ce feint  Larron ,  &  de  voir  >  qu'il 
ait  fît  donner  le  nom  de  Roy  ^Iesvs-Chrjst 
cloué  à  la  Croix  comme  vn  criminel  j  car  qatltts 
marques  de  Roy  voyait -il  en  luy  ,  pour  luy  en  attri- 
buer U  qualité  ?  nulles  certainement  :  mais  il  comprit 
alors  que  les  playes  dont  le  Fils  de  Dieu  efioit  cbw 
vert  J  ejioient  celles  de  tout  le  monde  >  il  remarqua 
les  [ternies  propres  ait  corps  du  Sauveur ,  &  pour  ci 
fttjet  il  comtnençu  à  l'aimer  beaucoup  :  s'il  eût  c  ii 
que  IjîSVS-Chilist  eiit  mérité  ces  playes  s  ja- 
m,  ,.  il  fie  l'ettft  appelle  Roy  ;  ?nais  parce  qu'il  recon- 
nut que  ctftoient  Iss  playes  d'ammy  *  il  le  nomma  h 
véritable  Roy  >  car  il  n'y  a  rien  de  ft  digne  d'vn  Roy  j 
ni  qui  le  fttffc  tant  paroijire  j  que  de  s'expofir  aux 
plus  grandes  extrémités  .pour  le  bien  de  fis  fit jets. 

Qni  eft-cc  doue  qui  entendant  la  voix  de  ce  lar- 
ron, n'entrera  clans  vnc  profonde  admiration  dc« 
fecrets  impénétrables  cachez  dans  les  teuvres  de 
Dieu  î  Le  Seigneur  eftoit  en  cette  heure  de  ténè- 
bres le  plus  affligé  &  le  plus  méprife  de  tons  les 
hommes.  11  eftoit  abandonné  de  fes  difciples  ;  Iu- 
das  l'avoit  vendu  ,  S.  Pierre  l'avoir  renoncé  ,  les 
Juifs  prononçaient  contre  luy  des  bbfphêmes,!» 
Gentils  s'en  mocqiioient }  Se  prefque  perfonnene 
croyoit  plus  en  luy  :  Se  an  mefme-temps  qu'il  per- 
doit  tout  crédit  auprès  des  vns  ,  &  que  les  autres 
le  renonçoient  en  effet  .  ce  larron  le  reconnoilr, 
l"fldore  ,  Se  l'appelle  Roy.  SamaeZrWH  de  may, 
Seignettr,  qttand  -vous  ferez,  en  wjîw  Royaume-  II 
voit  qu'on  exécute  vu  arrcft.de  mort  contre  luy  t  «• 
il  confclïe  qu'il  eft  Dieu  ;  il  le  void  compagnon  de 
fon  fupuliee,  Se  il  luy  demande  le  Royaume  des 
«Cieux  :  Les  difciples  de  Ies  vs  avoient  couver" 


„  temps  avec  hiy ,  ils  «voient  entendu  fa  do- 
L  adîn-.i-ahlc ,  ils  avoient  tu  vue  parfaite  con- 
t:  tlce  de  fa  vie  ,  de  fes  miracles ,  &  lettï  % 
Smoms  fut  terriblement  Ébranlée,  &ce  larron 
t  knorant  qu'il  eft ,  qui  jamais  n'avoit  «eu  vu 
étendu  de  toutes  ees  choies  ,  &  qui  navolt 
Gis  rien  feeu  que  voler  &  ahafliner  Jes  Kom- 
is  fnrpafle  les  Apoftres  en  confiance  ,  &  tait 
Ç  publique  pvofemon  de  fa  foy.  O  que  le  mon- 
\c  des  hommes  eftpttiLTant  avec  a  grâce  ,  fc,qM 
I  15  <mmd  d'entre  eus  eft  foïbk  fans  elle  !  Les 
/s  remefeutez  par  ce  larron,  peuvent  voir  ce 
^ls doivent  à  Dieu,  puis  que  ."ils  font  fauve, 
fume  ky  ,  c'eft  pat  fa  grâce  de  Dieu.  Qrqm 
Lit  «liiez  aveuglepour  ne  voir  pas  que  la  foy  & 
Cnnoiflaïicedececfiminei  ont  efté  vue  faveut 
fcice  particulière  ï  Corderez  attentivement  ce 
fil  a  demandé  ,  &  vous  connorfUez  clairement  ce 
Vil  a  crem  II  n'a  rien  louhaite  des  choie*  de  ce 
Wdes  puisqu'il  eiloitprefquedeja  hors  du  mon - 
£  mais  il  a  demandé  des  grâces  pour  1  avant  ;  il  a 
%nu  que  cet  homme  que  l'on  nomme*    esv  s 
quieftoit  crucifié  auprès  de  riy  ,        Jj  g* 
Hce  de  ks  hiv  donner;  &  d  a  creu  quil  avoit 
ftte autorité,  non  comme  vn.  fimple  mrercefleur, 
teis  commekmaiftre  du  ciel :  Se  c'eft 
le  fa  confefïïom  O  confeflion  merveilSeufe ,  & 
Immcnt  parmi  tant  d  obftacles  vu  voleur  auroit- 
Ébû  acquittant  de  lumière,  &  croire  vue  cliole 
ïincroyable.e.1  apparence ,  que  pat vapmffa.it  ef- 

ïotc  de  la  tuaceï  .  ;f. 

f  M  lis  la  foy  n'eu  pas  h  feule  vertu  qui  paro.ft 

Ls  cette  prière ,  l'humilité  n'y  a  pas  moins  de  put 

Me  le  ne  vous  demande  po  t  d  dhe 
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affis  a  voftre  droite  ,  ni  à  voftre  gauche  ;e  *.„ 
demande  rien  de  tout  ce  qui  eft  dans'l  hk 
pu,  que  voftre  Royaume^  J%  "  ÏÏft 
je  vous  demande  feulement  qu'il  vous  plaifc  !*J 
fouvemr  de  moy  quand  vous  ferez  dans  fe  Rov° 
f  des  Clc,ux-  Ne  vous  fouvenez  plus  ni  de  mil 
fentes,  m  de:  mes  péchez,  ni  des  larcins  que  S£ 
commis ,  mais  qHe  je  fuis  vn  homme  foible  vue 
de  vos  créatures  ,  formée  à  voftre  image.  Souve 
»»»vous  que  vous  avez  créé  tout  pour  moy  ■  q„0 
vous  avez  pris  pour  moy  vue  chair  humaine;  mie 
pour  moy  vous  avezprefché,  jeûné ,  fait  de  loues 
voyages ,  prié ,  fuc ,  pane  toute  voftre  vie  dans  le 
travail,  &:que  maintenant  vans  montez  pour  moy 
fur  vue  Croix,  Souvenez  -  vous  qu'eftant  homme 
comme  je  fuis,  quoy  qn'vn  très -grand  pécheur, 
je  fuis  en  cette  qualité  voftre  frète  &  fuis  racheté 
j?ar  voftre  fan  g  -t  je  ne  vous  demande  pas  de  gran- 
des çhofes  parce  que  je  fçay  que  j'en  fuis  indigue, 
le  n'ofepas  vous  demander  Je  Royaume  des  Cieux, 
car  il  ne  feroirpas  jnfte  qu'après  avoir  mené  vue 
lî  méchante  vie,  j'afpiraûeàvn  lieu  fî  faint,  le  ne 
vous  demande  pas  mcfme  que  vous  m'yfajïïez  en- 
trer pour  y  fervir  vos  ferviteurs ,  qui  remplirent 
cette  Cotircelefte ,  parce  que  ceferok  vn  honneur 
que  je  ne  mérite  poinr.  le  vous  conjure  feulement 
que  vous  me  conferviez  dans  voftre  fouvrnir  ,  8c 
que  vous  m'accordiez  cette  mifericorde  de  iv ou- 
blier pas  vn  miferable  que  vous  avez  daigné  avoir 
pour  compagnon  dans  vos  tourmens.  N'ayez  pas 
d'égard  à  ma  malice ,  mais  à  voftre  bonté ,  qui 
m'eft  ouverte-  par  autant  de  portes  que  je  voy  de 
playes  fur  voftre  facre  corps,  que  j'honore,  que 
j'adore,  Si  par  lefquelles  j'implore  voftre  miferi* 
f  orde  dans  ma  neccfTiré.  C'eft  par  elles ,  s'il  t"'é- 
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|r  oDfltblf  que  j  ^  iouhaiUTois  d'aller  a  vous-c  clt 
Cil -s  que  F  voudrais  )'0'ivo;r  dérober  les  tre^ 
Ke  voilre  grâce,  &  cftte  vn  Luron  en  mourant, 
Ele  je  L'av  cfté  durant  ma  vie.  l'ay  entendit 
Cé'^nfimcut.comuK-nt  pat  td»  beats  &ns 
fcplcvous  avez  adreftë  vos  prières  a  voftrel  c- 
K Ï,C  'ceux  qui  vous  crucifioient,  &  commet 
Es  ave*  cherché  desexeufo  a  leitf  c™e  en  di- 
C.U' >b  ne  ^voient  ce  qu'ils  fanaient.  C  eft  « 
Ë  lie  donne  la  hatdiefle  d'ofer  me  recommander 
IL,,.  Puis  que  vous  éprouvez  les  douleurs,  & 
|  "ou,  reueme.ceqne  l'on  endure  d'eftre  a«a- 
E  av.*  Croix,  ayez  pitié  d'vn  m aL heureux  qui 
■Lit  à  ce  funplicé  avec  von,.  Cette  croix  a  la- 
|Se  je  fuis  dollé,  n'eft  pa*  la 
Eeate  j'en  fonrTre  trois  antres  en  mefrae-tempj» 
WULr  de  voir  mou  compagnon  meunt  n 
tous  Wafpnémanc,  la  crame  de  V**"JV*  MJ 
ïerképaï  mes  crm.es  ,&  la  corn^on  de  vo 

Eurmeus,  o  mon  Dieu ,  &  te  J»» 
ïre  innocente  mere.Mais  après  tout,  fi  e  « 
E*  vous  euffiez  agréable  de  vous  Convenir  ™; 
iES  croix  me  Soient  douces  ,  &  ma  confolation 

firpalTcroit  toutes  les  peines  quej  ™ure.  lm  aJ 

K.  v  s-C  h*  i  st  luy  répand  : 

L'O  magnificence  1  ô  UWhte  | 

CreDien!  Combien  donnai  « 

le  ce  qu'il  demandai  ne  ionique  ^g^S* 

Eu  vlcmosï,  &  1  *  «  v  s-C  «  *  »  «  t  1  y  pvom  t 

Liel.Mais  quand  penfez-vousqu  JWW»* 

te  >  A^urihuy,  diU  &  en  ce  meut* 

Ciiî  avec  1 F  s'y  s-C  h  s.  i  s  t  tnefmc.  Bw> 
qui . avec  n.iv  fi   f3,t-il  cette MO- 

taeflè!  àvn  déteftaW*  larron  puni  f*mm  F» 
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fes  crimC5J&  qui  peu  auparavant  à  l'exemnle  de  Tort 
eompagiiod.vomiUoic  des  bl«ifphcmcs  contre fon  li. 
beratcur.D'oii  iny  vient  cebon-heur  ?  qu'a-t-il  tufa 
poureflrc  appelle  àvniî  grand  bien ^  lia  prit  avec 
vne  profonde  humilité.  O  force  incomparable  du 
fang  de  I  e  s  v  s-C  h  m  s  T  !  c'eft  vous  qui  opérez 
ces  merveilles,  Se  qui  rendez  nos  prières  erheaces 
devant  Dieu.  Mais  ce  ne  toit  pas  merveille  qu'en 
ce  jour  dufaint  Vendredy,  auquel  coûtes  les  por. 
tes  des  trefors  divins  furent  ouvertes  ,  auquel 
I  ksv  s-C  n  r  ts  r  verfà  Ton  fang  avec  tant  d'a- 
bondance >  &  auquel  par  toutes"  Ces  playes  il  ré- 
pand oit  fut  les  hommes  des  torrens  de  grâces,  il 
etï  tombai!  quelque  goutte  fur  ce  larron,  il  fut 
dit  au  premier  des  hommes  qui  entreprit  de  dé-, 
îooer  la  gloire  de  Dieu  :  Votif  efies  terre*  &  vota 
ferez,  changé  en  terre  .  &  Iesvs^Ciirist  dit 
a  ce  dernier  larron  qui  étoit  encore  de  l'ancien  Te- 
ftament  :  Vota  fêtez,  aitjoittd'buy  avec  moy  dans  te 
Paradis \  Voyez  quelle  efl  la  verni  de  la  facrée 
Palïïom,&  combien  il  eil  avantageux  de  parler  à 
I  £  s  v  s-C  h  r  i  s  t  crucifié. 

Mais  que  perfonne  ne  foit  allez  négligent  pour 
attendre,  à  fe  ton  ver  tir  à  l'heure  de  k  mort ,  fon- 
dé fur  cet  exemple  j  parce  que  comme  la  couver- 
fion  du  bon  larron  fut  le  dernier  des  miracles  de 
I  es  v  s-C  hh  i  s  T ,  ce  fut  aiilîï  le  plus  grand  de 
tous.  Ce  fut  vn  privilège  particulier  accordé  à  ce 
pénitent,  pour  relever  la  gloire  de  ce  grand  jour, 
&  pour  faire  voir  qtielle  étoit  la  force  du  remède 
que  Dieu  a  voit  prépaté  pour  guérir  les  péchez.  Et 
puisque  ç'a  été  vne  prérogative  fingubere  ,&  non 
Vue  loy  vniverfelle,  ce  ferait  vne  grande  erreur  de 
tegarder  comme  vne  règle  générale ,  ce  qui  a  été 
.accordé  par  privilège  à  vn  feu!. 


S- 

I  La  Vierge  fe  trouva  prcfcntc  à  ce  fpe&acle  j 
*He  ne  le  regarda  pas  de  loin ,  comme  il  eft  écrit 
Ueî  autres  amis  de  I  e  s  V  s -Christ,  mais  du 
Wkd  de  la  Croix  ;  La  Mers  dç  hsvs  eftoit  de-  rw)))i , 
iittt  aifpfés  de  la  Croix.  Elle  n'eftoit  pas  feule- 
ment pioche  de  la  Croix  ,  contcmpLmt;  de  fes 
Leux  les  playes  de  fou  Fils ,  mais  elle  eftoir  de- 
ftouï.  Quel  courage  !  quelle  confiance  en  cette 
Ëcafion  ■«  L'ordre  du  monde  eftoit  renverfé  ,  la 
■rre  eftoit  cmeuc  par  des  trcmblemejis  ,  les  co- 
mmues des  cicux  étoient  ébranlées  ,  &  la  Vierge 
Kniectroit  paifible  durant  ce  defordre  gênerai  ;  les 
Leheis  fe  fendoknt ,  Se  le  cceur  de  Marie  eftoit 
terme  &  inébranlable.  Ce  cttur  eftoit  comme 
pans  vue  mer  d'amertume ,  &  les  flots  de  cette 
feier  montoieut  pkù\n*$m  deux  ;  Biais  Marie,  com- 
ble vu  fage  pilote  tenoit  le  gouvernail  en  main, 
le  conduiîoit  fou  ame  avec  tant  de  prudence  & 
Eant  de  force ,  qu'vne  fî  effroyable  tempefte  ne 
tfut  pas  capable  d'y  porter  le  trouble ,  ni  de  la  dé- 
«Urnet  de  la  volonté  de  Dieu-  Cette  fou  million 
kiuc  decrers  de  Dieu  ne  pouvoir  pas  empefeher 
néanmoins  qu'elle  ne  reflèntifl  les  plus  vives  dou- 
iurs  envoyant  fonFils  foiiffrir  de  fi  cruels  tour, 
U  ns.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Bernard  :  Quel 
fccciir  potirroir-eftre  affez  dur ,  o  tres-donce  Me- 
ta s  pour  n'eftre  pa*  touché  de  compaffion  ,  en 
[eoufiderant  les  larmes  que  vous  verfattes  au  pied 
|è  U  Croix ,  lors  que  vous  villes  voftre  Fils  en- 
tourer ce  qu'il  fouffroit  !  Q^l  efprit  peut  conce- 
voir vos  peines  &  vos  gemiflemens  ,  Ôc  comme 
Voftre  cceur  fut  déchiré  quand  vous  vifes  ce  cher 
^nit  de  vos  entrailles  fi  inhumainement  traité 
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fans  le  pouvoir  recourir  •  vous  Je  viftes  nud  v 
vous  ne  pÛftes  couvrir  fa  nudité  ;  vous  le  vifks 
brufle  d'vnefoif  ardente,  &  vous  ne  nûftes  I!lv 
donner  a  boire  ;  vous  ]e  viftes  outragé  d'injures  &? 
vous  ne  pÛ  (ces  Je  défendre;  vous  le  viftes  calomnié 
comme  vn  mal- faiseur,  &  il  ne  vous  fut  pas  per, 
mis  de  parler  pour  luy  ;  vous  viftes  fou  vifage  cou- 
vert de  crachats  tôc  vous  n'euftes  pas  Li  liberté  de 
le  nettoyer  ;  enfin  vous  viftes  fes  yeuxfe  fondre  en 
larmes,  S;  on  ne  vous  laiftà  pas  le  pouvoir  de  les 
efluyer,de  recueillir  de  vos  lèvres  fes  derniers  fou, 
pir s,  de  joindre  voftre  vifage  au  fien,  &de  mourir 
entre  fes  bras?  Véritablement  ce  fut  eu  cette  Jieme 
que  vous  relient i Etes  en  vous  avec  plus  de  rigueur- 
l'accompli Ifement  de  ce  que  le  faint  vieillard  vous 
avoir  prédit ,  que  f'c'pce  de  dwlmr  ferait  d'ètungu 
tut.  ».      bleffurcs  dans  voftre  ame. 

Mais  apprenez  nous  s  ô  fainte  Vierge  ;  pourquoy 
vous  vouluftes  accroiftre  vos  douleurs  par  laveue 
de  ce  fuiiefte  fpettacle  ,  Se  pourquoy  vous  vou- 
luftes vous  trouver  en  ce  lieu.  Cen'eft  pas  le  pro- 
pre d'vne  perfonne  de  recueillement  &  de  retrai- 
te comme  vous ,  de  paroiftre  dans  les  lieux  pu- . 
blics  ;  il  n'y  a  point  de  cceur  de  mere  qui  puifiè 
aifement  fe  refoudre  de  voir  mourir  fes  enfans , 
mefme  dans  l'honneur ,  &  dans  leur  lit  -,  Bc  vous 
venez  voir  perdre  la  vie  à  voftre  Fils  „  par  Tordre 
de  la  juftice  eu  vn  gibet,  &  entre  deux,  voleurs  : 
je  veux  que  vous  ayez  aftèz  de  confiance  pour  vain- 
cre les  fentimens  de  voftre  cceur ,  &  allez  de  fer- 
veur pour  vouloir  au  milieu  d'vne  M  rude  épreuve 
honorer  le  myftere  de  la  Croix  j  mais  pourquoy 
vous  en  approchez-vous  lî  prés,  que  le  fàng  puille 
couler  fur  vos  veftemens,  pour  y  lailïér  des  mar- 
ges capables  de  renouveller  vos  deuleurs  ?  Vous 
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K-Juy  fçauriez  donner  aucun  remède  ,  Se  vous  ne 
[pouvez  par  voftre  prefence  qu'augmentée  fes  tonr- 
îuciis  ;  c'eftoit  la  feule  chofe  qui  lelroit  pour  com- 
bler la  mefurede  tes  fouffrances  ,  qu'au  temps  de 
[jfon  agonie ,  ddtia  les  derniers  efforts  de  la  mort, 
]0rs  que  fa  poitrine  affoiblie  pouflbit  fes  dernier* 
foûpus ,  il  bai  flair,  fes  yeux  languillans  S:  baignez 
de  (on  fin  g ,  &  qu'il  vous  vift  au  pied  de  fa  Croix  ; 
&  parce  qu'étant  à  la  fin  delà  vie,  fes  fenseftant. 
emit-rement  affaiblis,  &  fes  yeux  déjà  prefque  en- 
fevelis  dans  la  mort ,  il  ne  pouvoir  découvrir  les 
objets  éloignez  ;  vous  vouîuftcs  vous  trouver  pro- 
che de  luy  ,  afin  qu'il  vous  remarquait  dtftûiâsç- 
menr  ,  qu'il  vifl.  ces  kv.s  qui  l'uvoient  porté  en 
Egypte  ,  &  cette  charte  poitrine  qui  luy  avoir 
dorme  le  lait  ï  toute  noyée  dans  le  torrent  de  fes 
.  larmes.  Bien- heureux  Anges  ,  jetiez  les  yeux  fur 
ces  deux  vifages  »  &  voyez  (î  vous  les  reconhoif. 
fez.  Cieus  qui  eftes  témoins  de  cette  cruauté ,  don- 
ne?  des  marques  de  vottre  douleur-  Couvrez-vous 
[de  deuil  pour  la  more  de  voftre  Seigneur  j  que 
[  l'air  fe  voile  d'obfcurité ,  afin  que  le  monde  ne  voye 
;  pas  la  chair  de  Ton  Créateur  dans  vne  nudité  hon- 
ceufe.  Environnez  feu  corps  devostenebres.com- 
I  me  d'vn  manteau  „  afin  que  des  yeux  prophanes 
lie  voyent  pas  à  découvert  l'arche  duTeflament. 
I  Et  vous  deux  qu'il  a  faits  fi  beaux  ,  tetre  qu  il 
a  ornée  dVue  il  agréable  variété,  apprenez-nous 
|  par  le  trilteeftat  oû  vous  fûtes  réduits  a  la  mort 
du  Sauveur  ,  quel  fut  en  ce  temps  celuy  de  fa 
fninte  Mere.  Si  vous  avez  fi  vivement  rdieiity 
cette  perte,  vous  qui  pat  voltte  nature  eftes  pri- 
vez de  fentiment  ,  quels  doivent  avoir  efté  ceux 
du  cceur  maternel  de  cette  Vierge  ,  qui  n'cftoit 
&  par  la  nature  ,  &  p*  la  g^cc  que  douceur 
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&  que  bonté  ?  O  vests  toits,  dit- elle,  qui  maurtmi 
fur  lu  terre ,  cotifidtrez,-may  ettttmi'Osmem  ,  &  voyez 
}il  y  a  quelque  âotdeitr  qui  fait  ég*tle  k  L%  mien/te. 
Non,  tres-digne  Mere  de  Dieu,  il  cil  véritable 
qu'il  n'y  a  point  de  douleur  qui  relîauble  à 
votre  douleur  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'amour 
dans  toutes  les  créatures  qui  fait  femhlable  à 
yôrre  amour. 

leirez  doue  vos  regards  ,  ô  Sauveur  du  mon- 
de, fur  cette  innocente  affligée  >  elle  founaîteque 
vous  hiy  do  unie!  quelque  marque  de  voftre  Sou- 
venir; i croit- il  pofllble  que  vous  eufliez  fait  cette 
faveur  à  des  Larrons,  Si  que  vous  la  refufafïieï  h 
voftre  bien- heur eufe  Mère  2  le  fçay ,  ô  mou  Ré- 
dempteur, que  vous  ne  t'avez  pas  oubliée,  &  les 
fenfibles  atteintes  que  fa  prefence  donne  à  vo- 
ire ccenr ,  ne  permettent  pas  qu'elle  s'efïùce  de 
vôtré  mémoire.  Au  contraire  je  croy  fermement 
qu'encore  que  vôtre  bouche  fuit  dans  le  filencc, 
vôtre  efprit  luy  parloir  au  dedans ,  &  qu'elle  en- 
tendoit  en  fou  ame  que  vous  luy  répétiez  fouvent 
ces  paroles  :  O  Vierge  !  quel  fouiagement  puis- 
je  donner  à  vôtre  rriftefïèï  voftre  confolatioji  fe- 
roit  la  mienne  ,  mais  puis  qu'il  n'y  en  a  point 
pour  moy,  comment  pourrois-je  vous  en  donner? 
Si  c'eft  vous  cordbler  que  de  compatira  vûftre  af- 
fliction ,  les  douleurs  de  voftre  ame  me  donneur 
plus  de  tourment  que  celles  que  je  foufFie  en  mon 
corps  ;  Se  les  larmes  qui  forcent  de  vos  yeux,  af- 
fligent plus  mon  efprit  que  le  fang  qui  coule  de 
mes  playes.  O  ma  Mère,  où  eft  maintenant  H 
joyeque-  vous  avez  receué'  quand  nous  eftionsen- 
femble;  L'heure  eft  venue  en  laquelle  il  faut  que 
je  vous  fois  ofté,  &:  en  laquelle  il  faut,  qu'vne 
«ompagnk  fi  chère  Se  à  ancienne  fe  fepart.  P<s 
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Lelles  paroles  me  ferviray-jelors  que  je  prendray 
|oWé  de  vous  ?  fi  je  vous  appelle  ma  mère ,  j  aug- 
mente vos  douleurs ,  puis  qu'au  mcfme  temps  vous 
perdez  voftre  Fils.  Si  je  ne  vous  par  le  point,  &  ii 
ife  ne  vous  coiifole  point  de  quelque  entretien  au 
moment  d'vne  fi  longue  réparation ,  c'ett  vous  laii- 
fer  dans  des  dépkifirs  plus  grands  que  les  pre- 
miers, le  ne  vous  doimeray  donc  point  ce  doux 
nom  de  Mere ,  mais  je  vous  appellera*  femme,  5c 
vous  diray  :  $emmt>  vdlk  vôpê  Bis,  '  ""n-  '*> 

O  cres-fainte  Vierge  ,  fi  vous  aviez  tant  d'en- 
lyie  d'emendre  quelque  parole  de  la  bouche  de 
voftre  Fils,  vous  aveu  fii  jet  maintenant  de  dèmèn- 
Lerfatisfaitei  car  par  ce  feulmot ,  voftre  aimable 
les  y  s  vous  donne  vue  ïainte  compagnie  pour 
Ubuiager  voftre  folitude,  &  Ci  vous  perdez  vnFils» 
l'on  vous  en  rend  y  n  autre:  Que  ce  nouveau  Fils 
\  vous  ferve  donc  de  confolatkm.  Mais  tant  s'en 
faut  que  cela  foit ,  qu'au  contraire ,  je  fens  re- 
'  nouvelle!-  ma  douleur  quand  je  fais  comparaiion 
de  ce  que  l'on  m'ofte,  &  de  ce  que  l'on  me  don- 
ne. Ma  peine  cft  fi  grande  >  qu'elle  s'augmente 
par  les  remèdes.  le  veux  ,  dit  faine  Àuguftm,  o 
gloricufe  Mere,  qui  elles  la  fille  &  la  nourrice  de 
<  ce  Peignent ,  contempler  toutes  les  circciiltan- 
!  ces  qui  rendent  voftre  douleur  inconïblaole.  Vous 
voy ïex  voftre  Fils  vnique  attaché  à  la  Croix  ;  vous 
«ofiediez  le  Mai.ftre5  &  on  vous  donne  le  Diïa- 
pie  ■  le  Seigneur  de  la  maifon eftoit  a  vous,  &  on 
vous  fait  prefent  d'vn  de  fes  domeftiques  ;  celny 
qui  peut  tout  vous  eftoit  allujety,  &  on  vous  met 
en  la  carde  d'vn  homme  dont  le  pouvoir  cft  fort 
bornéT  Voftre  ame  eft  percée  de  douleur,  la  lan- 
ce pénètre  voftre  ccetir,  les  cloiids  déchirent  vos 
Kailks  3  &  la  veuè"  de  voftre  Fils  pendant  au 
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bois,  met  voftre  efprit  tout  rcmply  de  triftefli 
dans  e  dernier  accablement,  Les  force.  vou5  ont 
abandonnée  votre  langue  elt  devenue  muette 
Jcs  iources  de  vos  yeux  font  taries  ,  &  l'éclat  de 
votre  beauté  eft  éteint.  Les  pkyes  de  vôtre  Fils 
pénètrent  vôtre-cœur,  fa  Croix  vous  crucifie  fis 
fa  mort  vous  fait  mourir.  O  mereoù  laiflesuvouj 
voftre  Fils  ?  Ô  fille ,  ou  laiflèz-vous  vôtre  Pere  i  6 
nourrice,  comment pouvez-vous quitter  celuyque 
v  o  u  s  avez  a!  aité }  Com  bien  vou  s  auroit  -  il  e  (l  é  pim 
doux  de  perdre  k  vie  ï  Vous  cites  véritablement 
vne  martyre  ,  &  plus  quVne  martyre  ,  puis  que 
vous  facrifiez  plus  que  vôtre  propre  vie.  Vous 
trouvez,  en  ce  jour ,  ô  mon  âme,  deux  martyrs  Êi 
deux  autels  ;  \'vt\  au  corps  de  I  e  s  v  s  -  C  h  r  i  s  t, 
l'autre  au  cœur  de  la  Vierge.  En  l'vn  la  chair  du 
Fils  eft  immolée,  &  en  l'autre  lame  de  la  Mcrc 
s'offre  eu  fflcrifîce.  ■ 

Voilà  la  troiftéme  parole  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t 
qu'il  adrefle  à  Ta  firinte  Mere  pour  la  confoler. 
•Ecoutons  maintenait  la  quatrième  ,  par  laquelle 
il  reprefente  à  fou  Pere  d'vne  voix  mourante  le 
MnUbt  ijt  déplorable  eftat  auquel  il  fe  trouvait  ;  Mon  Dit-:!, 
mon  Dieu ,  dit-il ,  aok  vient  que  vous  m'avez  (tktn- 
durmè?  Cette  parole  nous  découvre  vue  des  plus 
confîderables  circonftances  de  k  PaÛTçii  du  Sau- 
veur n  nus  fait  voir  que  les  peines  qu'il  a  fouf- 
fer  tes  ont  farpaflï  toute  mefure.  Car  q«oy  qu'il 
foit  véritable  que  k  cruauté  des  tyrans  a  fait  en- 
durer aux  Martyrs  des  rourmem  inouïs  }  il  eft 
certain  anffi  quc'lors  qu'il  en  cftoit  temps ,  k  di- 
vine bonté  lés  a  puifîamment  fecoimis ,  Se  a  Kiit 
«n  leur  faveur  des  miracles  qui  rendoient  lents 
fouffianees  douces  &  légères  j  tantoft  elle  ôroit, 
aux  fiâmes  qui  les  coufumoient ,  toute  kur  &\ 
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jjeur  ;  tantoft  elle  apprivoifoit  les  bettes  farou- 
Mies  qu'on  envoyoit  poux  les  déchirer  ;  tantoft 
Mie  guerinoit  leurs  playcs  en  vn  moment.  D'ail- 
leurs la  ferveur  de  la  charité  qui  les  animoit,  l'a- 
Kjonr  de  Dieu  pour  la  gloire  duquel  ils  s 'expo- 
Kent  aux  fupplices,  6c  l'cfperanee  certaine  qu'ils 
Loient  qu'eniuite  d'vn  tourment  court  &  paflk- 
te,  3  ils  entroicut  dans  la  gloire  en  vn  in  liant , 
&  que  leurs  âmes  s'en  alLoienr  jouir  pour  toute 
l'éternité  des  beautez  d'vn  Dieu  qu'ifs  aimoienc 
■  ardemment,  leur  donndt  vue  fi  grande  joye, 
Qu'elle  diminuait  très -notablement  leurs  peines 
%.  leurs  maux.  Ainlî  nous  voyons  qu  vne  mère 
i  délire  paffiontiément  des  enfans  ,  fupporte 
ec  patience  les  douleurs  de  l'enfantement  >  par- 
_  qu'elle  fçait  qu'elle  ne  peut  autrement  arriver 
1  but  de  les  efperances.  il  ne  fe  paflè  rien  de 
Inblable  à  l'égard  de  noftre  Sauveur,  Il  eft  con- 
anr  que  la  moindre  de  fes  fouffrances  fuffifoic 
oLir  racheter  mille  mondts  i  puis  qfliefa  divine 
erfonnequi  les  cndnroit,  eft  d'vnc  dignité  infinie  : 
ais  par  vn  prodigieux  excès  de  bonté,  il  a  vou- 
ti  éprouver  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  , 
En  que  h  rançon  qu'il  a  payée  pour  les  hom- 
jes  ,  fuit  plus  grande  6c  plus  abondante  ;  afin 
e  fortifier  par  ion  exemple  les  Martyrs  qui  de- 
oient  mourir  pour  la  gloire  de  fon  nom  ;  afin 
kxie  nous  qui  relions  dans  le  monde,  3c  qui  f  al- 
lons profeffion  de  fa  Religion  ,  tiraillons  de  la 
des  motifs  plus  puiiTans  d'amour  5  afin  de  nous 
inciter  à  l'imitation  de  fon  humilité  &c  de  fa 
ktience  ,  &  afin  de  nous  faire  voir  par  des 
laïques  fi  claires  ,  jufqu'où  alloit  h  chanté 
incomparable  qu'il  a   eue   pour  nous  C'efl 
pour  ce  fujeï  qu'il  *  luy-mefme  refufe  toutes 
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fortes  de  conformons  qui  luy  pouvoient  venir  A, 
cri    de  h  terre,  de fon  Pere,  &de  luy-me^e 
"ft  «  q««  .«ous  a  marqué  ,  quand  il  a  dit 

P/ii.  «*.     P^r  David  :  Q*  U  efat  ahyfmé  au  fond  des  eaux 
&  fut/ni  trouvait  rien  qui  h  foujlinjt  ;  pl1ree  qu'if 
ne  relientoit  ni  du  colté  du  cicJ,  ni  du  codé  de 
h  terre  aucun  foulagemcnt  qui  adoucift  fcs  dou 
leurs.  Il  nom  fait  voir  aufli  de  quelle  manière  les 
Jiommes  lont  abandonné  par  ces  paroles  du  mef, 

Ihfom.  me  Pfeaume  ;  l'ay  pajfc  pour  va  étranger  auprès  de 
mes  frères,  &  les  enfant  de  ma  mère  ne  m'ont  re- 
gardé que  comme  vtt  voyageur.  Vay  attendit  po\\ 
voir  ft  je  trouverais  quelqu'un  qui  priji  part  k  ma 
"  trifîefo,  &  perfonw  n'a  eu  pitié  de  moy  :  Vay  cher, 
chi  de  ta  ton/èlatiw  ,&  on  ne  m'en  a  point  donné. 
Ce  que  Je  Seigneur  a  dit  pour  nous  apprendre 
comment  les  Apoftres  l'avoient  abandonné,  aullî 
bien  que  fus  autres  Difciples  &  amis ,  qui  n ofe- 
rent  regarder  fa  Paflîon  que  de  loin.  Car  pour  fa 
Mere  quieftok  comme  collée  à  fa  Croix  ,tant  s'en 
faut  que  fa  prefence  f'uft  capable  de  foitlager  fes 
douleurs,  qu'au  contraire  ce  luy  eitoit  vn  furcroifl: 
d'affliction.  Mais  voicy  Je  moins  attendu  &  Je 

filus  fenfibJe  de  tous  les  abaudonnemens.  Le  cicJ  > 
a  terre  ,  Jes  hommes  abandonnent  I  t  s  v  s- 
Ciuu  st,  comme:  nous  l'apprenons  par  Jes  pa- 
role1, du  Prophète  ,  mais  qui  aurait  jamais  crû 
qu'il  euit  efté  abandonné  de  fou  Pere,  Ji  luy- mef. 
ÇW  n.  me  ne  nous  l'euft  déclaré  par  ces  mots  :  Mon 
Dieu  ,  mon  Dittt  ,  potirquoy  m'avez-votts  a  fax* 
donné  t  Voilà  Chreftiens, l'air  le  plus  irrite,  le  fon 
le  plus  lamentable  qui  ait  efté  entendu  depuis 
tous  les  fiecles.  Que  les  Prophètes  recitent  dans 
leurs  vers ,  les  regrecs  qu'ils  ont  reitèntis  des  maux 
dont  le  monde  provoquait  la  colère  de  Die"  : 

que 
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e  leremie  élevé  fa  voix  dans  les  lamentations  , 
lie  toute  la  terre  rctcntilfc  de  cris  lie  douleur  &  de 
ublation ,  rien  n  'égale  ces  dernières  paroles  du 
p  de  Dieu,  &  il  n'y  a  rien  qui  nous  doive  iîfentu 
'einent  toucher. 

Mais  parce  que  ce  Fils  adorable  demande  a.  fon 
re  par  ces  paroles  la  caufe  de  fon  abandonne- 
eut ,  Se  qu'il  ne  la  déclare  pas  |  nous  pouvons  ré- 
pmnlre  tous  avec  vérité  3  qu'il  a  efté  abandonné 
afin  que  nous  fu  liions  confervez.  Car  en  effet  le 
Pcrea  livré  Ion  Fils  poiirfauver  le  monde  ;  &  il  a 
[abandonne  le  Maiftrc  pour  mettre  l'efclave  en  feu- 
[reté  ;  ce  qui  fait  quel' Eglife  s'écrie:  O «mwr  fins  SfAUtt 
[exemple  !  5  bmc  iuefiable  de  tuftre  Dieu  !  qui  p«*r££  '  ™ 
[racheter  des  efilaves  a  livré  fi»  propre  Fils  à  la  mort.  ft  TtK  ' 

De  que)  amour  ne  fointncs-nous  donc  point  rede- 
Ivablcs  envers  celuy  qui  nous  a  tant  aimez  f  pou- 
Ivons-noLis  alfez  comprendre  ce  que  ces  mots  du 

Sauveur  demandent  de  nous  ?  Salomon  dit,  queçe-  Prtv,  *Tt 
fty  qui  fermera  fis  oreiHts  à  ta  fMtltt  des  pauvres, 
[  criera  luy-mefwe  quelque  jour*  &  rie  fer*  point  écou- 
\ti.  Que  fi  c'eft  vn  fi  grand  crime  que  défaire  le 
[  lourd  à  la  voix  du  pauvre  &  de  l'indigent;  quefe- 
Bs.ce  de  n'avoir  pas  voulu  prefter  l'oreille  à  ce 
!  pauvre  qui. mus  parle  delà  Croix  ,  Se  qm  de  là  non. 
reprefente  Ci  fortement  combien  nous  luy  fomincs 
redevables  ï 

La  cinquième  parole  cft  ,  Vayfif  Qnpy  mon 
Sauveur,  dit  S.  Bernard ,  eft -ce  que  La  loifvous 
Ufait  plus  de  peine  que  voftre  Croix?  puis  que  1  v- 
,  xie  tire  des  plaintes  de  voitre  bouche  ,  &  que  de 
l'autre  vous  n'en  dites  rien?  Qt^He  eft  cette  foif 
qui  vous  tourmente  fi  fort  2  Ce  n'eu  point  certai- 
nement cette  foif  corporelle  qui  brûle  vos  en- 
trailles ,  c'eft  l'ardent  défit  que  vous  avez  de  no- 
Md.AhMtm,  Y  y 
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ftre  faïuc ,  de  uoftre  rédemption ,  &  de  nom  voir 
faire  du  progrès  dans  la  foyj  c'eft  comme  fi  VOtis 
difien  :  Vos  maux  me  tourmentent  plus  m]e  Jes 
miens  ,  &  vos  péchez  me  donnent  plus  de  peine 
que  les  douleurs  de  ma  Croix.  Si  c'efllà,  6  mon 
Seigneur  ,  la  foif  que  vous  fouflrez,  mes  larmes 
exprimées  par  vue  véritable  converlion ,  feroient 
capables  de  l'appaiferj  mais,  mal-heureux  que  je 
fuis ,  &c  plus  endurcy  que  vos  propres  ennemis , 
je  ne  puis  me  refondre  à  vous  donner  ce  foulaee- 
ment.  O  fii tue  Vierge,  faites -nous  connojftrc  ce 
que  vous  teffentiftes  à  cette  parole  ,  quand  vous 
vîtes  le  rafraîchililment  que  les  ennemis  lny  por- 
tèrent à  la  bouche,  &  qu'il  ne  fut  pas  en  voftre 
pouvoir  de  donner  vn  verre  d'eau  à  voftte  fils 
mourant,  Penitenre  Magdeleine ,  où  font  mainte* 
naut  ces  larmes  que  vous  verfaftes  avec  tant  d'abon- 
dancefur  tes  pieds  du  Sauveur?  Très  -  il  iiiftte  Vier- 
ge ,  où  font  les  vo lires  ?  Comment  pouvez  - 
vous  vous  empefeher  de  monter  à  cette  Croix,  de 
d'eflayer  du  moins  avec  l'eau  de  vos  pleurs  rf'nu- 
mefter  ces  lèvres  arides  &  meurtries  ,  &  cette 
poitrine  toute  brûlante  de  foif? 

Ecoutons  maintenant  la  lixiéme  parole  :  T'ont 
lut»,  /p,  'ft  achivé.  A  ce  mot,  fiin  te  Vierge,  vous  levâtes 
fans  doute  les  yeux  en  haut  pour  voir  Ci  voftre 
Fils  alioit  achever  fa  vie.  Quelles  furent  vos 
peu  fées  &  vos  defîrs  !  Vous  fouhaitâte's  peut- c  ftre 
que  fes  douleurs  fi  ni  Item ,  mais  vous  fijaviez  qu'- 
elles ne  finiroietit  qu'avec  fa  vie.  Vous  voulûtes 
peuueftre  que  fa  vie  ne  fuit  pas  plus  longue ,  mais 
ce  n'eft  point  là  vn  dehr  de  m  ère.  Que.  délirâtes- 
vous  donc  ï  ô  nouvelle  manière  de  douleur ,  dene 
fçiivoir  pas  ce  que  l'on  doit  délirer  !  Enfin  vous 
demeurâtes  ainiï  les  yeux  attachez  fur  cet  objet. 
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Vous  reconnultcs  aux  changemens  du  vifiige  de 
[voftrc  Fils ,  &  à  fa  palleur  ,  la  prefencede  la  mort 

nui  s'approchoit.  Quels  furent  donc  en  ce  temps 
[les  fentimens  de  voitre  aine  t  quand  vous  viftes. 
ffes  joues  perdre  leur  couleur,  fes  lèvres  fe  teindre 
tdvne  noirceur  mortelle,  fon  nez  fe  rétrécir  ,  la 
■tcaiité  de  fes  yeux  Ce  ternir,  fa  telle  fe  pan cher 
KnbaSj,&:  fa  poitrine  facrée  s'enfler  &  s  elever  ï 
['Sainte  Vierge  3  connoilTbz  -  vous  maintenant  ce 
[corps  tout  défigure  ?  connoiiTez-vous  cette  voixde- 
«îiki  D'oii  vient  que  ce  rubis  où  vos.  yeux  fe  mu 
iroicht ,  a  perdu  tout  fon  luftre  i  que  la  fleur  du. 

matin  s  eft  fanée? que  le  fûieil  du  midy  s'eft  écli- 
[pféî  O  chartes  yeux  de  Marie  icfervez  a  ce  jour 
'  pour  volis  faire  foufFrir  le  martyre,  de  quel  cofté 

tournerez -y  nus  vos  regards  fans  y  trouver  des 

fujers  de  douleur  ï  Si  Vous  ks  portez,  en  liant , 
ijous  voyez  fur  le  vilage  de  Iïsvs  toutes  les 
■marque»  de  la  mort  j  n  vous  les  arrïftez  fur  k 
Itetre,  elle  eft  toute  baignée  du  fang  de  voitre  Fils. 

Que  pouvez-vous  donc  regarder,  puis  que  le  ciel 
l&  la  rené  femblcnt  aujourd'iuiy  avoir  confpiré 

enfemble  pour  vous  combler  d  affliction  !  Com- 
pneht  efUil  polîible  que  vous  voyiez  courir  à  vos 
{  pieds  des  ruiiï'eaux  de  ce  facré  fang.cV:  que  vous 
I  ne  mouriez  pasî 

Vi)icy  pourtant  vue  dernière  parole  qui  doit 
ËfouJager  vos  peines  :  l'ame  de  voftre  Fils  s'en  va 

entrer  dans  fe  repos  ;  Mon  Pere  ,  dit-il  a  je  re-  jMBi 
mkets  mon  ame  entre  vos  tmins  »  &  cnfulte  Laf. 
'  Jkm  la  refit  ,  il  rendit  l'efprit.  Qm  cette  fin  eft 
[  douce  !  que  cette  mort  eft  douce  !  que  ce  fang  eft 
P  doux  !  que  ces  playes  font  douces  !  que  ce  bois  eft 
■doux  !  que  cette  charge  eft  douce  !  6  charité  in* 
|  concevable  !  falo i> il ,  Seigneur ,  que  pour  mettre 
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dam  le  ciel  de  mifcrables  bannis,  vous  mouruf- 
fiez  fur  vnc  Croix  j  vous  qui  eftes  le  Seigneur  fou, 
verain  de  la  terre  &  du  ciel  ?  le  vous  conjure  donc 
ê  mon  Sauveur,  par  les  douleurs  que  vous  reflèn' 
tiftes  à  l'heure  qui  rompit  vue  iî  belle  viuon }  qu'au 
temps  auquel  moname  Ce  féparerrt  de  mon  corps, 
puis  que  perfonne  ne  fçauroit  évicer  ce  moment 
il  vous  plaifc  nie  faire  iciîèntir  la  forcede  cemy, 
frère; que  je  finiflè  ma  vie  avec  les  paroles  qui 
terminèrent  la  voftre  ,  que  je  remette  de  bon 
ccenr  ni  on  aine  entre  vos  mains ,  &  que  les  vo- 
ftres  la  reçoivent ,  que  le  dernier  infhnt  de  ma 
vie  me  trouve  cache  dans  vos  playes,  lk  que  je 
rende  mon  dernier  ioûpir  en  adorant  voilrefang. 
Ainfi  foit-ih 

De  l'excès  dei  dûideurs  de  ttoftre  Seigneur.  Abrégé 
de  tonus  les  cirwjt*inces  de  fit  Pajjion, 

Encore  que  nous  lovons  redevables  à  noftre 
Sauveur  ,  à  caufe  des  biens  qu'il  nous  a  méritez 
par  fa  Paffion,  nous  le  femmes  fans  comparaifon 
davantage,  à  caufe  du  moyen  qu'il  a  choifi,  c'ell 
à  dire ,  des  travaux  qu'il  a  voulu  endurer  par  fes 
ennemis.  Ce  n'eft  point  vue  chofe  nouvelle, mais 
tres-ordinaire  à  Dieu  »  de  nous  communiquer  fes 
biens  jinais  de  fe rendre  participant denos  maux, 
&  de  les  fcuflnr  ,  certaijicment  c'eft  vnc  chofe 
inouïe ,  &  nous  fbtnmes  d'autant  plus  obligez  à 
la  bonté  que  ces  maux  ont  efté  plus  grands.  Sut 
tout  fi  nous  confiderons  qu'en  fa  Paillon  la  hon- 
te a  efté  jointe  aux  tourmens ,  &c  que  jamais  cri- 
minel ne  fut  traité  plus  cruellement  ni  plus  igno- 
minieufement. 
Car  en  chaque  péché  mortel  que  nous  commet- 
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torS ,  j|  y  a  deux  difKjrmiwx  i  rai^ucdéïCglé  de 
k  créature  qui  nous  porte  à  pécher  ;  &  le  mépris 
Ëe  Dieu  eue  nous  ne  craignons  pas  d  oftenier.  La 
Lrnicre  de  ces  difrbrmitèz  cft  plus  grande  que  la 
Lemicre  ;  &  c'elt  ce  qui  nous  eft  admirablement 
lieu  reprefente  par  David,  qui  s'nccufauc  du  crime 
m  lequel  il  avoir  fait  mourir  vu  de  fes  fujett ,  & 
&vy  l'honneur  à  fa  femme  ,  dit  :  lay  ptebt  contre  W 
Lj»  >  &  devant  vont  fini,  C'cft  à  dire,  quoy  que 
fîaye  crucllemenr  ofFenfé  mou  prochain,  &  que  j  en 
Le  du  regret ,  ma  douleur  eft  plus  grande  d  avoir 
ftoépritë  vos  lois,  qui  me  défendent  le  meurtre  $c 
K'adukcre.  Iesvs-Ch  r  t  s  t  a vu  d'vu  ceil  de  bonté 
cf.  deux  laideurs  dans  le  péché ,  &  comme  ton 
'  deiTein  a  cité  de  fatisfaire  pleinement  pour  nous  ;i 
fou  Pcre ,  il  a  confeuty  de  fupnorter  des  douleurs 
t  fecroyabks,  pour  porter  la  peine  de  nos  plaihrsde- 
<  réglez  -  &  d'y  joindre  la  honte  pour  vanger  lin  kiy 
[les  injures  dont  la  Majefté  divine avo.t  erre  outfa- 
|  Ece  Si  donc  lors  que  vous  méditerez  la  1  aiuûr] , 
1  vous  cites  étonnez  de  voir  vn  Dieu  traite  avec  tant 
l  d'ignominie,  qu  on  luy  crache  au  vifage  qu  on  luy 
1  donnedes  fouftlets ,  qu'on  fe  mocque  de  luy,  qu  on 
l  l'habille  tantoft  de  blanc ,  tancoft  de  rouge ,  qu  on 
luv  préfère  Buabbas ,  &  qu  on  le  mené  en  Croix 
entre  deux  voleur*  ,  voftre  écnnnement  ceilera  Ji 
vous  vous  rouveim  qu'il  foufFre  tontes  ces  injures 
pour  fatisfairc  a  Dieu  que  nous  avons  mcprile  par 
nos  ofrenfes  ;  Se  quel*  qualité  de  la  perfonne  &  la 
grandeur  d'vn  tel  crime  ne  demandoient  pas  vnc 
'  moindre  faùsfaftion.  ,  , 

Mais  puis  que  nous  partons  maintenant  des 
peines  du  Sauveur ,  il  eft  bon  de  faire  réflexion 
fur  ce  que  tous  les  Dofteurs  ont  remarque  tou- 
chant fes  foufiwnces ,  lors  qu'ils  difent  que  ks 

Yy  iij 
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douleurs  que  I  £  s  v  s  C  h  r  i  s  t  a  fcnfFfrtes  fu-  » 
panent  rout  ce  qu'on  peut  endurer  en  cette  vie 
fans  entrer  en  comparait  avec  les  tourmcns  de 
1  autre  ,  qui  font  d'vne  autre  narurc.  Ce  qu'ils 
prouvent  par  cette  agonie  qu'il  relTentit  ait  iar 
dm,  &par  cette  fueur  de  fang5qui  n'ayant  pomt 
encore  efte  veuc  dans  le  monde  ,  fut  la  marque 
de  la  plus  extrême  douleur  qu'on  puilfe  avoir  fiir 
Ja  terre.  Ils  le  prouvent  encore  par  Ja  mort  qu'il 
voulut  endurer,  &  les  circon  flan  ces  de  fou  C\ip. 
plice  que  je  me  contenter  ay  de  toucher  en  abre* 
gc,lanfant  à  chacun  de  les  contempler  en  détail, 
&  d'en  tirer  les  confiderations  que  l'efpricde  Dieu 
)uy  infpirera. 

I.  La.  première  circonftance  cft  que  Itsvs- 
Christ  renonçai  toutes  les  confolations  du 
ciel,  de  Literie,  de  fon  Pcre,  &  de  luy-mefme, 
ce  que  l'on  peut  conjecturer  du  ddir  qu'il  a  voit 
de  fbufrrir.C'eftpourquoy  il  n'avoit  garde  de  re- 
cevoir rien  qui  dûninuflft  les  toin  meus  ;  fon  aban- 
donnemein  à  la  Croix  en  eft  vue  preuve ,  quand 

Pfiiti  tt,  il  dit  :  O  mon  Dieu ,  ponrqnoy  mavezrVotii  Aban- 
donné ,fLe$  Martyts  n'ont  point  efte  privez  de  ce 
foulagcnicnr,  &i'Apoftre  nous  témoigne  que  dans 
f«  afflictions,  fa  joyepailoit  fes  peines,  &  il  invi* 
toit  fes  Difciples  de  prendre  part  à  cette  joye. 

II,  La  féconde  efl:  que  comme  le  corps  de 
ïesvs-Christ  eftoit  tres-parfait  ,  ayant  efté 
formé  p  ar  ieS.Efprit ,  &  fa  chair  tres-pure&  (les*, 
tendre  ayant  efté  tirée  des  chartes  entrailles  de  la 
fa iiite  Vierge,  fa  complexion  eftoit  par  confequent 
délicate  t  ainfî  la  moindre  incommodité  Juy  eftoit 
tres-fenfible. 

UI.  Ces  dr  confiances  font  générales ,  rnais 
pour  entrer  dans  le  particulier,  nous  pouvons  rc^ 
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marquer  premièrement  la  prière  du  jardin  ,  cette 

■«ronic  ,  crac  lueur  Se  ces  paroks  :  Mon  ame  ejt  M*»"',  >*• 

iifi-vjitfqa'À  la  mort  :  c'eO.  à  dire,  la  rriftefle  que 

je  Uns  eft  fi  grande  s  qu'elle  ftroit  capable  de  me 

foire  mourir,  fi  j en  employais  ma  puiflance,  pour 

l'empefclier  de  faire  fur  moy  fort  dernier  effort. 

le  laiflc  à  ta  pieté  dci  fidèles  de  méditer  fur  ce 

point  ,  &  d'en  former  les  véritables  lcntimens 

qu'en  doivent  avoir  ceux  qui  aiment  parfaitement 

1rs  v  s-Chr  ist. 

I V,  La  rrahifon  de  luttas  &  la  perte  à  w  difci- 
nie  choit!  de  I  es  v  s- Christ,  Se  mis.  au  nom- 
bre des  Apofttes,  à  qui  il  avoir  donne  comme  a 
eux  le  pouvoir  de  faire  des  miracles ,  &  dont 
il  venoit  de  laver  les  pieds  de  fes  propres  mains. 
Cette  infidélité  fut  fi  îenfible  à  noftre  Seigneur, 
qu'il  témoigna  durant  le  Êwipei  que  fon  ame  en 
I  «ftoit  troublée  ,  quand  il  dit  à  fes  difeiples  :  le  atitm. 

dis  ta  vérité  «Ut  jefiray  -vendu  par  -un  A  «me 
i  vms.  11  ne  fut  pas  moins  touche  de  ces  paroles 
horribles  que  le  traiare  dit  aux  chefs  des  Preftres: 
oHe  me  vul-n-voHS  donner,  &  j<  le  ihreray  mit  ih\âw. 
w  wi«?m(fc  celles  dont  il  Ce  fer  vit  comme  de 
filial  pour  arrefter  fou  Maiftre:  Celxy  à  qmjedm-  M*«,n 
b£*y  %n  baifir  en  figne  A*  J>*i*>  efitetey-U  >fre- 
neàe ,  &  cwdnfez.M  ferment.  Feut-on  s  ima- 
,  amer  rien  de  plus  horrible  que  devoir  cette  Map. 
lié  fnptême  vendue  par  vit  de  les  Difc,  pies  pour 
trente  deniers ,  de  von  ce  wb"»  Maifire 

qui  Iny  avoir  fait  tant  de  gvaces^  de  le  voir  v en 
du  à  des  ennemis  fi  cruels ,  qui  ne  ouhaito.entque 
a'aflbuvir  leur  rage  dans  lcfang  de  W*g""<  * 
O  oue  ks  ittgemens  de  Dieu  Ibnt  admirables  !  au 
temps  qu'vne  femme  PecherelTe  fort  du  peehè  , 
au  mefrne  temps  vfl  difciple  entre  dans  1  enfer. 

Y  y  uij 
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V.  La  manière  imurieufe  avec  Ja-Ue,j  , 
«ut  fut  arrefté f  «  bruit ,  ce  tumulte*,  ces 
ces  foldats  ;doiit  il  tL-moigna  quelque relfentWe 
t*.         par  ces  paroles  :  r*,  ^  ^  d  \noy 

voleur,  avec  des  armes  ■.  j'ay  dans  /, 

temple,  &WHt  ne  m'avez,  point  arrêté,  mis  w/ 

heurt,  Uf  nuance  des  ténèbres  4  arrivée,  c'eft 
a  dire,  les  dénions  ont  la  liberté  défaut:  mainte 
liant  ce  qui  leur  plaift. 

VI.  Comment  les  lu  ifs  l»y  lièrent  les  bras  fi 
étroitement  qu'ils  cri  furent  écorchez  ,  &  Com 
ment  pour  Je  conduire  avec  plus  de  feureté  iU 
Jiiy  jetterait  vnecorde  au  coû.  Ceque  nous  repre- 
lente  Je  Prefhe  revertn  de  fes ornemeus ,  lemauu 
pnle  noiié  au  bras ,  Se  l'érole  «au  tour  du  cou. 

VII.  Comment  il  fut  abandonné  de  fes  Difefc 
pics  après  Jes  avoir  eufeignez,  &  après  les  avoir 
confirmez  dans  lafoy,  par  vu  nombre  prodigieux 
de  miracles.  Tout  cela  ne  fut  pas  capable  do  les 
arreller  :  ils  s'enfuirent  tous ,  &  Uiilerent  cet  in- 
nocent agneau  au  milieu  d'vne  troupe  de  loups. 
C'eil  ce  que  le  Seigneur  avoit  prédit  luy-mduie 

Tf*t.  «s.  par  fon  Prophète  :  Vay  cherché  des  amis  qui  me 
confîlajfent  >  &  Je  n'en  ay  trouvé  aucun  :  Ce  qu'il 
dit  non  pour  témoigner  qu'il  fouliaitaft  d'élire 
confolé  ,  mais  pour  faire  voir  qu'eu  eftèt  il  fut 
abandonné  de  tous  ceux  dont  il  eût  pû  recevoir 
quelque  confolation. 

VIII.  JLefouffler  qu'il  récent  en  la  maifoti  d'An- 
ne, lors  qu'après  avoir  fait  à  ce  faux  Pontife  vne 
réponfe  fage  cV  modelre  ,  vn  des  fèrgens  qui  le 
tenoient,  ofaluy  donner  fur  la  joué",  &  auquel  le 

itm.iB,  Sniivcur  fe  contenta  de  dire  doucement  :  Si  j'ay 
mal  parlé,  rendez.tim<iignaqedumd>  fi  j'ay  bien par, 
#  >  pQttrqtioy  me  frappez.- vow  ? 


IX.  Il  "e  Kceiic  alors  que  ce  foufllet  ;  mais  qui 
fcjrta  fans  douleur  confidererce  qui  fe  paflà  en_la 
Mon  de  Caïphe  où  ces  impics  déchargèrent  fur 
il  v  îl^ge  tant  de  fou  filets  &  tant  d'autres  coups, 
n'en  n'a  pû  en  exprimer  le  nombre}  On  luycra- 
JLauvifage,  on  luy  couvrit  les  yeux,  en  difant 
,i  mocquerie  :  Devine  C  H  v.  i  st  qui  Sa  frappé.  M*ttbt 
iiclle  humiliation  au  Souverain  Seigneur,  de  fe 
„ir  traité  d'enfant  &  de  ridicule }  Et  il  ne  faloie  pas 
n  moindre  châtiment  pour  farâfiureàla  Majefté 
'vn  Dieu ,  que  nous  avions  eu  l'audace  d'outrager 
ar  nos  injures. 

X.  Mais  cequi  affligea  fenhblcmcnt  le  Sauveur, 
%  le  crime  de  S.  Pierre ,  qui  ayant  encore  (bu  maî- 

e  devant  les  yeux  ,  le  renonça  néanmoins  avec 
ht  defermens.  C'eft  pourcpioy  le  Seigneur  jetta 
«  yeux  fut  fon  difeiple  pour  luy  faire  connoiftre 
on  péché  &  pour  luy  en  infpirer  le  regret. 

XI.  Comment  il  fut  prelenté  devant  Herode, 
ni  l'interrogea  de  diverfes  choies ,  fans  qu  il  luy 
épondift  vn  fcul  mot ,  parce  que  (a  malice  &  fa 
uriofité  l'en  rendoient  indigne  ;  ce  qui  ayant  pi- 
qué ce  Prince  &  fa  Cour ,  fut  caufequ'on  rcvcllit 
le  Sauveur  d' vue  rol>e  blanche  comme  vn  mfciife, 
^Bf  qu'on  le  couduifit  aînfi  par  les  rues  de  Ieruialcm 
jufqu'au  tribunal  de  Pilatc.  ( 

XII  L'affront  d'avoir  cfté  cruellement  fouette, 
ce  chaftiment  eftant  indigne  d'hommes  d'hon- 
Pur,  puis  que  c'efloit  la  punition  ordinaire  des 
Voleurs,  dw  efclaves&  des  perfomies  les  plus  .»- 
famés  Qui  nourroit  s'exemter  de  verier  des  lar- 
ges à  celpcdacle  ,  où  nous  voyons  la  chair  pure 
&  délicate  de  noftre  Sauveur  déchirée  a  coups  de 
fouets î  non  jufqu'au  nombre  de  quarante,  com- 
me Je  erefaivoit  la  loy  de  Moïfe ,  mais  autant  qu  il 
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plût.àla  croauté  de  fes  ennemis.  Vom  H  fonffi  î 
tes,  o  mon  Seigneur ,  avec vne  patience, dont  vom 
leul  dtiez  capable ,  pour  encourager  par  voare 
exemple  vn  nombre  infini  de  Martyrs  &  de  Vicr 
ges ,  qui  dévoient  foutfrir  les  verges  &  les  fouets 
pour  l'amour  de  vous, 

XIII.  Le  couronnement  d'épines  ne  fut  pas  an 
Sauveur  vu  tourment  moins  feniîbic  que  le  pré- 
cèdent. Car  le  deflèin  des  luifs  &  des  foldats  fut 
de  Te  mocqner  infolemment  de  J'cftat  où  le  Sau- 
veur effoit  réduit,  &  de  faire  de  laperfonne  Cactéa 
vu  objet  de  diverriflèment.  Ils  en  firent  donc  vn 
Roy  feint  &  déguifé,  ilsluyen  donnèrent  les  mar- 
ques, fçavoit  cette  couronne  piquante  fur  la  tefte, 
vnmantean  de  couleur  de  pourpre,  &  vnecanneà 
la  main  pour  luyfervir  de  feeptre.  Ils  fe  profter- 
ntreuten  fa  preience  comme  devant  vn  Roy  :  mais 
ces  honneurs  appareils  fe  terminèrent  en  de  veru 
taules  injures  ;  ils  l'outrager  eut  en  fuite  de  ionf- 
£ets  ,  ils  luy  crachèrent  au  vifage  ,  àc  de  la  canne 

Îju'il  portoit  en  main,  ils  luy  donnèrent  des  coups 
ur  la  tefte.  Iamais  criminel  fut.  il  expofé  à  vue 
épreuve  plus  cruelle,  &  plus  humiliante î  Et  afin 
que  la  honte  fût  plus  grande ,  &que  plus  delpe- 
ftateurs  cullènt  part  à  cette  horrible  rejouïlïàncei, 
ils  afîemblerent  commeà  vne  fefte  ,  tous  les  gar- 
des du  Prcfidcnt ,  Se  tous  à  l'envy  les  vus  des  au- 
tres luy  donnoient  des  foufîlets ,  &  cou  violent  de 
leurs  crachats  cevilage  qui  cfl  la  joye  des  Anges 
dans  le  ciel.  Cefutajnïï ,  ô  Roy  de  gloire ,  que  vous 
voulûtes  reparer  le  des  -  honneur  que  nous  ren- 
dons à  voftre  Pcre  par  nos  péchez  ,  &  fat  i  s  faire 
pour  tain  d'ofFenfes  que  les  femmes  commettent 
par  le  luxe  &Ja  vanité  de  leurs  habits ,  &  par  les 
foins  trop  curieux  qu'elles  prennent  de  fe  parer, 
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QUi  font  comme  autant  de  filets  qu'elles  tendent 
Lur  faite  tomber  les  foibles. 
f  xiV.  Comment  Pilate  prefenta  le  Fil*  de  Dieu 
*  eu-  peuple  furieux,  &  leur  dit  :  Voilà  Vhmmx* 
Mais  en  quel  cftat  leur  fut-il  prefenté  \  Avec  les 
barques  fauglantes  des  coups  de  fouets,  couron- 
ne d'épines  ,  revcftu  d'vn  méchant  manteau  de 
Luleur  de  pourpre  ,  le  vfe  enfanghnre  des 
|lcts  dufaug  nui  couloir  de  fa  tefk  pençe  dépi- 
tes,  tour  couvert  des  crachats  de  ces  bouches  in- 
férées 5  que  le  Sauveur  à denein  n'avoj  n*  W 
hiemuer,afin  de  paroiltre  plus  laid ,  &  d  effacer 
par  cette  difFofMïè  toutes  les  laideurs  de  nos  ames. 
Enfin  li  déluré  &  fi  hideux, que  Pilate  crir  que 
%  feule  rejrefentatioti  fnffiroit  pour  émouvoir 
tes  Iiiifs  à  pitié,  quelque  que  fuit  leur  dureté  U 

leur  fureur,  _       -  , 

i  XV  le  mépris  qu'on  fit  de  fa  perfonne  lors 
que  Pilate  interrogeant  les  luifs  à  qui  des  deux 
3,  vouloientqifilfift  grâce  àeanfé  de  la  fokmm  é 
1  de  Pafques  L'aveuglement  de  ce  miferable  peuple 
\  fut  tel  qu'ils  s'écrièrent  tous  d' vue  voix  ;  Donnez 
nous  Barabbas,  &  que  C  h  r  i  s  r  meute  L  abgt- 
femeutdLiFilsdeDieu  pouvoir- il  eftre  plus  extrê- 
me, que  de  fe  voir  préférer  cet  mfame  ï  de  vo r 
'  qu'on  etenoit  plus  radiant,  &  moins  digue  delà 
Vie  qu-vn  voleur  &  vu  homicide  i  Voilà  vn  mer- 
veilleux exemple  aux  hommes  du  nionde  pour  con- 
fondre leur  orgueil  &  leur  vanité.  ■  , 
XVI.  Comment  après  les  veilles  &  les  tour- 
f  mensdelanuitpaflce  on  chargea 
tes  meurtries  du  pefant  fardeau  de  U  C«£  * 
que  luy-mefme  fut  contraint  de  porter  1  mftrument 

*X V IL  U 'Su*»* inouïe aveclaquelle ils mcile- 
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cent  du  fiel  dans  Je  vin  de  myrrhe,  que  l'on  d0jr 
tioit  à  ceux  qu'on  exectitoic  pai  l'ordre  de  b  jnftj" 
ce  :  Autoic-ofi  pû  s'imaginer  que  cette  barbarie 
eut  pû  tomber  dans  le  cœur  humain  ï 

XVIII.  La  cruelle  douleur  que  rellèntit  le  San 
veur  ,  lors  que  les  bourreaux ,  avant  que  de  l'é" 
tendre  fur  la  Croix  Je  dépouillèrent  de  fa  t unique 
dedeflous,  que  fou  fang  fige  avoit  collée  courre 

chair,  &  qu'ainfi  iis  rouvrirent  toutes  les  playes. 

XIX.  Après  tous  ces  maux,  arreftez-vous  à  côtt- 
tampler  comment  il  fur  attaché  à  la  Croix  ,  qui 
eft  Je  tourment  Je  plus  terrible  que  l'on  pu i (Te  en- 
durer.  Car  ce  n'eit  point  vu  fupplicequi  falTe  mon- 
tir  promprenient ,  comme  ceux  qu'on  eirrangJes  ou 
à  qui  l'on  tranche  la  telle  j  c'eft  vue  longue  mort, 
ce  font  des  douleurs  infiip portables ,  parce  que  les 
bleJÏttres  fe  font  ait*  pieds  de  aux  mains  :  &  ces 
douleurs  font  d'autant  plus  fetifibles ,  que  ces  par- 
ties font  toutes  nerveufes,  &  que  les  nerfs  font  Jes 
conduits  &  les  organes  du  fentiment.  D'ailleurs , 
le  poids  du  corps,  qui  tend  toûjours  en  bas,  dé- 
chire continuellement  ces  quatre  playes  ,  &  eaule 
airilî  vn  tourment  aulli  grand  que  celuy  que  reiV 
femiroit  Je  cceur  J  s'il  eitoit  percé  eu  vn  mefmc 
temps  de  quarte  coups  de  poignard. 

XX.  Le  SJuiveur  a  voulu  aulîî  eftre  ex  pôle  tout 
nud  fin-  la  Croix:  pour  mourir  plus  jgnomimeiue- 
ment  ;  ce  qui  accrut  notablement  l'es  douJeurs. 
Car  Ci  S,  Pierte  eftant  réveil u  de  ils  habits  avoit 
relfenti  du  froid  durant  la  nuit  précédente,  qu  ell- 
es que  Iesvs-Ciikist  n'endura  point  eftant 
dépouillé  non  feulement  défes  habits,  mais  mef- 
mc de  fa  peau  que  les  coups  de  foïieis  avoient  em- 
portée, &  voyant  les  foldats  qui  divifoient  entre 
CLl*  vue  partie  de  fes  veffcemens ,  Se  qui  jettoient 
^(oxt  pour  avoir  l'autre/ 
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\  XXI.  11  a  voulu  que  toute  la  ville  de  lerufaton 
fort  témoin  de  fa  mon,  ayant choifi  pour  fa  naiffan- 
I  U  petite  bourgade  de  Bethlehem ,  que  les  An- 
Ls  honorèrent  de  leurs  Cantiques  ;  nous  eiiieir 
Inini  pat  fon  exemple  à  rejetter  les  honneurs  &» 
Ichercher  pour  la  gloire  de  Dieu ,  ce  qui  nous 
Lit  cauler  du  mépiis  Se  de  la  corjfufioii. 
F  XXII   11  choifit  le  temps  de  la  Paique  pour 
lonrir,  afm  que  la  honte  en  fuit  plus  publique: 
larec  qu'alors  tout  le  peuple  de  b  Iudée  s  aflem- 
Kloit  dans  Hierufalem  ,  à  caufe  qu'il  ne  leur  eiroit 
bas  permis  de  célébrer  cette  feflc  ailleurs.  Cette 
Lntc  fut  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  avoir 
Mè  receu  peu  de  jours  auparavant  par  ce  mdme 
(peuple  avec  honneur  &  magnificence,  lorsqu  ii  y 
Kt  font  entrée.  Car  que  pouvoit-il  arriver  au  San- 
Iêiil-  de  plus  furprenant,  que  de  fe  voir  tomber 
tour  d\n  coup  d'vne  fi  haute  gloire  dans  vue  telle 
ignominie  ;  &  ^  d'entendre  les  meta  bo«- 
Er.es  qui  chatoient  au  jour  de  fon  triomphe;  Boy 
fût  c%y  qtti  vUm  wnm  d»  Semeur,  dire  !ty  à 
haute  vois  ;  Qu'il  meure  d'vne  mort  infâme,  com- 
me vn  impofteLir  &  vn  feduéfceur  î 
'  X  X 1 1 1  11  f ut  e  ",ci  fi  É  cnx  re  dcux  larrunS  comme 
l.'il  euft  efté  leur  Chef,  &  plus  méchant  queux. 
XXIV   Le  S  au  ve  lu  ayan  t  enduré  tant  <1  e  lup- 
Plices   &  foufFiant  encore  à  la  Crobt  de  cruelles 
douleurs ,  la  haine  de  fes  ennemis  ne  fut  pas  fawg 
faite»  &  âu  lieu  de  1e  plaindre  ils  prenoient  pkifif 
d 'mlulter  à  Tes  tourmens  par  des  «proches  &  des 
railleries.  Vâik  ,  difo.ent-ib  ,  ctty  f^  d^rm-U 
Tmpte  dt  Die*,  &  W    rcbajthwws  jours,  FaU  M*tt. 

tts  la  Croix  >  &  nm  emma  en  Iny. 
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XXV.  Ma*  vue  cruauté  étrange  fut,  que  f0„r 

U     vnc  fmf  infupportable,  à  caufc  que  L 
étoientdeiIechees  par  la  perte  de  fon  fa-  & 
mandant  quelque  rafraîcfiilWnt  en  cet  eftar  ïï 
nefe  trouva  perfonuc  qui  hiy  donnaft  vnc  Boitt» 
d  eau  eu  mourant ,  &  mcfmefa  Mere  n'eut  pas  £ 
liberté  de  luy  en  donner.  On  Inv  prefenta  îèol» 
nient  <to  vinaigre  méfié  de  fiel,pluftoft  pom  exciter 
la  (oif  que  pour  1'appaifer. 

XXVI.  La  preience  de  fa  Mere  au  pied  de  la 
Croix,  fut  vii  objet  de  nouvelles  douleurs  :  i!  fea- 
voit  quelle  reftentoit  toutes  fes  peines  ,  que  fou 
ame  eftoit  crucifiée  avec  luy  ;  qu'elle  eftoit  percée 
de  iès  énines,  qu'elle  eftoit  déchirée  de  fes  ebuds, 
&que  fes  rnifleaiut  de  fane  qu'd  verfoir.noy  oient 
fou  cœur  dans  vue  mer  d'amertume.  Car  s'il  eft 
infuppor table  à  vue  mere  de  voir  mourir  fon  fils 
dans  vu  lit,  regrette  &  honoré  détour  le  monde; 
quels  pouvoient  élire  les  fentimens  de  cette  inno- 
cente Mere,  en  voyant  perdre  la  vie  à  fou  Fils  fur 
vue  croix  parmi  le  bruit  d'vn  peuple  infolent,  & 
dans  le  plus  honteux  de  tons  les  fupplices  ?  C'eft  ce 
quejenepuis  exprimer  par  mes  paroles,  &  que  je 
Jailli  à  la  confédération  de  ceux  qui  ont  quelque 
amour  poitr  ce  my  itère, 

XX  VII .  Voilà  les  douleurs  quel  f.  s  v  s-C  ii  a  i  s  t 
[oufïroit  en  fon  corps,  inais  nous  ne  pouvons  douter 
que  fon  ame  n'en  fupportaft  déplus  grandes, La  pre- 
mière eftoit  vn  cullant  regret  de  tous  les  pechezdes 
hommes,  pour  lefqurls  il  s'immoloit  comme  vne 
Hoftie  d'expiation.  Car  comme  il  avoitvne  parfai- 
te connoilTance  de  cette  Majefté  foiivcraine,  qui 
avoitefté  orfènfée,  l'indignité  de  ces  ofrèufes  luy 
donnoit  vne  douleur  qui  ne  peut  eftre  conecue  que 
de  celuy  qui  feu!  connoilt  la  grandeur  de  Dieu. 
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I  X^VIII.  Le  Sauveur  ne  reflcntoic  pasaulfi  vite 
I    j.u:  point-  île  vu  h  l'ingratitude  dvn  nombre 
Riiii  de  perfotines  qu'il  prevoyoit  devoir  neglU 
I  ace  L\iv.ir,r.igedc  il  remède  qui  luy  a  tant  coufté  „ 
K  qu'il  lent  a  acquis  au  prix  de  fou  ùng. 
Bx  XIX,  L'aveuglement  du  peuple  Iuif  tou- 
Khoit  fenfiblemcnt  le  Sauveur  ,  à  eaufe  du  crime 
Horrible  qu'ils  commcttoient ,  qui  devait  eftre  lî 
Htrercuient  puni  en  ce  monde  &  en  I  autre.  Le 
Kfih  de  I  e  s  v  s  s'en  trouva  tellement  bleue a  que 
1  ti  première  parole  qu'il  profera  eftant  à  la  Croix, 
l.iwinc  mefnie  que  deconibleria  Mcre  ,fut  de  ptier 
■pour  fcs  ennemis  :  Mm  Pcre  p*rdontiez.-le*r  >  par-  l*r.  t). 
^$  ait  ils  ne  ffAVent  ce  qu'ils  four. 

I  X  X  X.  Enfin  fa  dernière  douleur  fut  TingratitH- 
He  de  ce  peuple  s  qui  après  avoir  reecu  de  Ioy  de 
B  grands  biens,  après  l'avoir  veu  guerir  leurs  ma- 
I  laiks  ,  délivrer  leurs  poOedez  ,  faire  des  miracle» 
K  prodigieux  en  fi  gtand  nombre ,  prefeher  vue 
Btfftrinc  fi/àiiup,  &  accompagner  fa  parole  dW 
Bie  fi  pure  Se  Ci  édifiante,  qu'elle  caufoit  de  l'ad- 
Rniration  à  tout  le  monde  ,  payèrent  tous  fes  tra- 
Baux  &  toutes  les  faveurs  qu'il  leur  avoit  faites, 
B'vne  mort  cruelle  &  innommieufe.  C'cft  dequoy 
I  1 1:  s  v  s  -  C  h  iiist  le  plaint  par  fon  Prophète  :  Us  ffêi  ,0,. 
B»'0"'  rendu  le  mal  pour  le  bit»  >  &  Us  »»t  payé  mon 
WmoHf  de  U  plus  cruelle  de  toutes  (es  inimitiés 

C'eft  donc  par  ces  circonlhnces  jointes  enfem- 
ftle,  que  les  Pères  prouvent  que  les  peines  du  Sau- 
Iveur  dans  fa  Paflîon  ont  furpaûc  toutes  celles  qui 
■Ont  cité  endurées  au  monde  depuis  que  Dieu  l'a 
I  treé  ;  parce  que  la  charité  infinie  du  Sauveur  qui  a 
mimé' le  monde  avec  excès,  ayant  dcfTein  de  fatis- 
;  faire  Ton  Pere  qui  eftoit  uflvnfé ,  &  de  tacheter  les 
'■  hommes  par  fes  fouffranecs ,  il  a  voulu  qu'elles  fut 
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fent  tres-cruclles,  aiïnquelafatisfa&ion  fuft  toute 
entière  ,  &  que  l'ouvrage  de rtoilrc-  rédemption fuit 
parfaitement  achevé. 

Si  vous  avez  donc  dcflciri  de  vous  occuper  dans 
la  médication  de  cet  admirable  niyftete  de  la  Pai 
fiou,  voilà  trente  points  qui  vous  font  propofez 
comme  autant  de  ftations  où  vous  pouvez  aller  eu 
eiprit.  Vous  pouvez  fuivre  l'ordre  dans  lequel  je 
lesay  difpo  fez  ,&  vous  arrefteren  chaque  endroit 
Autant  que  voilre  dévotion  vous  le  permettra. 
Car  d  n'eft  pas  nece  flaire  de  les  parcourir  tous,  it 
fuftu  de  vous  arrclter  à  vu  feulement,  Ëc  d'honorer 
avec  rtfpectceux  où  vous  aurez  plus  de  dévotion  , 
Se  qui  toucheront  plus  fea(ïblement  voftre  arae. 
Et  ce  n'eft  pis  vn  petit  avantage,  que  ce:  divin  my- 
ftere  contienne  tam>de  circonstances,  puis  qu'il  efi 
impoffiblé  que  les  vues  ou  les  autres  ne  faifeut  quel- 
que impreflion  fur  les  Chrelliens.  Car  il  faudrait 
avoir  vn  eccur  terriblement  endurci  pourvoir  tant 
d'amour }  tant  de  lourmens ,  Se  tant  de  fang  ré- 
pandu fans  prendre  part  à  toutes  ces  peines  ,&  fans 
reflenUr  de  la  douleur  &  duvegret  de  nospcdiez 
qui  en  font  la  caufe.  Mais  il  faut  remarquer ,  que 
cette  Méditation  de  la  Paflion  ne  doit  pas  feule- 
ment exciter  en  nous  de  la  compaffion  pour  tontes 
Us  foufrrances  du  Sauveur,  elle  nous  doit  porter 
aLifli  a  aimer  celuy  qui  nous  a  tant  aimez  ,  a  luy 
rendre  d'éternelles  actions  de  grâces  pour  cet  in- 
finie bienfait  qui  luy  coûte  lï  cher ,  Se  a  employer 
toutes  nos  forces,  pour  tâcher  d' imiter  quelques- 
vnes  des  vertus  qui  éclatent  de  toutes  parts  dans 
la  Pafliou  de  noftre  Maiftre.  Souvenez -vous  iur 
toute*  chofès  ,  fi  vous,  reifentez  en  vous  quel- 
ques- vue*  de  ces  affections  &  de  ces  bons  mou  ve- 
mens ,  que  c'eft  vn  don  tres-patciculier  de  noitre 
1  ScigtiW* 
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■teneur.  Et  ainfi  fupuliez-le  detout  yofacew, 
l/cn  confédération  de  cette  fervente  chanté,  & 
E  cette  bonté  infinie  qui  l'a  p°"c  a  endurer  des 
Lines  fi  cruelles  pour  vous.il  luy  plaile  vous  laue 
Ke  autre  faveur,  qui  eft  de  vous  en  donner  vne 
■Lgraude  rcconnoifiànce ,  car  fans  cela  vu  t- 
Ldc  fi  avantageux  vous  deviendrait  non  feule, 
Kent  infructueux  ,  mais  dommageable.  Uoyws 
le  oue  dit  l'Apoftre,  «ne  &  noHS-mefmti  tntatit  ,.or.*t 

%n„e  penfe* ,  »i  ™  &*»  ™#>™W  >  6  f°  ftj 

Efin  A  achever  cet  exercice    demande,  au 
Eternel ,  en  faveur  de  toutes  les  douleurs  de 
Ion  Fils  ,  qu'il  vous  donne  toutes  les  verras  qju 
EL  font  necefla.res  ,  &  dont  vous  avez  plus  de 
befoin  :  vniiTant  vos  intentions  ^JJ^MltlH,^ 
Sauveur  :  £w  writé  ,  es  wntt  ;  y*  ihnw  ï«* 

B«te  a  »nt  i-arnom  &  de  tendrefle  pour  moy ,  & 
E  defe  ft  fort  que  je  fois  honoré,  que  vou*  ne 
1  duriez  redemander  pour  l'amour  de  moy 
K?i  ne  vous  l'accorde.  A«n(U'eft  vne  regk  gene- 
Ke  que  S  devons  cbfavcr  dans  toutes  nos 
ptres  ,  de  demander  toujours  en  fou  nom,  ce 
I  que  nous  voulons  obtenir  defon  Pere. 

Avh  touchant  et  fi** 

I    H  me  refte  encore  à  vous 

ton  4"Sauv™£.V™  «  onil  a  (buffet,  nais  que 

I4     M*»Mw>  ** 
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ferieufe  fur  CCs  deux  circonftances ,  fçavoir  ,w 


fupreme  hatuelfe  du  FiJs  vnique  de  DiS  devant 
la  Maiefté  duquel  toutes  les  colomnes  du  ciel 
tremblent,  Se  qu'en  fuite  elle  Je  voit  dans  les  hu- 
miliations qu'il  a  voulu  endurer  ;  il  luy  arrive  com- 
me à  vn  homme  qui  eftant  monté  au  dellïis  d'voa 
haute  cour ,  regarde  d'en  liant  vn  profond  abyfinc-, 
dont  la  veut  Itty  fût  tourner  h  telle,  &  perdre 
prefque  les  feus.  C'eft-Jà  proprement  l'eftat  oïl  Ce 
trouve  cette  ame  en  voyant  en  mefme-temps ,  Se 
dans  vu  mefme  fujet  vue  grandeur  fi  relevée  ,  Se 
vne  humilité  fi  profonde.  Mais  quand  elle  vient 
après  à  examiner  quelle  a  e&ç  la  caufe  pour  laquelle 
1  e  s  v  s-C  hrist  s'eft  expofé  à  rant  de  travaux > 
Se  qu'elle  voit  que  ce  tfeftoit  point  pourfes  piro» 
près  inEerefts ,  puis  que  de  toute  éternité  il  eftoic  le 
mefme,  aufli  riche,  &  au0i  glorieux  qu'il  eft  main- 
tenant, mais  par  fa  feule  bonté,  &  par  vu  ardent 
defir  de  remédier  à  nos  maux  par  vue  voye  11  fur- 

E tenante ,  c'eft  alors  que  fon  eltonnement  redou- 
le ,  Se  qu'elle  demeure  toute  ttanlpurtce  dans  la 
confîderation  dvne  fi  profonde  charité. 

Palfons  outre  :  ce  n'eft  pas  encore  allez  que 
vous  ayez  tiré  ce  fruit  de  voftre  méditation  ;  ce 
n'clt  pas  alTei  que  vous  admiriez  les  voyes  du 
Seigneur  8c  fes  ceuvres  toutes  metveilîcufes  ;  il  de- 
mande de  vous  l'imitation  de  fes  vemts,  I  e  s  v  s- 
C  il  ït  i  s  t  veut  que  volts  tafehiez  de  luy  reffërn- 
bler  dans  fon  amour ,  dans  fon  humilité,  dans  Ton 
obeifiance  ,  dans  fa  patience  ,  dans  fa  douceur, 
dans  ùi  pauvreté  Se  dans  l'aufteriié  de  fa  vie.  Lors 
qu'il  a  louffèrt  pour  nous,  il  n'a  point  eu  d'aucte 
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■[que  la  Croix ,  point  d'autre  oreiller  que  la  cou- 
Enne  d'épines  ,  point  d'autre  vertement  que  fa 
Bau  nue,  Se  point  d'autre  nourriture  que  le  fiel  de 
Rvjnaigrc'  Ceftmt  là  les  vertus  qu'il  nous  fait  pa- 
fcjfheinfapalïion ,  afin  que  nous  tâchions  autant 
lue  nous  le  pourrons  de  les  imiter  en  quelque  cko- 
«e.  C  'eft  là  ta  principale  vrilité  que  nous  devons  li- 
ferde  cet  exercice.  Et  ceux-là  fe  trompent  infini- 
laent  qui  penfent  avoir  gagné  quelque  ehofe  de 
Twifidcrable,  lors  que  la  méditation  des  douleurs 
du  Fils  de  Dieu  a  fait  tomber  quelques  larmes  de 
Kurs  yeux  :  mais  qui  après  ce  fentimenc  dcmai- 
lent  h  lâches  &  li  attachez  à  cux-mefines  }  qu'ils 
fae  peuvent  foufFfir  rien  qui  les  incommode  >  ni  en- 
tre prendre  lien  de  pénible. 
F  Que  ces  lafehes  donc,  &  que  tous  les  hommes 
(cachent  qu  vnc  des  principales  caufeâ  quia  porte 
jt  Sauveur  h  nous  racheter  par  la  voye  des  iouf- 
tances ,  car  ilenavoit  mille  autres,  &  vne  feule 
goutte  de  fou  fan  g  fufttfoit  pour  faùvêt  tout  le 
.monde,  a  efté  pont  nous  animer  par  ion  exemple 
jàembtalïer  de  bon  cceur  toutes  iortes  de  travaux 
[pour  l'amour  de  luy.  Il  feavoit  que  la  vie  Chre- 
tienne  ,  fuivant  les  lois  de  foh  Evangile ,  devoir 
feftre  vne  perpétuelle  Croï*  ,  que  les  vertus  nés  ac* 
Keroient  que  par  les  peines  >  que  rien  ne  nous 
[pou  voit  porter  fi  puilTamment  à  les  aimer  que  ion 
exemple.  Mais  voyant  d'ailleurs  que  de  luy-mei- 
me  ,  &  par  fa  propre  nature ,  il  ne  les  pouvoïc 
[endurer ,  le  defir  de  noflxe  falut  ,  &  fou  ar- 
Idente  charité  l'ont  porté  jufqu'à  cet  excers ,  que 
Ide  joindre  À      nature  divine  vne  nature  paU 
Ifible    d'vne  liaifon  fi  eftroite ,  qu'on  peut  due 
qu'il  'endure  véritablement  tout  ce  que  fouffre 
cette  nature  mortelle.  Cea  ce  grand  exemple 
-  Z  t  ij 
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qui  comme  vue  fource  abondante,  a  produit  h  fQrJ 
ce  8c  la  confiance  des  Martyrs ,  la  retraite  &l'abl 
ftinence  des  Solitaires ,  la  pauvreté  &  la  vie  aufttrê 
qui  Ce  garde  dans  les  maifons  Reljgieufes ,  &  la  pu, 
reté  de  tous  ceux  qui  dans  tons  les  autres  eftars 
t  nichent  defe  rendre  agréables  à  Dieu  par  la  morti- 
fication de  leurs  feus  &  de  leur  propre  volonté  ■ 
afin  que  ,  comme  dit  l'Apottie  t  foufïraut  en  ce 
monde  avec  Iesvs-Christ,  nous  régnions  avec 
luy  dans  tons  les  ficelés  des  fiecles.  Ainu  foit-il, 

Ceftoit  aulîï  vue  ehofe  digne  de  la  fagefle  de 
Dieu,  que  cet  ordre  fuft  gardé  dans  l'œuvre  de  no- 
tre Rédemption,  afin  que  le  remède  fuft  donné  au 
inonde  par  la  mefme  voye,  par  laquelle  le  péché 
avoir  perdu  le  monde.  Il  étroit  convenable  que 
comme  vn  homme  avoir  efté  la  caufe  de  tous  nos 
maux ,  vn  autre  homme  fuft  l'auteur  de  tous  nos 
biens,  Se  que  comme  par  l'orgueil  &  la  defobeïf- 
Caa.ce  du  premier  homme  f  le  crime  &:  le  di,ifti- 
mène  eftoient  entrez  dans  le  monde ,  le  Ta  lut  fufl: 
apporté  iiu  monde  par  l'humilité  Si  l'obeïliànce 
du  fecoud.  S.  Paul  nous  explique  cette  conduite  ad^ 
mirable  dans  la  lettre  aux  Romains,  dans  laquelle 
le  Seigneur  qui  eft  l'auteur  des  œuvres  de  la  nature 
Se  de  la  grâce ,  obferve  la  mefme  conduite  dans  les 
vnes  que  dans  les  autres. 

Six  demandes  qui  contiennent  en  abrégé  tmt  et  fut 
nom  avens  dit  jnfquky. 

Mais  pour  finir  cette  matière  ,  j'ajouteray  ky  fix 
demandes  qui  comprennent  en  abrégé  tout  ce 
que  nous  avons  dir  julqu'à  prefent  ,  Si  qui 
vu  ont  d'vne  preuve  convaincante  de  la  vérité 
îios  tnyfteres. 
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L  le  vous  demande  donc  avant  toutes  enofes ,  " 
|T>k-li  «lui  a  pour  principal  but  dans  tous  les  ouvr<u 
mLs  fa  gloire,  en  euft  voulu  produire  vn  où  parnft 
Évec  plus  d'éclat  la  grandeur  de  fes  perfections  di- 
Bin^ ,  c'eftàdite,  de  fa  bonté  ,  de  fon  amour,  de 
Ki  douceur,  de  fa  providence,  de  fa  mifertcoc4e 
K  de  fa  iufticc,  eût-il  pu  le  faire  d'vne  manière 
plus  admirable,  qu'en  Ce  faifam  homme,  &  enmou- 
Eantfur  la  Croix  pour  fa» ver  Ses  hommes  s  les  ta- 
Bheier  de  la  damnation  &  les  fan&ifier  î 

f  Ileft  certain  que  toute  la  vie  chrétienne  eonft- 
Ifte  à  nous  retirer  du  mal  &  faire  le  htetn  ceft  à 
■dire,  à  fuir  les  vices,  &  à  embrafler  les  vertus.  le 
■vous  demande  donc;  que  pouvoir  faire  davantage 
Rioftre Seigneur,  avec  toute  fdfagéfle,  pour  nous 
Bn  (truite  dans  cette  faluraire  doftnne ,  que  de  del- 
cendreduciel  en  terre,  de  fe  faire  homme  &  d= 
■Courir  en  dois ,  pour  faire  nailtre  dans  nos  cœura 
fvne  extrême  horreur  pour  les  vns  Se  vn  fervent 
■«moiir  pour  les  autres  ï  ,  - 

L*Ainour  de  Dieu  eft  la  fin  delà  Loy,  &  c  elfe 
1oi\  tendent  tous  les  commandement  &  totales 
confeils  de  ÏEvanqilc.  Or  je  vous  demande;  Quelt- 
cenuc  le  Fils  de  Dieu,  tout  fage  &  tour-piuiTant 
cm'il  eft ,  pouvoit  faire  de  plus ,  pour  nous  embra- 
ie de  fon  amour,  que  de  fe  mettre  au  rang  des 
nommes  ,  &  de  mourir  pour  L'amour  de  nous  î 
Ceft  pour  ce  fujet  qu  il  a  dit,  fit***  «WW 
:  hfe/jisrla  terri  parce  qu'il  ^fcg? 
donner  des  preuves  ii.  extraordinaires  de  fa  chau  e 
qu'il  n'y  avoir  poi.tr  de  cœurs  qui  ne  dedTent 
après  tant  de  bonté  brûler  d'amour  &feconfumer 

P XréTîa  foy,  l'humilité  eft le  fondement ^de  tou- 
tes les  vertus,  le  demande  donc  ce  que  le  Sauveur 

/.  7.  il} 
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pouvoir  faire  Avantage  pour  nous  communiern» 
ï  amour  de  cette  vertu ,  q«e  defe  faire  enfant  £ 
naiitredans  vue  cftable,  &  de  mourir  en  Croix  ? 
Or  il  ne  s  eft  abaiiïc  jufqu'à  ce  point  que  pouï 
nous  donner  vn  exemple  d'humilité,  aiuf}queW 
glne  nous  l'en  feigne  dans  l'Oraifon  du  Dimanche 
des  Rameaux. 

La  patience  &  l'amour  du  travail  font  les  moyens 
es  plus  communs  &bs  pins  attirez  pour  acquérir 
les  vertus  :  Elles  font  pour  l'ordinaire  accompa- 
gnées d'épines  ,  mais  la  confiance  &  le  courage 
dans  les  cîiofts  difficiles  furmon  rem  ton  t.  Le  Sau- 
veur nous  l'apprend  luy-mefme  quand  il  dit,  que 
Lui  .  1$ .  les  ;  ;tjfes  gpjtortmt  leur  finir  par  la  patience ,  &  Pru- 
dence exprime  la  mefine  chofe  par  cette  penfée, 
que  toutes  les  vertus  font  comme  veuves ,  c  eft  k 
dire,  qu'elles  font  fteriles ,  eV  qu'elles  ne  produis 
fent  rien  fans  la  patience.  Ce  qui  eftant  véritable,  le 
Sauveur  pou  voit-il  faire  autre  chofe  pour  nous  ren- 
dre amateurs  décore  vertu,  que  defupporrer  luy- 
memie  les  plus  effroyables  douleurs  qui  ayent  ja- 
mais efté  endurées  en  ce  monde  ;  &  que  d'avoir  ré- 
pandu pour  nous  tout  le  fang  de  les  veines,  dont 
vne  feule  goutte  effort  capable  de  nous  racheter  ? 

Enfin  nous  fçavons }  comme  vn  Prophète  nous 
l'âflure ,  que  tous  les  maux  qui  fon  t  d  ans  le  m  onde, 
n'arrivent  que  faurede  penfer  ferieufementànous, 
&  queparconfequent  la  méditation  humble  &  fîn- 
cere  doit  eftre  lacaufe  de  tous  nos  biens.  le  vous 
demande  donc,  fi  Je  Sauveur  venant  fur  la  terre, 
pou  voit  nous  propofer  vn  lit  jet  de  confiderarion 
plus  relevé  pour  ceux  qui  font  fçavans ,  plus  facile 
pour  les  (impies  s  plus  puiffant  &  plus  efficace  pour 
exciter  la  dévotion  dans  nos  ccîurs,  &  pour  nous 
porter  à  l'imitation  des  vertus  dont  il  nousamonué 


exemple,  que  fa  Mon  ?  te  y  .voie-il .rien  pta«* 
EeTélever  nos  efprics ,  &  de  nous  faire toiinoi- 
I  fi  clairement  les  perdons  divines  quj  « 
Ld  œuvre  où  elles  paroi&M  avec  plus  d  éclat 
Le  dans  les  antres  î 

JLen  Me****»:*  g  R&rreSo»**  $***7 

b     i«  &  Lrnhei.:  fJF* 

I  mnt  en  ce  jo*r  U  JûtbU  fat  vatnen  & 
I  Après  le  pur  de  k  Refuireftion  pft«£  auquel 
1  î  recevront  l'eqtisBc  «compenle  de- 

ttrre  ie  i^jonn-v*   ,  ,    aSufities  fe  font  on- 

ceux  qiu  font  (effofcuu.  ^  P     ^      ine  eftre 

exclus  de  cetre  hlte  «  ne  J  Kforimeja 
commune  alketet  e.  C* comme y  ^ 
Refurreftiou  de  1  ^ C*»  &  ^ 

au*  mon*  ,  ^S^SSX&à^  ^f* 
le  obwm  pour  les  pécheur  s  w ii  »  X^, 

don  de  l^fa*^^S^»  le  , 
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piné  de  ce  criminel ,  pourquoy  n'auroit-il  pas  CoS; 
paflion  d  vu  Chreftien,  Iors  qu'il  eft  rcOufcité  &• 
fi  ail  milieu  de  l'infirmité  &  des  opprobres  dé  U 
pMh™>1}  a /  hautement  recompenfe  ccluy  am 

de  fa  Refunc-aion  pour  ceux  qui  honorent  fuie* 
rement  leur  libérateur  ?  En  effet  vu  Prince  eft  touc 
autrement  libéral  de  les  faveurs  dans  les  trans- 
ports queluy  donne  vtie  victoire que  dans  latri, 
fteue  où  vne  captivité  le  réduit.  Nous  voyons  par 
la  ,  qu'en  ce  jour  de  la  Refurre&ion  du  Fils  de 
Dieu  ,  non  feulement  noftre  jultice  &  noftre  vie 
font  refiufdtées  avec  luy,  mais  auflî  toute  iioftre 
efperance,  Se  noQre  joye,  &  nous  pouvons  dire  avec 
Tfui  Sj.     Ie  Prophète  :  Mon  sjprh  &  ma  chair  fi  fini  réjouis 
dam  le  Ditu  vivant*  Auparavant  ils  eft  oient  acca- 
blez de  triftellè  voyant  vu  Dieu  mort ,  maintenant 
ils  tre (Taillent  de  joye  le  voyant  retfiifcité.  Et  adiré 
le  vray  ;  i!  faut  qn'vn  ccetir  foit  bien  trille  Si  bien 
abattu  fi  déjà  il  n'eft  mort ,  i'il  ne  reprend  en  ce  jour 
vne  nouvelle  vie ,  Se  s'il  ne  fë  fent  confolé  Se  ravi  de 
joye  par  de  nouveaux  tranfporrs  Se  de  nouvelles 
clartez  qui  naifîent  de  k  Refiirrefition  du  Sauveur. 

Suivons  autant  cjue  nous  le  pouvons  la  trace 
de  fes  pas  dans  ce  jour  -  vifitons  en  efprir  les 
lieuse  qu'il  a  vi/kez  en  personne  ;  &  premièrement 
entions  avec  luy  dans  les  Lymbes  qui  fut  le  pre- 
mier endroit  ou  fa  charité  le  porta  }  pour  y  con- 
foler  les  anciens  Patriarches  *  Se  pour  les  délivrer 
de  la  captivité  qu'ils  fiippo rtoient  depuis  fi  long- 
temps, Auffi-toft  que  noltre  Seigneur  eut  rendu 
i'efprit  fur  h  croix  }fon  ame  vnie  an  Verbe  des- 
cendit dans  ces  lieux ,  ou  il  honora  de  fit  vifite 
ceux  quiavoicntvécu  dansfà  crainte,  qui  étoient 
morts  dans  l'efperance  de  le  voir  vu  jour  ,  ôc 
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a  qui  la  gloire  eftoit  fermée  jufqu  à  ce  que  « 
■Lio  commune  des  hommes  enft  efte  acquit- 
tée au  prix  du  fang  &  de  la  mort  du  Sauveur. 
K'eft  ce  qui  noits  eftoit  figuré  dans  l'ancien  Te- 
lanient,  par  cet  ordre  introduit  parmy  le  peuple 
Ide  Dieu  eu  faveur  des  coupables  ,  qui  marquent 
[des  villes  de  refuge,  où  ils  pouvoient  demeurer 
En  feureté  iufqu'à  la  mort  du  fouveram  Pontife  » 
If  après  laquelle  leur  exil  eefloit  ,  leurs  crimes 
§emeuroient  abolis,  &  eftoient  rétablis  dans  leur 
liberté   &  dans  le  païs  de  leur  uaiiianee.  ett 
le  qui  a  efté  accomply  après  la  mort  dclESvs- 
IChVist  noftre  fouverain  Pontife  &  noftre  Pre, 
(lire  éternel.  Nous  avions  tous  peché  en  Adam , 
fpar  ce  que  non*  eftions  tous  en  luy  ,  comme  les 
Kembres  en  leur  chef,  ou  les  branches  en  leur  ra- 
cine :  Amfi  par  vne  fuite  naturelle ,  &  fuyant  les 
Ordres  de  la  initiée,  la  maladie  du  pere  a  pafle 
|x  enfaus  ,  le  viee  éfi  h  racine  s  eft  étendu  dans 
les  branches,  Sda  cette  a  cgmmuniquêa  iesmem- 
ihres  le  mal  dont  elle  eftoit  attaquée,  Pour  ce  lu- 
■  jet  nous  avons  tous  efté  bannis  de  noftre  commu- 
nie patrie,  c'eft  à  dire  du  paradis ,  pour  lequel  nous 
lavions  efté  crée*.  Cet  exil  ne  dcvoit  pas  eftre 
iperpetuel,  il  devoir  finir  par  la  mort  du  muve- 
rainPreft-re;  &  ce  Preftre  adorable eftoit  lï  s  v  s- 
Chmst,  qui  sert  oflèrt  luy-mefme  en  facnfiee 
[pour  acquitter  cette  grande  dette  pour  laquelle 
ïous  les  hommes  ne  pouvaient  fatisfa.re,  Ami 
par  vne  mort  dent  il  n  eftoit  tf*^**^-* 
l  payé  toutes  nos  dettes,  car  il  n  eftoit  pas  mite 
'  qu'il  mouruft  en  vain  :  &  amft  par  cette  ^abon- 
Inte  ùàtàk*  nous  avons  efté  ™?V^J* 
noftre  banSilTcment,  &retabhs  dans  noftre  pars 
MM  donc  l'effet  qui  a  efté  produit  pat  la  mort 


yia  Méditations 
de  ce  grand  Pontife,  que  tous  les  Petes  des  Lvm 
bes  attendoient  depuis  tant  de  fiecles  ;  voila  ceci 
te  heureufe  mort  qui  les  a  mis  en  liberté  mai" 
avec  cet  avantage,  que  leur  libéraient  par  vu  Cx 
ces  de  charité ,  a  voulu  defeeudre  luy-mefme dans 
leur  prifon  ,  &  délier  par  fa  prefenteies  chj»ifoes 
qui  les  tenoient  captifs.  Que  cette  aftion  eft  fc, 
conde  en  grâces ,  &  combien  nous  fait-elle  voir 
de  venus  !  Nous  y  pouvons  remarquer  première- 
ment ,  jufquoù  noftre  Seigneur  a  voulu  poiiâee 
l'oeuvre  de  noftre  falut ,  dont  il  seftoir  chargé  , 
puis  que  pour  l'achever  il  a  fait  tant  de  chemin  ; 
qu'il  eft  defcendti  du  ciel  en  la  terre  }  que  de  la 
terre  il  eft  monté  à  la  croix ,  que  de  la  croix  il  a 
pafle  au  tombeau  ,  &  ou  ayant  ainfi  fiitisfak  pour 
nos  péchez  dans  toute  fa  ligueur,  il  ne  s 'eft  point 
arrefté  iufqu'à  ce  qu'il  foit  enrré  dans  les  parties 
les  plus  balles  du  monde,  jufque  dans  l'enfer  incf- 
me  >  afifi  de  dépouiller  le  démon  dans  fa  propre 
maifon,  de  triompher  de  J'cnnemy  des  hommes., 
de  vi/iter  Ces  ferviteurs,  de  les  retirer  de  cet  abyf- 
tue  par  fa  puiflàfîte  main ,  &  de  les  faire  monter 
avec  luy  dans  le  ciel.  C'eft  Ainfi  qu'il  a  plû  au  Sau- 
veur d'achever  ce  grand  ouvrage  ,difpofant  toutes 
chofes  à  cette  fin  avec  aurant  de  douceur  que  de 
puifiànce. 

Il  nous  a  encore  appris  par  cet  exemple  ,  que 
nous  devons  embrafîer  avec  zèle  les  affaires  de 
Dieu ,  &  les  occaiions  qui  regardent  le  falut  des 
anies  i  quelque  légères  qu'elles  paroiflent  ;  que 
nous;  manquons  fi  nous  les  remettons  à  d'autres , 
&  qu'il  nous  eft  honorable  de  les  exécuter,  quel- 
que grands  que  nous  ibyons  en  ce  monde ,  puis 
qu'en  efter  c'eft  régner  que  de  fervir  Dieu. 

il  nous  y  a  de  plus  donné  vne  preuve  &  Vit 
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Lodeîle  tout  cnfcmbled'vne  lui  milité  nierveîlleufe, 
Lv  Ce  qu'eftrmt  levrayDieu,  &  le  fouverath  Sei~ 
Leur  de  tomes  les  chofes  créées ,  efta.it  1  honneur 
|  fi»  fera ,  fa  richeiTe,  fa  beauté  &  la  fplendeur 
le  fa  gloire,  eftant  affis  fur  les  Chérubins,  d  où  il 
Lit  tout  le  monde  fous  les  pieds,  il  n'a  «mt  « 
d'horreur  dedefcendredans  la  pat  cela  plus  balle, 
Ec  la  plus  obfcuredel*  terre ,  pour  1  amour  de  les 
élÛs.  Car  quoy  qu'il  n'y  foir  pas  entré  comme  vu 
i>echeur  ,  mais  comme  vu  triomphant ,  ç  a  cou- 
Lits  efté  vue  adion  d'vne  humihté  incomparable, 
d'avoir  voulu  que  fan  ame  ait  fait  quelque  feiour 
i  en  vn  Heu  ft  fort  féparé  du  ciel   dans  le  feul  def- 
fein  d'honorer  les  fiens  de  fa  vibre de  leur  gtf- 
I  ter  luy-meûoe  la  bonne  nouvelle  de  leur  deli- 

"Êïfiâ  il  nous  a  fait  voit  vne  évidente  marque 
de  l'amour ,  ou  pour  le  direainh ,  de  1  ardente  ùa£ 
cu'ïl  a  de  fauver  les  hommes ,  puis  que  comme  vn 
!  aUeceîefte,  il  eft  defeendu  du  plus  haut  de  1  ém- 
pvrée  au  plus  profond  de  la  terre ,  ou  d  a  fceuqu  x[ 
V avoir  des  a£«.  pour  contenter  lafoif &  b  faim 
qu'd  avoir  de  leur  falut.  L'amour  iniatiable  Se  ermu 
!  el  que  les  hommes  ont  pour  les  ncheiTcs ,  leur  ftir. 
fouiller  les  entrailles  de  la  terre  pour  y  trouver  de 
for  que  la  nature  avoir  caché  proche  des  enfers, 
pour\  fouftraireà  leur  convoicife  =  Ma*  le  Sau- 
veur pat  vu  amour  defuuerefle  *  w*         par  le 
feul  mouvement  de  fauver  nos  ames,  s  eftabadR 
lUW  au  fejour  des  démons  pour  luy  cracher  des 
mains  ce  précieux  trefor  quil  ffN*  injultanetit 
yfurpéi 
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Quelle  fut  tajoye  des  anciens  Pères  dam  Ui 

Entre  beaucoup  Je  confiderations  que  ce  fiw 
nous  fournit,  vue  des  plus  touchante!  eft  la  icL 
dont  ces  Percs  furent  remplis  à  la  voie  de  !  t  sVÏ 
Christ.  On  peut  remarquer  par  leur  raviifemeot 
quel  bon-feor  c-eû  que  d,fervil.  Dieil3  &del 

citre  ndelle  j  quoy  qu'en  vérité  il  n'y  ait  point  de 
paroles  capables  de  l'expliquer,  &  que  nos  efprits 
melmes  foient  trop  foibles  pour  le  comprendre. 
Nous  pouvons  toutefois  par  diverfes  conîe&ures 
Jioiis%iirer  quelque  choie  Je  ïextiéjne  alle^ref- 
ie  qu^Is  reflentirent.  La  première  eft  de  confide- 
rcr  l.i  différence  des  deux  eihts  dans  Jcfquels  ces 
Saints  fc  virent  prefque  en  mefme  temps  •  c'eft  à 
dire ,  de  bien  pefer  où  ils  eftoient,  &  où  ils  fu- 
rent heureafernent  transportez  en  vn  moment  j  de 
quelle  miferé  à  quelle  félicité  i!s  pane  rent  tout 
d  vn  coup  :  de  quelles  ténèbres  ils  fortirent  pour 
entrer  dans  vue  lumière  admirable  j  de  quel  exil 
i [s  furent  retirez  pour  eftre  rétablis  dans  leur  pa- 
trie; quelle  liberté  ils  goûtèrent  après  vne  fi  rude 
captivité  ;  de  quelle  nuit  Se  de  quelle  ûbfcurité 
ils  furent:  délivrez,  pour  voir  le  beau  jour  de  l'é- 
ternité. Car  fî  la  feule  faveur  d'eitre  développez 
de  ces  epaiffes  ténèbres  devoir  caufer  en  eux  vne 
incomparable  joye,  comment  pourrait -on  expri. 
mer  leurs  rranfports  ,  de  voir  qu'ils  en  fortoient 
entièrement  3  pour  entrer  dans  vne  lumière  écla- 
tante, &dans  vne  félicité  parfaite?  Nous  n'avons 
point  d'exemple  fur  la  terre  que  nous  piùfïïons 
propofer  pour  faire  concevoir  cette  joye  i  car  cofl?- 


s  vit  la  vie  de  MosTiLB  SliemVE.  m 
Le  toutes  les  chofes  de  te  monde  ,  &  qui  regar- 
Ëeiit  la  vie  prcfente,  ne  font  prefque  rien, quelle 
comparai  ton  en  pourrions-nous  faire  avec  ce  qui 
ft  paife  dans  les  grandeurs  Se  dans  k*  bonheur  de 
■a  vie  future  î  Voicy  pourtant  ce  qui  s'en  peut  re- 
piefctner  grûfficremeîit.  Nous  litons  dans  1  Hi- 
fcoire  que  les  Romains  fe  refolurent  dans  vneren- 
■contre  de  faire  Empereur  vu  homme  de  balle  con- 
dition  mais  généreux  &  vaillant.  Ce  foldat  crût 
d'abord  qu'on  le  vouloir  conduire  au  fupplice,  Se 
(l'ayant  rien  devant  les  yeux  que  ce  trille  objet, 
l  ilpnoit  Tes  compagnons  de  ne  le  faire  point  languir, 
|&  de  lu  y  donner  par  grâce  vne  prompte  mort,  lors 
qu'ils l'affiirerentquiL-ettoît  Empereur,  Se  quon 
alloit  l'aiTèoîr  dans  k  trône,  lleft  aiie  de  s  .imaginer 
|  quelle  fut  la  joye  de  cet  homme,  dans  vu  h  grand 
changement  qu'elt  celuy  de  paflaf  de -h  mort  qui 
eft  ù  plus  terrible  déroutes  les  chofes,  a  la  lgu- 
Iveraine  Monarchie  de  tour  le  monde  ,  qui  elt  le 
plus  haut  degré  où  vn  homme  puifle  monter  j  &t 
Ke  là  on  peut  conjecturer  quelque  choie,  qiioy 
qu'imparfaitement,  de  la  joye  de  ces  Pères  ,lors 
que  An  eftat  fi  bas ,  ils  fe  virent  élever  a  yn  autre 
fi  doux  &  fi  fublime,  qu'auprès  de  iuy  toutes  les 
Monarchies  du  monde  ne  paroiftroient :  pasdavan- 
tagequ'vn  point  comparé  a  toute  la  rondeur  du  pre- 
I  mier  des  cieux.  » 
Vne  autre  preuve  de  cette  joye ,  efr  1  extrême 
defir  que  ces  pères  avaient  de  ce  jour  tant  atten- 
du: le  defir  pour  l'ordinaire  cft  d  autant  plus  ar- 
dent qu'il  eft  plus  ancien  ,  &  quù  regarde  vne 
chofe  plus  excellente;  ces  deux  circonftances  font 
comme  deux  vents  qui  allument  les  defir?.  De 
l*vn  le        a  dit  :  %  refpawtct  Ung-tempt  dtf-  Pmf. 
'firie  t$i#emf  •  Et  de  l'autre  S.  Grégoire  nous 
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«        .   Ec  cela  elranc  véritable  ,  dans  q„el  excès  £ 
ces  defîrs  après  vne  attente  de  tant  de  ficelés  rS 
aptes  avoir  arrefté  quelque  temps  par  VJle  fo„' 
digue-  le?  cours  d'vu  ruilléau,  pour  petit  qu'il  fo? 
on  vo.d  cette  eau  retenue  forcir  avec  iuit^fi^ 
lors  qo  on  lny  o(U-  cet  obftacle  ,  que  peuuor,  Aï 
re  de  ces  dcfirs  donc  le  fuccés  avoic  elle  retenu 
durant  des  milliers  d'années  ï  car  il  y  avoir  de» 
«mes  qui  foûphoient  après  cette  journée  depuis 
nulle  .ins  ;  d'autres  depuis  trais ,  quatre  &  cinq 
nulle  innées ,  &  dés  le  commencement  du  mon- 
de :  U  vne  nuit  d'iiyver  paroift  vne  année  à  vu 
malade  qui  la  paile  dans  vn  lit  fans  dormir ,  S:  avec 
les  douleurs  &  les  inquiétudes  que  luv  donne  vne 
névie  violente  ;  fi  ce  languiJlànt  attend  le  joui 
avec  impatience  ,  s'il  fouliaite  de  voir  vn  petit 
rayon  de  lumière,  qui  néanmoins  contribuera  fi 
peu  au  fouLigemrnt  de  fes  maux;  fi  dis-je,  vn  li 
périt  efpace  de  temps  luy  paroift  fi  long,  &  s'il  a 
des  dcfirs  fi  ardens  pour  vn  remède  fi  foible;  que 
pouvons-nous  dire  de  ces  ames  qui  fourïîoient 
les  ténèbres  d'vne  fi  longue  nuit  ,  &  qui  àtten* 
doientvu  remède  à  leurs  peines  auflï  grand  &  anflî 
afluré  qu'eftoic  h  venue  de  Issvs-Chmst? 
Sans  doute  la  joye  fut  grande  ,  puis  que  le  defir 
eftoit  extrême  ;  &  qu'elles  virent  ce  defir  fi  heu. 
reufemeru  accomply:  car  qu'eft-ce  que  la  joye, 
imou  l'accomplilièment  de  ce  que  l'on  a  denté 
ardemment?  fir  qu'eft-ce  que  le  defir,  fin  on  vu 
mouvement  de  noft  recteur,  qui  a  pour  billet  pour 
terme  le  bien  qu'il  fouliaite  ,  &  dans  lequel  il 
met  ion  repos  ?  Ajoutons  ù  cela  les  fentiniens  de 
reconnoifiance  &  d'allegrcile  dont  ces  Saines  fu- 
ient «nichez,  devoir  combien  Dieu  eftoit ferme 
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km  fcs  paroles  ,  comment  après  tant  de  milliers 
B'aiinccs  écoulées ,  il  avoit  fidellement  accomply 
te  qu'il  avoit  promis  à-  fes  ferviteurs  s  Se  com- 
ment il  n'y  avoit  rien  de  plus  véritable  que  ce  qui 
Evoir  elle  dit  par  le  Prophète  :  Enfin  il paroijtra  *  &  HAb*t,i. 
il  fie  vota  t ramper*  point ,  s'il  diffère  /avenue,  atttnm 
(ttt-le ,  car-  il  viendra ,  &  il  ne  tardera  pas.  Dés  le 
commencement  eu  monde  ,  a  peine  le  pci-lu-  qui 
nous  a  perdus  eftoit-il  commis ,  que  Dieu  nous  en 
promit  le  remède  j  &  quoy  qu'il  ait  cité  différé 
durant  vue  longue  iuite  de  iîeçles  4  néanmoins  ce 
Ercs-holi  Seigneur  a  fidellement  accomply  fa  pa- 
role. Se  enfin  il  a  tiré  de  peine  ceux  qui  s'eftotent 
•confiez  en  luy  ,  &  quielïoient  fortis  de  ce  monde 
dans  cette  foy  &  dans  cette  attente  ;  comme  nous 
le  témoigne  le  Patriarche  Iacob ,  qui  finit  ùt  vie 
en  prononçant  ces  patoles  :  Seigneur,  j'attendrœy  e;tJttf,  19 
!  le  Sauveur  que  vow  me  devez,  envoyer^  Daniel  1^. 
eltoit  dans  la  fofle  aux  lions  ,oû  il  avoit  cité  jetté 
pour  contenter  fes  ennemis  j  ces  lions  fouiîroient 
vue  violente  faim  ,  parce  qu'on  avoit  celle  durant 
quelque  temps  de  leur  donner  à  manger ,  afin 
qu'ils  dévoralïent  plus  prompiemcntcc  Proplicre, 
éc  par  vn  prodige  étonnant ,  ces  beftes  farouches 
&  affamées  ne  touchèrent  pas  à  cette  proye  qui 
leur  cil 01  c  prelèntée;  elles  devinrent  douces  con- 
tre leur  cruauté  naturelle ,  Se  ces  fiers  animaux 
eurent  plus  de  refpeft  pour  le  corps  de  ce  Saint, 
que  les  créatures  raifonnables  j  rant  il  eft  vray 
que  ce  ti'eft  point  la  nature  ,  mais  le  pecfié  qui  a 
Fournis  l'homme  à  la  violence  Se  a  la  fureur  des 
belles.  Le  Prophète  eftant  ainfi  dans  vn  jeufne 
rigoureux  ,  parmy  des  belles  qui  s'abltenoiene 
de  manger  ,  &  aufquelles  ,  comme  dit  faûit 
Ba%,  if  apprenait  h  jeuûjer  pat  fou  abftinçnce, 
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de  prendre  Abacuc  par  vu  des  cheveux  de  fa  te 
fte,  &  de  le  tranfporter  de  la  ïudée  à  Babylone" 
avecle  difnequïl  avoit  préparé  pour  fis  moiffoi,.' 
neurs.  Cet  homme  paroift  en  vu  inftant  au  def 
lus  de  cette  caverne  ,  &  s  "écrie  :  Daniel  firvitw 
de  Dieu ,  prenez,  le  difiie'  que  le  Seigneur  vom  en. 
voye.  Et  alors  le  Prophète  remply  de  confolation 
Se  verfant  des  larmes  de  joye  dans  la  confident 
lion  de  la  providence  paternelle  ,  Se  des  boutez 
de  (on  Dieu,  prononça  ces  mots  :  Mon  Stigitu* 
&  mon  Dieu ,  vont  avez,  daigné  vent  jôxvenir  de 
moy  >  &  vous  n'avez.  p*f  abandonné  ceux  qui  ejpe- 
rem  en  vota.  On  ne  peut  pas  exprimer  quelles  fu- 
rent Jes  larmes ,  ni  quelles  fuient  la  tendreJl'e  de 
la  joye  de  ce  Prophète,  lors  qu'il  profera  ces  pa- 
roles, voyant  clans  ce  grand  miracle  comme  dans 
vn  miroir ,  toutes  les  richeflès  de  la  mifericorde 
divine,  Ôc  de  la  providence  particulière  de  Dieu 
envers  les  ftens.  Si  donc  cette  vifite  confola  fî 
fort  le  Prophète  dans  la  prifon  ,  jugez  quels  au- 
ront eftéles  tranfports  de  ces  bien-heureux  Pères 
dans  les  I.ymbes,  quand  ils  fe  virent  vifitez  dans 
ce  lieu, non  par  des  Anges ,  mais  parle  Seigneur 
des  Anges ,  quand  ils  fe  virent  délivrez  ,  non  de 
la  fohe  des  lions,  mais  de  la  prifon  de  l'enfer 
cjiie  pour  leur  manger  on  ne  leui  donnapas  la  pro- 
vision des  moifïbiincurs ,  mais  le  pain  des  Anges  \ 
puis  qu'il  y  a  tant  de  diiproportion  entre  ces 
deux  infignes  faveurs,  &  que  le  refletitimcntÔC  là 
joye  doivent  répondre  au  bien- fait. 

Cette  joye  ne  récent  pas  encore  vn  petit  ac- 
.cioiflcment  f  qUan.d  ils  confidererent  le  moyen 

dont 
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ont  le  Fils  de  Dieu  s'eftoit  fcrvy  pour  remédier 
a  leur s  maux  ;  quand  ils  firent  réflexion  fur  cette 
mort  cruelle  &  honteufe  qu'il  avoit  voulu  fouf- 
ïrir  pour  les  conduire  à  vue  vie  remplie  de  gloi- 
re, &:  qu'il  s'eitoic  alFujctty  à  boire  le  calice  très- 
?amer  de  fa  Paffion  pour  les  euyvrer  du  torrent 
jdes  délices  éternelles ,  ayant  en  fit  puillânee  mil- 
le voyes  plus  aifées  Se  plus  douces  pour  les  fan- 
ver.  Dans  l'admiration  &  dans  la  connoiflànce 
de  la  boute  de  Dieu  ,  6c  de  fou  inconcevable 
chante,  où  alors  ils  entrèrent,  il  e(t  croyable 
qu'ils  prononcèrent  ces  paroles  que  l'Eglife  chau- 
jte  :  O  charité  ineffable  1  o  amtHrde  Dieu ,  ^iti  furpaf-  Nui», 
fi  toute  imagination  '.pour  tirer  vn  efilave  de  fa  capti- 
vité! vohs  avez  livré  vojire  Bih  à  U  mort  !  Et 
repallànt  dans  leurs  cfprits  les  figures  de  la  loy 
ancienne  ,  ils  fe  fbuvinreut  qu'entre  les  cérémo- 
nies preferites  pour  manger  l'agneau  PafchaJ ,  il 
avoir  efté  ordonné  que  l'on  ne  romproit  aucun 
,de  fis  os.  Car  qu'eit  -  ce  que  reprefentoit  cet 
agneau ,  finoli  [êsvs-Chmst  le  doux  &  la 
véritable  agneau,  par  l'immolation  duquel  nous 
avons  efte  tous  délivrez  des  ténèbres  Se  de  la 
fervirude  de  l'Egypte,  c'eft  à  dire,  de  la  captivi- 
té du  monde,  du  démon  &  du  péché î  Et  qu'eft- 
ce  qui  nons  eft  lignifié  par  les  os  de  cet  agneau, 
fin  on  les  fidèles'  pour  lefqucls  il  a  voulu  mourir? 
Quelle  a  efté  donc  cette  charité  divine,  &  à  quel 
pxcés  s'cft-elle  portée ,  d'avoir  permis  qu'on  dé- 
chjraft,  qu'on  tuait  cet  agneau,  qu'on  fe  foulaft 
de  fa  chair ,  &  que  les  médians ,  comme  parte 
l'Ecriture,  en  fiflent  tout  ce  qu'ils  vondroient, 
pourveu  qu'ils  relervaiîent  les  os,  &  que  l'on  n'y 
touchait  pas  î  C'eft  en  eftèc  comme  li  le  Père 
Eternel  euft  dit:  Traitez  mon  Fils  comme  il  vous 
Jïdd.  an  Mm.  A  a  a 
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plaita,  ruais  épargnez  lofervitcur.  Sacrifiez  le  Fils 
crucifiez  -  le ,  mettez-le  en  pièces  4  mais  confer~ 
vez  les  efclavcs ,  &  ne  leur  faites  pas  le  moindre 
mal  ,  parce  que  leur  Maiftre  paye  tout  ce  qu'ils 
doivent.  Noftre  Seigneur  dit  la  mefme  chofe  aux 
Isa»,  is.  foldats  qui  le  vinrent  prendre  la  nuit  :  le  fuis  ce- 
fay  que  vous  cherchez,  :  fi  ceft  moy  que  vous  avez 
dijfein  £  arrêter  j  Wtjfcz.  aller  ceux  -  cy.  Q]/efl:,cc 
donc  que  ne  rtlTentirent  point  les  âmes  de  ces 
Saints  ,  lors  que  par  vite  lumière  du  S,  Efprit, 
cîont  ils  furent  remplis  ,  ils  pénétrèrent  dans  les 
fecrecs  de  l'amour  divin ,  Se  reconnurent  combien 
la  félicité  qu'ils  poffedoient  coûtoit  cher  à  leur 
Sauveur  ;  quelles  rurent  alors  leurs  actions  de  grâ- 
ces ,  Se  quelles  louanges  ne  donnèrent. ils  point  à 
Dieu  ? 

Mais  parmytantde  fu  jets  de  joyO,  ce  qui  lesta* 
vit  le  plus ,  fut  la  claire  vifion  de  J'elltnce  divine  qui 
leur  parut  en  ce  lien  dans  toute  la  beauté ,  &  clans 
tout  fou  éclat.  Ainfi  dans  les  enfers  ils  eurent  le  pa- 
radis ,  5c  ils  goûtèrent  dans  cette  heureufe  jomuan* 
ce ,  tous  les  oiens  que  la  volonté  humaine  eft  capa- 
ble de  fouhaiter  ;  car  comme  au  ciel ,  ni  en  la  terre, 
il  n'y  a  point  de  plus  grand  bien  que  Dieu  t  suffi  il 
n'y  a  point  de  joyc  qui  égale  celle  de  le  voir  Si  Je 
poiïeder, 

Dites-moy  donc  maintenant  Ci  jamais  il  y  a  eu 
vu  fujet  de  joye  fi  légitime ,  puis  qu'il  ne  s'en 
efl:  jamais  rencontré  vn,  où  l'on  ait  vû  enfemble 
tant  de  ci  rcon  (lances  pour  fur  prendre  les  cceurs, 
&  pour  les  mettre  dans  Je  raviflèment  ;  vu  chan- 
gement fi  admirable  ,  &  fi  fuhit  d'vne  extrémité 
dans  vue  autre  $  des  defirs  fï  anciens  &  Ci  ardens  ; 
l'expérience  claire  du  foin  &  de  la  providence  de 
Dieu  pour  les  fiens  ,  le  moyen  u"  extraordinaire 
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&  fi  plein  de  bonté ,  dont  il  le  voulut  fervir  pour 
les  délivrer  j  &  pour  comble  de  grâces ,  la  veue 
claire  &  manifcfte  de  Dieu  mefmc.qui  eft  la  fin 
bien- heu  rcufe  ou  tendent  tons  nos  defirs.  Que 
purent  dite  alors  ces  illuftres  prifonmers  î  quels 
Iperit  lests  refpe.&s,teur8  reconnoATaftces  &  leurs 
hommages  ,  Se  quelles  douceurs  ne*  gouttèrent 
point  leurs  ames,  quand  ils  furent  admis  aux  em- 
Itratteinens  de,  leur  Souverain ,  &  de  leur  libéra- 
teur î  C'tft  non  feulement  ce  que  la  langue  de* 
hommes  ne  peut  expliquer,  mais  c'eft  meilnece 
^que  leur  efpr.it  ne  peut  comprendre.  Ce  n'eft  pas 
à  nous  qui  femmes  greffiers  &  matériels,  à  con- 
cevoir les  chofts  fpirituelles  qni  font  au  dehus 
dcnousjnoftie  veut'  eft  trop  faible  pour  pénétrer 
dans  cette  lumière ,  &  les  Philofophes  profanes 
melme  ont  efté  alTez  éclairez  pour  dire  que  les 
yeux  de  noftre  efprit  eftoieut  suffi  peu  capables 
de  voir  les  chofes  purement  fpirituelles ,  que  les 
yeux  de  la  chauve-fouris  de  iupporter  les  Layons 
du  foleil.  S\  ces  chofes  donc  ont  tant  de  difpro- 
portion  avec  noftre  veue  ,  &  û  d'ailleurs  noftre 
i  veuë  eft  fi  courte  ,  que  pouvons-nous  conclure  de 
i  là,  fiuon  que  ces  meimes  chofes ,  quelque  dTbri 
que  nous  fartions,  nous  paroiftront  toûjours  beau- 
coup moindres  qu'elles  ne  fout  ï  C'cft  par  vue 
fcmblahle  raifon  que  les  étoiles  du  ciel  nous  lem- 
olent  fi  petites  ;  ce  qui  arrive  àm  cotte  parce 
qu'elles  (but  tres-éloignées  de  nous  j  &  de  1  autre, 
parce  que  noftre  veue  eft  bornée  a  certain  point  j 
&  ainfi  quoy  que  qticlqucs-vnes  feiem  foixante  & 
dix  ou  quatre-vingt  fois  plus  grandes  que  la  ter- 
re 'néanmoins  d'icy-b as  elles  ne  nous  paroiffent 
pas  tenir  plus  d'efpace  que  la  mèche  d  vne  chan. 
■  délie  allumée. 

A  a  a  ij 


Puis  donc  que  les  chofo  fpirituelles  ScâhM 
ne  font  pas  moins  élevées  auVllù,  de  nlt  £ 
q«e  le,  yeux  de  noltre  efptit  n'arï vencp ,«? 
qojtcew  haute  région  /ce  n'eit  pa  le 
mieftam  très-grandes  en  effet,  elle  nous  pic  ? 
6»  1.  petites.  Ce  qui  eft  la  caufe  de  ifdUfïS 
heureux  oû  nous  demeurons  volontaire,^  & 
de  ce  que  nous  ne  confiderom  point  aflèa  ron, 
bien  J  no„s  {eroii  j  Jw 

véritables  devons  a  l'égard  de  Dieu,  &  à  \>émd 
de  nouf-mjjfijtt.  Car  h  noinfaifions  vue  atten- 
tion fineufe  far  ces  sentez,  fi  nous  regardions  de 
pi  cs  cV  non  comme  des  objets  éloignez ,  Ja  cran 
de  gloire  qucpieu  referve  pour  les  liens,  quelles 
font  les  nchefles  de  Dieu,  &  fa  beauté,  dont  les 
gens  de  bien  doivent  jouir  quelque  jour,  &  com- 
bien nous  luy  femmes  redevables  pour  la  multi- 
tude de  les  bien-faits ,  fe  pourrait- il  rencontrer  vn 
cœur  allez  ingrat  pouf  offenfer  vn  fi  bon  Mai- 
gre i  Le  remède  à  ce  mal  pour  ne  nous  tromper 
pas  dans  le  jugement  des  choies,  ferait  que  quand 
nous  venons  à  les  examiner ,  de  tacher  de  defabu, 
1er  1  entendement  par  la  foy  ,  comme  la  raifôfl 
cortjge  le  défaut  de  nos  yeux  quand  ils  jugent 
pu  vne  étoile  n'a  guercs  plus  détendue  quVni 
chandelle,  C  efi  ainfi  qu'il  faut  faire  céder  cette 
Junnere  imparfaite  à  la  lumière  du  ciel ,  &  toutes 
Jes  fois  que  l'entendement  jugera  baflèrneht  des 
chofes  d'enhauc,  il  faut  que  la  foy  vienne  à  fon 
ïecours,  &  dife  :  Vous  vous  trompez  ma  raifon, 
ces  chofes  que  vous  croyez  petites  font  infini- 
ment grandes ,  mais  vous  efks  comme  aveugle  à 
leur f  égard,  à  caufe  de  leur  exrrÉme  élévation, & 
p  la  foiblefie  de  vofhe  venc  -}  &  ainfi  elles  ne 
lont  pas  telles  que  vous  vous  les  reprefemez  ,  mais 
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plies  font  relies  que  la  foy  &  la  parole  de  Dieu 
yotis  l'enfeignent.  Vous  pouvez  voir  par  tant  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  que  la  joye  decesfaints 
Pères  furpaflà  fans  doute  de  beaucoup  tout  ce  que 
l'cfprit  humain  s'en  pomroit  imaginer. 

§.  t. 

Que  fî  nos  efprits  ne  peuvent  aller  jufqué-îi , 
il  nous  fera  bien  moins  aïfl  de  pénétrer  les  fenti- 
mens  interinirs  de  ces  faintes  âmes ,  &c  de  con- 
cevoir les  paroles  ardentes  dont  elles  remercie- 
ment leur  Rédempteur.  Du  moins  il  eft  a  (Turc 
qu'elles  tinrent  tous  leurs  travaux  pour  bien  em- 
ployez ,  5c  qu'elles  comptèrent  pour  rien  toutes 
leurs  longues  attentes  pour  fouir  vue  heure  feu- 
lement de  cette  joye ,  êc  on  peut  croire  qu'elles 
firent  ce  difeours  :  O  no  lire  fouverain  Seigneur  , 
&  noftre  libérateur  ,voicy  vn  grand  nombre  d'a- 
mes  renfermées  dans  cette  prilon  depuis  tant  de 
fîccles  s  en  amendant  Je  bon-heur  de  voftre  ve- 
nue. Vous  fç  avez  quel  les  ont  efté  les  peifccutions 
que  les  médians  nous  ont  fait  fournil'  dans  le 
monde  pour  voftre  fervice.  Vous  n'ignorez  pas 
que  quelques-vus  d'entre  nous  ont  efté  lapidez  , 
les  autres  feiez,  les  autres  traverfez  de  barres  de 
fer ,  les  autres  refferrez  durant  de  longues  années 
dans  les  cachots  s  &  que  les  autres  ont  efté  con- 
traints de  fuît  dans  les  défères  ,  oîi  ils  ont  vécu 
pauvres ,  affligez,  Se  perfecutez  de  tout  le  monde. 
Mais  tout  ce  que  nous  avons  enduré  dans  l'autre 
-vie,  &  toutes  les  langueurs  avec  lesquelles  nous 
vous  avons  attendu  durant  vn  h*  long  efpace  de 
temps,nc nous  font  rien  en  comparaifon  de  ce  mo- 
«ient  de  joye  que  nous  donne  voftre  prefeneç, 

Aaaiij 


Méditations 
Quoy  que  le  fcjout  des  Lymbes  nous  dûft  eftre 
bien  ennuyeux,  nous  fommes  prefts  d'y  rentrer 
&  d  y  demeurer  jufquau  jour  dc  voftre  dernira 
jugement,  fi  telle  eft  voftre  volonté,  en  recon 
noiffancede  cette  haute  de  (cliché  que  vous  noua 
avez  tait  goutter.  Qup  vous  foyez  beny  à  jamais 
qui  nous  avez  vifirez  avec  tant  de  bonté,  &  benfc 
foient  les  travaux,  les  fouffiances  &  les  petfecu- 
tions  que  nous  avons  fupportèz  pour  vous  dans 
le  inonde,  puis  qu'ils  fe  font  terminez  à  cet- 
te faveur  infigne  que  nous  venons  de  recevoir  t 
&  bénis  foient  tous  ceux  qui  vous  aiment,  &:  qui 
font  voftre  volonté ,  puis  que  vous  leur  referves 
tant  de  grâces. 

Voilà  /ans  doute  quelles  furent  les  penfées 
de  ces  âmes  jultes/fr  voilà  les  paroles  que  leur 
joye  leur  itifpira  en  cet  infant.  ReconiiouTez 
par  là  quels  biens  vous  attendent  ,  fle  ce  que 
vous  perdez  en  perdant  vne  fi  grande  recoin - 
penfê  ,  par  l'apprehenfion  d\-n  travail  léger  ,  &: 
qui  fe  palîè  en  vn  moment.  Quelque  rudes 
ju'awnt  efte  les  foufliances  de  ces  Saints  ,  en- 
Ih  elles  font  paiTées  j  mais  leur  bon-heur  dure- 
ra éternellement.  Qui  ne  s'eftimeroit  heureux 
d'eftie  traité  comme  ces  fàints  Patriarches  î  qui 
ne  foùWteroit  d'avoir  cité  de  leur  nombre  3  Mais 
ne  vous  découragez  pas  ,  Chreltiens  ,  vn  fort 
plus  avantageux  vous  regarde  ,  fi  vous  corre- 
spondez à  vos  obligations.  Vous  aurez  moins  de 
travail,  parce  que  la  grâce  qui  vous  elt  mainte- 
nant donnée,  eh  plus  forte  &  plus  pui  liante  ;  & 
voftre  recompenfe  fera  plus  promee  ,  parce  que 
triaintenant  les  portes  du  ciel  Tout  ouvertes  ;  8C 
sortie  ame  peut  devenir  bien-heureufe  au  mo- 
ment qu'elle  for  tira  de  voftre  corps  ,  s'il  ne  vous 


jrdtoire.    Le  voue  au  kiu^i.  ~  

5        ou  void  à  découvert  h  gloire  du  foj, 

Lté  du  ciel  avec  tne  épie  de  feu  ,  k  il  de 
S^épfc  s'eft  teot.flEtofiirt  k  cqch*  tort- 
cTm  t  ,  &  le  fegfe  fou  côté  a  *»»  wo. 


feSS^a»*  fort  donc  *H  j 
de  l'enfer,  frnvy  de  ces  fltafrKi  captifs.  11  sdt 
tndu  Malte  d*  cette  riche  depoudlr   non  feu; 

Selezinme  que  lav  domioit  la  Le  Prm- 

c"  de  1  enfer  avoir  'injoftement  pleuré  ko* 
luSauvm.fui:  lequel  IjhjWjj *J 

VoW  tviZ  q«e  Dieu  p«B*  «  ï«f 
Vous  IÇ^vez  ^Vf^*;  lef fruits  du  paradis*  hors 

vnfeul  qml  luy  J^»^,  j  fut  affei  ieme«u- 
wnt  d'vn  pouvoir  6  »blpUi,  U  w  ft  . 

o!l  SSSw*  A  punitions  fou  cn; 
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venu  à  cet  ordre  „  &  qu'il  avoit  entrepris  comtt* 

toute  juilice  de  faire  mourir  le  Sauveur  cjui n  avoit 

pas  la  moindre  ombre  de  péché,  ilaefté  jugement 

dépouillé  de  ce  qui  eft  oit  fournis  auparavant  à  i  on 

empire. 

Cette  mcfme  audacea  eltc  caufe  que  jion  feule- 
ment il  a  efté  dépouillé  de  tout,  mais  qu'il  a  a  efté 
d  d'armé  entièrement (  Se  qu'ils  perdu  toutes  fes 
forces.  Cette  befte  farouche ,  dit  élégamment  Eu- 
febe  d'Einelfe  5  avoit  fait  deffein  d'engloutit  l'amede 
Ifcsvs-CitixisT  expirant  à  la  Croix,  pour  l'enle- 
ver en  fou  Royaume  comme  celles  des  autres  hom- 
mes *  niais  cette  proye  qu'il  peufoit  dévorer ,  luy 
brifa  les  dents }  èc  aïttfi  ayant  perdu  fes  dents ,  e'eft 
à  dire  fa  force,  parla  puiltance  de  I  e  s  v  s-Ghmst, 
il  lie  combat  plus  qu'avec  des  lèvres  defarmées ,  Se 
qu'avec  des  Jifflemens ,  c'cftàdirc  par  de  fourdes 
paroles ,  par  des  ififpiratiohsartincietifes,  dont  on 
peut  aifement  fe  défendre  avec  la  grâce  de  l  s  s  y  s- 
C  h  r  (st.  Er  par  là  vous  voyez  le  mauvais  fuc- 
cés  qu'eut  noftreennemy  dans  fonenrreprife.  Car 
d'vu  cofté  il  fut  dépouillé  de  tous  les  trefors  qu'il 
ïeiioit  caeliCï  dans  fon  Royaume  dés  le  commen- 
cement du  monde  a  &  de  l'autre  par  la  perte  de 
fes  armes  il  fut  réduit  dans  I<1  foiblefle  ,  Si  dans 
ritiipuiffim.ee  :  Et  Iesys-Chri  st  au  contrai- 
re  par  l'abaillèment  de  la  Croix  eft  entré  dans  fa 
gloire. 

C'ell  ce  qui  nous  eft  admirablement  reprefen- 
té  dans  l'Ecriture  par  la  chute  d'Aman  s  6V  pat 
,  l'avancement  de  Mardochée.  Cecinfolent  favory 
abufant  de  l'autorité  de  fon  Roy  qui  l'a  voit  fait 
recoimoiftre  pour  la  féconde  perfonne  dans  fon 
Eftat ,  avoit  fait  préparer  vn  gibet  pour  y  pendre 
Mardochée }  &  fa  cruauté  ne  le  poïtoic  pas  à 


iaUccd'AmanWtnba  fur  «Ile,  &  Iht» ijbtf* 
EniocMc  fut  changée  en  gloire  »  car  Aman  &«*■ 
Ké  fflffllKftqu'î  avoitd1ftinéponr  Mardochee, 

îj£n»i  Le  Sauveur  du  monde  .  fait  quelque  cKo- 

des  ténèbres  qui  avoic  machine  fa  mou ,  il  Luv  *  ™- 
t       uL      dépoiulle,  »  ce  gau^r  J 
ronchonneur  fc*  gloire,  ^ilteS 
tous  lesprtfonniersquieftdent 

fnn  ennemi,  &  il  le»  *  ™s  tSïSoS 
Hd  en  U  place  que  cet  ennemi  avoit  auiictois 
^  <ù.rPir  fon  orgueil.  Admirons  donc  en  ce  ,our 

fonds  de  Ta  providence  &  de  Ta  julfcite, 

N(  rtrekly  fort  doue  en  cet  eftat  des  entraxes 
de  Sa  erre ,  Iprés  avoir  triomphé  de  la  mort ,  apre 
fvou  dépouillé  les  enfers,  ^.^ffjfM 
Ere  s  de  note  ennemi  ,  &  enfu.tc  il  prend  le 
\  5S defon  fepulchre ,  ou  fi* 
tendoit, afin  qu'après  ^l^âSSi  - 
rendift  la  vie  par  vue  glorieufeReUmettioii ,  ia 

'queïle  Ln  ett  figurée  par  W-^jJfe;  ^ 
fc ,  quife  Changea  en  ferpent,  après  que  et  Pro he 
te  l'eut  terrée  en  tarte,  mais  ce  fut  pour  peu  de 
te  leur  jen«  »  f  première  forme. 


à  dire  I  a  for 


«Xhmst  qui  eft  comme  b  verge,  c  eit 
orce&lWitédc  Dic;u5s'eftant 


à  d  re  la  force     i  auiui  ^  ».  ~«-  , 
fé  iufciu'en  Wt^  a  pris  en  quelque  façon,  pour 
iç  juiqu  «  r  an„ml  infâme  & 

l'amour  dertouSj  ian^uicus:  vne  Croix 

maudit  P«is  qn  il  *  voulu  mourir  iur  vnc  t-roi* 
JJj&J  de  cbmmel ,  «m  *  cmÊme«, 
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ment  aefté  de  peu  de  durée,  puis  ^x'ilcft  reflîifcki 
Ictroifiéme  mur, &qu'deit  rentre  plusgl0deu£ 
meut  que  jamais  dans  fa  premierevie.  eëft  encore 
ce  qui  nous  cft  reprefente  on  vn  autre  endroit  en  la 

ÎKdm.  peffoiine  de  Moïfe,  Dieu  luy  commanda  decachet 
la  main  fous  fon  manteau ,  &il  la  retira  couverte  de 
lèpre,  &  luy  ayant  commandé  de  faire  la  meftna 
chofe  vne  féconde  fois,  elle  parut  blanche  &  net- 
te comme  auparavant.  A  in  A  le  Sauveur  s'eftaat 
fe"  v™r/oas  lïl  fig«re  d*vn  lépreux ,  comme  parie 

Xf*.>î.  Ifaie  >  c'eft  à  dire,  couvert  de  nos  péchez ,  peu 
après  il  forcit  du  tombeau  éclatant  de  gloire  avec 
rous  les  avantages  que  donne  vue  vie  immortelle 
&  bien-heureuie. 

Seconde  méditation ,  de  quelque t  autres  circonftancex 
de  U  Refurreiïion  du  Sattveitr  ;  de  fis  appari- 
tions >  &  particulièrement  de  celle  delà  Maadelei- 
ÏMw.a»;        fC'fttm  qu'elle  efî  rapportée  par  S,  Um. 

Comme  toutes  les  créatures  qui  font  au  mon- 
de ,  s'attrifterent  à  la  Paffion  du  Fils  de  Dieu ,  &  té- 
moignèrent leur  douleur  de  voir  leur  Seigneur  fouf* 
frirvne  morr  il  cruelle:  comme  le  foleil s'obfcur- 
cit  alors,  la  terre  trembla  ,  les  rocher*  ie  fendi- 
Jrenty  les  ièpulchres  furent  ouverts ,  Se  que  le  voile 
du  Temple  fe  déchira  en  deux  parts  ;  de  mefme 
toutes  chofes  fe  réjoiùïïcnt  à  fa  Refurtecliori , 
voyant  ce  mefme  Sauveur  rentrer  avec  beaucoup 
de  gloire  dans  fa  nouvelle  vie.  Le  ciel  fe  réjouît, 
Se  ouvre  toutes  fes  pottes ,  qui  j ufqu'a lors  av oient 
efté  fermées  ,  pour  recevoir  les  ames ,  mefme  cel- 
les des  larrons-  L'Enfer  fe  réjouît ,  car  il  met  en 
liberté  ces  faintes  ames  qu'il  avoit  retenues  G. 
iong- temps  dans  U  prifon  à  caufe  du  péché  des 
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ommes.  La  terre  fe  réjouit  ,  parce  quelle  pro- 
L  aujourd'huycc  fruit  fnblime  dont  parle  llaie, 
ors  que  le  premier  né  des  morts  fort  de  ioii  lem, 
cJe  le  Roy  des  Rois  reUufcite  gloïieufmîéttt. 
FJi  joye  n'a  égalé  celle  de  h  f^lle  de 
|  s  v  s  -  G  H  il      >  de  &  glûtieufe  Mere  ,  des 
poftres  ,de  fes  Difcipks ,  &  de  cette  troitpe  de 
aimes  femmes,  que  fa  mort  «voit  jeitees  dans  1* 
Wre  iriftelfc.  Alors  toute  ieut  efperatice ,  leur 
loire,  leur  efpritjeur  feiateié,  &  ton* MaMtra 
fcus  quils  «tendoient  félon  les  pramdfcs  de 
isvS-CS^ST,  reflpfciterent  avec  leur  chef 
iMaiftre.  C'eft  pmuquoy  comme  non*  ^ens  mvi 
E  pas  du  Sauvent  s  &  q»c  nous  ayims  midae 
££.  i-  douleurs  au  jovlr  de  iaP.ffio,  rfefe» 
luv  maintenant  compagnie  dan.  ce  jour  de  la 
g&c,  &  prenons        I  fa  joye  <£j 
j  l  répandu^  pat  fa  divine  preience  dans  le  cceut 

P  nSs1  avons  déjà  prié  de  fa  defeente  dans  le 
I  lymbe  ,  qui  fi*  b**  qu'il  daigna  première- 
I  ment  vifiti.  De  là  il  retourne  à  ion  fepulehre, 
où  fon  amc  fe  refont  àfon  corps,  &  Uyant  trotf- 
I  védéfieuré,  elle  lerevdWn  vn  inftant  de  ipien- 
deur,  &  degloirej  car  ileftoit  jufteque  ce  corps  qui 
I  avoir  recensant  de  playes  dans  le  combat ,  jouifi 
'  des  fruits  deb  viÛoire.Uu  fepulchre  il  va  fe  pekn- 
terauxfaintes  ^^mes  qmnefeachantpas  qu  ilf^ 
renùfcité,  venoientà  ion  tombeau  afin  d  mndre  ion 
précieux  corps  de  leur,  baûmc,  &  de  leurs  par- 
Lis  *  11  1*  ™  ™ec  douceur ,  il  f* 
ftrel  elles  glorieux  Se  reiTufckc  ,pout  leur  tanot- 
enercomb^n  leur  dévotion  &  l-rzele  Juy  étoiei. 
ambles   &  il  les  fa"  ^  premiers  Prédateurs 
£  fi  gloive,  la  envoyant  à    Apoftres  pour  leur 
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annoncer  fa  Refurreftion,  Il  Te  joint  en  fqjte 
deux  difciples  d'Emails,  il  Ce  fait  voir  à  eux  en  fol 
bitdevoyagcui.il  fait  avec  eux  tout  ce  chemin 
il  les  interroge  de  la  caufe  de  leur  triftche,  il  les 
snftruit  charitablement,  ii  leur  fait  comprendre  par 
les  Ecritures,  comme  il  faloit  que  le  Christ 
endurait,  &  qu'il  enrraft  ainfi  dans  fa  gloire  -SU  les 
tnfeigne,  il  les  confolc ,  il  les  éclaire  t  il  échauffe 
leurs  coeurs  d'amour  Se  de  charité  ;  &  enfin  leur 
ouvrant  entièrement  les  yeux  en  la  fraction  dti 
pain, il  les  confirme  puillaminent  dans  la  foy  Se 
dans  la  créance  qu'il  en  oit  reflnfcité.  Il  vient  en 
fuite  vifiter  Tes  Apoilres,  qui  tous,  excepté  S.  Tho- 
mas ,  eftoient  renfermez  en  vne  mefmc  maifon , 

{jour  éviter  les  infultes  des  Iiufs,  Il  entre  en  ce  lieu 
es  portes  fermées,  ce  qui  n'elt  propre  qu'aux  corps 
glorieux,  il  leur  montre  fes  pieds.  Tes  mains  Se  Ton 
codé,  il  leur  fait  toucher  fon  corps  ,  &  mangeant 
en  leur  prefence  pour  leur  témoigner  ce  qu'il  étoit 
véritablement ,  il  fiirmonte  toute  leur  incrédulité. 
%Ur.ft.  L'Evangile  ne  remarque  ni  le  lieu,  ni  les  circou- 
Xcu,«4»  Jtances  de  la  vifire dont  Ibsv  s- C  hrist  liolio- 
ra  S»  Pierre,  mais  il  nous  alïiire  qu'il  Ce  montra  à. 
îuy  en  particulier  j  &  il  nous  apprend  par  la  l'efti- 
me  que  fait  le  Sauveur  des  vrais  penirens  &  les 
foins  qu'il  a  de  ceux  qui  tafclient  par  vne  amere 
condition  d'effacer  leurs  pechei  ;  puis  qu'outre  la 
^race  qu'il  fit  en  gênerai  à  tous  fes  Ap offres  de 
ïe  montrer  à  eux,  il  eut  la  bonté  de  vouloir  vifiter: 
celuy-cy  en  particulier,  afin  de  changer  fes  larmes 
de  douleur  eu  des  larmes  de  joye ,  par  fa  bien- 
Jieureufe  prefence,  &  par  ralfurauce  qu'il  luy  don- 
na que  fon  péché  luy  eftoit  pardonné.  Et  l'Ange 
mefme  témoigna  avoir  le  mefme  foin  de  cet  Apo- 
ftte  que  I  e  s  v  s-C  iiRisT  mefine,  puis  qu'en  an; 
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Lonçanî  la  RefutrcÔion  aux  faites  feramcS_,  d 

K  -^«r  rjî  r^V^        «*  dans  t* 

Galilée  >&       tk  ils  h  verront. 

Mais  de  tontes  ces  apparitions  £ft  y  ^  a  pomt 
dont  la  méditation  nous  doive  élire  plus  douce, 
que  de  celle  dans  laquelle  «cas  croyons  avec  beau- 
coup de  raifon        iè  découvre  a  h  Jcree  Vier- 
ge, laquelle  après  luv  avoir  eu  plus  de  part  a& 
Pafeon.  Le,  Evangeliftes  ne  la  rapportent  pas, 
mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter.  Car  il  le  sau- 
veur apparut  aux  femmes  qui  eftoient  ordinaire- 
mental  luire,  s'il  vifita  tous  ^Djfejj; 
I0itJl  oublié  fa  Mere,  qui  avoir  plus  de  mente 
qu'eux  tous,  qui  l'aimoit  davantage ,  qui  dçiiroit 
plus  ardemment  de  le  revoir,  q*» 
chee  plus  vivement  des  douleurs  de  fa  Paillon,  & 
I  delaUtude  où  la  mettoit  foti 
!  Win  noftre  Seigneur  donnant 
\  aux  ftens  de  la  joye  à  proportion  | 
!  ont  fupportez  pour  fen  amour  ï  Si  eftant  cloue  a  la 
Croix    &  noyé  dans  vne  mer  de  douleurs  ,  il 
«Sa  le  Convenir  de  fa  Mere  &  de  Tes  befoins  ; 
ïfito«  «to  déplorable  il  **J-M£ 
douce  de.  confortions  qu'elle  uouvoit  r   evon- , 
k  mettant  en  la  ^arde  du  plus  fidèle  de  les  anus ,  Jfrff,;  ^ 
ion  m  i  au  milieu  de  fa  gloire  6c  de  &n  tnom- 
X  auroit^ilpû  ne  Iny  pal  donner  cette  joye  qui 
phe,  auroit^ np« ■        ï  ^  eIk-mefme  réf. 

luy  rendoit  lavie  esequi  ia  irt"^    .  .  f 

fuLer  î  Qui  pourroit  donc  exprimer  ce  qui  le 
l  .S  alors^uïe  vu  tel  Fils  &  vue  telle  Mereî 
S  Sour  it  Monter  leurs  eareflbs  »«- 
Sm/de  cesdeu,  «m»)  Ces  chofes  fout  fi  hautes 
SÎS  furpaiTent  la  portée  de  nos  efpncs ,  Bcnos 
Tcttë»  font  trop  «urtes  pour  aimet  fe. 
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Nous  ne  devons  pas  encore  douter;  que  pi- 
lleurs de  ces  fa.nts  Patriarches ,  qui  relli, (citèrent 
avec  Iesvs-Chmst,  ne  l'ayent  fuivi  dans 
cette  vjfite  >  &  que  d'vn  cofté  ils  ne  fe  foient  té 
jouis  avec  la  Vierge  de  laRefurreftion  de  fonFib" 
&  que  de  l'autre  ils  ne  Iuy  ayent  rendu  mille 
aillons  de  grâces,  du  bon-heur  dont  ils  jouïrfbient 
par  fon  moyen  :  car  puis  que  félon  l'Evangile  quel, 
ques-vns  d'entre  eux  vinrent  à  Ieru(alem,&  appa- 
rurent à  diverfes  perfonnes  ,  comment  auraient- 
ils  oublié  de  rendre  leurs  devoirs  à  cette  glorieufc 
Vierge  qui  avoit  tant  de  part  à  leur  délivrance  î 
L'Hiftoire  facrée  nous  apprend,  qu'après  que  lu. 
dith  eut  tranche'  la  telle  à  Holopherne,  &  défait 
parla  toute  l'année  des  Ailyriens,  Je  louverain 
Pontife  accompagne  de  tous  les  grands  du  p  us 
defeendit  de  [«rufalem,  pour  vifiter  leur  libératrice , 
&  que  tous  d'vne  commune  voix  Iuy  adrefferent 
iHÂitk.  is,  ccs  !™0k's  :  V'ms  *Ptl  &  glâre  de  îerttjàlem ,  vota 
ejlcs  lit  j/tye  d'Ifm'ct ,  vota  efies  l'honneur  de  ncjtre 
peuple .,  d'avoir  entreprit  vue  atïion  fi  incroyable,  & 
de  l'avoir  exécutée  avec  tant  de  cturage  .  vont  en 
ferez.  fatUe  &  bénie  à  jamais  ,  &  tout  le  peuple 
répondit  :  Ainfi  fîit-it  .  Ainfi  foit.il.  Si  cette 
femme  genereufe  mérita  tant  de  louanges  pour 
avoir  coupé  la  tefte  à  vn  General  d'armée,  quels 
honneurs  n'eftoient  point  dus  à  cette  illuflrc 
Vierge  de  laquelle  dés  le  commencement  du  mon- 
de Dieu  avoir  prédit  qu'elle  écraferoit  la  tefte  du 
ferpenr  :  c'efl  à  dire ,  qu'elle  produiront  de  fes  cha- 
rtes entrailles ,  celuy  qui  par  fa  puillànce  détruis 
roir  toutes  les  forces  du  démon  ?  Et  fî  les  Prelhcs  > 
les  Magiftiats  &  les  chefs  des  familles  les  plus  no- 
bles de  la  Iudée  fe  crûrent  obligez  de  témoigner 
leur  recojunoillmce  à  ludith,  àcaufedela  grande 
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Ujon  qu'elle  avoit  faire ,  avec  quelle  joye& quelle 
LdtLir  les  Patriarches  Se  les  Prophètes  ne  devront- 
Us  point  fe  jetter  aux  pieds  de  Marie ,  qui  eftoit 
|£toile  de  lacob,  &  la  verge  de  Une  de  laquelle 
Lut  déchoies  merveilleufcs  avoient efté prédites* 
l  Voilà  des  matières  t  tes  -douces  &  très- riches  » 
leur  exercer  vue  ame  pieufe  dans  la  méditation  de 
ce  mvftere  ;  elle  peut  s  arrêter  avec  joye  dans  cha- 
Eune  de  ces  ftations  ;  elle  peut  iîtivre  les  pas  de 
El  s  v  s  _  C  ii  a 1  s  T  en  cette  glorieufc  journée , 
Liitoft  contemplant  l'éclat  &  la  beauté  de  fon 
Corps  tcllùfcité ,  &  tantoft  confiderant  la  charité, 
1  &  le  foin  avec  lequel  ce  bon  Pafteur  cherche  & 
CaiTemble  fes  brebis  égarées,  Se  les  fortifie  puif- 
[fammem  dans  la  foy ,  &  dans  l'cfperance  de  la 
Éîefurreftion  future  ,  pat  l'exemple  de  la  fienne, 
jdonr  ils  ne  pouv oient  douter.  Mais  parce  qu'entre 
■toutes  ces  apparitions, la  première, félon  J'hiftoi- 
fce  Evangelique,  fut  celle  de  Marie  Magdeleine,  de 
quneScigneuravoiWlau%ftptdc^(tt  j  &  parce 
I  que  cecte  fainte ,  à  Câufe  de  fon  amour  Se  de  M  fer-  t 
■Veur,  mérita  la  première  de  voir  Iesvs  refiufcité, 
liiuoy  qu'auparavant  elle  eût  elré  vne  infigne  pe- 
chcrefTè  :  je  m'éteudray  fur  ce  fujet ,  pour  inftruke, 
&  pour  animer  de  plus  en  pins  les  véritables  peni- 
I  tens,  Se  pour  confoler  ceux  qui  cherchent  le  San- 
I  veur  de  tout  leur  cœur. 

5-  « 

Comment  le  Sauveur  apparut  à  Marie 
Magàelehie. 

Mais  pour  bien  concevoir ,  &  pour  méditer  avec 
f lus  de  douceur ,  ce  qui  fc  paile  entre  Iesvs, 
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&  Madeleine ,  il  eft  bonde  vous  dire  auparavant 
quelque  chofe  de  la  grandeur  de  l'amour  de  cette 
Saune  envers  fon  Sauveur.  L'Evangile  en  rappor 
te  diverfes  circonftances  ,  donc  voicy  la  piemie- 
re  :  Vn  Pharifien  orgueilleux  la  regarde ,  &  J'ac- 
eufe  comme  vue  très. grande  peclicrelïè,  mais 
lis  vs  entreprend  la  défenfe,  donne  des  louan- 
ges h  fon  amour ,  déclare  que  bien  loin  que  fcs 
péchez  eu  Hem  fervi  d'empeichement  à  cet  amour 
au  contraire  ils  l'avoient  accrÛ  par  pecafion  ;  Se 
il  le  prouve  clairement  par  cette  comparaifbn: 

Xkf.  f.  Comme  vu  débiteur  à  qui  on  a  p  relié  vue  grotte 
femme,  aime  davantage  fon  créancier  qui  luy  a 
remis  fa  dette,  queceluy  à  qui  vnemoindreauroit 
cfté  rem  de  ;  ainfi  cette  femme  ayant  receu  des  fa- 
veurs d'auranr  plus  grandes  ,  qu'elle  s'en  eftoic 
rendue  plus  indigue  par  fès  oflrnfes ,  avoit  aimé 
plus  ardemment  Ion  bienfaiteur,  dont  elle  avoir 
receu  tant  de  mifericorde.  Ce  qui  nous  fait  voir 

tom.  »,  combien  eft  véritable  ce  que  dit  l'Apofhe  ,  que 
routes  chofes  contribuent  au  fitlut  des  Elûs ,  puis 
que  les  péchez  inefme  leur  font  des  motifs  d'vne 
plus  grande  recoimo illance ,  &  d'vn  plus  brûlait: 
amour  envers  Dieu  ,  qui  a  eu  la  bonté  de  les  leur 
pardonner. 

Les  I  frac  lires  fe  voyant  pourfuivis  par  les  Egy- 
ptiens jufqu'à  la  mer  rouge ,  avec  vue  puifîante 
armée,  qui  les  menacoii  de  la  perte  de  leur  vie; 
ou  de  leur  liberté,  furentfailîs  de  crainte,  élevé- 
rt'nt  ^eur  voix  contre  Moyfc,  &  Uty  reprochèrent 
qu'il  les  avoit  trompez,  lors  qu'il  les  avoit  tirez  dç 
l'Egypte  :  mais  lors  qu'ils  virent  leurs  ennemis 
noyez  dans  les  flots  de  cette  mer ,  leur  peur  &  leurs 
plaintes  fe  changèrent  en  joye&  en  des  Cantiques 
de  louange  t  $c  ainiï  ils  fe  mirent  à  chanter ,  dilaut: 
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Umntens  les  grandeurs  ,  &  la  gloire  du  Stigntur  >  nxtd.  ijà 
gui  a  fait  paroijtrc  Ji  hautement  fa  puifanee  ,  il  a 
Mmervê  dans  U  mer  les  chevaux  .  &  les  chevaliers, 
Rs  Egyptiens' ènnemis  du  peuple  de  Dieu  repre- 
Rnient  les  péchez  cjm  font  nos  véritables  enne- 
ps  *  ils  nous  lempliuent  de  crainte  Se  nous  olient 
e  cœur  ,  pendant  qu'ils  font  vivons  3  &  qu'ils 
mous  perfecutcht  ;  nuis  fi-colVqu'ils  (ont  eftéints, 
)$c  comme  morts  par  la  pénitence,  alors  ils  don- 
nent aux .  juftes  Vh  fujei  d'autant  plus  grand  de 
;]oiier  Dieu  &  de  l'armer,  qu'il  leur  a  cité  plus  in- 
dulgent ,  &  qu'il  les  a  délivrez  de  plus  grands  . 
maux.  C'en:  ce  que  dit  le  Seigneur  de  cette  feinte 
pecherellc:  Elle  a  beaucoup  aimé ,  parce  q&w  luy  a 
beaucoup  pardonne.  Et  à  la  vêtit*  les  marques  qu  el- 
le en  donna ,  ne  fuient  pas  communes  i  car  avoit- 
on  jamais  \û  vue  ferveur  &  vne  humiliation  pa- 
reille à  la  tienne,  de  fé  coucher aux  pieds  du  Sau- 
veur ,  de  les  laver  de  fes  larmes ,  de  les  effuïei  de 
fes  cheveux  ,  de  les  oindre  de  riches  parfurns,  & 
de  les  honorer  de  mille  baifers ,  témoins  de  fes  rc- 
fpetts  Se  de  fa  dévotion  ?  Elle  ne  chercha  point 
comme  Nicodéme,  les  ténèbres  &  le  fdeuce  de  a  ttml  i\ 
nuit  .pour  rendre  ce  fetvice  à  Iesvs-Christ  ;  elle 
choifit  vne  grande  aflemblée ,  &  fon  cœur  (e  trou- 
va tellement  occupé  de  fon  amour  Se  de  (a  dou- 
leur qu'elle  ne  pût  voir  d'autre  objet,  &  amli  elle 
ne  redouta  ni  la  prefence.  ni  les  jugemens  injufttt 
de  tous  ceux  qui  cftoienc  chez  le  Pharificn.  Q3 
vit  donc  jamais  vne  telle  cérémonie,  vnetrlle  fa- 
lisfaftion ,  de  tels  hommages  î  quelles  eaux  de  ien- 
tcur  ont  jamais  égalé  la  douceur  de 'ces  larmes  , 
dont  elle  arrofa  le^  pieds  du  Seigneur  ï  &  quelle 
femme  a  jamais  eu  la  penfee  de  taire  krvir  fesche- 
veux  a  vu  (cmblublc  viage  ï  On  juge  des  eau*  pat 
Add.au  Mm.       .  ^bb,  ■ , 
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les  effets ,  &  du  cœur  par  les  œuvres,  &  ainlï  outre 
le  rémoignagne  qu'en  a  rendu  Uverité,onpeLit  dire 
en  voyant  vue  action  fi  extraordinaire  ,  que  l'on 
ne  remarqua  jamais  vu  fi  parfait  amour. 

Cet  amour  fi  prodigieux  dés  fon  commence- 
ment, fit  fuis  doute  de  continuels  progrès  dans 
la  fainte  familiarité  de  Magdeleiiie  avec  fon  Sau- 
veur ,  après  qu'il  fhy  eut  pardonné  fes  pochez. 
Depuis  ce  temps  elle  entendit  continuellement 
fa  parole  ,  elle  fuivit  fes  pas  ,  elle  contempla  fes 
vertus, elle  eut  la  faveur  de  Je  recevoir  fouvent  en 
,  fa  maifon,  &  l'on  ne  peut  douter  que  toutes  ces 
choies  n'augmenraflènr  tous  les  jours  dans  fon 
cœur  les  fiâmes  du' divin  amour.  C'en  poiirquoy 
le  Seigneur  l'eftanc  venu  vifitcr,&ià  foeur  Marthe 
s 'occupant ,  s'etïipreltànt  beaucoup  pour  Je  re- 
cevoir^ Magdeleine  fe  trouva  incapable  de  s'ap- 
pliquer à  tous  ces  foins  extérieurs ,  elle  s'aiïit  aux 
pieds  de  fon  Maiftre ,  &  elle  demeura  Ci  attentive 
à  fes  paroles,  &  Ci  tranfportée  en  luy,  qu'ayant 
oublié  toute  autre  choie  ,  elle  eût  pu  dire  avec 
S,  Pierre  quand  il  vid  Iesvs-Christ  trans- 
Lut,  ïo-  figuré  fur  Ja  montagne  :  Seigneur  j  quil  ejl  bon  cCe- 
ftm  icy  !  qu'on  ne  nous  parle  plus  ni  du  monde 
prefent,  ni  de  boire,  ni  de  manger  j  feulement, 
Seigneur,  que  cet  heureux  eftilt  où  nous  fommes 
ne  change  jamais.  Marthe  Jie  pût  s'empefeher  de 
s'en  plaindre  au  Seigneur,  ni  daceufer  fa  feaur, 
comme  vue  parelîèufe  :  mais  le  Seigneur  la  défend, 
&  Iuy^die  j  que  Marie  avoit  çhoift  la  meilleure 
parti  qui  ne  Uty  Jèroit  peint  ofïêe  ,  nous  apprenant 
par  cette  réponie,  de  quel  prix  eftoit  l'amoui :&  M 
dévotion  avec  laquelle  Magdeleine  écoutoit  la  pa- 
role ,  puis  qu'il  préfera  vue  action  qui  fe  faifoit 
.  avelftantde  repos  &:  de  douceur,  &  l'aétivicé  de 
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(Marthe ,  àc  àvn  devoir  d'hoipitalité  le  plus  haut  & 
le  ['lui  (Tiijit  qui  fut  jamais  exercé  fur  la  terre. 
F  Ce  nielme  amour  ne  prit  pas  encore  de  foibles 
sccrûiuemens  par  tanr  de  miracles  que  le  Seigneur 
fcperoit  tous  les  jours  en  fa  prefence,  voyant  qu'il 
touvroit  les  yeux  aux  aveugles ,  qu'il  faifoit  mai- 
[cher  les  boiteux  ,  qu'il  cha'iloit  les  démons,  qu'il 
Rttoyoit  les  lépreux,  qu'il  rendoit  la  parole  aux 
[muets  ,  &  que  par  vn  feul  mot  il  guerilioit  les  ma- 
ladies les  plus  incurables.  Car  comme  chacun  de 
ces  miracles  fortifioient  là  foy,  ils  augmentoient 
'aiiffi  fa  charité ,  qui  èft  la  forme  &  la  vie  de  la  foy. 
Mais  ce  qui  mit  au  plus  haut  point  l'amour  de 
cette  pénitente  ,  fut  la  refurreûion  de  Lazare  qui 
tfentoit  déjà  la  pourriture  du  fepulchre.  Ce  mi- 
[  racle  futfi  grand,  qu'il  attira  l'admiration  de  roue 
Ile  monde,  mais  ce  fut  vn  bienfait  tout  parcicu- 
ïjier  pour  Magdeleine,  puisque  Iesvs-Christ 
[luy  rendoit  prcfque  hors  de  toute  efperance,  vn 
!  frère  bien- aimé  ,  qui  à  cauie  des  befoins ,  &  de  la 
[foiblelTede  ce  fexe,  luy  ttnoie  lieu  de  frère,  de 
pere  &  de  m  ai  y.  Et  fi  cette  mefme  refurrediion 
[miiaculeufe  lît  que  la  foy  &  la  charité  relïLicite- 
I  relit  dans  le  cœur  de  plufieurs ,  qui  voyant  que 
|ï  r  s  v  s  -  C  h  b*i  s  r  commandent  à  la  mort ,  crÛ- 
\  renc  en  luy ,  que  n'opéra-  t-elle  point  dans  cette 
!  Ime  fainte  ?  de  quels  nouveaux  feux  d'atiiOBc  & 
[.de  reconnoiiTànce  ne  fut -elle  point  embrafée, 
[  tant  par  la  grandeur  du  miracle  ,    qu'à  caufe 
,  eut;  le  Sauveur  l'avoir  fait  en  fa  faveur  î  le  croy 
[  certes  qu'elle  en  demeura  fi  tranfportée,  jk  que 
I  fon  amour  pour  fou  Mai'ftre  augmenta  tellement, 
I  qu'il  ferott  impoffible  de  l'exprimer,  il  n'y  a  per- 
I  îonne  qui  ne  puiflfe  en  concevoir  quelque  chofe, 
s'il  veut  confiderer  avec  attention  quelles  éutïenç 
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efté  fespenfées,  s'il  fe  fût  trouvé  prefentàcefpe.. 
ctade,  6c  s'il  eût  vû  vn  homme  mortel  comman. 
«1er  à  vninort  renferme  depuis  quatre  jours  dans 
le  tombeau,  d'enfortir  parla  feule  puillàuce  de 
fa.  parole  f  Se  de  retourner  couverfer  avec  les  au- 
tres hommes  comme  auparavant.  De  là  vint  cette 
nouvelle  marque  d'amour  que  Magdeleine  r,endit 
à  Iesvs-Chmst  peu  -de  jours  après  ce  mira- 
cle. 5 imon  le  lépreux  invita  le  Sauveur  à  fouper  en 
fa  maifon  ,  Lazare  eftoit  du  nombre  des  conviez ,  & 
Marthe  fervoit  à  ce  feftin.  Alçrs  Marie  prit  vue 
livre  d'vn  baûme  précieux ,  compote  des  épies  de 
la  plante  qu'on  nomme  Nard  ,  parce  que  l'on 
en  faifoit  auflï  avec  les  feuilles  de  cette  melme 
plante,  mais  il  n'eftoitpas  fi  bon,  &  voulant  par- 
quelque  action  extérieure  faire  voir  à  tout  le 
monde  la  grandeur  de  la  dévotion  qui  la  brûloir 
au  dedans ,  elle  rompt  de  fes  mains  ce  riche  vaze* 
elle  répand  fa  liqueur  fur  la  telle  defon  bien-aimé , 
&  non  contente  de  luy  avoir  rendu  ce  fervice,  elle 
fe  jette  à  fes  pieds ,  elle  les  parfume  &  les  oint  de 
ce  baûme ,  Ôç  les  efluye  de  fes  cheveux.  Cette  ( 
profulion  fut  accompagnée  de  la  part  de  la  pé- 
nitente de  tant  de  zele,  que  fi  ce  baûme  eût  valu, 
trois  cens  mondes ,  comme  il  ne  valoir  que  trois 
cens  pièces  d'argent  ;elle  eût  efté  ravie  deles  con- 
iiimerpour  fon  Seigneur.  Ce  fut  auflï  ce  qui  plût 
davantage  à  Iesvs  dans  cette  aétion;  ce  hit  ce 
qui  l'obligea  plus  particulièrement  à  prendre  ladc 
fenfe  defon  amante  contre  ceux  qui  oferent  lac- 
eufer  d'vne  prodigalité  indiferete ,  &  ce  fut  cequi 
tira  de  fa  bouche  cet  illuftre  témoignage,  que cet- 
te femme  avoit  fait  vue  chofe  li  grande ,  qu  u  en 
*f*ftë.a*>  ieroit  parlé  à  jamais  dans  l'étendue  de  toute 
Mttrt.14.    la  terre.  Car  au  telle  il  importoic  peu  au  Seigna". 


L  "n  parfumaft  ft  «lté ,  m  que  l 'on  felg* 

contraire  crût  quelle  ne  Wilo*  d 
L  la  haute  cftime  quelle  avoit  de  la  gutncie 

Enfin  voicy  la  plus  «1. gan _      j  i  ,  f 
pnout  :  c'eft  que  nen  « jfg  te  Pab  F 
Magddeine  de  I  *  s  v  s ,  &  qu  au  )Q 

renoncèrent,  &  q «  dc  lèin 

jenii  erement   elle  le  fuiv t  p ■  toiu 

rrr:^:~iT:v^T^sque 

la  Croix,  avec  la  fii"  Çcôix  ,  elle  le 

hr*l^tStL  efprit  pour  luv 
ti&s,  entrent  allez  «    r         .   l'/ftime  qu'elle 
faire  diminuer  quelque  choie  ne  i 
.voit  pour  fou  Sauveur.  H-JL^  ^mme 
^  X^^XX  Anges 

il  parue  ^v<lufftat  ■• 
pourquoy  elle  pjçuroit,  eUc la »  P 

Vous  voyez  donc  W  «Jïï^  hcrefr3 
„llpi  f.ftcit  Pamout  de  cette  îainn-  y 
ces  quel  tiioit  *  concevrez  faci- 

envers  le  $f^l£,g£  *  les  autres  foreu 
■tant  la  fanuUantcUinte  ,  ot  ^  ^ 
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admirables  qui  fe  paifcreiw  dans  cette  apparition" 
len  ay  recueilly  quelque  chofc  3  des  écrirsïes  g£ 
Doâeurs    &.  particulièrement  d'OriKene  «Si 
traite  ce  iujet  avec  beaucoup  de  pieté. 

5-  i, 

UrmM,      S.  Iean  nous  apprend  qu'après  que  Marie  Mas 
deleineeut  efté  rrouver  les  difcipJes ,  &panicuiie 
rcment  S.  Pierre  6c  S.  Iean  ,  pour  leur  dire  que  le 
corps  de  I  es  v  s-Chr  is  t  h'eftoit  plus  dans  lefe. 
pukhre ,  qu'ils  furent  venus  fur  lelicu ,  qu'ils  eurent 
reconnu  la  veritedece  qui  leur  avoir  cfté  rapporté- 
es qu'ils  furent  retournez  dans  la  maifon  ouilss'e- 
ftoient renfermez,  à  canfedela  peur  qu'ils  aveient 
des  lu  ifs,  certe  courageufe  femme  demeura  lèule 
auprès  du  tombeau.  Elle  efperoit  fàns  avoir  fujet 
d'efperer  ,  l'efperance  la  faifoit  perfeverer  ,  &  Ja 
grandeur  de  fou  amour  eftoit  eau  le  qu'elle  efperoir, 
&  qu'elle  perfeyeroit;  Et  lî  S.  Pierre  &  S.  Iean  fe  re- 
tirèrent, parce  qu'ils  craignirent ,  Marie  ne  crai- 
gnit point,  parce  qu'elle  n'avoir  plus  tien  à  crain- 
dre. Son  cher  Mai  ftre  qu'elle  aimoit  Ci  tendrement, 
eftoit  moi  t ,  cV  l'ayant  perdu ,  elle  n'avoir  plus  rie» 
ni  à  aimer ,  ni  à  efpexer  j  ni  à  craindre  3  ni  à  perdre, 
cY  elle  preferoit  de  bon  coeur  la  mort  à  la  vie  ;  parce 
qu'en  mourant  elle  croyojt  peur-eftre  pouvoir  re- 
trouver celuy  qu'elle  ne  penibit  plus  voir  pendant 
quellefcroken  vie. 

Elle  eftoit  donc  aitiiï  auprès  rlu  tombeau  pleu- 
rant continuellement.  L'amour  l'y  faifoit  demeu- 
rer, la  douleut  la  forçoit  de  pleurer ,  &  elleplea- 
toit  parce  qu'elle  croyoic  qu  on  luy  avoir  empor- 
té ce  qu'elle  cherchoit.  C 'eftoit  vne  nouvelle 
douleur ,  donc  elle  eftoit  atteinte  ;  die  pleuroic 
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Luparavant  parce  qu'on  avoit  fait  mourir  Ion 
ifate,  &  die  pleure  maintenant  parce  qu  on 
le  luy  a  ofti  :  &  cette  dernière  dou  eut  eft 
violente  que  h  première ,  parce  qu'elle  eft  privée 
6e  toute  confoiatior..  La  ptemiere  .douleur,  d  a. 
voir  perdu  fon  Maiftreàqui  l'on  avoit  ofte  la  vie, 
■eftoit  grande,  mais  elle  efloïc  accompagnée  de 
quelque  confolation,  parce  que  fon  corps  mmt 
L  reftoit  Ù  qui  elle  pouvoit  rendre  fes  devou-s, 
Elis  elle  eft  maintenant  jriconfolable,  parce  que 
ce  corps  ne  fe  trouve  plus.  Elle  venon  au  monu- 
ment avec  quantité  de  parfums  quelle  avoit  pré- 
parez s  afin  que  comme  elle  avoit  auparavant  ré- 
Lndudes  odeurs  fur  la  celte  de  fon  Sauveur,  elle 
L(t  maintenant  embaumer  fon  corps,  &  que  com- 
me auparavant ,  pleurant  amèrement  fa  propre 
perte  £caufe  défis  pèche,,  elle  avo*  arrofe  de 
armes  les  pieds  de  ce  mefme  Sauveur,  mamte-. 
STVhnf  vivement  touchée  ^.^JlffiS 
mr  vue  mort  fi  peu  attendue  ,  elle  baignaft  de 
ces  mefmes  larmes  ,1e  tombeau  qui  pofledort  les 
pKCieufes  reliques  de  ce  corps  divin.  Mais  com- 
ne  elle  ne  le  trouva  plus ,  elle  fut  contre  fou  gre 
dlivrée  du  foui  de  le  parfumer ,  ^^Tff 
n0uyeUe  caufe de  le  pleurer.  Sou  Maifh e  luy  n * - 
qua  pour  luy  rendre  du  fervicc :  ,m«s  ce  luy  fut  vn 
|ranS  fujetV«t  augmenter  fa   ™Y^s  eUe 
trouva  plus  fur  qui  exercer  la  charité   ma*  elle 
trouva  pour  qui  jettet  de  nouveaux  foup.rs,  & 
verfer  de  nouvelles  larmes.  &cUejctta  dc 

Dana  ces  agitations  elle  lebMU*>^cu|,L  ne  f 
nouveau  les  yeux  dans  le  monument.  ptoJir1" 
co  Sapas  de  l'avoir  vifxté  vue  feule  fms  elle  ne 
Z  fe laEr  d'y  regarder  :  la  grandeur  de  fou  defir 
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croit  ne  pouvoir  employer  allez  de  foin  pour  cher- 
cher ce  qu'elle  aime  fi  palÏÏonnémem.  Elle  imj^ 
ceux  m„  ont  perdu  vue  riche  perle,  ou  quelque  an 
tre  ehofe  de  grand  prix,  qui  h  cherchent  ceWofc 
en  vu  menue  Jicn ,  &  qui  fi,  flacent  dans  rimas»! 
nation  de  pouvoir  rencontrer  à  la  fin,ce  quîiU  oiit 
tant  de  fois  inutilement  cherché.  Mais  les  foins 
de  Magdelcine  ne  luy  furent  pas  inutiles  ;  car  q«ov 
qu'elle  ne  fût  pas  encore  honorée  de  h  veuti  de 
Ion  Seigneur  qu'elle  cherchoic ,  elle  vid  fes  do- 
Jneftiqnes  &  fes  fervitenrs ,  c'eft  à  dire,  deux  An. 
ges  vertus  de  blanc  ,  aflïs  fur  le  fepulcre ,  IVh 
aux  pieds  ,&  l'autre  à  la  tefte  de  I  rs  vs.  Et  par 


pa 

ce  qu'ils  défirent ,  Dieu  leur  accorde  dans  cette 
recherche  des  chofes  qui  font  croiftre  leurs  délits. 
Celuy  qui  cherche  Dieu  de  tout  fan  cœur  ,  dit 
S.  Auguftin,  a  déjà  quelque  chofe  de  ce  qu'il  cher- 
che, car  il  ne  le  defireroit ,  &  ne  le  chercherok 
pas  avec  tant  de  ferveur t  s'il  n'avoir  déjà  eu  luy 
quelque  trace,  &;  quelque  gouft  qui  le  Iny  fait  re- 
chercher. Les  Difciples  vinrent  au  rnonvtmentjck  s'en 
retourneront  auffi-toft ,  &  pour  cette  raifon,  ils 
ne  virent  point  les  Anges  ;  mais  Magdeleine  de- 
meurant contaminent  ah  fepulchre  s  eut  la  grâce 
de  voir  non  feulement  les  Auges ,  mais  raefme  Je 
Seigneur  des  Anges  ;  tant  il  eft  vray  qu Vne  patien- 
ce humble  &  ridelle  eft  agréable  à  Dieu  &  qu'il 
n'y  a  rien  qui  contribué  tant  à  le  faire  trouver  que 
la  pcrfeverancef 

Les  Anges  difent  donc  à  cette  amante  dcToice  : 
lajm.ioi    femme  >  p<mrqnay  pleurez.-  vous  ?  Ils  n'ignorent 
pas  la  caulè  de  fes  larmes ,  qui  eftoit  aifea  conçue,, 
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IL  ils  l'interrogent  pourquoy  elle  pleure  parce 
Ërfir  Relier  par  cette  deman- 

Se  efuict'de  fes  brmes,qui  leur  donnent  de :  a 
Eve c£  fi  les  Un»  de  îa  Potence,  qui  ort 
|2c  de  douleur ,  font  le  vin  des  Anges  ,  comme 
1  S  Bernard  ,  quels  plaiCvs  - 
lices  b;eu-ln-urcux  elprirs ,  les  larmes  que  1  amour 
fcroTt  toyeu*  du  Madeleine  ï  tl  e  kur  fiut  ect- 

l^Mê  pST^ce  que  je  * 
vo     £u?jct  de  L,  larmes.  D^  U  v.e.1  £. 
Uit  moRboD-hcur ,  toute  ,  &  ™« 

La  conlblation  -,  alors  tout  ce  que  j  ave «  cftwc 
Umlové-  à  Ton  fervitt.  le  le  logeais  en  immai- 
S  £ ]  Uvois  fes?*,  i'écoutojs  fa  F-K  ^ 
vois  fes  pieds  facïez,  &  «roi  le  feu  qui  Jttriw* 
!  d°  s  moifcVùr  me  laifloit  quelque  repos,  &  s  en- 
dans  m""  ^  f  *  .      couiuiner  dans 

trecenoit  doucement  ,  lans  C5< 
l'occupation  que  me  donnoent  ces  exer  ce 
Maintenant  tous  ces  emplois  on  «ue  ,  & ^  = 
me  reftofc  Plus  aucun  fervice  a  luy  rendre  ,  que 
I  me  rVr  ;  1  „  „rjt^i/-i«  &  de  l  acconipa^ner 
!  d'oindre  Ton  corps  pitc  eux  ,     ac  _  ^ 

1  Jim  le  tombeau.  le  pleure  donc  ,  parce  que  )C 
dans  le  cornue  r  de  mon 

.fe  mes  peines.  le  pUfUÇP  ^""^Jfc 
amante  ne  trouve  point  d'autre 

Ixs^  ^^  *^^  • 
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n  utilement  le  facré  corps  de  fou  Perc  Se  Ae  r 
Epoux.  Voilà  l'extrême  différence  qu'il  va.enS 
l'amour  de  Dieu ,  &  l'amour  des  créatures  Ceu 
qui  aiment  quelque  diofe  hors  de  Dieu  t  fe  reX 
gardent  etix-mefmcs,  &  aiment  pour  leur  iate* 
reft  ,  ainfi  l'amour  ceiïè  quand  la  fatisfa&ion  Se 
l'interelt  ne  s'y  trouvent  plus  :  mais  Je  pur 
de  Dieu  ne  fe  regarde  point  foy-mefme ,  il  ,ie  re 
garde  que  le  fer  vice  &  la  feule  gloire  de  Dieu  :  & 
ainfi  il  uefe  fonde  point  deioy-mefme,  il  ne  re- 
garde que  Dieu  feu! ,  &  rien  ne  le  met  dans  vnë 
fi  cruelle  trifteue  que  quand  onhiy  ofte  les  moyens 
de  le  fervir.  C'eft  donc  par  ce  motif  queMagde- 
leinefe  plaint  qu'on  a  emporté  fon  Seigneur,  & 
qn'elje  ne  fçait  où  on  Tamis  ;  comme  fi  elle  euft 
die  ;  Où  eftes-vous  monMaiflre  ?  ô  toute  ma  joye, 
oit  vous  ont-ils  mis  ?  où  vous  ont-ils  caclié  ,  ô' 
mon  vnique  bien  >  les  ernautez  que  vos  ennemis 
ont  exercées  fur  voftre  corps  pendant  qu'il  eftoie 
en  vie,  leur  naroùTcnt-elles  fi  peu  de  chofe  >  qu'ils 
veuillent  encore  le  mal -traiter  après  fa  mort? 
Eir-il  poffible  qu'on  ne  puiiïbvous  fouffrir  en  re- 
pos, ni  vivant  ni  mourant  ï  Où  iray-je,  mon  Sei- 
gneur î  où  vous  chercheray-je  î  à  qui  m'adreJlê- 
ray-je  pour  feavoir  ce  que  vous  eftes  devenu  î  je 
me  voy  environnée  de  toutes  parts  de  rudes  ex- 
trémités ,  6c  je  ne  fçay  à  q«oy  me  refondre.  Si 
je  nVarrefte  auprès  de  ce  fcptikhre,  je  n'y  trou- 
ve pas  ce  que  jedefireju"  je  le  quitte }  je  ne  fçay 
où  aller  ;  fi  je  m'en  fépare ,  je  fens  vn  tourment 
mortel  ;  fi  je  demeure  ,  je  fouffre  vue  douleur 
fans  remède.  Mais  après  tout  il  m'eft  plus  expé- 
dient de  garder  le  tombeau  de  mon  Sauveur  que 
de  m'en  éloigner.  le  demenreray  donc  icy  ,  Se 
î«  mourray  icy  de  bon  cœur  ,  puis  qu'en  mou- 
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fcS  auprès  2e V  Si  )e™  * 

Kdics  de  luy  ,  &  amh  vivante  &  mourante  je 
K%  Jc  lu/-  Miferable  que  Je  fu*  ^ourquoj 
ï'Wie  uis  conûderé  toutes  ces  chofes  ,  quand 

rertdez-moy,  Seigneur,  la  ,oyc  «  lelalur 
Vrfmefe nec  '  Ô  mi  feule  efpmnce ,  que  je 

M  S  U°^I«  <1»e  U  douleur  &  l'amour  ti- 

btt»  pw  »!  Si  S? f-  " 
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la  meilleure  part ,  ne  hy  fera  jamais  tfittUiài 
queleit  cet  heureux  partage  qii  die  a  choifi,,  /it]çm 
vousîCeft  vous  qu'elle  a  clioiii ,  c'eft  vous  miVJIe 
a  aimé  vniquement,  c'eft  eu  vous  qu'elle  a  mis 
toute  fou  efperance  ,  c'eft  pour  vous  qu'elle  a 
tout  quitte  ,  &  qu'eJle  a  renoncé  à'1  toutes  cho  * 
fes.  Si  donc  elle  ne  vous  trouve  pas  après  avoir 
tout  abandonné  ,  qu'eft-ce  qui  luy  reliera!  com- 
iii eut  s'accomplira  cette  parole  que  vous  luy  avez 
donnée,  que  fa  part  &  la  portion  ne  htyferoient 
jamais  oltées  ; 

Les  larme*  do  Magdeleine  Se  Ton  amitié  Ci  con- 
fiante, touchèrent  le  cceur  du  Sauveur.  Il  ne  fe 
contente  pas  de  luy  envoyer  des  Anges ,  mais  le  Sei. 
gneur,  des  Anges  vient  (uy-mefine  elTuyer  lès  lar- 
mes ,  ou  pour :  mieux  dire,  il  vient  changer  ces  lar» 
mes  de  douleur  en  des  larmes  de  joye.  Heureufes 
larmes,  par  le  mérite defquelles  la  borné  de  Dieu  a 
fait  de  fi  grandes  chofes  dans  cette  pecherelîe  !  Par 
fes  larmes  elle  a  obtenu  le  pardon  de  fes  fautes  ; 
par  fes  larmes  la  vie  a  cité  rendue  à  fou  frère  La- 
sare  morr  ;  par  fes  larmes  elle  s'efl  rendue  digne 
d'eftre  confblée  dans  fes  ennuis ,  non  feulement  des 
Anges ,  mais  du  Seigneur  des  Anges  :  &  enfin  elle 
a  eu  la  grâce  de  von  la  première  Ion  Sauveur  après 
faRefurreûiou ,  &  d'élire  envoyée  par  luy  com- 
me vn  Apoftre  vers  les  Apoftres,  En  vérité  les  lar- 
mes ont  vue  force  toute  extraordinaire ,  puis  qu'el- 
les ont  le  pouvoir  de  lier  les  mains  dnTour-puilIànEj 
de  furmonter  celuy  qui  eft  invincible ,  d'adoucir  la 
feverité  d'vn  luge  qui  eft  la  jitftice  mefme,  &der 
changer  fa  rigueur  en  la  plus  grande  de  toutes  les 
mjfericotdes. 
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Marie  donc  en  fe  retournant  vid  le  Seigneur  & 

lans  ce  jugement    car  on  gc«       1  Ma_ 

£  lU.clJ<kfon  cour  les  épine,  «^«J 
:  ce  &  de  l'incrédulité.  On  peut  encore  dire  quil 

eù  il  eftablit  demeure,  p  W  A^^f 
jette  desb-,  d£  ^J^^ 

jal<HB ,  il  veille  incefl»m«nt  f»»™'?.?' 
m,i  i>e  i'endort  point ,  *  <y"  •  «rajout»  1«  y«" 
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vaut  elle.  Car  comme  d'vn  cofté  elle  aVoit  ^ 
l  amour  ,  &  que  de  l'autreelle  eftokdans  le  dnute 
n  citant  pas  allez  perfuadée  du  myftcre  de  la  Re* 
furreiriou   pour  cette  raifon  elle  vit  fou  Sauveur" 
&  elle  ne  le  connut  pas-;  fou  amour  Ja  rendant 
digne  de  le  voir,  &  ion  incrédulité  ne  méritant 
pas  encore  de  le  connoiitre.  Celr  vu  eftat  dans 
iequel  les  juilts  mefme  fe  trouvent  fouvent  par 
vue  fage conduite  de  Dieu  }  ils  oncle  Seigneui  avec 
eux,  &  il  leur  en  fcmblc  éloigné.  Il  agit  avec 
eux  de  cette  forte,  pour  exercer  leur  vertu,  & 
pour  accroiflre  leur  mérite.  Saint  Antoine  ayant 
vn  jour  Apporté  vue  longue  tentation  dans  la- 
quelle il  fut  tres-mal  traité  des  démons,  éleva 
fa  voix  à  Dieu  après  que  cette  tempefte  fut  cef- 
fée,  &  luy  dit:  O  bon  Iesvs,  où  citiez- vous! 
Rçyrquoy  ne  vous  eftes-vous  point  trouvé  auprès 
de  moy  dans  le  conimeu cernent  de  cet  orage , 
pour  me  donner  du  fecours ,  &  pont  guérir  mes 
bleflures  ?  A  quoy  Dieu  luy  répondit  :  Antoine, 
j'ay  toujours  ffté  préfent,  j'ay  eflé  témoindc  vô- 
tre courage;  Se  parce  que  vous  avez  vaillamment 
combartti ,  je  feray  que  voftre  nom  fera  célèbre 
par  toute  la  retre.  Sainte  Catherine  de  Sienne 
après  avoir  elle  long-temps  affiegée  d'vne  troupe 
de  malins  efprits ,  qui  tâchoient  de  troubler  fou 
imagination  par  mille  objets  Cales  3c  honteux ,  fut 
enfin  confolée  de  fou  Epoux  ,  &  comme  elle 
luy  fit  vue  plainte  amoureufe  de  ce  qu'il  l'avoir 
ainfi  laiflee  feule;  il  luy  dit:  le  ne  vous  ay  point 
abandonnée,  ma  fille;  j'ay  toujours  eflé  au  fond 
de  voftre  errur,  Se  c'eit  moy  qui  ay  confervé  fa 
pureté  au  milieu  de  ces  infâmes  reprefentarious. 
lob  dans  le  fort  de  fes  ennuis ,  &  de  fes  dou- 
leurs fe  plaint  fi  fouvent  que  Dieu  favoit  aban- 
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iouné ,  qu'il  ti'âvoit  plus  d'yeux  pour  voir  fa  mi- 

.    A       -i>        _____  ,.„.,.,Jrfl  l™  fumirs  nui 


Le  ni  d'oreilles  voue  entendre  les  foupirs ,  quii 
toit  oublié  fa  mifericorde,  &  n'avoir  plus  pouc 
luy  que  de  h  rigueur,  enfin  quil  employait  la 
[force  de  fâ  main  toute-puiffante  pour  1  éloigner 
ie  fa  prefence  ;  quoy  qu'en  effet  Dieu  luv  fiift 
[loûiours  prefc.it,  &  qu'il  fuA  l  auteur  de  la  pa- 
tience avec  laquelle  il  fupporcoit  tous  fes  maux. 
tC'ett  ainfi  qu'il  en  vfe  le  plus  fouyent  avec  les 
liens    fur  tout  envers  ceux  dont  les  ames  jonc 
■dans  l'affliction  ,  &  envers  ceux  qui  le  cherchent 
avec  le  pins  de  ferveur.  Il  ferable  aux  vus  &  aux 
autres  qu'il  eft  tres-éloigné  d'eux  ,  Jors  qu  il  en 
eft  proche  ;  car  les  vns  n  ont  de  la  patience  qu  au. 
tant  qu'il  la  leur  donne,  &  les  autres  fe  lafle- 
roienc  dans  leurs  bons  déteins  ,  s  il  ne  les  rem- 
plillhit  de  force  pour  les  pourfuivre  juiqu  a  la  Un. 
C'en:  enfin  ce  qui  nous  clt  clairement  reprdente 
par  l'exemple  de  cette  femme  pénitente  ,  65  par 
les  deux  Difciples  qui  alloient  a  Emaus.  Et 
qllC  l'Ecriture  dit ,  que  celle-là  prit  Iesvs  pour 
vti  jardinier  s&  qu'il  parut  à  ceux-cy  fous  la  for- 
me d'vu  voyageur,  n'eft  que  pour  nous  appren* 
dre, qu'encore  mie  le  Sauveur  leur  fuft  prefent , 
ils  ne  le  connoilToient  pas. 

Le  Seigneur  dit  enfuite  à  Marie  :  Fmm,pwr- 
aitov  pteurez-Vftts  î  qri  cherchez, -vont  ?  O  Koy 
de  cloire,  l'vnique  foulagemenC  des  ames  qui 
font  dans  la  triftefle,  il  ¥'  ^us  veng 

confoler  cette  affligée  ,  &  vous  ne  luy  parkz 
qUe  pour  augmenter  fon  aftliftion  !  Car  en  effet 
c'eft  renouvelle!  les  playes  d'vne  ame  blellee  , 
&  c'eft  aigrir  Tes  douleurs  ,  que  de  luy  demain- 
der  pourquoy  elle  jette  des  larmes  ,  &  ce  quel- 
le cherche ,  puis  que  c'eft  luy  remettre  devant 


les  yeux  le  fouvenir  de  ce  qu'elle  aime,  &  de  c, 

/e-  ywcr  durant  Undtjors  yïo»  m>a  2 
Ou  tfivoflrc  Dkn  ?  par«  que  fL.  fouvenant  du 
temps  auquel  il  jouuîoit  des  careffes  de  Dieu  Ôc 
ft  fintanc  éloigné  du  fa  prefrnec.  ,1  „(.  p0llvoie 
s  empelcher  de  jetter  des  larmes  jour  &  nuit.  Ce, 
la  eftant  ainfi ,  pourquoy,  mou  Dieu,  tenez-vous 
ce  langage  à  vue  perfonne  pour  laquelle  vous 
avez  tant  d'amour  î  le  croy  que  le  Sauveur  luy 
parle  en  ces  termes ,  à  caule  du  la  joye  que  luy 
donnoieiit  les  braies  de  Magdeleine  ;  car  quoy 
que  ces  larmes  fuflèm  canféès  par  la  douleur,  & 
capables  de  donner  de  la  compaflîon  ,  Ies  vs  ne 
regardoit  pas  tant  fa  douleur  ,  que  la  caufe  de 
cette  douleur  qui  eftoit  (on  .amour.  L'amour  *le 
charme  tellement,  qu'il  n'y  a  rien  ni  au  ciel  ,  ni 
en  la  terre  qui  luy  plaife  comme  cette  vertu  ;  8c 
fi  quelque  autre  chofe  luy  eft  agréable  ,  ce  n'efl 
que  quand  elle  eu  eft  revenue,  puis  que  fans  elle 
ni  la  foj^  ni  l'efperance  ,  ni  le  martyre,  ni  route 
l'éloquence  des  hommes  Se  des  Anges  ne  luy  lont 
pas  agreabjes. 

Femme,  dit-il ,  pourquoy  pleurttrVOHi  ?  qnt  cbtr- 
ehez-vous?  O  I  Es  v s  i'vnique  objet  de  fon  coeur, 
»  die  Origene  ,  d'où  vient  que  vous  demandez  à 
»  cette  femme ,  pourquoy  elle  pleure ,  &  ce  qu'eL 
«  le  cherche?  Ne  fçavez-votis  pas  qu'elle  vous  a  vu 
«  de  Tes  propres  yeux,  il  n'y  a  que  trois  jours ,  crael- 
»  lemenr  attaché  en  Croix  ,  vous  qui  eftiez  tout 
n  fon  amour  &  toute  fon  efperance  ,  &  vous  luy 
»  demandez  pourquoy  elle  pleure  î  Elle  a  vû  il  n'y 
"  a  que  trois  jours  vos  mnins  facrées,dont  elle  avoir 
«  efté  bénie  fi  fouvwit,&  vos  pieds  adorables  qu'elle 

avoi$ 
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jvoic  bail é  tant  de  fois  &  arrofé  de  fes  larmes^  " 
jpercez  de  clouds  ,  &  vous  luy  demandez  pour-  '* 
quoy  elle  pleure  î  Au  mcfmc  jour  qu'elle  vous  il  " 
in  mourir  fur  ce  buis,  on  peut  dire  qu'elle  a  auflï  ** 
perdu  J;i  vie,  &  vous  luy  demandez  pourquoy  die  tc 
pleure  ?  &  pour  comble  defes  douleurs ,  venant  " 
piainrenant  pour  oindre  voQre  corps  t  Se  pour  •« 
die  relier  pat  ce  dernier  devoir  quelque  confola-  « 
lion  à  les  peines,  elle  ne  ie  trouve  plus, elle  croit  - 
qu'on  l'a  dérobé,  6c  vous  luy  demandez  pour-  « 
quoy  elle  pleure,  &ce  qu'elle  cherche?  Vous  fc«U  f< 
vcz  que  c  efl:  vous  feul  qu'elle  cherche ,  que  c'eft  ■< 
vous  feul  qu'elle  aime,  &  que  pour  vous  elle  me-  <« 
prife  toutes  chofes,  Se  vous  luy  demandez  ce  qu'ei-  « 
le  cherche  î  Pourquoy  augmentez -vous  lesinquie.. 
tudes  de  voftre  fervante  ï pourquoy  donnez- vous  « 
à  Ton  cœur  de  nouveaux  hrjecs  de  s'attendrir t  Se  " 
de  le  foudre  en  larmes  ï  elle  ne  penfe  qu'à  vous  t  « 
,  elle  eft  toute  abyfmée  eu  vous  >  clic  vous  cherche  « 
eu  telle  forte  ,  qu'elle  n'a  point  d'autre  veuc  que** 
vous  feul,  &  c'eft  peut- eft  te  par  cette  rai  fou  qu'el-  « 
!"  ne  vous  connoiftpas,  parce  qu'elle  n'elt  plus  en  « 
tlle-mefine,  mais  plûtoU  en  vous  par  la  veiiemen-  <e 
ce  de  fou  amour  :  Ec  vous  luy  demandez  pourquoy  « 
elle  pleure, &  qui  elle  cherche*  " 

Marie  prenant  donc  I  e  s  v  s  pour  vn  jardinier, 
elle  luy  dit:  Seigneur,  Jt  vous  l'avez,  ojtt  ,  dites* 
ttsoy  oit  vous  l'avez,  mis  ,  &  je  C  emportera}.  Il 
paroirt  bien  par  ce  difeeurs  que  cette  làinte  fem- 
me eftoit  hors  d'cllc-mefme  ;  puis  qu'autant  de 
paroles  qu'elle  prononce , font  autant  démarques 
de  fon  égarement.  Gar  premièrement  elle  ne  ré- 
pond pas  à  propos  ,  6c  elle  n'entend  pas  meime 
ce  qu'on  luy  demande  ,  parce  qu'elle  ne  penfe 
qu'à  fon  amour,  &  quelle  n'a  aucun  fentimem 
4àd.&nMtm.  Ccc 
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pour  toute  autre  chofe  :  de  plus  penfant  parler  £ 
vu  jardinier,  elle  l'appelle,  Seigneur,  quieftvne 
qualité  qui  lie  convient  nullement  à  vue  perfon- 
ne  de  cette  forte  j  elle  ne  fe  fert  point  de  nom, 
niais  feulement  de  pronom ,  pour  exprimer  fa  peu, 
fée  :  Si  vous  Pavez,  ojîé,  dita-moy  ok  vota  l'avez, 
nà$  ,  &  je  l'emponeray.  Il  luy  fembloit  que  tons 
ies  autres  dévoient  eftre  remplis  de  l'objet  qui 
feul  ocaipoit  fou  efprir ,  6V  qu'il  n'eftoit  pas  he- 
foin  qu'elle  s'expliquait  davantage.  C 'eftoit  en- 
core en  apparence,  vue  rêverie  de  fe  figurer  qu'vn 
jardinier  eult  la  chaire  d'enlever  les  corps  morts, 
&  c'en  eftoit  vnc  puis  grande  de  fe  perluadcx , 
eue  fi  ecluy  du  Sauveur  avoit  cfté  caché  à  def- 
fein ,  on  le  vouluft  rendre  à  la  feule  parole 
d'vne  perfonne  inconnue.  Mais  l'amour  caufoic 
tout  ce  trouble  dans  l'efprit  de  Magdeleiue  ,  l'a- 
mour la  faifoit  fe  méprendre  fi  iaintement  „  8c 
ion  erreur  eftoit  d'avoir  le  Sauveur  devant  elle, 
&  de  ne  le  reconnoiftre  pas ,  car  eftant  malade 
d'amour,  (on  mal  Iny  avoit  tellement  obfcurcy 
ies  yeux,  qu'elle  ne  voy oit  pas  ecluy  qu'elle  voyoit, 
c'eft  à  dire  ,  qu'elle  voyoit  Iesvs,  &  elle  ne. 
fç avoit  pas  que  ce  fuft  1 1  s  v  s.  A  quey  penièz- 
vous ,  Marie  ?  Ci  vous  cherchez  IesvSjIc  voilà  de- 
vant vous  ;  mais  peur-eftre  ne  le  connoiftez-vous 
pas  ,  parce  que  vous  Je  cherchez  comme  mort  , 
&  vous  le  trouvez  parmy  les  vivans,  C'eft  fans 
douce  la  caufe  pour  laquelle  vous  ne  le  remar- 
quez pas; car  comment  auriez-vous  reconnu  ce- 
luy  que  vous  ne  cherchiez  pas  ï  Vous  le  cher- 
chez ce  qu'il  n'eft  plus ,  &  vous  ne  Je  cherchez 
pas  tel  qu'il  eft  ;  Vous  cherchez  Iesvs  &  vous 
ue  le  cherchez  pas  ;  c'eft  pourquoy  vous  le  voyez, 
!&  vous  ne  le  connoiftez  pas.  O  I  e  s  vs  on  ne 


Lut  dire  que  voftre  faimc  difciple  Ma&dclrine 
K'ait  pas  erré  ;  mais  fon  erreur  eft  excufabk-, 
lie- vous  chcrchoit  tel  qu'elle  vous  avoir  vu» 
-I  qu'elle  vous  avoir  lailTê  dans  le  tombeau, 
telle  avoir  erré  prefente  lors  qu'on  avoir  defeen- 
1  du  de  la  Croix  voftre  corps  fans  vie ,  elle  i  a- 
Ivoit  vû  mettre  dans  le  cercueil  ,  voftre  mon: 
voftre  fepukure  avoient  cmCé  vue  fi  violen- 
Jte  douleur  dans  fon  amc ,  qu'il  ne  luy  «ïtek 
iplns  d  efneranec  de  vous  voir  vivre  &  lelintci- 
lïer.  Enfin  du  moment  que  lofeph  ce  Magittraç 
1  ftluftre  dépofa  voftre  facré  corps  dans  le  mo- 
nument ,  tout  l'cfprit  de  Marie  fut  renfermé  dans 
ce  mcfme  monument,  &  il  demeura  fi  inicpara- 
blement  arraché  à  voftre  corps,  qu  il  ^roit 
plus  aife  de  réparer  l'amc  du  corps  qu  elle  ani- 
me  que  de  fénarer  le  c«tir  de  Madeleine  de 
voftre  corps  à  qui  elle  avoir  donné  ion  amour. 
L'efprit  de  Marie  eftoir  pins  dans  voftre  corps 
nue  dans  le  lien  ;ainfi  lors  qu'elle  cherchoit  vo- 
ftre corps ,  elle  cheichoir  fon  efprit  ;  &  ayant  per- 
du voftre  corps  elle  avoir  aufll  perdu  fon  eipnr , 
&  ce  n'eft  pas  merveille  quelle  ne  vous  con- 
noifle  pas ,  nuis  qu'elle  n'a  plus  d'efpnt .pour  vofls 
connoiftre.  Rendez  -luy  donc  fon  efptit ,  Se,, 
sueur ,  &  alors  elle  recouvrera  le  (ens ,  &  elle  ior- 
Ira  de  Terreur  qui  la  rrouble.  Mais  comment  fft 
pouv  oit-il  faire  qn'vne  amante  fi  couchée  de  vo- 
ftre perte  rombaft  dans  l'erreur  î  fans  doute  li  elle 
s'rft  abufée,  elle  ne  s'en  appercevoir  pas  i  &amh 
fon  erreur  n'eftoit  pas  vnc  erreur  .mais  plûtolt  vu 
excès  d'amour.  Ceft  pou rquoy,  o  luge  iouveram 
des  cceurs,  qui  »*  auffi  mifericordieux  que  ju. 
fie  l'Jt  *  la  douleur  quelle  rdTe.it ,  dont 
vous  eftes  La  feule  canfei  l'excufent  devant  vous, 
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Ôc  il  cft  raifonitable  que  vous  confidericz  moîni 
l'erreur  qu'elle  commet  par  vne  foiblefîè  de  fem. 
me,  que  l'amour  ardent  qu'elle  vous  porte  corr* 
mevomre  fidelle  difciple,  puis  que  c/efteet  amour 
&  cette  douceur  ,  &  non  cette  erreur  qui  fait 
qu'elle  pleure,  &  qu'elle  vous  dit:  Seigneur, fi 
vaut  l'avez,  oflc',  dites^moy  ou  vota  l'avez  mis ,  & 
je  iefîfortmy.  Que  dites  -  vous  femme  ?  Iofepli 
eut  peur,  &  il  n'ofà  tirer  le  corps  de Iesvs  de 
la  Croix ,  qu'à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit, 
&  avec  la  perinifTion  de  Pilate,  &  vous  ne  crai- 
gnez pas  de  l'euipoiter  eu  plein  jour  ,  vous  ne 
redoutez  point  ce  juge  corrompu  >  mais  vous  di- 
res hardiment ,  /*  l'cmporterny  ?Si  ce  facré  corps 
eftoit  dans  la  maifon  du  fouveraiu  Pontife ,  oïl  Je 
Prince  des  Apolhes  n'eut  pas  allez  de  fermeté  pour 
s'empefeher  de  renoncer  Ion  Maiftre,  que  feriez- 
vons  î  le  ne  m'étonnerois  point }Ôc  je  dirais:  /< 
l'cnperteray.  O  courage  incomparable  dans  vne 
femme  !  ô  quelle  femme  !  Mais  ïi  la  fervante  qui 
garde  la  pottede  ce  palais  j  vous  demande  ce  que 
vous  cherchez  <  le  lu  y  diray  encore  :  le  remporte* 
ray.  O  confiance  merveillcufe  I  o  amour  qu'on 
ne  Içauroit  exprimer  !  Cette  femme  ne  fait  ex- 
ception ni  rie  lieu,  ni  de  temps,  ni  d'aucune  cho- 
ie -,  elle  parle  fans  reftriftion  >  &  elle  dit  abfolil- 
inent  &  fans  crainte  :  Ok  V&vcz-vms  mis  j  aftt 
que  je  le  prenne  &  que  je  l'emporte  !  O  femme 
que  voftrc  foy  efl:  grande,  que  voftrc  confiance 
cft  admirable  !  Pourquoy  donc ,  ô  bon  1  s  s  vs,  ne. 
luy  dites-vous  pas  ces  paroles  :  jetiez. .  &  q&t  ce 
que  vous  defirez.  fiit  fait  ?  Ne  différez  pas  davan- 
tage adonnera  cette  affligée  la  coniolarion  qu'el- 
le fou  haite.  Il  y  a  trois  jouts  quelle  vous  attend  ; 
elle  n'a  tien  à  manger,  S:  rien  n'eft  capable  d'ap- 
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pjifer  ta  faim  qui  confirme  Ton  amé  »  fr  vous  ne 
ÎUV  faites  voir  voftrc  corps,  qui  luy  i  II  comme  vu 
pain  délicieux.  Si  vous  ne  voulez  donc  qu  elle 
hvée  dam  U  défaillance  dans  h  cbemn  ,  raflahez  U4ttb. 
U  faim  de  cette  aine  par  les  douceurs  de  cette  Vian- 
de celefte  ,  puis  que  vous  eftes  !c  pain  vivant  qui 
■  eftes  lemply  déroute  douceur. Car  il  eft  vray  que 
]a  vie  qui  fouillent  fou  corps  ,  ne  fcauroit  plus 
durer  longtemps  ,  fi  vous  ne  vous  découvrez  a 
fes  yeux  ,  vous  qui  eftes  ta  vie  de  ion  ame. 


§■  4* 

Le  Sauvetw  «Aht  compaflïon  de  l'inquiétude, 
dans  laquelle  il  voyoir  Madeleine  à  cauiede  ft>li 
abfence ,  ne  voulut  pas  demeurer  davantage  in- 
connu ;  mais  comme  autrefois  lofeph -ne  fe  fit  pas 
d'abord  cdtmoiftre  à  fes  frères,  lois  qu'ils  le  vin- 
rem  trouver  en  Egypte  ,&  qu'elbnt  vaincu  par  ' 
fon  bon  naturel,  &  par  l'amour  qu'il  portoit  ft  Ion 
fans;,  il  1«"  éclata  qui  il  cftoit,  &  les  embrafla 
tendrement  :  de  mcfme  Iesvs  ayant  duTùûttlé  quel- 
que temps  ce  qu'il  eftoit ,  fe  découvrit  enfin  a  fa 
bien-aimée  Pénitente,  avec  beaucoup  de  douceur 
en  ['AppeMmt Marie,  aiftfi qu'il  avoit  accouftume. 
Qui  pourroit  explique!  icy  le  faint  étonnemént 
qui  furprit  Marie  ?  Qm  pourroit  raconter  quelle 
fut  la  joyc  &  les  nouveaux  feux  d'amour  qu  elle 
conceut  alors,  puis  que  ne  cherchant  que  le  corps 
mort  de  fon  Seigneur ,  elle  le  rencontre  vivant  î 
Certes  c'eft  vue  merveille  que  l'ame  de  Marie  ne 
fe  fepara  pas  de  fon  corps  dans  vue  rencontre  li 
Cirprenante.  Seigneur,  que  vous  eftes  puifla.it  ,puis 
qu'avec  vn  feul  mot  vous  rendez  vue  ame  Ii  riche, 
L  k  comblez  de  tant  de  joyc  !  Mais  il  ne  faut  pa* 

Ç  c  c  ilj 
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s'étonner  que  celuyqui  a  créé  tout  Iemonde  avec 
vne  feule  parole ,  puifle  anffi  d'vne  parole-  rclïiifci 
ter  vn  ccELir  Janguiflànt  d'amour.  Les  ténèbres  nê 
fe  dilîîpent  pas  il  promtement  au  lover  du  foJril, 
que  la  douleur  ficla  triftefie  de  Madeleine  difpa! 
rurent  parla  vertu  fecrette  de  cette  parole.  Lesaf. 
Aidions  et  fièrent  a  mais  les  larmes  ne  centrent  paî, 
quoy  qu'elles  fnfiènt  caufées  par  des  motifs  bien* 
diffèreris  ;  car  Jcs  premières  naiflbientde  douleur, 
Se  les  fécondes  de  joye,  de  les  vues  Si  les  autres 
eftoient  vu  effet  de  fon amour,  Le  Seigneur  t  émoi- 
gnavne  bonté  &  vue  familiarité  toute  particulière 
a  Magdeleine  par  cette  parole,  mais  cette  bonté  fie 
cette  familiarité  parurent  finis  doute  tout  autre- 
ment dans  l'air  de  fon  vifage,  &  dans  le  tonde  la 
voix,  que  l'tvangelifle  n'a  pû  exprimer,  car  on 
peut  bien  mettre  les  paroles  par  écrit,  mais  le  fon 
de  la  voix  ne  fe  reprefente  point. 

Marie  ne  répondit  à  cette  parole  du  Sauveur > 
qu'vne  feule  parole  auflî  courte,  niais  qui  ne  corn- 
prer.oit  pas  moins  de  cliofes  ;car  1 1  s  v  s  l'appel- 
lant  Marie  ;  elle  Iny  repondit,  Mai/Ire,  ccft  à 
dire  ,  a  Maiftre ,  qui  eftes  le  Maiftre  des  ci  eux, 
le  Maiftre  du  monde  ,  le  Maiftre  de  mon  ame , 
le  Maiftre  de  ceux  qui  font  doux  &  humbles  de 
coeur.  Elle  ne  proféra  que  ce  feul  mot ,  &£  quoy 
qu'elle  euft  tant  de  matière  de  parler,  &c  d'en- 
tretenir fon  cher  Maiftre  fur  Je  Aijer  d'vn  clian, 
gement  qtii  Iny  donnoit  tant  de  joye,  &  d'vn  my- 
Jtere  fï  merveilleux  ,  fa  langue  demeura  muette, 
&  comme  liée  par  la  véhémence  de  fon  amour,  8c 
n'ayant  point  de  paroles  pour  déclarer  les  fenti- 
tnerts  de  fon  ame. ,  elle  Jcs  exprima  mieux  par  fes 
actions,  fe  profternant  aux  pieds  du  Sauveur,  auf- 
queUelle.  avoit  droit  par  vne  ancienne  poflèflîon; 


auptis  defqneU  elle  «oit  trouvé  «W&g tout 
fru  rL».  Elle  avoir  obtenu  le  pardon  de  fes  pe 
chez    en  arrofant  ces  pieds  de  fo  larme*  ,  clic 
fvoVappris  tant  ft^.  V^ï.ffS 
continuellement  affife «WP**j         l  efti  ac 
furreftion  du  Lazare  fon  ftew  luy  avoit  çfte  ac- 
cordS    lors  qu'elle  les  embtalTa  humblement, 
^r  dem^e^cette  grâce.  Elle  k.  •«* 
5e"  s  précieux  parfums  dans  h  nwfjn  de  Simon 
1  UPteu*,  &  maintenant  elle  les  adore,  &  bai- 
S  .ftekon  l«  marque, 
rite*.  Marie  fukaat  le  conied  %*gS 
I  fe  place  au  plus  bas  lieu  du  frftm >  Se  il  ne  c  tant 
^  Sonnet  qu'on  k  *fi  monter  en  la ^place  U 

potable  ,  puis  rf^^Z  t 
Sauveur  d'honorer  auf.  fon  hamUc  WJK'g 
de  luv  donner  la  Aaift,  lors  qu  il  la  voyou  à  tes 
I  „ied 7- c'^ftà  dire,  de  l'élever  à  des  faveurs  dau- 
Snt  plus  liautes  /qu'elle  s'en  rendoû  dlgnc  par  do 

^  r~**.rnrr  amc  (anues  femmes  qui  retour- 

cftoit  Madeleine.  Son  i"^** 

fa  par  cc>s  mots  qu'il  ajoute  ^  1 

A „otea °,  w£  !=»  c°"fol™  dc  fo"  d  r  \> 
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de  fou  Amour  eftoit  glorieux  dans  le  ciel  &  qu'il 

ne  luy  feroit  plus  permis  après  ,  de:  le'voir  fij! 
ia  terre  ;  eJJe  vouloir  hry  témoigner  par  J'abon- 
dance  de  fes  larmes  le  regret  qu'elle  avoir  de 
le  leparer  de  luy,  &  tâcher  au  moins  de  Je  rete 
nrr  quelque  remps  en  fc-  profternant  a.  fes  pieds 
feenlesembrailant,  afin  qu'il  ne  s'en  allait  point 
li  viftc.  De  forte  que  I  e  s  v  s ,  C  h  r  i  s  t  luy  di~ 
tant  :  Ne  me  touchez,  ^.c'eft  comme  s'il  luy  euft 
dit  :  Ne  m'arrefttz  pas  maintenant  3  ne  croyez  pas 
crue -je  m'en  aille,  ni  que  ce  foit  îcy  la  dernière 
fois  que  vous  me  verrez  en  ce  monde.  le  demeu- 
teray  quelques  jours  parmy  vous ,  car  je  ne  fuis 
pas  encore  monte  à  mon  Père,  comme  vous  vous 
eftes  imaginé,  Ces  paroles  eftant  achevées ,  il  luy 

tbtùm*  Aoime  congé ,  &  luy  dit  :  Courez. ,  liiez  À  mes  frè- 
res, &  dites-Mur  :  le  morne  à,  mon  Pere,  &  à  vofirt 
Pere  ,àrao»  Dit»  >&àvofire  Dieu,  Quel  cfl;  ce  lan- 
gage, Seigneur,  qui  fort  devoftre  divine  bouche? 
quelle  prodfgietife  humilité  faites -vous  paroi  ftre 
dans  ces  d  il  cours  ?  Certes  c'en:  avec  grande  raifou 

'Uthr,  2.  que  v  ôtre  Apôtre  loue  fî  hautement  en  vous  cette 
vertu  d'iiumi!ité,en  ce  qu'étant  le  Fils  duTres-haur, 
vous  n'avçï  pas  dédaigné  d'appeiler  vos  frères ,  & 
enfans  d'vn  mefme  pete  ,  de  pauvres  pefcheurs  , 
cjui  eftoient  par  leur  nailîànce ,  la  lie  du  peuple, 
qui  peu  auparavant  avoient  pris  lâchement  Ja  fui- 
te ,  &  vous  avoient  abandonné  au  milieu  de  vos  en- 
nemis ,  fans  Ce  fouvenir  de  tant  de  miracles.  On 
void  bien  >  Seigneur,  que  pour  avoir  quitté  le  mon- 
de ,  vous  n'avez  pas  changé  les  inclinations  que 
vous  aviez  eftant  dans  le  monde.  Vous  conferveas 
toujours  Ja  mefme  douceur  &i  la  mefme  borné ,  & 
vous  traitez  les  voftres  depuis  que  vous  eftes  entre 
dans  v&re  vie  glorieufe^  comme  vous  les  traitiefi 
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|bm  voftre  vie  moelle:  fan  ne  changent 
Unt  voftre  cœur  ,  là  temps  n'y  «f*™™ 
ÏWion,  ni  voftre  nouvdlle  digmté,  »rh  Êloi- 
£dc  voft  e  corps,  ni  le  nom  glorieux  qu*  vous 
portex  maintenant ,  ne  vous  donnent 

veiller  f«i«  aux  vofties  de  fc  con foler ,  &  de  le 
£  V^S  .  puis  q^e  vous  le,  >uW*  q«C 
C  es  tenez  poiir  vos  frères ,  &  que  voftrepere 
rivoU  Po  J  les  «fa*.  Mais  les  proies  qui 
S>ent  ne  ConopâS  moins  obligeantes^^ 

Z  C  quelle  ete;  IM--  JjfJ 
Dieu  pour  Pere  ï  &  quel  aba.lfement  au  Ffls  de 
S  eu  ?  d'avoir  pour  ion  B*i  le  Dieu  des  hom 
mes  >  En  emoy  eft-ceqae  non.  vous  femmes  plus 
ÏÏUJrfV!  Lgneur  ,  ou  de  ce  que  vous  ave, 
flft  mie  voftre  Pere  eft  le  noftre,  oude  ce  que =  no- 
tre D  cu  eft  devenu  le  voftre  i  Norv  certes  .1  ne 
^uvoic  --et  vu  plus         honneur  m  a 
vous  vne  plus  grande  humiliation  i  &  c  eft  cette 
Srhumil^ion,  qui  n^s  canreeene  h^ 
dote.  C'ell  parlemente  d'vne  huimhte  auffi 
i£wa«£  celle  du  Fils  de  Dieu   quand  il  s  eft 
u  fe  faire  le  Fils  de  l'homme  ,  q"C 

îwTS  «  à  vu  eft*  auffi  fiUto.  que 

,wè  m,i  Vcft  tf*0  dans  cette  —.on  de 
de  ce  q«i        J      à  f  e  Magdelcine. 

VousVn S ï££ divers  fruits  pour  voftre 
f  &  pour  l'avancement  de  vos  âmes; 

k  pr  ndpS  eft  de  bien  comprendre  com- 
Een  fl  eft  S*  Rechercher  Dku  avec  fer. 
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qui  le  cherchent  véritablement.  Car  comme 
Dieu  a  mis  cette  femme  dans  fou  Eglife  pour  feu, 
vir  d'exemple  d'vnc  parfaite  pénitence  aux  pç 
eheurs ,  elle  ell  auffi  propoféc aux  juftes,  pour  !es 
animer  à  chercher  Dieu  de  tout  leur  cœur.  Les 
vus  verront  en  die  toutes  les  conditions  &  tous  les 
degrez  d'vnc  converti on  fincere ,  &  les  fruits  agréa- 
bles qui  naillcnt  de  ce  bon  arbre  ;  &  les  autres  con- 
noiftront  avec  quels  foins  Se  quelle  ardeur  il  faut 
chercher  Dieu ,  &  les  grands  avantages  que  Ton 
en  retire.  Que  tous  ceux  donc  qui  eibnt  bleflez 
de  l'amour  de  Dieu  ,  affûtent  à  la  perfection  de 
cet  amour ,  &  à  la  polïeJïîon  delà  Gtgefiè,  en  laquel- 
le on  trouve  Dieu ,  le  cherchent  de  la  manière  que 
cette  femme  l'a  cherché.  Cherchez -le  avec  dou- 
leur de  l'avoir  offènfé  ;  cherchez -Je  avec  amour, 
avec  empreflèment,  avec  des  larmes,  avec  d'ar~ 
dens  deurs ,  &  fut  tout  avec  pcrfeveraiice,  Se  ne 
doutez  pas  que  vous  ne  le  trouviez  ,  fi  vous  le 
cherchez  ainfi.  Ne  vous  imaginez  pas  que  ce  foie 
trop  faire  que  de  le  chercher  avec  tant  de  peine, 
parce  que  comme  Dieu  difpofe  tontes  les  choies 
avec  ordre  Êcavec  douceur,  jl  veut  que  les  moyens 
foient  proportionnez  à  lent  fin,  Se  ainfi  le  trefor 
que  vous  délirez  polfeder  eirant  très-grand  &tres- 
recieux,  il  veut  aufli  que  vous  le  cherchiez  avec 
eau  coup  de  travail.  Que  les  fatigues  de  cette  en- 
trepnfe  ne  vouscftonitfnt  donc  pas  >  que  les  ténè- 
bres de  la  nuit,  ni  la  rencontre  des  foldats ,  c'eft  à 
dire  loppofitioii  des  démons  ,  ne  vous  fa  fient  point 
de  peur 5  ni  lefouvenir  de  vos  péchez  paffez.  Tous 
ces  obftacles  ne  purent  rien  contre  le  courage  de 
cette  faiute  pechereue,  Se  pour  recompenfe  defoti 
zele  &c  de  (on  invincible  confiance  ,  elle  mérita 
de  voir  la  première  le  brillant  Sokil  de  jufkict. 


feuelle  confolation  pour  les  pécheurs  &  combien 
coTx  qui  cherchent  Dieu  ,  doivent-ils  eftte  ani- 
mez p  ar  cet  exempta  Vne  femme  de  qm  le  Sau- 
ve», avoir  chaiTe  fepVdataonS,  c'eft  a  dire, félon 
S.  Greeoire  qu'il  avoit  tirée  du  bourbier  de  tous 
les  viefs,  qu'il  .voit  lavée  dVne  infinité  *rcf 
pei,  dont  le  féal  nom  feroie  infuppoïtabk  à  de 
chartes  oreilles  s  néanmoins  a  caufe  qu  elle  a  cher- 
ché lecorpsu>o»delB8VS.QtiKi8T  avec  va 
cour  f«ré  de  douleur,  avec  des  larmes  non  fan- 
ces    &  avec  perfeverance,  eUe  a  mérité  quii  la 
!  villtaa  devant  fes  Apoftres   devant  le  Prince  des 
Apoftres ,  &  devant  le  D.fcple  qu'ai  aimoat  plu 
tendrement  que  tous  fes  autres  A polte  t^el 
rare  témoignée  de  b»  bonté  de  Dku  ,  te  le  def- 
fe  n  qu'il  admirer  à  foy  les  &  de  rem 

S  de  confohuion  ceux  qui  lecherche.it  de  tout 
leur  «élu:,  puisqu'il  fait  vn  traitement  h  favort- 
ble,  &  verte  de  telles  grâces  fur  es  arnes  qui  retour- 
nent a  luvî  Qnellc  pteuve  plus  évidente  nous  pou- 
S  diqjtfc  fi  vérité  de  fes  promenés,  lors 
qu'il  a  dit  par  fes  Prophètes  ;  fr«0 
%L  i*m  l»m»*  i  fiv^U  chercha  de  mt 

comme  nous  ferons  que  Materne  la  cher- 
ché ?  Mais  Dieu  veut  que  BOUS  fùigMQOS  a  «loin 
£  perfeverance  que  lions  avons  remarquée  m 
Madeleine  j  carfa  perfeverance  to, fit  trouv g 
ce  mi'elle  cherchmt.  Ceft  pourquoy  c  çftoit  vue 
loyl  Inviolable  dans  les  facnhees  de  1  annent  - 
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nous  couvre  depuis  |a  tdle  juWaiJ!t  , 

«tu  nous  cft  encore  figurée  par  telle  queIacob'  £ 

qm  luy  defeendou  jusqu'aux  calons,  ce  quj  ^ 
reprefente  que  cette  rohe  de  jtlaR-{ï  dojt 
compofee  de  tontes  les  verras,  dans  l'exercice drf 
quelles  nous  devons  perfeverer  jufqu'a  la  fin 
iioftre  vie. 

Cependant  que  ceux  qui  fentent  en  leur  cœur 
cette  volonté  fincere  de  chercher  Dieu ,  ne  fe  dé- 
couragent pas ,  fi  quelquefois  ils  ne  rcLiffilIent  pas 
h  promtemem  dans  leur  delîèin ,  parce  que  Dieu 
diffère  fouvent  de  leur  accorder  ce  qu'ils  cher- 
chent, afirtquecedclay  fallè  augmenter  le  defir, 
que  ce  dehr  les  excite  à  faire  de  plus  grands  ef- 
forts, &:  que  par  ces  efforts  ils  acquièrent  plus  de 
mérite.  Ce  defireft  vn  don  de  Dieu,  &•  c'eft  aùifi 
que  J'appelle  k  Sageflè  , quand  elle  dir  :  Que  Dieu 
S*p,i6-  donne  aux  piftes  vue  faim  intérieure  &  hifmabtc  Je 
Apprenez  donc  ,  pécheurs  ,  de  cette 
peehcrcflé  ,  comment  il  faut  pleurer  ,  lors  qite 
Dieu  fcWenre  de  vous  f  &  avec  quelle  ardeur 
vous  devez  fouhaiter  la  prefence.  .Apprenez  à  ai- 
mer l£  s  vs  ,  à  l'attendre  ,  à  le  chercher  ,  à  ne 
craindre  aucune  difgrace,  &  à  ne  chercher  aucu- 
ne confection  hors  de  Ie  s  v  s.  Cherchez-le  dans 
voltre  eccur  ,  comme  dans  Ton  tombeau  ■>  dérour- 
nez-en  la  pierre,  ceft  à.  dire  amollille*  fa  dureté, 
&  voyez  fi  I  e  s  v  s  y  relide  :  que  h"  vous  ne  le  trou- 
vez pas ,  cherchez ,  perfeverez  ,  baillez  la  tefte  , 
c'eft  a.  dire,  humiliez -vous  jufqu'à  lapoufiîere  de 
la  terre  ,  regardez  &  cherchez  encore  de  nou- 
veau. Et  foyez  aduiez  que  11  vous  le  cherchez  dans 
le  cercueil  avec  cette  foy ,  fi  vous  perfiftez  con- 
ftattimeiit  dans  vollre  recherche  ,  fi  vous  vous 
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ubairttz  profondément^  fi  à  l'exemple  Je  Marie, 
vous  n'avez  point  d'autre  coufolation  que  Iesvs, 
vous  le  trouverez  enfin ,  &  VOUS  trouverez  en 
luy,  mefme  dans  cette  vallée  de  larmes, des  trcfors 
&'  des  coufolation  s  qui  nefc  peuvent  exprimer. 

De  tAfctvfm  de  ttojtre  Stigrtettr. 

L'Afcenfion  du  Fils  de  Diat  dans  le  Ciel ,  eft 
le  dernier  des  mvfteres,  qu'il  a  fait  paroiltre  aux 
hommes  fur  la  terre.  Saint  Bernard  la  nomme  la 
fin  de  toute,  les  attires  Feitcs  de  l  i:  s  v  s-C  u  R  i  s  t, 
&  le  ferme  heureux  auquel  fe  font  terminez  tous 
fes  voyages  &  tous  fes  travaux  :  car  en  effet  ,celuy 
qui  eft  defeendu,  eft  le  mefme  qui  eft  monté  au 
delFus  de  rous  les  Cieux ,  afin  d'achever  toutes  les 
chofes  quieftoient  necefiaires  à  noftre  falut.S.  Luc  r*r.*4- 
nous  en  rapporte  l'hiftoire  ,  &  dit  que  quarante 
jours  seftaut  écoulez  depuis  la  Refurredhon  du 
Sauveur ,  pendant  lefquds  il  fe  fit  voir  diverfes 
fois  à  fes  Difciplcs,  &  l'heure  de  fon  Afccnfion 
Rapprochant ,  il  les  appella,  &  les  mena  tous  iur 
la  montagne  des  oliviers,  prés  le  bourg  de  Bctha- 
nic.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  la  tres-lamte 
Vierge  n'ait  efté  p refente  a  ce  jour  de  fefte  &  de  re- 
jouiuance  :  car  le  Sauveur  n'auroit  pas  voulu  en- 
treprendre vu  voyage  ,  qui  devoir  eftre  fi  long, 
fans  prendre  congé  de  fa  chère  Mere:  Auroir-d  c  e 
iufte  qu'elle  l'eût  vû  attaché  à  la  Croix  Scan  eUe 
ne  le  vift  pas  montant  au  ciel  i  auroit- il  cite  jufte 
qu'elle  eût  eu  tant  de  part  aux  louffhnccs  du  Cal- 
vaire, &  qu'elle  n'eût  pas  goutté  les  joyes  de  U 
montagne  des  olives  ?  Ce  n'ett  pas  aiufi  que  no- 
ftreScigneur  traite  les  fiens  ;  fi  nous  fourrions  avec 
luy,  il  veut  que  nous  régnions  avec  luy  j  &  fi  nous 
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avons  etté  les  compagnons  de  fes  douleurs  il  vnjr 
<jue  nous  foyons  panteipans  de  fes  joyes.  Si 
Apoftres  qui  eurent  fi  peu  de  part  aux  courmaÉ 
de  I  e  s  v  s  -  C  h  a  i  s  t  ,  en  comparaîfon  de  la  fainte 
Vierge,  puis  que  quelques- vus  d'entre  eux  prirent 
la  fuire,  Se  que  d'autres  le  renoncèrent,  ont  efté  in 
virez  à  ce  triomphe,  feroir-il  poÛiblequc  fa  mere 
qui  avoir  bû  avec  luy  le  Calice  amer  de  fa  Partitif) 
eût  efté  privée  de  cette  confolation  ?  Non,  elle  y 
fut  prefente,  elle  Ce  trouva  fur  cette  heu  reufe  mon- 
tagne, &elle  vid  de  fes  yeux  le  fruit  de  fou  ventre 
s'élever  au  de  [fus  des  étoiles  du  ciel.  < 

Toute  cette  compagnie  eftant  donc  aucmblée, 
Je  Sauveur  commença  à  ordonner  à  fes  Difciplcs 
ce  qu'jis  dévoient  faire  après  qu'il  feferoir  retiré , 
ik  leur  dit  :  Vqhs  recevrez  datis  vos  amts  U  foret 
i.  dit  S.  Efprit  ,  qui  defcendnt  fur  vous  ,  &  eftant 
animez,  par  fit  prefctiçe  j  vota  porterez  témoignaço 
de  nvty  iUns  îtrufoltm  >  dans  la  Ittdée  ,  dans  "U 
SitmaritiCjr  par  toute  la  terre*  comme  s'il  eût  dit: 
Pour  vous  qui  elles  mes  enfer»  t  &  les  brebis  de 
mon  troupe.™,  vous  avez  efté  les  témoins  de  toute 
nm  vie  ,  vous  avez  entendu  la  doctrine  que  j'ay 
prefehée,  vous  avez  vcules  exemples  que  j'ay  don- 
nez, les  œuvres  que  j'ay  faites ,  les  contradictions 
que  j'ay  fuppoitées  ,  les  tourmens ,  les  injures  Se 
la  mort  cruelle  que  j'ay  foufferte  pour  fauver  le 
monde.  Vous  m'avez  vû  reffûfcité  3  5c  vous  m'ai- 
lez  voir  maititi-nautJnouter  dans  les  Cieux  ;  après 
quoy  vous  recevrez  le  fairit  Efprit  ,  afin  qu'il  de- 
meure éternellement  avec  vous  ,  &  avec  tous 
ceux  qui  par  volrre  parole  croiront  en  moy.  Al- 
lez donc  par  tout  le  monde  avec  la  bénédiction 
de  mon  Pereque  je  vous  donne,  &  prefehez  mon 
Evangile  à  toute  créature.  Faites  entendre  cette 
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bonne  nouvelle  à  toute  la  terre,  qu'errant  le  vray 
Fît-s  de  Dieu  ;  je  me  fuis  fait  homme  j  afin  de  fcurt 
les  hommes  des  Dieux  ;  que  je  fuis  mort  pour  dé- 
truire l'empire  que  la  mort  exerçoit  fut  eux  ;  qité 
je  luit  retfifcité  pour  leur  donner  vue  nouvelle  vie, 
g  que  je  monte  au  ciel »  pour  leur  commnmquer  a 
oloire  &  la  félicité  du  ciel,  le  vous  envoyé  en  la 
Sefnie  manière  que  mou  Peie  m  a  envoyé.  Tirez 
les  hommes  de  leurs  erreurs,  remettez-leur  leurs 
péchez ,  &  tendez-les  participas  de  mes  mérites. 
Dites-leur  ,  qu'ils  ne  mettent  point  leur  amour 
dans  U  vanité,  dans  lesrichefles  pendables,  dans 
les  biens  paftagers  ;  qu'ils  craignent  Dieu  ,  qu  ils 
fe  fouviennent  qu'il  y  a  vu  jugement  ,  qu  il  y  * 
vne  autre  vie,  qu'il  y  a  vn  paradis  pour  les  bons, 
&  vu  enfer  pour  les  médians  ;  &  qu  enfin ,  il  y  a  vu 
Dieu  qui  eft  le  témoin  &  le  juge  de  toutes  le* 
avions  des  hommes. 

Ces  paroles  efta.it  achevées-,  &  heure  du  de- 
part  de  I  e  s  v  s  eftant  arrivée  ,  quels  penfez-vous 
eue  furent  les  fentimens  de  fes  enfans,  voyant  la 
folitude  à  laquelle  ils  nlloient  eut  e  réduits ,  Si  per- 
dant par  l' clignement  d'vn  tel  Père  .toute  leur 
condition  &  tout  leur  bien  !  Q^lle  fut  la  dou- 
leur, dit  S.  Bernard ,  &  la  crainte  qiu  s  empara  du 
M  des  Apoftres ,  quand  ils  virent  le  Seigneur , 
pour  qui  us  soient  de  fi  tendres  arFcfl ions ,  s  dc- 
ï«  eu  l'air  j  &  fefepatet  de  leur  com  pagnie  l  Leur- 
douleur  fut  tres-çrande ,  voyant  que ■  Ibsvs  les  qmt- 
toît  pour  qui  ik Voient  abandonné  toutes  chofe* 
&  ainii  les  jeux  de  l'époufe  ne  pouvoient  s  empel- 
cher  de  verler  des  larmes,voyant  quefou  époux  s  en 
illoit  Mats  leur  crainte  n'eftoit  pas  moindreque  la 
douleur,  quand  ils  conmktoient  qui  s  demeu. 
toient  dans  k  monde ,  au  milieude  tant  d  ennemis, 
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ians  eftrc  encore  munis  de  la  puilîance  du  ciel.  II 
n'eft  pas  aifé  d'exprimer  ce  qui  fe  pana  en  cet  eftat 
dans  leurs  cet  urs,  ni  ce  qu'ils  produilîrent  an  de* 
hors  par  leurs  actions,  Les  vus  fe  profternerent 
aux  pieds  de  leur  Maiftrc ,  les  autres  lny  baifèrenc 
les  maitiSj  les  autres  plus  tranfportcz  s'attachèrent 
à  fon  col ,  Se  tous  a'vne  commune  voix  s'écrie- 
rent  :  Seigneur,  comment  nous  laiflez-vous  feuls 
&  orphelins  parmi  tant  d'ennemis  î  Que  peuvent 
faire  des  enfatis  qui  n'ont  plus  de  pere.dcs  Dif- 
ciples  qui  perdent  leur  Maiftre,  des  brebis  fans 
Pafteur,  &  des  foldats  foibles  fans  chef  qui  les 
conduife&  qui  les  anime  au  combat  î  Seigneur ,  où 
allez-vous  fans  nous  ;  &  où  demeurons-nous  privez 
de  vôtre  prefenceîquc  deviendrons-nous  après  avoir 
perdu  vn  telappuy,  vn  guide  fi  allure,  vnë com- 
pagnie qui  nous  oltoit  toute  crainte  ?  Le  Sauveur, 
émûde  leurs  paroles  Si  de  leurs  plaintes,  leur  ré- 
pondit avec  douceur }  il  les  affina  de  la  grâce  Se 
de  la  venue  du  S.  Efprir,  &  il  leur  promit  Ion  afll- 
ftance.,  Se  qu'il  ne  les  abandonneroir  jamais. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflènt  ,  l'heure  ar- 
rive à  laquelle  le  Fils  de  Dieu  avoic  déterminé  de 
mouter  dans  le  ciel  ;  alors  la  voix  des  Anges  fe 
fait  entendre,  &  les  checurs  celeftes  entonnent  ce 
beau  Cantique  du  Prophète  :  Vtmx.  >  Seigneur* 
ait  tien  m  vous  tftablirsz*  ttofife  démettre  fixe  & 
arrefièe,  venez- y  vous  &  ÏJÎrehe  que  vous  avez 
ft  nâtmmbhment  fan&fiéc  :  cette  Arche  en  Ja- 
quellea  efté  acquittée  la  dette  de  tout  le  monde, 
cette  Arche  en  laquelle  font  cachez  tons  les  tre- 
fors  de  la  Divinité,  cette  Arche  de  faintetéSc  d'a- 
mour, par  laquelle  les  hommes  ont  efté  failliriez, 
&  reconciliez  avec  Dieu.  Que  cette  Arche  donc, 
c'elt  a  dire ,  voftie  Humanité  glorieufe  ,  s'élève 

avec 
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Lecvous  dans  les  airs,  afin  qu'ayant  efte  la  com- 

twnedevos  travaux  ,  elle  ait  la  paix  qui  hiy  eit 

Enté  à  voftrc  triomphe  ,  &  afin  <pe  ce  corps., 

ou,  a  efté  attaché  à  la  Croix,  règne  etemelement 

avec  la  Divinité  dans  le  ciel.  A  ces  mots  1  Arche 

l'élevé  ,  &  ce  corps  glorieux  commence  a  monter 

«i  haut,  environné  dW  nuée  éclatante  :I  e  s  v  s- 

Chmit  s'élève  ,  fes  DifcipUs  le  regarder 

àb  demeurent  ravis  d'eftonnement  de  voir  leur 

Elie  s'envoler  au  ciel  ;  &  «o  pouvant  le  fmvte 

de  corps  ,  ils  le  fuivenc  des  yeux  ,  &  du  ccenr. 

Quelle  veue  ,  quelle  attention  !  quelles  impreU 

î£rTs  des  veux  &  du  cœur  de  Iesys  »  dans 

£  veu   J  dans  le  eceur  de  fes  j! <**  '* 

&       «i  te*  *  ait  5,  Luc ,  Aim* 

™cUl.  &  l«*  donwnt  fa  hntdfim.  O  quelle 
^  ace  feroir-ce  d'avoir  efté  prefent  dots ,  pour 
avoir  part  à  cette  bénédiction,  Se  pour  prendre 
con/du  Seigneur  !  O  «  cmt  fmtjfw 
fS  &  adJrM*  ,  dit  S.  Bernard  ,  «  W< 

te  Wt  «*  f*  f 

**** «*»  r  lEv's-^rc4ft 

ce  mie  S.AiicuiUn  fenroit  vivement  ,  Se  célt  ce 

*  UlîvJJ*-  àmnê  votre  fagAO»  *™  4 

7  &}<*«y  V*  «Ut  fiable  Vrmefft, 

AU*  a*  Mm.  ^*  * 
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S.  Bernard  rféprouvoic  pas  des  mouvemens  moins 
tendres  ni  moins  puilïans  tui.ichn.iic  ce  myftere  i 
lors  qu'il  écrivoit  ces  paroles  :  Quel  profit  tirayM 
de  tomes  ces  Feftcs  ?  me  confilera  ,  Seigneur , 
de  ne  vous  avoir  pas  veu  cloïti  à  la  Croix  *  plan 
de  playes ,  pajle  &  défait  aux  approches  de  la  mort  ; 
de  n'avoir  pas  ejlé  touché  de  compajfum  à  la  venc 
de  vojtre  fupplice  *  de  ri'avoir  rendu  aucun  ferviçe 
a  vojlre  corps  mort,  &  de  n'avoir  pas  en  le  fan-heur 
de  laver  le  fatsg  de  vos  playes  avec  vies  larmes  i 
Comment  elles -vous  parry  de  ce  monde,  fans 
m'avoir  honoré  d'vn  regard  ,  lors  que  pare  de 
vos  plus  riches  ornemens  vous  cites  monté  au 
plus  liatu  des  Cieux  ?  Certes  mon  ame  feroit  inca- 
pable deconfolation,  fi  je  n'avois  entendu  de  l'o- 
reille du  eccur  la  voix  des  Anges  ,  qui  dit  :  Hom- 
mes de  Galilée  ,  pourqitoy  votts  arreftez  -  vous  fi 
long-temps  à  regarder  vers  le  çiel  ?  c e  I  e  s  v  s  ejue 
vous  avez,  vît  monter  an  ciel  j  viendra  de  ta  ttsejhie 
forte  ,  quand  il  paroijira  pour  juger  te  monde, 
Ony  certes  ,  il  viendra  tres-alliirément  en  la  ma- 
nière qu'il  fit  monté,  Se  non  pas  tel  qu'il  eftoit 
lors  qu'il  eft  dèicendù.  Il  eft  dekendu  la  première 
fois  dans  vne  metvrilleufe  humilité  t  lors  qu'il  eft 
venu  fauver  les  ames  :  mais  il  defarndra  la  fécon- 
de ,  avec  vnc  haute  gloire,  quand  il  viendra  ref- 
fufeiter  les  corps,  &  pour  rendre  à  chacun  ce  qu'il 
aura  mérite,  le  Je  verray  donc  ,  mais  non  pas  à 
cette  heure;  mes  yeux  le  regarderont,  mais  ce  ne 
fera  pas  futoft.  Iesvs  en  cette  folemniré  n'a 
offèrr  àfonPereque  les  prémices  de  noftre  huma- 
nité, qu'il  a  placée  à  fa  droite ,  il  la  luy  rcpielèn- 
tera  vne  autre  fois  toute  entière,  lors  qu'il  ne  luy 
teftera  plus  rien  à  délirer,  pour  enre  tonte  parfaite 
Se  route  conformée  en  lny. 


i 
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Mais  quelle  langue  pourrait  exprimer  la  joye, 
ùveclaquelWc«Mh«tnaniié  facrécrut  ceceuc^ans 
le  ciel  î  Ceftoit  vue  ancienne  couftume  parmi  les 
Romains,  après  qu'vrt  General  d'aimée  avoir,  ga- 
gné vne  Grande  bataille  ,  ou  achevé  heurenfement 
quelque  Guerre  ,  de  luy  faire  vne  réception  ma - 
enifique.  On  rompoit  vue  partie  des  murs  de  k 
Ville,  pour  luy  donner paflàge ,  tout  le  peuple  1  ac- 
compaGiioitavec  des  acclamations  de  joye  ,  &  pu- 
blioit  ils  louanges  à  haute  voix.  U  entroit  ainfi  dans 
Rome,  aflisfur  vn  char  de  triomphe  ,  précède  d  vn 
«and  nombredecaptifs  &de  prifonmers  de  guerre. 
Si  les  triomphes  de  la  terre  font  fi  fvjperbes,  quel 
a  cité  celuy  avec  lequel  la  Cour  celelte  a  receu 
cet  illuftre  Conquérant,  fortant  glotku&metir  d« 
combat,  après  avoir  vaincu  le  inonde,  le  pèche, 
la  mort   les  démons  &  l"enfer  ;  &  menant  avec 
luvvn  nombre  infini  d'ames,  délivrées  de  la  plus 
rude  captivité  Quelles  réjoui  irai!  ces  furent  fai- 
tes en  ce  jour  heureux?  quelle  manque  ,  &  quels 
chants  d'allegrefie  furent  entendus  dans  le  ciel, 
oÙ  tous  les  Chœurs  des  Anges  fe  joignirent  pour 
célébrer  les  grandeurs  de  leur  Seigneur?  quel 
changement.  Seigneur  ï  quelles  ont  elle  le  s  p  eu- 
fies  Icl'étonnenientde  ceux  qui  vous  onc  vu  lut  w 
Calvaire  au  jour  de  voftre  mort,  »  de  ceuxqiu 
vous  ont  contemplé  fur  lamontaghe  des  Obvier* 
ail  jour  de  voftre  triomphe  |  là  fi  feul ,  »  «wg- 
pJné  î  làélevéfur  la  Croix  ,icy  porte  fur  les  nue  î 
Su  ciel  î  là  crucifié  entre  deux  arrons  icy  envi- 
ronné d'vnc  troupe  innombrable  d  Anges  î  1* 
cloué  à  vn  bois  infâme,  &  condamne  comme  vn 
criminel  î  icy  libre ,  Se  mettant  en  liberté  les  cn- 
nnnels  qui  Soient  condamne*  1  la  enfin  foufFrant 
&  mourant,  icy  rempli  de  joye  &  de  gW,  * 

1J  d  d  ij 
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Ge»,ïu  triomphant  de  la  mort  ;  îacob  fe  retira  dans  là 
Mdopotainiepcuir  donner  lieu  à  fon  frère  d'adou- 
cir fa  colère  par  le  temps ,  &  pour  mieux  cachet 
fa  fuite ,  il  marchait  feul  vu  ballon  à  la  main ,  avec 
lequel  il  pallît  le  Ioutdain.  Quelque  temps  après 
il  retourna  eu  fon  pars  par  le  me  fine  chemin  avec 
vue  nombreufe  famille  ,  Se  fc  fouvenant  de  l'é- 
tat humble  auquel  it  eftoit,  lors  qu'il  avoit  pa(fë 
cette  rivière,  il  leva  les  yeux  au  ciel,  &  dit; 
Que  vohs  foyez,  beny  à  jamais  j  Seigneur;  j'ay  pajfê 
autrefois  cette  rivière  vu  bafion  à  la  rmin  ,  &  je 
retostrne  maintenant  accompagné  de  tant  d'hommes, 
&  d'un  fi  grand  nombre  de  troupeaux.  Iacob  nous 
rep  refaite  dans  cette  figure  I  e  s  v  s  - C  n  r  i  s  T, 
qui  a  palTé  au  travers  des  eaux  de  cette  vie, 
avec  vu  ballon  ,  c'eft  à  dire ,  portant  Je  bois 
de  fa  Croix  ,  &c  qui  retourne  maintenant  dan* 
fit  véritable  patrie ,  environ  né  de  deux  ilhiftres 
troupes  ,  dont  l'vne  eft  compofée  de  tous  les 
ordres  des  Anges  ,  &  l'autre  des  Patriarches  ôc 
des  Prophètes  qui  l'avoient  annoncé^  &  atten- 
du dés  le  commencement  du  monde.  Dans  cet- 
te dernière  troupe  paroillbient  l'innocent  A  bel, 
le  jufte  Noé,  le  chafte  Ifaac,  le  courageux  la- 
cob,  le  fage  Iofeph  ,  le  très-patent  lob,  Moï- 
fe  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  ,  Je  faiat 
Ezechiel.lcloqneht  Ifaïe,  &  le  trifte  Hieremie. 
Mais  à  la  tefte  de  tous ,  marchoit  David  chan- 
tant fur  fa  harpe  de  celtftes  Cantiques  devant 
la  véritable  Arche  du  teftament,  &  excitant  le 

PM  97.  iefte  c1e  wfàaâMe  a  loiicL"  &  à  bénir  Dieu.  Chan- 
tez. ,  difoit-il ,  chantez  <*  l'honneur  du  Seigneur ,  vtt 
nouveau  Cantique ,  farce  qtiil  a  fait  des  ch&fss  Ad- 
mirables, 

Pourquoy  le  Prophète  invite- 1 -il  cette  troupe 


L  ctJtet  W  Cantique  nouveau  j  fmon  p*« 
tous  le  Hyttta»  ^<=»s  ne  posent  con- 
que tous  les,        i  n'cftoient  pas  allez 
"jpnir  à  cette  lolcmintc  (  »s  », 

KroM-noiK  donc  i  Ctamou «lu, ■  cy  .  5 
portoicm  deux  OMti  «"  f„u(Franccs  ,  Se 

mere  en  Jaqucut-  ""V,  j  ccS  chants 

pUu  glorieux ,  MK  «"  =  »"  te  „,erme 


ïcs  celelles- 
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Des  fruit  s  qtic  I  £  s  v  s-  C  H  r  t  s  t  nous  a  commmi^Ht^ 
fArpm  Jifictifwn. 

Comme  il  y  a  vne  infinité  de  chofes  à  confia 
derer  dans  ce  myitere,  auflî-bien  que  dans  toui 
les  autres,  donc  la  vie  de  nôtre  Seigneur  eft  rem- 
plie ;  vue  des  plus  remarquables  t  &  qui  nous  obli- 
ge plus  indifpcnfàhkmenr  à  l'aimer  ,  eft  de  voir 
comment  il  s'eft  entièrement  donné  à  nous  ,  Se 
comment  en  toutes  les  auivres  qu'il  n  faites  il  a 
voulu  eftre  plus  à  noirs,  qu'à  foy-mefme,  ne  re- 
tenant pour  Juy  que  la  peine  ,  &  les  Jonfrrances, 
&  en  nous  laiiïant  le  profit  Si  la  gloire  de  fes  tra. 
vaux,  &  comment  enfin  depuis  le  jour  delà  naif- 
fance  jttfqu  au  jour  de  Ton  Afcénfion  ,  il  n'a  fait 
aucun  pas ,  &  jj  n'a  entrepris  aucun  ouvrage,  que 
pour  nous  procurer  du  bien.  S,  leatt  écrit  dans  (on 
Apocalypfe,qu'il  vitlorrirdu  rionede  Dieu&cle 
Jpt.2î.   i'Agneau ,  vne  rivière  claire  comme  vu  criftal,  & 
que  le  long  des  bords  de  cette  rivière  croilïbir  vu 
arbre  de  vie  ,   qui  produifoit  douze  cfpcces  de 
fruits ,  félonies  douze  mois  de  L'année ,  &  que  les 
feuilles  de  cet  arbre  donnoient  la  fancé  à.  toutes 
les  nations.  Ainfi  il  n'y  avoir,  rien  dans  cet  arbre, 
qui  ne  fût  faluraire>  puisque  l'arbre  eftoit  vn  ar- 
bre de  vie ,  que  le  fruit  cftoit  vn  fruit  de  vie,  &  que  • 
les  feuilles  mcfme  cftoient  des  feuilles  de  vie. 
Cet  arbre  ne  peut  eftre  autre  chofe  que  Iïsvs- 
Christ  qui  eft  le  vray  arbre  de  vie,  puis  que 
ïoutes  les  paroles  qu'il  a  dites ,  &  toutes  les  avions 
qu'il  a  faites  en  ce  monde  n'ont  été  que  pour 
nous  donner  la  vie.  Il  eft  defeendu  fur  la  terre 
four  nous  éclairer  par  fa  doftrine  j  il  a  voulu, 


SVft.  1A  VIE  Tlt  HOStR.1  SEIGNîVfc.  ?Sï 

converfer  parmi  nous  pour  nous  induire  par  les 
exemples  ;  il  eft  mort  pour  nous  tacheter  par  ion 
fane  ■  il  a  efté  mis  dans  vu  tombeau  pour  nous 
tirer  k     mort  ,  ,1  eft  defeendu  dans  es  enfers 
pyiir  détruire  noftre  ennemi;  nefl  reiïufcite  pour 
Su  donner  vn  gage  que  nous  telTiifciW^  VA 
om  tileft  monté  aux  Cicnx ,  pour  nous  en  ouvra 
\c  chemin  ,4  nous  a  envoyé  du  tiôuede  là  gloire 
fort  faim  Efwit  afin  de  nous  rendre  Hunts  &  fpï- 
nruels  par  la  vertu  de  ce  mefnie  Efpr».  Et  au.fi 
il  s'eft  teliement  employé  pour  nous  i  il  nous  ali 
fort  aimez, il  s'eft  vny  fi  étroitement  a 
«einea^t-il  fait  aucune  chofe,  donc  les  hommes 
n'weiu  efté  participai*.  Car  il  eft  malade  que  le 
chXecoive  de  lagW  fau*  qu'ilcn  re jalhue,ne 
uaitie  fur  les  membres  qui  en  dépendent. 
P  Ceftpourcefujetque  le  Sauveur  fe  compare 
dans  l'Evangile  à  vue  poule  qui  eleve ^  pouf- 
fuis    non  feulement  parce  qu'il  nous  détend  de 

defes  ailles,  comme  la  poule  couvre  fes  pet  s 
pour  les  garnie  du  milan  ■  mais  aa fil  parce  que 
comme  la  poule  qui  a  trouvé  quelque  clrofe  pro 
pe  a  k  nourriture  de  feS  poujfms,  es  appel e  afin 

qu'ils  mangent,  ffé^^^j^S^ 
Ufi  le  Sauveur  s'eftpmé  de  tou^  ^pojr 
en  eftre  libéral  envers  nous  :  il  s  eft  tait  pauvre 
pou  nous  enrichii.il  s'eft  abaiiTe  pour  nous  relever  ; 
il  eft  mort  pour  nous  rendre  la  vie  ;  il  a  foufretr 

Se  peL  nfevoyables  P^^f^^m 
&  pour  le  comble  de  fou  amour,  il  fembleque  toute 
h  S  e  qu'il  reçoit  aujoutd'huy ne  fi*  que  pour 
noftrèvtuiréspuis  que  régnant  globalement  dans 
ES  il  non  prête  les  mefmes  afîiftances  qu  il  fe- 
mm  furlaterre.Ec  *gffi»**~ 
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clairement  en  cela  ,  la  différence  qu'il  y  a  ent„ 
la  fàinteté  &  les  travaux  que  I  £  s  v  s-C  h  r  i  s  t  a 
endurez  en  ce  monde,  Se  la  iainteté  &  les  fouf-S 
frances  des  antres  Saints  ;  car  on  peut  dire  que 
leur  lâinreté  n'a  eflré  que  pont  eux  ,  &  que  lors 
qu'ils  ont  fait  des  actions  pénibles ,  &  qu'ils  ont 
loufFerr  le  martyre  ,  ils.  ont  travaillé  pour  eux- 
mefmes  3  mais  quant  à  I  esv  s-Ch  ri  s  t,  fes fouf. 
frances  &  les  douleurs  onr  elle  tellement  les  Tien- 
nes ,  qu'elles  ont  anfli  efté  les  noftres ,  puis  qu'il 
les  a  IbufFertes  pour  nous,  &  qu'elles  ont  (ètvi  de; 
remède  à  nos  maux.  C'efi;  ce  qucluy-rfjeime  nous 
Im».  tj.    apprend  ,  quand  il  parle  ainfi  à  fou  Pcre  :  /*  mé 
fanUtfe  moy-wtifme  fow  tnx  ,  afin  qu'ils  fiient 
véritablement  fitnftifieç,.    Ainfi  tout  ce  qui  s'eft 
paffé  en  fa  vie,  fa  naillànce ,  fa  circoncinon  >  fou 
exil ,  fes  voyages  >  fes  prières,  fes  larmes,  fes  jeunes, 
fa  croix  ,fa  mott, fa  fepnlture.la  refurrectionmef- 
me,  &  fon  Afcenfion ,.  ont  fètvi  pour  nous  guérir. 
Se  pour'  nous  fauver.  Car  comme  le  péché  du  pre- 
mier nomme  par  vne  malhenreufe  fuite  s*clr  éten- 
du fur  tous  les  hommes  ;  la  grace*du  fécond ,  par 
vne  incomparable  libéralité  s'eit  répandue."  fur 
tous  j  mais  avec  cette  différence  ,  qui  fe  ren- 
contre entre  la  perte  de  l'homme  par  le  péché, 
&  fon  rérabliflèment  par  la  grâce  ;  qifvn  fènl 
péché  de  gomma  ntîife,  &  de  deiobeï  (lance  a  fulK 
pour  faire  tomber  Adam ,  &  pour  rendre  toute  fa 
polterité  criminelle }  au  lieu  qu'il  a  fait)  pour  nous 
remettre  en  erace,  que  le  Sauveur  employait  tou- 
tes les  choies  qu'il  a  faites  depuis  fa  mi  fiance 
jtliqu'au  jour  de  fon  Afcenfion  ,  &  toutes  celles 
qu'il  fera  jufqu'à  la  fin  du  monde,  £t  la  raifon 
décela  eft,  qu'il  eft  bien  plus  aifé  de  détruite, 
que  d'édifier,  Ôc  que  pour  réduire  en  cendres  y  a 
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fupctbe  palais,  il  ne  faut  qu!v  ne  étincelle  de  feu  , 
mais  pour  le  remettre  eu  fon  premier  eilat,u 
faut  beaucoup  de  temps ,  beaucoup  d'ouvriers  , 
&  beaucoup  de  déptnfe.  C'cft  donc  pour  vu  Ci 
erand  ouvrage  que  I  e  s  v  s  -  C  h  r  i  s  t  cft  venu 
du  ciel  ;  c'eftee  qu'il  a  eu  pour  but  dans  toutes 
les  aékiotis  qu'il  a  faites  fur  la  terre  &  c  clt  ce 
qu'il  achevé  dans  le  ciel  au  milieu  de  la  gloire  & 
de  fa  félicité. 

Mais  vous  me  direz  peiit-cftrc  Il  eft  vray  que 
le  Fils  de  Dieu  a  eu  ce  deflein  dans  tontes  fes 
œuvres,  mais  je  nevoy  pas  comment  ou  peut  di- 
re lamelme  chofc  du  mvftere  de  PAfcenfion, 
puis  qu'il  o'eft  pas  monté  au  ciel  pour  continuer 
fes  travaux  ,  mais  pour  y  régner  dans  vne  éter- 
nelle félicité  }  c'eft  à  dire,  puis  qu  il  «e  s  pas 
Élevé  au  defiïis  des  cieus  pour  nous  mériter  par  . 
fes  peines  la  gloire  éternelle ,  mais  au  contraire  , 
pour  jouir  luv-nufine  éternellement  du  repos  qu  > 
Jvoir  mérité.'  De  plus  comment  nous  pou voit-il 
être  avantageux  que  le  Seigneur  s  éloignait  de 
nous   qu'il  nous  la»  daus  le  monde  damiez 
de  fa  p  efence,  n'entendant  plus  fes  paroles  qui 
étaient  des  parole,  de  vie,n'ayant  plus  fes  e*cm 
pies  qui  étaient  3W*nt  d'whortfttwns  a  la  ki  , 
Je  voyant  plus  Tes  miracles  qui  etoieiu  des  mar- 
ques infaillibles  de  la  vérité  de  notre  foy  î  Q^i 
profit  donc  nous  en  rev iem- il ,  fur  tout  dans  le- 
tat  orefeiit  du  Sauveur,  auquel  il  eit  parfaitement 
glorieux  ,  &  où  il  ne  peut  plus  mériter  comme 
auparavant  ?  t .  ( 

Ecoutez  la  répoufe,afïn  que  vous  fçachicï  quel- 
le part  vous  avez  à  cette  fefte,&  que  vous  n  e, 
tes  pas  moins  redevables  au  Fils  de  Dieu  pour  ce 
rTviU  que  pour  tous  le.  autres.  Vous,  dçyea 
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premièrement  fçavoir  que  quand  Je  Sauveur  efl 
venu  au  monde  ,  il  eft  tellement  défendu  fitt  h 
terre  qu'il  n'a  point  quitté  Je  ciel  ;  de  nieftnc  aufil 
lors  qu'il  eft  retourné  dans  le  ciel,  il  y  eft  momé 
de  telle  lorte  qu  il  n'a  point  abandonné  h  terre 
Car  quoy  qu'il'  ait  efte  élevé  au  deJïïis  des  tiaëà 
quant  à  fou  humanité  >  il  n'y  eft  point  me 


oitte 


quant  a  la  divinité  ,  parce  qu  elle  remplit  tout 
&  qu'elle  eft  prefente  en  tous  lieux  ,  &  il  ne  s>c£ 
pas  mefine  tellement  féparé  de  nous  quant  à  cet- 
te humanité,  qu'il  nous  ait  entièrement  privez 
de  fa  compagnie  3c  de  fa  chère  prefence,  puis  que 
+.  Rf£.i.  comme  le  Prophète  Elie  eftant  ravy  dans  les 
cicux  ,  laifla  tomber  fon  manteau  à  Elizée  fou 
difciplc,  ainfi  ce  divin  Maiftre  nous  a  Jaifle  fa  pré- 
cieufe  chair,  comme  fon  manteau  dans  le  très- 
faint  Sacrement. 

Ce  fondement  eftant  pofé ,  voyons  maintenant 
les  fruits  que  nous  recevons  de  cette  Afcenfînn.  Le 
plus  grand  avantage  que  nous  puiflions  avoit  en 
.  cette  vie,  eft  de  nous  a  van  cet  dans  ces  trois  ver- 
tus fondamentales ,  par  le/quelles  Dieu  eft  parti- 
culièrement honoré  j  la  foy  ,  l'ejfpêtajice,  &la  cha- 
rité. Or  S.  Thomas  nous  a  hure  que  le  myftere  de 
l'Afceiihou  nous  fert  beaucoup  à  les  acquérir  j  car 
premièrement  il  fortifie  nôtre fov,  puisque  le  pro- 
Iiibr.  ».  pre  de  la  foy  eft  de  croire  les  chofes  que  nous  ne 
voyons  pas  ;  c'en:  poLivqiîoy  il  étoit  à  propos  que 
le  Sauveur  ^qui  eft  l'objet  principal  de  noftre  foy, 
Ce  cachaft  à  nos  yeux,  afin  que  nous  enflions  vue 
foy  plus  forte  que  cellede  S.  Thomas,  à  qui  nôrre 
l"f».zo.  Sejgneut  dit  ces  paroles  :  Parce  qui  vms  m'avez 
vu,  Thomas,  vous  avez  cm i  bktf-htitrenx fint  rftBfc 
qui  n'om  foi  vit  &  qui  ont  cm. 

Le  fécond  avantage  que  nous  en  tirons  ,  eft: 


L  nous  confirmer  dans  l'efpcrance  de*  la  vie  glo- 
Lufe  que  nous  attendons  dans  le  ciel ,  dont  1  Al- 
-  çt'iifi ni î  nous  donne  des  marques  &  des  gages 
fi  aiturez.  Nous  voyons  anjounfhuy  cette  huma. 
UéfaiMC  monter  dans  le  ciel;  nous  voyons  ces 
Urnbres  facrez  qui  eftofcnt U  n'y  a  que  peu  de 
Lus  renfermez  dans  le  tombeau,  place,  au  mi- 
Ln  des  chœurs  des  Anges  ,  nous  voyons  ce  corps 
autrefois  mortel,  ceveftu  de  l'immortalité  $  & 
nous  voyons  comment  cette  nature  humame  * 
qui  les  portes  du  paradi*  eftoieilt  fermée  ,  &  à 
[25  ,n  ChcrobiD  armé  en  défendort  1  entrée,. 

lonte  maintenant  au  deflus  de  tous  les  Cheru-  G««/,  ?i 
I  bins ,  Se  eft  portée-  dans  les  cieux  lut  les  ailes  des  „, 

ï  V  Mais  nous  avons  dan,  ce  myftere  vne  autre 
marque  beaucoup  plus  tffrjfc  &  pins  capable  de 
Zus  fortifier  dans  Yefperance ,  qui  eft  que  Ira 
■  Cm ust  eft  nôtre  che/s  &  que  nous  femmes  Tes 
me  bres.  Si  donc  la  gloire  du  chef  découle  ATrl« 
membres  ,  &  fi  où  eft  le  chef ,  là  eft  le  refte  du 
cT p,  ;  nôtre  véritable  chef  eftant  entre  aujout- 

Zy  dans  le  ciel ,  les  ^^^g^S 
lement  d'efperer  d'avoir  place  oans  le  ad,  mais 
SlcroL  qu'ils  enfont  déjà  en  quelquefois 

^fdf  eltrc-  que  l'Afcenfion  du  Sauvcnr  nous 
donne  non  feulement  l'errance  de  la  gloire,  qui 
eÏÏa  E  WeJle  nous  tendons ,  tnais  auffique 
Zt  elle  nous  pouvons promettre  tous  le 
Sve  s,  &  tous  les  fecours  neceflaites  pour  y 
Se  avec  tous  les  remèdes  dont  nôtre  mfir- 
n  fa  befoin  dans  les  perjls  *  dans  ~* 
aufquels  cette  vie  eft  expofee;  ce  qui  eli :  le  plus 
graïd  trefor  qu'on  plfe  avoir  en  ceuionde.  Cette 
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confolation  vient  de  ce  que  ce  myftcre  donne  à 
tous  les  Chreftiens  vue  certitude  que  celuy  qui 
s'eft  voulu  faire  homme  pour  eux  f  eft  le  niefmc 
qui  prend  foin  de  tout  ce  qui  lus  regarde,  qui  a 
toujours  les  yeux  tournez  vers  eux  ,  qui' veille, 
toujours  fur  leurs  befoins  ,  qui  prefle  l'oreille  à 
toutes  leurs  prières ,  qui  parle  en  leur  faveur,  Se 
qui  leur  procure  toutes  fortes  de  grâces  ,&  enfin 
que  celuy  qui  leur  a  témoigné  tant  d'amour,  qui 
Jes  a  cherchez  avec  tant  de  peines ,  qui  tic  les  a 
cherchez  que  pour  leur  donner  mille  biens ,  qui 
parmy  tant  de  douleurs ,  ne  les  a  jamais  effacez 
de  fa  mémoire,  &  n'a  jamais  diminué  pour  eux 
vn  point  de  là  charité ,  confervera  toujours  cet 
amour,  &  ne  les  oubliera  jamais  dans  la  joye  qu'il 
poflède  aujourd'huy.  Il  joliit  maintenant  en  paix 
3e  la  recompenfe  de  fes  travaux,  Si  des  fruits  de  fa 
Vlâoire,  Se  ce  font  des  dons  qu'il  ne  nous  refufera 
pas,  puis  qu'il  nous  les  a  acquis  fi  chèrement.  Si 
pendant  qu'il  étoit  dans  ce  monde  il  a  travaillé 
pour  nous,  s'il  a  écouté  nos  prières,  il  nelesexau- 
cera  £'1S  mo*ns  favorablement ,  maintenant  qu'il 
tlt  alîîs  fur  fon  trône,  qu'il  elt  tout-puifiant,  Se 
en  poli'effion  de  tant  de  biens. 

Entroilléme  lieu,  ce  mefmc  myftere  nous  fert 
beaucoup  pour  échauffer  noftre  amour,  &  pour 
élever  noftre  coeur  vers  le  ciel.  Car  fi  nous  avons 
rcceutantde  biens  de  la  main  de  noftre  Sauveur, 
non  feulement  dans  le  peu  de  jours  qu'il  a  demeu- 
ré fur  la  terre,  mais  suffi  fi  nous  en  recevons  main- 
tenant &  en  attendons  tous  les  jours  de  plus 
grands  dans  cet  heureux  citât ,  où  il  règne  daiiî 
le  ciel ,  &  où  il  ne  travaille  pas  moins  pour  no- 
ftre fiihit  comme  noftre  Advocat,  qu'il  faifoit  au- 
trefois dans  le  monde  comme  noftre  Rédempteur^ 
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comment  pourrions  *hous  ttftfer  tout  noftre  amour 
si  cclny  qui  ne  nous  a  jamais  tien  refuté,  &  qui 
L  lou?t  temps  &  en  tout  lieu  fe  donne  a  noits 
avcc  tant  de  bonté  »  S'il  eft  vray  ,  comme  ce  mef- 
Le  Sauveur  nous  le  dit  :  * 
t*  efiauf*         cœur,  I  e  s  v  s  -  C  unis  t  citant 
tout  noftre  treforct  toutes  nos  ncheiïes ,  n  eft-il 
pas  raiformable  que  uoflre  <*•*  hj  foit  très  -être*. 
rement  vny  5  Si  l'avare  a  toujours  ion  «pur  <A  ft 
fon  argent  ,  fi  l'ambitieux  n  afpire  qu  après  les 
honneurs  ,  n'eft-il  pas  jufte  que  comme  1  «  s  v  s  - 
C  h  il  i  s  t  eft  tout  noftre  bien ,  conte  noftre  gloi- 
re  6c  tout  noftre  honneur ,  puis  quenluy  nous 
avôns  toutes  chofes,  &  quecetrefor  précieux  eft 
dans  le  ciel,  nous  n'ayons  pins  de  penfees  de 
defirs,  ni  de  defteins  que  p  ou  r  lé  cielî  Si  vn  Iro- 
phete  qui  éiàbluToic  tout  Ton  bien  &  toute  &  Feh- 
cité  en  Dieu ,  difoit  autrefois  :  Seigneur ,  $*  f-Jt  ?M  7»- 
de  cemmm  «veç  U  àel  ?  &  <P*  l  f  " 

Mzittrdt  vous  f*  la  ter»  f  Pourquoy  vue  amc 
qd  renferme  tous  fes  defîrs  dans  Ièsts-ChiusT, 
ne  dùa-t-elle  pas  la  mefme  chofeî  C'eft  ce  «pu 
faifoit  que  les  Saints  pendant  qu'ils  vivotent  en  te 
Londe  n'y  eftoienrW  de  corps  &  que  roux 
leur  cœur  eftoit  avec  l  s  s  v  s  -  C  UR  >  st.  C  eit 
ce  qui  obligeoit  l-Apoftre  de  dire  :  h  nefdptre  S 

l'amour  le  *#  je  ne  fais  no»  fl*  de  de  toutes 
les  choRs  dl  Jmâ*  du  fumier  ;  &c'eftpourla 
tfinfraifori  qu'il  U  &  Coloffiens  :  ^  ^  3. 


s 
ces 
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de  U  une  :  comme  s'il  euft  dic .  Si  Vous 
eftes  rendus  les  Orateurs  de  la  Refurreftion  de 
Iesvs^Christ  par  les  fruits  &  par  les  effets 
d  vue  nouvelle  vie  fmvez  Iesvs-Christ  dans 
le  myftere  de  fou  Afcenfion ,  c'eft  à  dire  éleVc 
voftreefprir  à  la  contemplation  &  à  l'amour  de 
choies  celeftes.  L'Apoftre  nous  apprend  par  ce 
paroles  ,  que  puis  que  I  e  s  v  s  -  C  h  r  i  s  t  ,  qui 
cft  noftre  vray  bien,  eft  dans  le  ciel  ;  c'eft  au  ciel 
que  doit  eftre  roui  noftre  amour,  noftre  efpcrau- 
ce ,  noftre  joye ,  &  où  doivent  tendre  toutes  nos 
penfées.  ïl  veut  que  nous  attendions  de  là  le  re- 
mède de  toutes  nos  mueres ,  le  foukgement  de 
tous  nos  travaux ,  les  lumières  neceflaires  pour  h 
conduite  de  nôtre  vie ,  la  loyquc  nous  devons  fui- 
vre  dans  nos  actions  ,  &  enfin  que  comme  rout 
ce  bas  monde  dépend  du  ciel ,  &  des  influences 
qui  en  découlent,  ainfi  noftre  efprit  doit  eftee  in. 
feparablement  attaché  à  I  es  vs- Christ  qui 
eft  dans  le  ciel ,  &  que  tous  les  biens  que  nous  re- 
cevons ,  font  des  grâces  qui  viennent  de  luy.Ccux 
qui  font  le  contraire,  c'eft  à  dire,  ceux  qui  vivent 
d'vne  vie  terreftre  ,  ceux  qui  pour  parler  ajnfi; 
font  comme  enracinez  dans  la  terre ,  &  qui  met- 
tent toute  leur  cfperance  dans  les  choies  de  ce- 
monde  ,  démentent  par  leurs  actions  ce  qu'ils 
cotifeflènt  débouche,  puis  que  publiant  d'vn  cô- 
té comme  de  vrais  Chreftiens ,  que  tout  leur  tre- 
for  eft  dans  le  ciel  ;  ils  mettent  comme  les  infidèles, 
tous  leurs  plaifirs  &  leur  amour  dans  les  faux  biens 
de  la  terre. 

Lors  que  Moyfe  fit  entendre  aux  Ifrac lires  les 
.  qualités  de  la  terre  promife ,  il  leur  dit  :  Cette  terri 
Htu:,n,    9Bf  h  Selgnenr  vous  vettt  donner  j  ritft  pas  copine 
celle  de  l  Egypte  j  qui  s'arrofe  avec  de  Vem  des  fox* 
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tmtt>**W  les  débrdtmns  du  Nil  :  Tmts  c  efi  W( 
«m  «f»  fe  rend  féconds  par  les  taux  du  ctel  ;  e  cjf 

veitx  depuis  le  commencement  *e 
lê*,&  wil  mfrtickk  emtimttîmm  defesrojees. 
Oue  voit  dire  cette  figure  3  Elle  nous  apprendc^- 
bkn  les  exercices  des  entans  de  cefiêclc  font  diffè- 
res de  ceux  dos  enfans  de  Dieu  Or  comme  dit  S. 
Aueuftitt,  les  mechans  n'ont  mille  part  dam  leciel 
&  les  bons  n'ont  nulle  part  eu  ce  monde  D  ort 
vient  que  les  incjedules&  les  impies  font  toujours 
cmprellcz  pour  les  chofes  de  la  terre  ,&  fe  rendent 
les  efdavcï  du  monde,  &  des  paffions  qui  y  ré- 
gnent ;  les  gens  de  bien  au  contraire  ont  toujours 
Tes  yeux  vers  le  ciel  ,où  repofe  tout  leur  trefoï ,  8ï 
d'où  ils  attendent  tout  leur  bon-heur,  difiint  avec 
le  Prophète  :  f*ï        >««  7™*      W*,ftj*°*'  pfit.t*9- 
Ufftes*  dm  f*m*  MnfWHrs  i,nm       &  ™ 
force  vient  de  DieH,      afidt  le  ttdm  «w, 

Comment  nous  devons  fitivre  le  SanveKf 
par  les  bons  dcfîri. 

Vous  voyez  par  là  que  fi  vous  voulez  que  la 
vie  que  vous  menez  fut  la  terre  ,  folt  conforme 
h  la  foy  dont  vous  faites  profeflion  &  correlpon- 
dte  aux  grâces  qui  minent  du  myftere  de  1  A  - 
cenfion^vousen  rendre  participant  il  faut  que 
tout  voftie  ccenr  &  tous  tes  plaifirs  fotent  po  tr 
le  ciel;&  qu'encore  que  vous/oyez  fur  la  terre, 
voftre  efprit  Se  vos  ddTeins  foicnt  dans  le  ciei. 
laeob  aimoit  fou  fils  lofeph  plus  tendrement  que 
fes  autres  enfans.  Cefilsluy  ayant  cite  ravy,&  fça- 
«hant  après  l  avoirpleuri  bng-tempse 


i  comme  mort 
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qu'il  étoit  en  vie ,  &  qu'il  commandoit  dans  tout 
le  pais  de  l'Egypte,  fa  joye  fut  fi  grande,  &  le 
ddir  de  le  voir  fi  preilant ,  qu'il  fc>  refolut  de  faire 
vu  pénible  voyage  pour  ce  feul  fujec.  Mj  foîl  âge 
qui  étoit  de  cent  trente  ans^  ni  la  fatigue  des  che- 
mins, ni  l'abandonnement  de  fa  propre  maifon ,  ni 
le  fejour  d'vnc  nation  barbare,  ne  l'en  purent  èm_ 
pefcher  -t  tant  il  eft  vray  qu'il  n'y  a  rien  de  11  puif_ 
faut  que  l'amour.  Si  ce  faint  Patriarche  entreprit 
vne  chofe  fi  difficile  pour  l'amour  qu'il  portoit  à 
vn  enfant ,  principalement  eu  ayant  plufieurs  au- 
tres ;  que  ne  devrions-nous  point  faire  pour  l'a- 
mour delEsvs-CHRisT,  puis  que  nous  n'a- 
vons point- d'autre  pere  »  d'antre  bien  ,  d'autre 
trefor  ,  ni  d'ancre  Sauveur  que  hiy  ?  Pourquoy  ne 
le  fuivrons-nous  pas  dans  le  ciel ,  de  eccur  &d'af- 
feétion  ,  puis  que  nous  ne  le  pouvons  fuivre  de 
corps  ï  Vne  des  cattfcs  pour  laquelle  il  s'eft  retiré 
de  ce  monde  „  a  efte  afin  que  fou  âbfèhce  fift  naî- 
tre de  plus  puiffàns  delîrs  dans  nos  ames  de  le 
voir  &  de  demeurer  avec  luy  ;  Et  faint  Bernard 
je  explique  en  ce  fois  ,  ces  paroles  qu'il  die  à  fes 
Afanf'  '  Expies  efi  b°n  fv&r  ■vous  que  je  m  en  ai/ls* 
i6>  car  fi  Ie  m  m>e&  VOf  psu  >  le  S.  Efprit  ne  viendra 
fat  en  vota.  Pourquoy ,  Seigneur  ?  Eft-ce  qu'il  y 
a  quelque  incompatibilité  entre  le  Fils  &  le  faint 
EfpritneS.Efprit  ne  peut-il  venir  fans  que  le  Fils 
fe  retire?  Non  fans  doute,  il  n'y  eu  a  point.  Mais 
c'eft  parce  que  cet  Efprit  ce! elle  ne  demeure  que 
dans  des  cœurs  celeftes  ,  8c  dans  des  ames  qui 
étant  mortes  à  la  terre  ,  ne  vivent  plus  que  pour 
le  ciel,  où  elles  font  déjà  par  leur  amour  pc  par 
leurs  defirs.  Et  afin  que  les  Apoftres  fe  trouvaf- 
fait  dans  cet  eftat  ,  il  étoit  expédient  que  leur 
Maiftre  montait  aux  cieux  ;  car  'comme  il  érÉUt 

çemin 
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fctërin  qu'ils  "<=  l'abaidomwroinw  pas  çn  quel- 
Mïtain  qu  il*  rien  de  G  rude 

cme  heu  q«  ]l  all'ut  »  Fu-    1    ,,    1  -mp    il  faloie 

Sx 2*-  ****  î  rr"'  PT 

■    f  j„;c  if.  o rendre  vos  paroles ,  àeigneui  f  u 

ÇlUpS  b*..>j,«  -fw»j  fivs.s 

*0fâ(m.  Pce 
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Que  s'il  vous  vient  en  pentâe  que  c'ert  vop 
demander  beaucoup  que  de  vous  obliger  à  quic 
ter  le  monde  :  Conftderez  attentivement  la  t& 
compenfe  qui  eft  propolee  à  ceux  qui  y  renon- 
cent de  bon  cceur.  Eft-ce  faire  beaucoup  que  de 
kiflèrla  terre  pour  le  ciel,  d'abandonner  des  biais 
temporels  pour  des  biens  éternels ,  de  Te  féparer 
des  créatures  pour  s'vnir  au  Créateur?  Car  celuy 
qui  abandonne  volontairement  tout  ce  qui  eft  en 
ce  monde  pour  l'amour  de  Dieu  ,  aura  dans  le 
Tr/f3.  lit    ciel  des  biens  qui  ne  finiront  jamais.  S.  Cyprien 
■Aftenf.      nous  apprend  que  depuis  que  Iesvs-Ch&ist 
J>m-       a  confenty  d'élire  vendu  pour  trente  deniers  ,  il 
s'eft  tellement  accouftumé  à  fe  donner  pour  peu 
de  chofe,  qu'il  fe  donne  aux  bommes,  parce  que 
les  hommes  ie  donnent  à  luy.  Nous  eu  avons  vn 
témoignage  indubitable    dans  ces  paroles  que 
le  Sauveur  dit  à  Magdeîeine  dans  la  veue  de  ce 
lvxnt  jo.    myfttrc  :  citiez. ,  dites  à  mes  DifiipleS  ,  le  monte 
à  mon  Pere  ,  &  à  voftre  Pere,  à  mon  Dieu  ,  &  h 
vojlre  Dieu  :  par  on  l'on  voit  que  fa  bonté  nous 
met  en  polïtriiion  de  ce  trefor  ,  puis  qu'il  nous 
donne  Dieu  pour  noftre  Pere  &  pour  noftre  Dieu. 
Sur  quoy  S.  Cyprien  dit  encore  ,  qu'entant  que 
Dieu  eft  noftre  Dieu  y  nous  Tommes  à  luy  j  et  en- 
tant qu'il  eft  noftre  Pere,  il  eft  à  nous,  Etenfiii  il 
conclud  par  ces  paroles  :  Si  Dieu  efi  à  mus  ,  qui 
pouvons  -  mas  dejïrer  davantage  ?  Si  nous  Jitjfjàns  à 
Dieu  ,  nejl-il  pas  jitfie  que  Dieu  fions  faffifî  ?  il  »  # 
fm  befoin  de  nos  biens  :  nous  ne  luy  pouvons  rien 
donner  ni  luy  ojier  -,  cjr  s'il  nous  veut  avoir,  i^eji  par 
fi  feule  bonté  j  &  non  par  necejfué  qu'il  nous  recher- 
che. Y  a-t-il  quelques  richefles  quifoient  compa- 
py^/.ifj,    rables à  celles-là  ?  Les  gens  du  monde,  dit  le  Pro- 
phète ,  appellent  heurtux  ceux  qui  pojjedent  <tvt\ 
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Zm*X  ceux  &  fW**  tort  que  h 
TtZ  Dk».  Si  donc  c'eft  eftre  trop  acte  que 
voit  le  Dieu  du  ciel  pour  fon  Die»  ,  ccft  vn 
trdor  infiniment  plus  ettimable,  d  avoir  ce  md- 
S  Dieu  pour  Père ;  d'avoir  iB^-C^/sr 
pour  Frère,  &  de  partager  avec  luy  IhmMge 
du  ciel.  Soyons  donc  contais  dvn  bien  fi  p 
deux  :  méprifonç  tous  les  autres  comme  des  cho- 
fes  viles  &  abjectes  ;  &  comme  parle  faitit  Gre-  w»*  * 

içy-b#>  puis  que  nom  avons  vn  Un  U-baut  <Um 


Mais  afinquecet  échange  nenousfemble  point 
pénible ,  le  Fils  de  Dieu  mefrac  ,  qui  eft  noftre 
frère  ,  nous  aide  Se  nous  fournit  le  pmiTant  ie- 
comé  de  fa  grâce,  Ceft  pour  ce  fujet  que  lePro- 

Z  Lmcsfis  JL&fis  g™cs>  Cette  captiva 
té  n'eftoir  autre  cliofe  que  tes  hommes  melmes, 
Ètuiéftoient  des  efelayes  volontaires  ailujcttis  a  j* 
tyrannie  de  leurs  p.ffious ,  du  monde  &  dit  dÉ- 
mon,à  qui  ils  obeïObient  aveuglement.  I  es  - 
çList  La  délivrez  ;mais  il  les  a  délivres  d  vue 
telle  manière,  qu'ils  ne  fout  pas  demeurez  tout-a- 
ft   libres  ;  il  â  changé  leur  cruelle  fer  vitude  en  vue 
pl  sdouce  auhcuqft'ilsétoient  les  ^du^f- 
mon  il  les  a  rendus  fcrviteurs  de  Dieu  ;  li  leur  a 
donne  lue  grâce  pat  laquelle  ils  -%f"°f^ 
'  tenânt  les  cWcs  du  ciel  avec  la  mefme  ardeur  qm 
Snflôït  autrefois  pont  les  choies  de  la  rerre  & 
oui  fait  q«e  leurs  cœurs  font  maintenant  plus  lia 
ÏÏ'amaUX  de  leur  Sauveur,  qu ils  n eftoient  au- 
trefois affujettis  à  l'amour  du  monde.  Ceft  pur. 
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Jcs  dons  celles  qu'il  averfez  fut  les  fide  lies,  qu'il 
a  opéré  ces  grands  changemens  ,  &  fur  tout  paf 
3a  -charité  qu'il  a  répandue  dans  les  ames  par  ion 
S.  Efprit  ,  laquelle  en  vne  manière  toute  ineffa- 
ble, fçait  tellement  changer  les  cœurs  oii  fllere- 
fide  parfaitement,  qu'elle  les  attache  plus  forte- 
ment à  Dieu  >  &  leur  donne  plus  d'amour  pour 
iuya  qu'ils  n'en  ont  jamais  eu  pour  tous  les  biens, 
&  tous  les  plaifirs  du  monde,  La  charité  de  faint 
Paul  nous  eft  vue  preuve  certaine  de  cette  véri- 
té ;  car  entre  tous  les  amateurs  du  monde  nous 
n'en  voyons  point  qui  le  foient  portez  avec  tant 
d'ardeur  à  ponrfuivre  les  biens  de  la  terre,  ni  qui 
fe  foient  expofez  à  tant  de  travaux  pour  les  ac- 
quérir s  que  ces  grandes  ames  Ce  font  expoiées  A. 
tontes  lottes  deperfecutions  pour  pofleder  les  biens 
celeftcs,&  pour  les  procurer  aux  autres.  Et  nous 
femmes  redevables  de  toutes  ces  grâces  an  Fils  de 
Dieu,  qui  montant  au  ciel  n'a  pas  voulu  y  aller 
fans  nous ,  puis  que  par  fes  dons  ,  comme  avec 
autant  de  chaînes,  il  a  lié  nos  coeurs  pour  les  en* 
lever  après  luy. 

P 

Cmmtnt  mes  devons  fuivre  le  Sauveur 
ies  bonnes  «nv?es- 

Ce  n'eft  pas  aflèz  de  fuivre  I  b  s  v  s-C  h  R  i  st 
dans  le  ciel  par  de  bons  deiîrs ,  il  faut  le  fuivre 
suffi  par  de  bonnes  œuvres  ;  &  il  faut  que  la  vie 
d  vn  Chreftien  fou  fi  fainte,  qu'elle  le  rende  di- 
gne d'accompagnei  quelque  jour  ion  Sauveur  dans 
fa  gloire,  que  nous  devons  tons  regarder  comme 
le  port  que  nous  defirons  ,  comme  la  fiiv  de  im- 
ftre  exil ,  Se  comme  la  recompenfè  de  nos  tta- 


ce  chemin  ?  *p  ^^rîTSw  .  dit  David, 
ter  cette  «compcme  î  W  ?  n  ré-  P/,I.  «: 

pond  :C*  M  *&M?  1!  «  fera  celuy  dont 
U  vie  fera  fans  ^proche  ,  non*  ^  ^  ^  ffi_ 
des  hommes  mais  «lH^J.  t  DicU  pai  deman- 
de i^rt^C^  point  fo« 
yaifes  penfées,  &  1"i  n5  f  'ftions  ;  ce  fera 
«iM  P*  *•  ^T&n'  5-eni  eVdans  le  fat* 
L-là  qui  aura  le  avec  ce  que  a 

cire.  Ce  qui  ^cco.dc  p^^1  Àpoc^YP    *  * 
6mtlean  nous  «F**^* g,? Jft  route  baftie 

où  il  eft  écrit ,  **>JS£  ^^kjjDi  4*» 
a'vn  cr  tres-put^embkWe  ™«       f*  encein_ 

*  qui  ^■^^S'SSÏ^l  ïk  pureté- 
te  rien  de  fourlk  qm  fort  w*g- 
pni,  qu'en  effet  routes £  cho  «     ^  ^  jpye 

tellement  ^^«?""^e^^n„vtW  fe  détraifan 
•  i  femblabk^  g^f£ec  les  aut.es. 

avec  les  vues ,  &  &  culf  ^    -6  L  les  Anges  J*i 
Ceft  auffi  ce  <tt  nous  eft  %mW       ^  <A 
apparurent  veftus  ^.^i£>Ai  L'AJp* 
U  fut  la  SSSW;  put  que  es 

fendu  Sauyeiir.  ws Lbita *.ous  re- 

Pfprits  :  &  lablnnchcur  de  le   s  h- 
pifenteque  tous  cep  qm  veuk  t  mvr|^ 

potence  &  de  pwte«.  La  mai  «  ,  ^  dc  « 

mè(Te  ,  ne  mont? .point  ^  ^  aveC  le  Mai-  - 
U  borné,  n  y  JjW&S  P,iuce  de  « 

ftre  de  «J^gS  FÏ  de  la  V^e  ;  « 
la  pais  ;  If^^JJ  pere  des  vertus  ,  m  « 
uUkurdes  vices  ftyw.K^^ 
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„  les  pécheurs  avec  le  jufte.  Ce  qui  eRant  ainfi  ■ 
„  p,  pourfuit  le  mcfme  Auteur,  quelle  doit  eftrê 
„  la  ptirete  de  ceux  qui  veulent  entrer  d.ms  h  re 
„  gion  des  Saints ,  &  eftrc  receus  dans  ]e  pala,s 
„  Iesvs-Cmrist.  Si  vn  homme  veftu  de  mé 
>,  clians  habits ,  les  pieds  mids  cV  le  vifage  couvert 
„  d'ordures,  entioit  dans  vne magnifique. ville, peu 
„plée  de  riches  citoyens, fur  Ieiquels  il  ne  verrait 
„  que  de  la  foye  ,  de  l'or  &  des  pierreries ,  quelle 
„  jeroit  fa  confufion  ?  De  mefme  croiriez -vous  que 
V éclat  de  cette  celefte  Ciré ,  dont  les  habit] 


ans 


iSW  tout  écktans  de  gloire  ,  pûft  foufïrir  vue 
it  ame  horrible  à  voir,  toute  fouillée  de  la  faletc  de 
„  fes  crimes ,  &  portant  avec  foy  les  marques  in- 
„  famés  qui  accompagnent  le  vice,  fur  tout  en  ceux: 
„  qui  par  leur  incontinence  &  par  l'impureté  ont 
„  viole  le  temple  de  Dieu  >  Nefi-iJ  pas  alluré  qu'on 
„  'a  chaueroit  avec  honte  de  lapreiWe  de  eeRoyv 
&  qtfon  Juy  diroit  comme  à  cet  homme  de  l'E- 
:>-*tt,  22  y}  vangile  ;  jÇlon  &my ,  comment  ejles-vofts  entré  icy 
tlff»s  avoir  ht  robe  de  nopees  ?  A  quoy  n'ayant  rien 
>t  à  répliquer  3  ou  prononecroit  fur  le  champ  cou- 
ït  rre  '"Y  ce  jugement  terrible  :  Q^o»  Uty  lie  Us 
„  mains  &  ïgt  pieds  ,  #  qu'il  fait  jette  dans  les  te- 
}i  ntbres  extérieures  >  où  il  y  aura  des  pleurs  &  des 
„  gritteemens  de  dents.  Tâchons  donc  de  vivre  de 
?î.  relie  forte,  qu'à  l'heure  que  cet  Arreftfera  rendu 
s>  c™tre  les  méchans,  tioute  luge  ne  trouve  en  nous 
3,  aucune  faleté  quioflfenfe.  Pendant  que  nous  fom- 
„  mes  en  cette  vie  nous  avons  des  remèdes  pour 
„  ces  ordures,  nous  en  avons  pour  guérir  nos  playes, 
>5  Se  pour  remettre  toutes  les  ruptures  que  nos  ch&i 
„  tes  auroienr  caufées  dans  nos  âmes ,  mais  fi  nous 
jjaiuant  endormir/  dans  vne  faulfe  feureté,  nous 
»  iegbgCons  de  acheter  jcv  nos  fautcs  par  JeS  iar- 
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Wcs  se  par vnc  Fllitence  rerieufe>     fera;.>  " 

de  nous  S  nous  les  portons         WWW  « 
formité  en  L'affeniblée  des  Saints ,  &  devant  la  « 
Wte  Majtfté  de  ce  luge  «double  î  &  quelle  « 
Lûfuiion  ne  paroiftra-t-il  point  fut  noftre  vilage,  « 
de  ftéus  VQic  fi  hideux  au  mto  &  cette  compa-  « 
gniëbSîe  de  gloire  &  de  fplendear  vQ^Ue  ; 
fLefte  journée  ,  quel  étonnement  ■  &  quel  e  ra n-  « 
Ee  fpectacle  donnetons.nous  au  ciel  &  a  la  terre ,  * 
fors  que  l'on  comparera  les  mérites  des  gens  ver- 
rueux  avec  nos  infamies  î  Peut-on  s  imaginer  rien  < 
de  plu  «ifuppottable  aux  pécheur, ,  que  de  fera* 
couverts  de  honte,  lors  que  les  gens  de  bien  ieronc  < 
comblez  d'honneur,  &  queleurgWe  fera  connue  « 
-  de  toutes  les  créatures.  Ce  fera  la  que  1,  vice  pa 
î^iftea  dans  toute  fa  laideur,  enlatfrefencedetaft 
d'excellente,  vertu,  Quelle  «a  , 
l'ame  criminelle!  &  dans  quelle  profonde  ctifte  le 
ne  fera-t-ellepomt  abyfmée,  lors  que  coûte  confui 
de  fon  aveuglement  &  de  fes  ingratitudes ,  elle  fera 
Ift  tTeàDieu^ale^défiguree,  devantla  trou- 
^e  L  Apofties  £^  des  Matcyrs,  devantes  chœurs 
5  s  Chérubins  &  des  Séraphins  tout  écrans  de 
lumière  quand  ou  lny  fera  von  clauement,  corn- 
l  u  1  Mvre,  a»  yeux  de  cette  célèbre affi 
fonce,  tous  les  defordics  &  cous  les  deicgtans 
de  fa  vie  ,  &  quand  elle  fe  verra  condamnée  d  vne 
commune  voix  par  tant  de  juges  incorruptib.es  & 
par  le  témoignage  de  fa  propre  confcience  Toutes 
ces  choies  qui  font  fans  icmedeen  1  autre  v,e  peu- 
v^teL  reparées  en  celle-cy.  Travaillons  donc  de 
^tes nos  forces,  afin  que  comme  ïesvS  Ch,ust 
cft  monté  aujourd'huy  au  ciel  avec  noftre  natu- 
re  nous  qui  femmes  devenus  fes  membres  y .mon-  « 
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»  œuvres,  Se  fumons  ainfi  noftre  chef.  Montons 
„  avec  Juy par yne  charité fiticerc,  pat vn  amour  ar 
„  dent   par  vne-  contrition  veritabfc ,  par  ladouceur 
„  par  ieiprjt  de  paix,  &  mourons  mefrncfivous  Je 
»  voulez  pat  1  aide  de  nos  propres  pafliotw,  Que  fï 
«  vous  me  demandez  comment  nous  pouvons-nous 
«  é  lever  en  haut  par  ces  mefmes  partions,  mufem- 
bur  nous  abaiJter  vers  la  terre,  je  vous  répondra? 
»  qn  elles  produiront  vu  eftlt  tout  contraire ,  fi  cha- 
*  cun  de  nous  travaille  courageufement  pour  lcsaffii- 
»  jettir,  &  filions  avons  afle&  de  cœur  pour  les  gour~ 
"  mi"der»  &  V°™  I«  fouler  aux  pieds.  Ainfi  nous 
»  en  ferons  des  degrés  Pour  aller  au  ciel,  &  elles 
»  nous  élèveront  au  dettùs  de  nous-mefmes ,  fi  nous 
»  les  tenons  au  deflous  de  nous.  Les  vices  mefmes 
*>  nous  ierviroient  comme  d'aillés  pour  voler  vers 
«  cette  fupreme  région,  fi  nous  avions  la  force  Se 
»  Je  canif  de  les  foûmettre  à  noftre  empire.  Toutes 
ces  paroles  font  d'Eufebe  d'EmefFe  que  j'ay  rap- 
portées au  long,  parce  que  comme  dans  lemyfte- 
re  de  l'Afcenfion,  les  Anges  parlèrent  du  dernier 
jugement ,  ilciloit  à  propos  d'en  parler  aufiî  en  cet 
endroit ,  Se  c'eft  le  defièin  que  i'ay  eu  eu  rappor- 
tant ces  paroles. 

Ce  fut  donc  en  cette  manière  que  le  Sauveur 
partit  do  ce  monde.  Saint  Matthieu  fait  de  cette 
St/wk.  is,  Hiftoire  la  fin  de  Ton  Evangile  ,  qu'il  coud ud  par 
des  paroles,  qui  nous  doivent  remplir  deconicla- 
lion.  Le  Seigneur  ,  dkvil  t  commanda  à  fes  difei- 
ples  de  s'en  aller  par  tour  le  monde,  dc-preieher 
par  tout  J 'Evangile,  de  haptifer  les  hommes  en 
ion  nom,  de  les  obliger  d'obier  ver  tous  les  pré- 
ceptes qu'il  leur  avoir  enfeignez,  &  enfin  il  ajou- 
Ira  ces  /dernières  paroles  j-  Souvenez.*  vous  ftte  ft 
fi'u  w/fjf  Ut        avec  vous  >  jttfyncs  à  ce  que  ia 
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Se,  Souvent  <fc  1*  joye   les  malades  leur  m  * 
detine,  les  exilez  deouoy  ioubger  au  f^Utude 
£  ptwres  le  à  leurs  Eett» ,  ceux  qui 

fonçante*,  des  forces  ,  ceux  qm 
leur  éppûyi  &ks  affligez  ™  fecours  pu, font  & 
Lré  contre  tous  les  nta«x  qui  les  ^-onnenr, 
«uis  qa'ils  ne  peuvent  doute,  que  celuy  qui  a  don. 
Té      iêpoui  eux ,  ne  la  aflite  toujours  avec  des 
SLUn  .  &  avec  vne  providence  paç 
ndl/pour  prie*  ce  fecours  &  de  cette  prote- 
A  o n    U  voulu  demeurée  luy-mefine  paton  nous  . 
S    res-fai.it  $Mk»  J=  l'Autd  >  qmrepofc 
il  nous  honore  de  f.prefeuceen 
ce  monde  ,  afin  de  nous  ftfae  comprendre  que 
comme  il  eftprefeJit  aux  yeux  corporels  de  les  en- 
î£i-m*  ce  Sacrement,  il  les  écoute  favorable, 
ment  Que  nous  refe^ildonc  àfoire,  Chreft.ens, 
CSlrn*.  des  grâces  infimes  a  ce  D>eu  gui 
s'eft  donné  roue  entier  pour  noftre  falut ,  &  dtbe- 
mïfî  bonté  par  ces  paroles ,  avec  lefquelles  faîne 

es  bienheureux:  ^  '  * 

fxc&dpçtrtitnmt  k  m»dm  tm  Us  f  tëla  des  /«« 
g/m.  Atnw- 

De  U  defeente  du  S.  Efprit. 

Dans  cet  avènement  du  faint  Efprit  fur  k  terre 
nous  devom  confiderer  h  bonté  de  Dieuenvers les 
hommes ,  de  ce  que  leur  ayant  déjà  donne  fon  Fils 
Clique,  il  leur  donne  maintenant  fon  faint  Elprit, 
&  de  ce  que  ,  comme  ce  Fils  rfttfit  venu  vnc  fois 
pi  U»5#èft  demeuré  pour  toujours  m  nous 
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dans  le  S.  Sacrement  ;  ainfi  ayant  envoyé  Je  S. 
Efprit  le  jour  de  la  Pentecofte ,  il  a  voulu  qu'il  IjJh 
fa  demeure  éternellement  clans  fou  Eglijfe -,  &  dâns 
le  cceurdes  fidèles,  &  qu'il  fuft  leur  Dodeur  Se 
km  guide  pour  la  vie  étemelle.  Eu  quoy  il  pa- 
roift  que  le  Perc  Eternel  a  fait  comme  vue  nir- 
re  qui  nourrit  ion  petit  enfant,  auquel  après  avoir 
donné  vue  de  fes  immmelles ,  elle  prefente  l'au- 
tre ,  afin  de  former  le  corps  de  cet  enfant,  &  de 
le  fortifier  par  vue  nourri: me  proportionnée  à,  ion 
âge. 

Celuyqui  eonfiderera  attentivement  ccmyfle- 
re,  reconnoiftia  clairement  fon  excellence,  en  ce 
que  toutes  les  aérions  &  autres  myfteres  Hl  Iesvs- 
CiiKisT  regardent  la  venue  du  faine  Efprit  comme 
la  fin  à  laquelle  ils  tendent.  Car  le  Sauveur  dans 
tout  ceqn'il  a  fait  &  foiifrèrtdans  ce  monde,  n'a 
point  eu  d'autre  deflèin  que  de  fauver  les  hommes, 
ce  qu'il  n'a  pû  accomplir  qu'eu  envoyant  fonfaint. 
Eiprir ,  puis  que  tout  noftre  falut  confilte  en  la  de- 
meure que  fait  le  faiut  Efprit  dans  nos  ames.  Vue 
autre  preuve  de  cette  vérité  elt  ,que  fvnedes  clio- 
fes  que  le  Sauveur  a  le  plus  ibuvent  pi  omifes  dans 
ion  Evangile^  eitc  le  faint  Efprit  :  Ainfï  nous  pou- 
vons dire  qu'vne  bonne  partie  de  l'Evangile  a  elle 
vue  Prophétie  de  cet  te  grande  fa  veiir;  Se  que  com- 
me les  autres  Prophètes  ont  efté  les  Prophètes  de 
ïesvs-Christ,  If  svs-Christ  a  efté  le 
Prophète  du  S,  Efprit ,  &  par  eonfequent  il  faloit 
que  ce  myllere  fuft  bien  élevé  &d*v ne  merveilleuie 
importance,  puis  qu'il  a  mérite  d'eftie  annoncé  par 
vu  fi  grand  Prophète. 

C'eft  ce  que  nous  pouvons  remarquer  ,  fi  nous 
confiderons  la  qualité  d'vn  don  fi  excellent  &  les 
tftèts  qu'il  opère  dans  les  ames-  Car  pouvons^ 


SVR  IA  VIE  DE  NOSTRf,  SEîGMïyR:  Sor 
Lus  concevoir  vne  chofeplus  douce.fSui  en  faire 
Bbietde  nollrc  contemplation',  que  de  méditer 
Çrieuferoent  que  cet  Efprit  tefide  vcnrahlcmenc 
Ils  nous,  qu'il  nous  éclaire,  qu'il  «ou*  enfagne, 
m  nous  remplit  d'amour  ,  mû  nous  fortifie, 
II*  nous  purifie,  &  qu'il  enrichit  nos  ames  de  le, 
Slus  Rtandes  faveurs  ï  N'eft-ce  pas  vue  choie  admi- 
Lbledc  voir  qiv  vu  Dieu  C  grand  veuille  s  abaijTer. 
jufqu'à  demeurer  avec  vne  vile  créature,  qui  e  t 
aujourd'hui  &  qui- demain  ne  1er*  pK*<P* 
eiureprenne  luy.mefrne  de  reformer,  &  de  ian- 

^«nn&tti  les  particularité! ,  *  ce  Myrte- 
re,  que  Si.  Lue  a  -nouées  dans  l'Evangjle  4 
AfeJL^  dit-il,  efiant  f»»!*  »        m»-r  * 
fci  Difcitks  four  rhmW  »*  ciel ,  W  à  fè 

fins  de  U         du  S.  Efpm  ,  V  fr^Jlâ 
fmfim*  Ayant  receu  cet  ordre ,1s  •  « 
\Jt  de  la  montagne  des  Oliviers  à  lerufalcra, 
dans  le  Cénacle,  où  fe  rcttr*  ce  troupeau  «m- 
pûfé  des  hommes  &  des  femmes  qui  a  voient  huv. 
ï«  v s-C hï,  i  sTj  5î  qui  soient  écoute  la  do- 
ctrine, au  nombre  de  feffttÇ  pafoniic.:^  E- 
vangelifte  adjoufte  que  tome  cette  troupe 
,eÂ  dam  U  prière  *****  Mm** 
avec  Ut  autres  femmes       <v*a*  Jkm  Jtf"* 
*n*  fMÙ*&  fouven  oient  tous 
les  de  leur  maiftre,  nvec  lefquelles  ïl^««at  e£ 
Wz  à  ne  quitter  jamais  la  prière.  5.  ^  g"*  ltltJ,. 

^«W^r  ?  Ccft  donc  w le        de  1  orâlfon 
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que  nous  devons  traiter  avec  nolîre  Pere  qui  eft 
dans  les  Cieux  >  fay  demandant  ce  mdme  Hiprit, 
Mais  afin  que  nos  demandes  puilïènc  Ce  faire  en- 
tendre  jufque  dans  le  ciel ,  il  faut  qu'elles  foient 
accompagnées  de  gemiiTemens ,  &  dedelîrs  fince- 
Tfal.7,  .  reS  ^  pUj5  qi^il  eft  écrie  que  Zte/f  «d«ce  ,/fJ 
Pauvre.  Telle  eftoit  fans  doute  la  prière  de  ces 
bien-heureux  DifcipJ.es ,  lors  qu'ils  attend  oient  lu 
venue"  du  S,  Efpric  qu'ils  regard  oient  comme  lcur 
médecin  &  connue  leur  proie  dieu  i\  Ils  fevoynient 
comme  délai  iTez  de  leur  pere  *  ils  a  voient  perdu 
la  prefènee  de  leur  Maiâre  ;  ils  feav oient  Lien 
qu'ils  efloient  environnez  de  tous  eoltcz  de  cruels 
ennemis  ;  ils  avoient  appris  que  le  remède  à  cous 
les  maux  qui  les  menac_oient>  dépendoit  de  la  ve- 
nue de  ce  fécond  Maiftre ,  qui  leur  avoit  efte  pro- 
mis j  6V  qu'ils  attendoient  avec  tant  d'ardeur  ;  ils 
ignoroient  s'ils  fèroient  encore  long-temps  fans 
jouir  de  fa  prefence,  Se  ainfi  jour  &c  nuit  ils  jet- 
toient  des  cris  vers  le  ciel  du  fond  de  leur  cosur  , 
difatit:  Quand  fera-ce ,  Seigneur  i  que  vous  nous 
en  voirez  ce  Docteur  &  ce  confolatcur  que  vofhe 
Fils  nous  A  promis  >  jufqu'à  quand  différerez- vous 
de  nous  faire  cette  mifericorde  X  Confiderez  que 
nous  Tommes  abandonnez.  ,  fans  appuy  ,  comme 
orphelins,  expofez  à  mille  dangers.  Souvenez-vous 
qu'il  ne  nous  refte  aucune  chofe,quece  gage  que 
veure  Fils  nous  a  laine.  Nous  l'avons  accompagné 
fidellement  dans  tous  fes  voyages  &  dans  routes 
fes  perfecutinns.  Nous  avons  abandonné  pour  Juy, 
nos  barques  &  nos  filets  ,  &  tout  ce  que  nous 
pofTedions  en  ce  inonde.  Nous  fomm.es  devenus 
pour  l'amour  de  luy  l'opprobre  du  monde,  nous 
tommes  obliges  de  nous  cacher,  àcaufe  de  Iuy,fiC 
nous  demeurons  renfermez  dans  cette  maifon  t 
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fans  ofer  paaaiftre  aux  yeux  des  hommes  3  vous  ne 
foufïrirez  j  amais  1 S  cigneur,  que  ne  us  foyous  aban- 
donnez ,  puis  que  nous  fommcs  perfecurez  pour 
voftre  amour.  Et  puis  cjtiec'eft  vue  des  premières 
faveurs  dont  vous  tecompen fez  I  es  vs-Chrjst  en 
confideration  de  la  parfaite  obéi  (Tance  qu'il  vous  a. 
rejidu^rauncrcz-nous  par  la  grandeur  Je  cette  grâ- 
ce i  combien  cette  cbeiifance  vous  a  efté  agréable. 

Voilà  les  paroles  qui  fort  oient  fouvent  de  la 
bouche  des  Difciples  de  I  esvs-Ch  rist  ;  voi- 
là l'vnique  demande  qu'ils  faif'oient  continuelle- 
ment, Ils  avoienc  en  leur  compagnie  ces  faintes 
femmes  qui  fuiv  oient  1" agneau  par  tout  où  il  al- 
loit,  &  qui  par  leurs  aumofnes  fouftenoient  la  vie 
de  celuy  qui  fcuftient  toutes  les  créatures  ^  8c 
pour  comble  de  leur  bon-heur,  ilsavoient  la  fainte 
Vierge,  qui  eftoit  comme  la  gouvernante  de  cet- 
te faciée  Congrégation  en  l'abfence  de  fan  Fils  : 
c'eftoit  elle  qui  conduifeit  Jce  troupeau  au  fond  du 
defert  f  c'eft  à  dire,  qui  leur  découVroit  les  voyes 
intérieures,  le  recueillement  6c  la  perfeverance 
dans  l  oraifon  ,  fâchant  combien  l'exercice  con- 
tinuel de  ces  vertus  eft  necciïaire  pour  recevoir  je 
feint  Efpttt.  Qujheiîreux  furent  ceux  qui  eurent  la 
çrace  de  fe  trouver  dans  cette  fainte  aflêmblee  , 
ïentendre  ces  gemiîfemens,  d'eftre  prefens  à  ces 
larmes,  de  prendre  part  à  cette  eraifon  continuel- 
le, de  voir  le  vifage  de  la  Reine  des  Anges ,  de 
,  corifideïet  les  pleurs  qui  couloient  fi  doucement 
de  fes  yeux  ires- pur  s ,  &  d'examiner  avec  atten- 
tion les  moyens  qu'elle  employoit  pour  préparer 
les  cceurs  des  Àpoftres  pour  la  venue  du  S.Efprit  ! 
Elle  faiflt  là  l'office  de  l'epoufe  de  cet  adorable 
Efprit.de  dépoiïtaire  de  fes  fecrecs,  de  témoin 
de  fes  merveilles  ;  &  elle  feavoit  par  expérience  , 


Aif. 


quelles  d.fpofi  tom  Juy  fotlt  ies   |us         .  , 
les  ..«es  a  pour  y  choifîr  G  demeure   &  ou?.?*? 
des  prmapales  eft  de  perfevercr  \£S?Jiï* 
1  ormion.  S,  vn  )oUcur  pafle  de,  nuits 

^  CTr&  J"  te.ûn,  dormir  S 
fe  I-flêra  dans  l'elperance  qu'il  a  de  s'acquSeVdi 
que  que  pare,  ou  de  faux-  quelque  nouvcSS 
pourquoy  m  voudnons-nous  pas  vnllcr  &  per' 

Cil  E<lu  tîClr  (l         av,ons  aflcz  de  Coil™e 
Gf», F°L,r  »nPlûy«  vue  partie  de  la  mut  à  lutter  *vec 
Uieu  dans  loraifon,  comme  lacob,  il  cft  certain 
que  nous  recevrions  de  fa  bonté  la  mefme  bénédi- 
ction qu  ,1  accorda  à  ce  fiint  Patriafche. 

Les  Difciples  ayant  donc  pafïc  dans  la  retraite 
d.x  jours  entiers, depuis  la  glorieufeAfcenfion  de 
leur  Maiftre  dans  le  ciel  5  le  S.  Efprit  défendant 
avec  bruit  comme  vu  vent  impétueux,  &  en  for- 
me de  langues  defeu,s*aflït  fur  la  telle  de  chacun 
deux  ;  &  b  lumière,  la  douceur,,  l'amour  &  les 
connoiffimces  qnj  leur  furent  données  en  ce  mo- 
ment, furent  fi  grandes  qu'ils  ne  purent  sempef- 
cher  de  fottir,  &  de  publier  hautement  &  en  tou- 
tes langues  ,  les  grandeurs  &  les  merveilles  de 
Dieu.  Nous  avons  déjà  remarqué  en  vu  aurre  en- 
droit, pour  ceux  qui  s'exercent  dans  la  conftdera- 
t  ion  des  my  frère  s ,  &  delà  vie  d  e  I  e  s  v  s-C  H  R  r  s  T, 
que  ce  n  efk  pas  aflèz  de  regarder  iimplemem  les 
"nages  des  chofes ,  telles  qu'elles  font  reprefen-  ' 
tées  dans  fliidoire  qui  fert  de  fujet  h  leur  médi- 
tation, m:ffe  qu'il  faut  tâcher  de  pénétrer  des  yeux 
de  lame,  la  beauté  &  la  profond  eu  r  de  ces  my  Itè- 
res 3meime  d'entrer  s'il  fe  peut,  dans  le  cœur  & 
dans  lespenfc-esdeceux  qui  ont  eu  part  à  cc-i  gran- 
des gtaces,  afin  de  tirer  par  ce  qui  le  voit  en  Texte-  ' 
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rieur ,  quelques  conjectures  de  ce  qui  fe  palloic 
dans  le  fond  de  leurs  amcs.C'cfl  àquoynous  de- 
vons nous  appliquer,  en  méditant  ce  inyfterc;  dans 
lequel  nous  voyons  des  hommes  qui  auparavant 
eftoient  ti  foibles  que  le  plus  hardy  d'entre  eux 
avoir  renoncé  fou  Maiftce  par  Ut  crainte d'vne  fer- 
Rfliue,  &que  tous  fes  compagnons  s'eftoient  ren- 
fermez dans  vn  lieu  inconnu,  par  l'apprehenfioii  de 
leurs  ennemis  ;  nous  voyons,  dis-je,  en  ce  jour  le 
S.  Efpric  defeendre  fur  eux  avec  vue  effulïon  ii 
abonda  me,  qu'après  I  e  s  v  s-Christ  &  la  Mere, 
on  ne  vid  jamais  de  créatures  Ci  remplies  de  riclief- 
lès  fpiritu elles.  Après  cela  imaginez- vous  combien 
ils  receurent  en  leurs  efprics  declartez,  de  force  & 
d'niuour ,  &  combien  leur  coeur  fe  fentit  enflâme 
de  zele  pour  Dieu.  Rcprefcurez-vous  quelle  ton- 
Epiflànce  ils  eurent  alors  des  perfections  &  delà 
bonté  de  Dieu  ,  puis  qu'il  ne  fut  plus  en  leur 
puiflàncc  de  contenir  en  cux-mefmes  ces  fecrets , 
&  qu'il  falut  que  leur  voix  témoignai!:  à  tout  le 
inonde  ce  qui  leur  avoit  efte  découvert  des  gran- 
deurs divines  ,  cV  les  grâces  dont  ils  avoient 
efté  comblez.  Car  en  effet  que  nevoyoicnt  poinr 
ceux  dans  l'ame  defquels  le  ïoleil  du  midy  ver- 
foie  de  11  éclatantes  lumières  i  Que.  ne  dirent -ils 
point  î  quelle  joye  ne  témoigner  ent-ils  point?  6c 
quelles  actions  ne  firent-ils  point  paroiftre  après 
avoir  efté  ainfi  embrafez  ,  &  comme  transfor- 
mez en  Dieu;  Sans  doute  que  s'ils  n'eu  lient  par- 
lé alors  ,  leurs  cœurs  le  fuflent  mis  en  pièces, 
comme  les  vaiileaux  qui  font  pleins  d'vn  vin  bouil- 
lant ,  fo  brifent  fi  l'on  ne  leur  donne  de  l'air. 
Ils  receurent  alors  des  connoillànces  fi  grandes 
«C  fi  claires  de  la  bonté  de  Dieu  ,  de  fa  beauté, 
de  fa  charité  &  de  fes  autres  perfections ,  6c  ils 
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fuient  templis  de  tant  d'amour ,  que  s'ils  enflent 
eu  mille  vies  ,  ils  les  eullcnt  facrifiées  pour  luy.eusS 
qui  peu  de  jours  aiip.iL-iiv.inc  &  pour  peu  de  fujet 
avoient  abandonne  leur  maiftre  &  l'avoient  hillc 
ft'til  au  milieu  defes  ennemis.  Ils  fc  trouvèrent  en  - 
flâniez  d'vn  fi  ardent  deiîr  que  tous  les  hommes 
cotinurtcnt  &  aimaflène  cette  bonté  infinie,  quJil 
Rem. 9;  n'y  eut  pas  vn  d'eux ,  qui  comme  S.Paul,  neiou- 
haitaft  d'eftre  anathéme  de  I  e  s  v  s  .  C  im  i  s  T 
pour  k'falutde  Tes  frères.  Enfin  je  ne  doute  point 
que  prenez  de  ce  defir,  ils  ne  brulaflent,  &  qu'ils 
ne  fullèiit:  tout  confumez  par  la  violente  paffiou 
dont  ils  eftoient  polledez  de  la  gloire  de  Dieu  ,  Se 
delà  converfion  des  hommes.  Leurs  fou  lui  m  ne  fu- 
rent pas  vains ,  vneflàmcdece  feu  divin,  dont  ils 
eflokru  échauffez  ,  embraza  trois  mille  hommes 
fur  le- champ,  &  peu  après  cinq  mille  furent  enfla- 
mez  d'vne  autre  fetnblahle  flàme ,  &  ainfi  ils  répan. 
dirent  ce  feu  S:  cette  lumière  dans  le  monde  avec 
ram  de  fuccés  ,  qu'ils  les  portèrent  jufqu'aux  der- 
nières extrémité/  de  la  terre,  ik  qu'ils  firent  que 
Dieu  qui  n'eftoit  connu  que  dans  la  Iudc-t: ,  Se  qui 
y  cftoit  fort  mal  fervi ,  fût  refpe&é  &  adoré  dans 
toute  l'eftenduë  de  l'Vnivers,  Filant  enflâmez  de 
ce  feu ,  ilsenfiamoicm  les  autres  ;  cneftant  embra- 
fez  ils  leur  communiquèrent  leur  embra  (émeut  -t  Se 
ayant  efté  fanclifiez  par  le  faine  Efprit ,  ils  rem- 
plirent Je  monde  de  fainteré. 

De  rjîtfomption  de  la  Vierge. 

Entre  toutes  les  feftes  ,  que  lT.glife  folemnife 
l'honneur  de  la  faillie  Vierge,  Ion  Aflomption 
peut  eftxe  nommée  proprement  fa  felte*  :  Car  en 
tomes  les  antres  tu)  nous  célébrons  la  mémoire 
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des  myftcres  qui  h  regardent  »  il  s'y  rencontre 
toujours  quelque  chofc-  qui  reficnt  le  fruit  de  la 
terre  où  nous  fournies,  qui  n'eft  qu'vne  vallée  de 
humes,  le  veux  dire  qu'il  n'y  en  a  point  où  la  joyc 
ne  foit  accompagnée  de  quelque  ttifteflè  j  il  n'y 
en  a  point  où  le  travail  ne  fuive  de  prés  la  confo- 
lation.  Lors  de  la  Conception  de  la  Vierge  il  Juy 
idur  kijiporcci;  les  foupçons  de  fou  époux t  qui 
ignoroit  ce  myftere  caché.  Dans  h  naillluice  de 
lï  s  vs ,  on  ne  voyoit  que  des  launes  tant  du  Fils 
que  de  faMercqui  eftoit  fenfihlement  touchée  de 
le  voir  dans  vn  lieu  fi  pauvre,  La  Circoncifiou  rem- 
plit fon  cœur  de  douleur  k  quand  elle  entendit  les 
cris  de  fou  Fils  ;  &  qu'elle  le  vit  empourpré  de  fou 
fang.  L'adoration  des  Rois  ne  fut  pas  fins  crainte, 
ayant  appris  en  mefme- temps  qu'Herodc  eftoie 
eu  colère,  S: qu'il vouloit  tuer  l'enfant.  La  Fcftc 
de  la  Purification  ,  qui  femble  avoir  efté  la  plus 
remplie  dejoye,  ne  fut  pas  exemte  de  douleurs 
lors  que  Marie  entendit  par  la  bouche  de  Simeou 
les  contradictions  que  ce  fruit  de  fes  entrailles  de- 
voir fourTrir.  Mais  dans  cette  folemnité,  comme 
c'en:  plûtoft  vncFefte  du  ciel  que  de  la  terre,  touc 
y  e(t  doux,  tout  y  pft  agréable  &  glorieux.  Les 
douleurs  s  y  changent  en  joye,  au  lieu  des  larmes 
on  n'y  voit  que  de  l' allègre  (fe,  les  honneurs  &  les 
triomphes  frtecedent  aux  mépris,  &  les  travaux 
partez  font  fuivis  d'vnc  tranquillité  qu'on  ne  peut 
exprimer.  Celle  que  l'on  avoit  veuë  au  oied  de  la 
Croix,  la  plus  humiliée  Se  la  plus  affligée  de  tou- 
tes les  femmes 4eft  maintenant  élevée  dans  le  ciel 
au  deflus  des  chœurs  des  Anges. 

L'Egluea  voulu  nous  représenter  quelque  chofc 
des  grandeurs  qui  fe  rencontrent  en  cette  Fefte 
par  l'Evangile  qui  fe  chante  à  la  Méfie  de  ce  jour^ 
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ou  il  eh:  parlé  des  deux  focurs  Marche  Si  Marie. 
Or  qitoy  qu'à  h  lettre  on  n'y  voye  rien  qui  regarde 
J'Aifomption  ,  néanmoins  on  ne  pou  voit  choi/ir 
dans  l'Evangile  aucun  endroit  qui  convînt  mieux 
u  la  Vierge.  Cet  Evangile  nous  apprend  comment 
le  Sauveur  encra  dans  vn  chafteau,6c  vne  femme 
nommée  Marthe  le  receut  en  fa  maifon.  Elle  avoit 
vne  fecur  nommée  Marie ,  qui  s'eAant  affife  aux 
pieds  du  Sauveur ,  écoutait  fa  parole.  JL'vne  de 
ces  feeurs  employoitfes  foins  pour  nourrir  le  corps 
du  Seigneur,  &  l'autre  réjouïJfoit  fon  aine  par  ia 
pieté  &  par  fa  dévotion.  Ces  paroles  conviennent 
parfaitement  à  la  fainte  Vierge,  Se  nous  reprefm, 
Kht  les  perfections  &z  les  vertus ,  dont  en  ce  jour 
elle  reçoit  la  recompenfe  ;  puis  qu'en  effet  elle  eft 
lechafteau  où  le  Fils  de  Dieu  cA  entré  -t  la  inajfon 
ou  il  a  eftércceu  $  Marthe  qui  Ta  férvi ,  Marie  qui 
ccoutoiten  repos  3c  en  fî [en ce  fes  paroles,  &;  qui 
avoir  choifi  Ja  meilleure  part  qui  ne  luy  dévoie 

{joint  eftre  oQée.  Mais  expliquons  cecy  plus  au 
OJ]£.  * 

Premièrement  Marie  a  efté  cette  forrerche  in- 
expugnable ,  à  caufe  de- M  force  de  fafoy.  C'eft 
pourqnoy  il  eft  dit  d'elle  dans  les  Cantiques  , 
qu'elle  efl  comme  la  tour  de  David  ,  ettvhvtméc 
de  Jès  baftieus  *  que  mille  boucliers  fait  fajyendut  j 
fos  rwir/iiifcs,  &  qtt'efft  fournit  de  toute  fine  d'ar- 
mes aux  hommes  forts  &  courageux.  Cette  tour 
n'elt  autre  chofe  que  la  Vierge,  qui  a  efté  tellement 
fortifiée  de  toutes  les  vertus,  &  de  tous  les  dons 
du  S.  Efprit,  que  toute  la  piufïànce  du  monde  , 
de  la  chair  &  du  démon ,  n'ont  pû  ébranler  vne 
feule  pierre  de  cette  tour  s  c'eA  à  dire ,  faire  con- 
lèntit- cette  incomparable  créature  au  moindre  pe- 
fhi  véniel.  C'tftoit  vue  femme  re'veftuc  d'vnç 
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fettéit  mortelle  &  fragile  ;  ellcvivoit  dans  ce  monde 
corrompu  >  elle  conveifoit  avec  les  gens  du  ficelé: 
die  eftoit  obligée  de  pourvoir  anxncceflucz  de  Ion 
corps  ;  elle  eftoit ,  comme  no»S ,  «pofteàwas  les 
dangers,  &  à  ™»  ^  pièges  dont  ce  monde  eft 
ttmv\y ,  &  parmi  tons  ces  empefehemens  Je  ftmt 
Efprit teuoiï  cetteforterefledani  vne  tdlefeuveé, 
c'elH  dire,  qu'il  protegeoit  h  puiltammcnt la  lam- 
tc  Vieree ,  qui  eftoit  ibn  temple  ,  qu  en  foutante 
&  dix  ans  de  vie,  ni  au  boire,  ni  au  manger  m 
;  au  dormir,  ni  en  fes  paroles    ni  en  fes  peniees, 
elle  n'a  jamais  excédé  les  règles  de  la  raifon ,  m .  de 
h  Loy  dé  Dieu.  C'eft  pour  elle  feule  que  ce  privilè- 
ge Mt  refrrvé  comme  à  la  MeredeDieu,  U 
ms  elle  accordé  ,  mefme  aux  Apoftres  :  car  ils 
ions  rapprennent  nix-mefmes  d  vne  commune 
ïoix  bis1  qu'ils  dîfent.  Si  m*  fons  dire  qm  nous 
Commet  fan  fecké.pws  nous  mmfms,  cr  U  vmti 
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leur  éufeianant  à  prier ,  leùt ordonne  a  tons  dédire; 
Sei&eHrptr&trik-nW  nos  cpfa,  commenom  Ict  M4Jtb.*. 
■pardonnons  h  ceux  qd  nous  ont  ojfefifîz. 

1 1  Vieree  a  efte  auffi  cette  maifon  dans  la- 
quelle le   Sauveur  a  efté  reccu.    Car  encore 
S  Voit  véritable  que  tous    es  jttftes  iont  de 
ma  fpns,  on  plûtoftdes  temples  ,  daus  lefqueb 
Dieu  fait  fa  "demeuré,  la  Vierge 
mente  en  vne  manière  plus  excellente  deftre 
,     S"  éfde  ce  nom  ,  parce  que  D.eu  a  haU 
'     en  elle  d'vne  façon  particulière ,  ft  paw  <  e 
'    non  feulement  il  a  demeuré  dans  foft  ame  par 
vne  abondance  plus  extraordinaire  de  es  grâces 
,      S  qu'il  a  bicrî  daigné  faire .«^gj*^ 
fon  corps  pour  en  tirer  la  chair  dont  il  a  eite  re- 
venu. C'eft  poutquoyc-eftavecbeaiKoup  de  raï, 
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fou  qu'on  la  nomme  le  temple  vivant  de  la  Di- 
vinité, l'arche  du  rettament,  le  fiege  de  la  fagef- 
fe  ,  le  trône,  de  Salomon ,  &  le  Paradis  rerreltre 
du  fécond  Acfom.  Elle  cft  aulTi  reprefentée  par  le 
logement  que  la  Sunamite  prépara  chez  elle  an 
4,  4-  P*oph«eEliziée,qui  connftoit  en  vne  petite  cham- 
bre,  vn  lit,  vne  table,  vn  lîcge  &vn  chandelier. 
Car  lois  que  le  S.  Efprir  choifit  lame  de  IaVicrge 
pour  loger  le  véritable  Eliz^e,  il  y  mit  pour  parler 
ainfi  ,  vn  emmeublement  pareil  à  eeiuy  de  cette 
Sunamite.  La  petite  chambre  nous  marque  Ion  hu- 
milité j  le  lit  nous  reprefente  le  repos  &  la  tranquiL 
lité  de  là  prière;  la  table  eft  le  finit  de  les  bonn.es 
Œuvres  i  le  fîege  eft  la  perfeverance  dans  la  priè- 
re; &  le  chandelier  n'eft  autre  ehofe  que  la  lumière 
de  fa  vie&  de  les  bons  exemples.  Voilà  de  quelle 
forte  cftoit  parée  la  maifon  où  le  Sauveur  fucre- 
ceiij  3c  ce  font  là  les  plus  riches  ornemens  que 
doivent  rechercher  ceux  q_ui  veulent  loger  Dieu 
dans  leurs  ames. 

Mais  à  quieft-ce  que  Je  nom  de  Marthe  peut 
eftre  attribué  avec  plus  de  raiion  qu'à  la  Vierge? 
Car  fi  Marthe  a  eu  le  bon- heur  de  recevoir  quel- 
quefois Ibsvs-Christ  en  fii  maifon  Se  de  le 
fervir,  c'eft  a  voir  fait  plus  que  Marthe  d'avoirlogé 
I  e  s  v  s-C  un  i  s  T  dans  fes  entrailles  ,  de  l'avoir 
eiivclopé  de  Linges  quand  il  eft  né ,  de  l'a  voit* 
couché  dans  la  Crèche,  de  l'avoir  porté  entre  fes 
bras ,  de  l'avoir  allaité  de  fes  mainmelles ,  de  l'avoir 
mené  en  Egypte  pour  le  délivrer  de  la  furie  de  fes 
perfteuteuts ,  d'avoir  travaillé  jour  &  nuit  pour  luy 
gagner  dequoy  vivre  -,  de  l'avoir  fuivi  par  tout 
durant  fa  vie  ,  de  l'avoir  accompagné  jufqu'à  la 
mort  ,  d'avoir  elle  en  quelque  forte  élevée  avec 
luy  à  la  Croix,  de  l'avoir  receu  dans,  fes  bras  lors 
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teu'ilcn  fut  dé^chè,  &  de  hiy  avoir  cendu  eUe- 
ftiefme  les  derniers  devoirs  de  la  fcpukure.Si  I  on 
donne  le  nom  de  Marthe  a  vnc  pcifonne  qui i  re- 
çoit les  cftrangers,  &  qui  revcft  ceux  qui  lont 
Lds  ;  avec  combien  plus  deraifon  1  attribuerons- 
nous  à  celle  qui  a  donné  à  manger  a  ce  nouveau 
Voyageur,  &  qui  l'a  revenu  de  noftre  humanité? 
Salomon  décrivant  vue  femme  forte  dit  :  p  etka  Fi 
fait  de  fis  maint toile  de  tin ,  fi  elle  la  w»*«, 
&  a^tllt  a  domit  w/ff  ceinture  (in  Cannée».  Qu  elt- 
ce  que  cette  toile  &  cette  ceinture,  finon  1  huma- 
nité facrée  de  1  B  s  y  s-C  h  f.  i  s  t  ,  dont  cette  fem- 
me admirable  a  ceint  &  environné  ecluy  qui  rem- 
plit le  ciel  &  la  terre;  Elle  a  prefté  ce  vertement  au 
Fils  de  Dieu  au  jour  de  fon  Incarnation,  6c  dans 
ce  jour  triomphant  de  l'Aflhmption ,  il  le  luy  paye 
au  double,  unis  qu'il  luy  dorme  en  échange  lem- 
tsire  de  tout  rVniveis. 

Enfin  le  nom  de  Marie  ne  convient  pas  moins 
à  la  Vierae  que  celuy  de  Marthe.  Car  fi  c  eft  taire 
la  fonction  de  Marie,  que  d'eftre  affile  aux .pied  s 
de  1  es  v  s-C  ii  r  i  s  t  ,  &  que  d'entendre  14  pa- 
role, qui  l'a  jamais  écoutée  plus  Couvent ,  ni  avec 
pins  de  fruit  que  la  VierReï  Combien  de  lois  ,  o 
Lue Vierge,  eftatU  «aux  pieds  devofttejlls, 
avez-vous  entendu  de  fa  bouche  les  paroles  de  la 
vie  éternelle  >  Avec  quelle  affcftioû  «  bon  Mai- 
ftre  a-t-il  enfeiené  vnc  lî  excellente  ècobere  ?  M 
c'eft  vnc  joye  au  laboureur  de  femer  dans  vne 
I   tonne  terre ,  &  au  pefcheur  de  jetter  fes  filetadans 
vne  eau  poUÎonneufe  ;  ce  n  a  pas  efté  vn  moindre 
contentement  à  ce  div  in  Prédicateur ,  d  avoir  ver- 
fé  la  parole  de  Dieu  dans  vne  ame  h  iaintemenr 
préparée  i  Combien  de  fois  eftant  affife  a  table, 
I    î-rieile  oublié  de  donner  à  fon  corps  la  nourrituiq 

Fff  iij 
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necemuïe3  à  caufe  de  rétonnement  oii  elle  eflbit 
de  voit  manger  à  fa  pauvre  cable  celny  gui  dans 
le  ciel  cfl  la  nourriture  des  Anges  j  Combien  de 
fois  eftant  proche  du  lie  où  l'enfant  préttdit  fou 
repos,  a- 1- clic  perdu  le  (bmmeil,  pour  contem* 
pler  cchiy  qui  veille  fins  celfe  au  gouvernement 
du  monde?  &  li  c'eft  faire  l'office  de  Marie ,  que 
de  s'appliquer  continuellement  à  Dieu ,  quand  efl* 
ce  que  la  Vierge  l'a  perdu -de  veuf ,  quelque  occu- 
pation extérieure  qu'elle  ait  pû  avoir  ?  Si  Marie 
Magdeleine  a  lavé  les  pieds  du  Sauveur  avec  cane 
d'amour ,  3c  avec  tant  de  larmes  ;  fi  elle  les  a  cf- 
fuyez  de  Ces  cheveux  ;  quelles  efloienc  les  choies 
qui  Ce  pafloienc  dans  le  cœur  de  la  limite  Vierge, 
quand  clleemmaillocroit  fonFils,  quand  elle  le  dé- 
veloppôic  de  fes  langes ,  quand  clic  luy  faifoit  des 
careïïes  de  mere,  quand  elle  l'appuyoic  contre  ft 
chatte  poitrine,  pour  luy  donner  de  la  chaleur,  Se 
quand  le  voyant  parvenu  à  l'âge  d'vn  an  ,  après 
avoir  mordu  dans  quelque  morceau  de  nourriture 
plus  folide,  elle  le  inettoit  dans  la  petite  bouche 
de  l'enfant ,  qui  l'acceptoit  fans  dédain  î  Ain  fi  avec 
quelle  tendreflè  Se  quels  teÇaeâi  tout  eniemble, 
tftant  couchée  auprès  de  ce  faint  enfant,  joignoit- 
elle  fon  viiagc  aveccette  divine  face }  dont  lavene 
fait  cous  lesdelïrs  &  la  félicité  des  Anges?  Et  que 
ne  devons-nous  point  petifer  de  la  pureté  &  de  la* 
iainteté  de  celle ,  qui  de  touce  éternité  avoir  elle 
choifie  pour  vn  mimlcere  lî  faint  2 

Mais  il  eft  temps  de  parler  des  privilèges  qui 
ont  clic  accordez  à  Marie  en  ce  fàint  jour ,  en  re- 
tompenfe  des  fer  vices  qu'elle  a  rendus  à  fon  Fils. 
J-e premier  de  ces  privilèges ,  félon  faint  Denis »  a 

e  que  tous  les  Apoftres  fe  trouvèrent  prerens  à 
famort:  ce  qui  fut  p ont  elle  le  fujetd  vne  extrême 


SVR  T  A  Vif-  DE  NÛSTRÎ  SêIGNEV*.  8ïJ 

Consolation  ,mais  pour  eux  vnc  matière  de  grande 
douleur,  puis  qu'ils  demeurèrent  alors  tout-a-tait 
orphelins  park  perte  de  lempcre&  de  leur  mère. 
Le  fécond  privilège  ell  quelle  tut  élevée  au  ciel  en 
corps  Se  en  ame,  afin  que  fa  chair  t«!-pure  » 
ainft  que  celle  de  fon  Fils,  ne  fut  point  fujette  a 
la  corruption.  Voicy  comme  S.  Auguftm  en  par- 
le •  De  rçavoirfi  eate  etuùr  très-pure,  dont  le  tas  semt  dt 
de  'DiJ  a  fris  U  fw*t  s  fi*  *****  M*  M«»th 
vers  tmrm  m  t't*  M>*re  >  comme  jt  ni  le  fm  *  "* 

-i*  f      Vn  tr01^,rae  & 

ectre  mmti*  ynivèrfelle,  &  cette  lolemnel- 
le  réception  qui  luy  fut  Faite  au  fortir  de  ce  mon. 
de.  Tâchons  de  nous  trouver  en  efpnta.  cette  pro- 
ceflion  augufte,  &  d'avoir  part  à  cette  Feftc,  Nous 
iifons  de  quelques  Saints ,  qu'ils  furent  accompa- 
gnez des  Anges,  chantans  des  Hymnes  celeftes  , 
•ufqu'au  lieude  leur  fepulture.,  comme  on  le  rap- 
porte  du  gtandS.  Martin, &  du  Lazare,  que  1  E-  I* 
vangile  nous  apprend  avoir  cité  port,  par  ces  bien- 
heureux Efpriis  dans  le  fein  d'Abraham.  Que  fi  les 
Saints  n'ont  pas  efté  privez  de  cet  honneur  ,  que 
nWt-on  point  fait  a  celle  qui  eu.  [a  Mère  du 
Saint  des  Saints,  puis  qu'elle  a  efte  la  caufe :  d,  h 
cloire .des  Saints,  leur,  ayant  donne  le  fruit  de.  vie, 
par  qui  ils  reçoivent  toute  leur  faintete  &  toute 
feur  etoirc  ?  Cela  eUant  ainfi,  quels  devoirs  ne  ren- 
dirent-ils point  à  leur  médiatrice  au  jour  de  Ion  ^, 
triomphe,  en  ce  jour  auquel  vne  fi  belle  occa 
non  fe  prefentbit  de  faire  paroiffre  leur  zele,  &. 
leiir  reconnoillance  envers  la  Mere  &  envers  le 
-    Fils  î  Avec  quelle  joye  allerent-ils  au  devant  de 
leur  Reine  iufques  au  milieu  des  airs  ï  quelle 
réception  luy  firent-ils  ?  quelles  voix  d  al  egref- 
■     fe  /quelles  louanges  &  quelle  harmonie  du  ciel 
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fat  lors  entendue  }  cruelle  agréable  rencontre  rfè 
voir  des  hommes  nu  fier  leurs  chants  avec  la  mnfi 
que  des  Anges  ?  Quel  fur  l'ctonncmem  des  vus  Se 
des  ancres,  de  voit  vue  créature  née&  élevée  dans 
ce  lieu  denùfere,  eftre  élevée  au  demis  dérou- 
tes les  chofes  créées,  lai  (fer  au  deflbus  d'elle  tous 
leschceurs  des  Anges,  Se  Ce  repofer  dans  vn  trô- 
ne qui  Iiiy  eftoit  préparé  à  cofté  du  trône  de  Dieu? 
Tout  ravis  &  tout  tranfponez  de  cette  nouveau- 
té ,  êc  d'vne  gloire  fi  rnervriJJeufc  ils  s'écrièrent  î 
Cm  t.  S.  *ft  eclk-cy  >  qui  s'élève  du  de  fer t  remplie  du 

délices ,  appuyée  fur  fin  bim-aimè  ?  D'autres  con- 
iulerant  l'odeur  de  fes  vertus  ,  chanroient ,  Qui, 
w*.  I*  efî  celk-cy  qui  monte  en  haut  comme  vn  trait  de 
fumée  qu'exhalent  U  myrrhe,  V encens  3  ejy  toutes  le) 
poudres  odoriférantes  ?  D'autres  admirant  fa  rare 
Leautc  Se  les  fplendeurs  doue  elle  eftoir  environ- 
née ,  difoient  }  Qiâ  ffi  celle-cy  qui  pareift  comme 
Ut*,  g,  £  aurore  quand  elle  fi  (eve ,  qui  ejl  belle  comme  /a 
lune ,  éclatante  comme  le  Jbleil  3  &  terrible  comme 
vne  Armée  rangée  en  bataille  ?  Quelle  fut  la  joye 
des  Anges ,  au  fouvenir  qu'ils  eurent  alors  ,  que 
par  le  moyen  de  cette  Maiftrcflè  de  l'Vnivers ,  leurs 
trônes  a  voient  eflé  ré  ta  h  lis  i  quelle  fut  la  réjoitïf- 
fance  des  Prophètes  ,  de  voir  devant  leurs  yeux 
cette  heureufe  femme  qu'ils  a  voient  veue  en  eipric 
il  y  a  voit  tant  de  fiecles  ?  quelle  fur  la  confola--: 
tiqft  des  Patriarches ,  quand  ils  reconnurent  leur 
fille»  dont  la  lumière  éclairait  leurs  âmes  ,  dont 
l'attente  foûtenoit  leur  vie ,  &  dont  le  fouvenir 
eftoit  toute  leur  joye  dans  leur  ban  ni  dément  3  Voi- 
là donc  la  manière  avec  laquelle  cette  glorieuft? 
Vierge  fut  élevée  &  receuë  dans  le  troue  que 
Dieu  luy  avoit  préparé  de  toute  éternité.  Et  en- 
tore  que  cette  Feftc  luy  appartienne  entièrement  § 
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néanmoins  nous  pouvons  dire  qu'elle  eft  auffi  a 
jious  en  quelque  manière  ,  puis  que  cotte  meime 
Vierge  eft  noftre  Mere,  noftre  Avocate  &  noftre 
Médiatrice.  Car  comme  le  Tïh  mourrait  à  Ton 
Père  fes  playes  faciées  ,  intercède  puiikmrnenc 
pour  nous  ;  ainfi  Maiie  montrant  à  fon  Fils  les 
chafles  tnammelle*  qui  l'ont  alaitté  ,  parle  très, 
efficacement  en  noftre  faveur.  Et  comme  le  Fils 
cft  noftre  Médiateur  auprès  de  fon  Pere.de  me!- 
me  elle  eft  noftre  protearïce  devant  la  Majeite 
&  la  eloire  de  fou  Fils  ,  où  elle  relide ,  & 
toute  comblée  de  grâces  &de  délices,  clic  necei- 
fe  de  prier  pour  Les  pécheurs. 

Du  Çsmnnmtnt  de  U  Vierge, 

Après  la  gtotienfe  entrée  de  la  Vierge  dans  le 
ciel, elle  fut  couronnée  ;  c'eft.à  dire  ,  reveftiie  de 
la  cloire  qui  eftoit  deué  à  la  grandeur  de  fes  me- 
"  rites  Et  c  eft  là  le  dernier  des  myfteres  du  Re- 
faire. Ceux  qui  ont  de  la  dévotion  pour  cette  Mè- 
re de  Dieu  ,  trouvent  vne  eonfolation  extraordi- 
naire dans  la  contemplation  de  ce  myftere  ,  Se 
jouirent  en  quelque  forte  avec  elle  du  bon-heur 
Welle  pofTcde.  Vne  autre  vtilité  que  Ion  en  re- 
tire, eft  qu'en  conftderant  de  quelles  grandeurs 
&  de  quelle  gloire  Dieu  couronne  les  merites^de 
ceux  qui  le  fervent,  il  n'y  a  point  de  travaux  que 
Ton  n'embrafte  de  bon  cent,  pour  contenter  vu 
fi  bon  Maiftre  ,  cV  pour  acquérir  vne  fi  haute  re- 
comnenfe. 

Nous  ne  connoiftrons  clairement  la  grandeur 
"  de  cette  gloire  ,  que  lors  que  I  esvs-Cjiaist 
par  fa  mifericorde  nous  tirera  delà  prifon  ou  nous 
■    femmes  pour  nous  mettre  au  rang  des  bicn-heu- 
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reux  auprès  de  luy.  Mais  en  attendant  que  nous 
jouiflïons  de  cette  félicité,  nous  pouvons  en  con- 
cevoir quelque  chofepardes  conjectures.  Car  la 
gloire  de  la  Vierge  ell  proportionnée  à  fa  profon- 
de humilité,  à  la  dignité  de  fa  perfonue,  &  aux 
travaux  qu'elle  a  fupportez  ;  ce  qu'il  faut  expliquée 
plus  au  long.  Les  fèrvices  de  la  Vierge  dans  les 
Ibins  qu'elle  a  pris  de  nourrir  Ihsvs-Ch  ris  t. 
Se  l'élever  dans  fon enfance, de  le  fuivre  durain; 
touteia  vie,  &  de  l'accompagner  jufqu'àla  Croix 
&  julqu'au  tombeau,  ont  elle  fi  grands,  que  l'on 
n'en  a  jamais  vu  de  pareils  :  Aiufi  il  eft  jufte  qu'el- 
le tiennela  plus  haute  place  quifoit  dans,  le  mon- 
de. Son  humilité  a  finpaflé  celle  de  toutes  les  an- 
tres créatures,  &  il  eft  raiforinable  que  fa  gloire 
l'élevé  au  deflus  de  toutes  les  autres  créatures. 
Car  fi  lucifer  pour  avoir  elle  le  plus  orgueilleux 
de  tous,  a  efté  abyfmé  dans  le  lieu  le  plus  bas  de 
la  terre, où  aura-t-on  pû  placer  plus  dignement, 
qu'au  plus  haut  des  cieux,  celle  qui  a  eite  la  plus 
humble  de  toutes  les  humbles 'î  Si  l'honneur  de  la 
Mere  cil  l'honneur  du  Fils  ,  quelle  place  vn  tel 
Fils  n'aura- t-il  point  confervée  pour  vue  telle  Mè- 
re, puis  que  l'honneur  de  fa  Mere  eft  Je  iîen  pro- 
pre î  Si ,  félon  l'Apoftre,  chacun  fera'recompenfé- 
à proportion  defes  travaux,  quelle  fera  la  recoin- 
penfe  de  celle,  qui  durant  fa  vie,  a  eu  devant 
les  yeux  les  perfecutions,  les  iouflranecs,  la  CroiXj 
&  la  mort  de  ion  Fils?  &  fur  toutes  chofes,  quel- 
les peines  n'a- 1- elle  point  fenties,  defe  voir  durant 
tant  d'années  fur  la  terre ,  comme  dans  vn  exil , 
éloignée  de  fon  Fils  qu'elle  aimoit  iï  tendrement  3 
Si  la  mere  du  jeune  Tobie  s'arfligeoit  tant  de  fe 
voir  privée  pour  quelques  mois  de  fa  prefence  ; 
*l«elle  pouvoit  eftre  la  douleur  de  la  Vierge 
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durant  la  lonçue  abfence  de  fou  fils  ?  I/Apoftjc 
connoiflbit  bien  cette  veîité ,  lors  qu'ildifoit  :  A  ^  F**,  «î 
/iVf  <fe  mourir  &  mt  voir  Avec  1  £  s  v  s-C  h  it  i  s  T. 
L'on  dit  de  tous  les  Saints  qu'ils  défirent  la  mort, 
&  qu'ils  fuppûrtoient  1  1  Vie  avec  patience,  Jugez 
de  &  des  fendmens  de  la  Vierge,  puis  qu  il  n  ya 
point  de  Saint  qui  l'égale  en  (aintete,  &  que  ja- 
mais perfoiine  n'a  fouhaité  fi  ardemment  de  voit 
I  E  s  v  s-C  n  R  i  st.  Tous  les  Saints  ont  témoigne-  ^ 
le  défit  qu'ils  avoient  Je  voir  I  bsv  s -Christ 
par  ces  paroles  du  Prophète  :  Comme  le  c^f  jmptre  tyl  4* 
ïpm  Itiemxâetwnni.dtfimon  amfmp^tti 
{m  ,  won  Virn.  Mais  il  n'y  a  mie  Dieu  feui  qui 
puiffe  fçàvoit  ee  que  la  Vierge -fou  finit  en  ce  ternpsi 
E'eftluvfeùlqui  V't  céqU-eUe  rc  Teuton  lors  qu- 
elle dUoit  daÂs  fa  prière  :  Q&         n^ C  A  r\ 
Se  c'eftluy  m  qiii  «mfaoift  avec 
fionelle  continuoit  ces  autres  paroles  :  Q&  v?flre 

^«oydonc;  Seigneur,  .vez-voa,  voulu  que  cett, 
Vieie  trcs-mnocenteVenaft  vue  viefi  pénible  .V 
qu'ele  éprouvait  vu  fi  long  martyre  î  II  U  ainb  or 
5onni  j  afin  que  comme  les  travaux  ^mgt 
erté  rxW  noftrevtilité,  les  travaux  de  la  .Mer* 
ffîl  aum  pom-  noftre  fc»^**^ 
tes  les  femmes  pûdent  trouver  en  elle  des  exern- 
«les  des  vertus  pour  tontes  fortes  d  el  ats.  LMe 
fefte  Vierge  ,  pour  eftre  le  modèle  des  V,er- 
ces     elle  I  èftéf  mariée  pour  fervir  de  règle  aux 
ffci*  mariées  j  &  elle  a  efté  veuve  pour  fetyîr 
de  confection  à  toutes  les  veuves,  &  afin  que 
nue  toutes  celles  qui  fe  trouvent  fans  appuy&Ians 
iotedien ,  luy  demandent  fou  fecours  avecgranJ 
£  confiance;  confiderant  que  comme jk, 
?  effuyé  en  cette  vie  tant  de  travaux  &  de  tout- 
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mens  ,  elt  devenu  le  protecteur  des  miferaWes  • 
demefmc  k  Merequia  fonffert  p!us  que  toute! 
les  autres  femmes,  eft  Vn  refuge  S<  Vll  azileaffii, 
rc  pour  toutes  celles  qui  font  dans  l'afllitrion  & 
dans  la  douleur.  Si  donc  il  ett  véritable  que  Dieu 
recompenfeles  fiens  félon  leurs  travaux,  leurs  met 
rires ,  &  leurs  ferviees ,  quelle  .penfez- vous  qu'au- 
ra eue  la  recompenfc  de  lafainte  Vierge ,  fes  me 
mes  ayant  eue  fi  grands  ?  Ou  ne  peut  répondre 
•  antre  chofe  que  ces  paroles  de  S.  Bernard  :  Com- 
me Ja  Vierge  logea  Iesvs.Chri  st,  lors  qu'il 
descendit  lur  la  terre  dans  le  lieu  le  plus  angufïe 
&  le  plus  faint  qui  fnft  au  monde,  fçavôir  dans 
fou  ries- chatte  fein  ;  de  mtfmc  lors  que  Marie  eft 
forciedece  monde  pour  monter  à  Ton  Fils,  il  J'a 
placée  dans  le  lien  le  plus  élevé  &  le  plus  glo- 
rieux qui  fuit  au  ciel  ;  c'eft  à  dire,  il  l'a  fait  leoir 
a  fi  main  droite,  afin  qu'elle  puillè  dire  mainte- 
ç*nt,s,  *  a™c  l'épouie  :  le  fuis  ajpfe  kl  ombre  de  mit' 

btert-aiîtiè  >  &  (es  fruits  qu'il  méfait  gonfler  font  infi- 
niment doux-  m 

Quelle  fut  donc  la  joye  de  cette  fainte  Mere, 
lors  qu'elle  vid  devant  les  yeux  ce  Fils  il  ardem- 
ment déliré  ,  quand  elle  l'adora,  quand  elle  l'cm- 
braflà  ,  quand  il  luy  donna  de  fa  divine  bouche 
vn  baifer  de  paix  ,  &  qu'elle  entendit  qu'il  l'invi- 
Cwt.  3.  t™c  ^  doucement  à  venir  à  Iny ,  difant  :  Levez- 
vous  <&  hafieirvOHS  ma  b'ten-aiméf  ,  ma  colombe  s 
ma.  belle  j,  &  venez  à  insyi  car  Vhyver  efi  faffèi 
les  phiyes  Je  font  écoulées  >  les  fictifs,  paroijfent  de 
tous  cojicz  fur  ttojlre  terre.  Qui  potier  oit  expri- 
mer l'excès  de  cette  joye  &  de  ces  ravilïemens» 
Quand  le  Patriarche  lacob  fceiit  que  Iofeph  fon 
Çittt  \  g,  cher  fils ,  qu'il  avott  regretté  comme  mort ,  eftoie 
vivant ,  &  qu'il  cummandoit  dans  tout  le  ftoyau» 


ïVr  ia  Vim  o*  nqstrï  SéïgtjeY£ 
«ne  d'Egypte,  il  die  ces  paroles ,  tranfporté  des 
fentimens  que  fon  cceur  luy  donnoit  :  Mon  Fils, 
je  mourray  content  ,  puis  que  j'ay  vû  voflrevifa- 
gc,  &  que  jevouslaiÎTe  en  ce  monde  après  nioy. 
Si  le  contentement  de  ce  bon  Pere  fut  fi  grand, 
que  pouvons -nous  penier  de  la  Vierge,  qui  après 
dôme  ans  d'abfence  qu'elle  avoir  païïèa  dans  vue 
continuelle  langueur  de  fe  voir  éloignée  de  fon 
Fils  ,  le  vid  dans  le  ciel  éclatant  de  gloire  !  Que 
vous  crûtes  alors  ô  fainte  Vierge,  avoir  bien  em- 
ployé toutes  vos  larmes,  vos  voyages,  vos  tra- 
vaux, vos  peines  &  vos  douleurs  !  O  heur  eu  les 
larmes  qui  ont  mérité  vue  telle  confolation  !  bien- 
heureux travaux  qui  ont  eu  vne  ii  haute  recoin - 
pejife!  Et  qui  pourvoit  auffi  concevoir  la  joye  du 
Fils  ,  voyant  fa  Mere  dégagée  de  tous  Ces  foins , 
&  jouïffant  d'vn  parfait  repos  î  Car  la  joye  du  Fils 
efloit  d'autant  plus  grande  que  celle  de  là.  Mere, 
que  la  charité  de  1e  s  v  s-Ch  il  i  st  fnrpafloit  cel- 
le de  la  Vierge;  Se  que  ce  ft  vue  plus  grande  gloi- 
re à  Dieu  de  faire  des  grâces,  qu'à  la  créature  de 
les  recevoir» 

Mais  en  quel  lieu  cette  fainte  Mere  fut-elle 
placée  dans  le  ciel  ,  Se  lequel  de  tous  les  chœurs 
celeftes  eut  le  bon-beur  de  la  polleder  î  car  tous 
a  voient  quelque  forte  de  prétention  fur  elle  »  Se 
quelque  droit  de  la  demander.    Les  hommes  la 
demandoieiit  »  parce  qu'elle  eftoit  de  leur  race# 
les  Anges  difoient  qu'encore  qu'elle  fuît  vue 
femme,  quant  à  la  nature,  elle  av oit  mené  vne 
vie  plus  pure  que  celle  des  Anges.  Les  Vierges  la 
demandoient ,  parce  qu'elle  avoit  cité  la  Reine 
des  Vierges ,  Se  la  première  qui  avoit  fait  profd- 
fïon  de  la  virginité.  Les  Martyrs  la  demandoieni 
parce  qu'elle  avoit  efté  martyre,  &  qu'elle  avoit 
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foufFerr  an  pied  delà  Croix  plus  que  tous  les  MarC 
tyrs  ;  Enfin  les  Apolhes  la  demandoicnt  3  parce 
qu'eu  effet  elle  les  avoit  inftruits  de  beaucoup  de 
chofes  j  &  qu'après  la  morr  de  fou  Fils  >  elle  avoir, 
tenu  parmy  eux  fa  place.  Mais  il  fut  répondu  à  con- 
tes ces  demandes ,  qu'il  n'citoir  pas  delà  dignité  de 
la  Mere  de  Dieu  ,  d'entrer  en  compagnie  j  qu'elle 
devoit  feule  faire  vu  ordre  à  parc  clans  le  ciel ,  & 
que  comme  fa  vie  a  voie  elle  toute  fînguliere,fa  glbi; 
te  devoit  eftre fi  viiiquement  relevée,  qu'il  fuftiin- 
poflïble  qu'aucune  autre  créature  y  pût  prendre 
parr.  Ainli  elle  fut  placée  à  la  droite  de /on  Fils  -  & 
le  ciel  viden  vérité  ce  qui  ne  s 'e  (toit  pallé  qu'en  fL 
i.  S<î,a,  gurefur  la  terre,  lors  que  Bethfabée  venant  pour 
faire  yne  demande  a  Salomon,  ce  Prince  fe  leva  de 
îbn  trône  pour  aller  au  devant  de  fa  Mere,  &  com- 
manda qu'on  !uy  préparait  vn  autre  trône  auprès 
du  fien ,  afin  de  la  faire  leoir  à  fa  droite.  Si  donc  Sa- 
lomon a  rendu  cet  honneur  à  fa  mere,  avec  combien 
plus  de  fujet  Dieu  qui  nous  commande  d'honorer 
noftre  père  Se  noflre  mere ,  aura-t-il  placé  la  fainte 
Vierge  auprès  de  l«y  &  à  fa  droite  î 

N'cfroicil  pas  bien  jufte  que  celle  qui  fur  la  ter- 
re s'eftoit  toujours  trouvée  au  cofté  delEsvs- 
Chr  ist  pour  fonffrijc  avec  luy ,  fe  trouvât  aûfJî 
<laus  le  ciel  à  fon  cofte ,  pour  y  jouir  delà  gloire  i 
'    &  que  comme  elle  avoit  eu  part  aux  tourmeus  de 
*>n  Fils  .elle  participait  auflî  aies  honneurs  ?  Saint! 
Jiernard  applique  à  ce  propos  ce  qui  eft  écrit  au 
ti.   livre  de  l'Apocalypie  :  Qif 'vtte ftmme parut  dans  le 
ciel  environnée  du  foleil ,  ayant  U  lune  fins  fis  pieds, 
&  portant  fur  fi  tejîe  line  couronne  de  douze  étoiles. 
1-a  Vierge,  dit  ce  Saint,  eftoit  reveftuè"  du  foleil, 
c'eft  à  dire ,  elle  eftoit  environnée  &  pénétrée  d'vne 
incomparable  lumière  ,  pour  nous  faire  entendra 


SVE.  tA  VJE  1>F.  WOSTRE  SsiGMEVR.'  î*t 

qu'il  n'y  avoir  rien  eu  elle  qui  nef uft  remply  d'à, 
mour.  O  Vierge  ,  que  vous  eftes  familière  avec 
Dieu  !  que  vous  liiy  eftes  proche  !  &  que  vous  avez 
trouvé  vne  grande  grâce  auprès  de  luy  !  II  eft  en 
vous,  &  vous  eftes  eu  luy.  Vous  le  reveftez ,  &  il 
vous  reveft.Vous  le  reveitczde  lafub/Unce  de  nô- 
tre chair  comme  d' vne  r«be,        vous  reveft  des 
fplendcurs  de  fa  Majcftc.  Vous  reveftez  le  foleil 
comme  à' va  nttâge,&  il  vous  reveft  du  foleil mef- 
me,&  de  toutes  les  dartcz.Elle  aaufïïla  lune  fous 
fes  pieds,  afin  que  nous  fâchions  que  fan  empire 
s'étend  Air  tontes  les  chofes  fujettes  au  change- 
ment. Dieu  feulqui  ne  change  point  eft  au  deïïùs 
d'elle; mais  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu, n'appro- 
che point  de  fa  perfection  ni  de  fa  grandeur.  De 
plus  elle  porte  fur  fâtefte  vne  couronne  de  douze 
étoiles  j  ctr  comment  ne  feroit  pas  environnée 
d'étoiles  celle  qui  eft  reveftucdu  ioleil>&  qui  par 
fa  propre  lumière  donne  de  la  clarté  aux  étoiles  » 
puis  que  cette  Reineji'cft  pas  moins  grande  en  mi- 
fericorde,  qu'en  gloire  &  enmajefté  >  Ayons  donc 
recours  a  elle  en  nos  neceflitez,  puisqu'elle  nous 
a  efté  donnée  comme  vn  remède  vniverfël  pour 
tous  nos  maux,  &  comme  la  fourcela  plus  abon- 
dante de  tous  nos  biens.  C'eft  elle  qui  nous  a  don- 
né celuy  qui  eft  le  rclkurateur  des  deux,  le  vain- 
queur des  enfers  „  le  Sauveur  du  monde,  la  joye 
des  Ançes ,  le  falut  des  hommes ,  la  couronne  des 
Saints ,  la  lumière  du  paradis.  Et  comme  le  Fils 
montant  en  haut  a  veifé  fes  dons  (ut  les  hommos,  la 
Mère  de  ce  Fils  fera  la  meffne ehofe, puis  qu'on  ne 
peut  dire  que  le  pouvoir  luy  manque  non  plus  que 
la  volonté,  errant  d'vn  cofté  la  Reine  du  ciel  ;  &  de 
l'autre,  la  Mere  de  mifericorde ,  6c  l'Avocate  des 
mifeiabks&des  pécheurs. 
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P$  U  divodon  du  Refaire  &  des  qtùnii  thjftertï 
qnil  contient. 

Puis  que  nous  avons  expliqué  jufcju'ky  lesprinJ 
cipaux  myfteres  de  k  vie  de  1  g  s  v  s-C  hr  t  5  r, 
il  eft  à  propos  <ie  dire  à.  la  fin  de  ce  livre,  qu'vrt 
des  avantages  que  vous  devez  tirer  de  cette  do- 
ctrine, cft  de  counoiftre  la  difpofition  Se  la  fuite 
desrayfteres  contenus  dans'k  Rofaire.  Et  c'eft  ce 
qui  me  porte  à  vous  déclarer  icy  en  peu  de  mots 
les  raifans,  pour  lefquelles  cette  dévotion  s  "cft  rteh- 
dut  fi  vniverfelle  dans  l'Eglife ,  &  pourquoy  elle 
ïa  recommande  à  Ces  enfons  avec  tant  de  foin  : 
mais  pour  exciter  davantage  la  dévot  ion  de  ceux 
qui/ont  véritablement  affectionnez  à  la  Vierge,  je 
marquera?  auffî  quels  font  les  royfltetes  que  nous 
honorons  principalement  dans  le  Rofaire,  afin dt 
les  porter  à  continuer  ce  faint  exercice  avec  plus 
d'ardeur.  Vous  fçaurez  donc  que  le  commence- 
ment de  toutnoftre  bon-heur  cûnfirte  en  la  con- 
noiflànce  de  Dieu.  Or  comme  nous  ne  pouvons  le 
connoiftreencette  vie  par  luy-mefme ,  mai$  feule- 
ment par  fes  ouvrages,  &  qu'entre  rou s  fes  ouvra- 
ges, rien  ne  le  reprefente  fi  bien  que  l'humanité  de 
Iesvs-Christ  pls'enfuit  delà  qu'il  n'y  a  point  de 
moyen  plu;  affiné  pour  arriver  à  cette  fublimc  con- 
noinance  de  la  divinité  ,  que  celle  de  l'humanité 
Ainte  ;  &  qu'airifj  le  Rofaire  eftdvn  excellent  vlà- 
ge ,  puis  que  reciter  le  Rofaire ,  ce  n'eft  faire  autre 
choie  que  de  méd  iter  les  principaux  myftetes  de  la 
vie  de  noltt e  Seigneur  i  &  de  fa  fain  te  Mere ,  qui 
font  prefoLte  in  réparables  ;  fur  tout  ceux  de  l'enfan- 
ce ,  dans  laquelle  nous  ne  voyons  jamais  le  Fils» 
qu'il  rte  iu.it  accompagné  de  la  Mere, 
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Nous  dirons  donc  pour  ceux  qui  ne  font  fat 
encore  exercez  dans  cette  dévotion  ,  que  le  Ro- 
faire  fe  divife  en  quinze  principaux  myftcres  de  la 
vie  de  noftre  Sauveur,  &  de  fa  Mère  ;  donc  il  y  en 
a  cinq  joyeux  >  cinq  douloureux  &  cinq  glorieux. 
Les  cinq  premiers  que  l'on  nomme  joyeux  ,  (ont 
l'Annonciation  de  l'Ange  à  la  Vierge  ,  la  vifite  fai- 
te à  iainte  Ehzabech,  la  Naiflance  du  Sauveur, 
l'Adoration  des  Rois ,  là  Purification  de  la  Vier- 
ge   &  la  Présentation  de  fon  Fils  au  temple ,  ou 
bien,  lors  qu'après  l'avoir  perdu  elle  le  trouva  dans 
le  temple.  Les  cinq  douloureux  fonc  i'Oraifon  au 
jardin,  b  flagellation  à  la  colomne,  le  Couron- 
nement d'épines  ,  le  Portement  de  la  Croix,  &c 
ïeCrtclfiementîEt  fon  y  peut  ajonfter  la  Sépul- 
ture du  fils  de  Dieu,  Se  la  Solitude  où  la  faince 
Vierge  fevid  réduite  après  l'avoir  perdu.  Les  cinq 
glorieux  font  la  Refur re&ion  du  Sauveur  ayee  les 
Apparitions  à  fa  glorieufc  Mère,  à  fes  Difciples, 
&c  aux  femmes  qui  l'avoient  fuivy  durant  fa  vie. 
L'Àfcenfion  au  ciel ,  à  laquelle  nous  croyons  qne 
la  Vierge  fe  trouva,  puis  qu'il  eftoit  jufteque  celle 
qui  avoir  eue  prefente  aux  douleurs  de  la  monta, 
«ne  du  Calvaire  ,  ne  fuft  pas  privée  de  la  joye  & 
de  la  gloire  du  mont  des  Olives.  La  venue  du  S, 
lifyuït,  où  la  Vierge  fut  prefente  avec  les  Apôtres, 
éV  les  faintes  femmes  qui  avoient  fervy  Iesvs- 
Christ.  L' AQomption  de  Marie  -t  &  enfin  foiî 
Couronnement  dans  le  ciel. 

Mais  pour  fe  bien  acquitter  de  cette  dévotion, 
ce  n'efl:  pas  allez  de  reciter  feulement  les  Ave 
Mm*  >  donc  le  Rofaire  ett  compofe  >  il  faut  que 
le  cceur  réponde  à  la  bouche  >  &  qu'au  incline 
Jtâ.  an  Mm.  Ggg 
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temps  qu'elle  prononce  la  prière ,  lefprit  s'appli 
que  leneufement  à  la  confédération  des  myfteres 
&  qu'il  s'arrefte  de  temps  en  temps  à  envifager  leur 
beauté,  félon  la  dévotion  que  l'on  fentira  ,3c  fé- 
lon l'attrait  du  S,  Efptit.  Et  I  on  ne  recevra  pas 
peudeiecoursde  ce  que  j'ay  reprefenté  jufqu'icy 
touchant  les  myfteres  de  h  vie  du  Sauvent.  Car 
fi  vous  les  avez  lus  avec  attention  ,&  qu'ils  ayent 
fait  quelque  impreflîoii  dans  voftre  mémoire  ils 
vous  fer viront  de  motifs  pour  faire  naiftre  en  vous 
de  faintes  penfïes  ,  éVpour  échauffer  voftre  dévo- 
tion :  fur  tout  fi  devant  que  de  commencer ,  vous 
luy  humiliez  profondement ,  &  Ci  vous  demandez 
de  tout  voftre  covur  à  I  es  v  s-C  hr  i  st  ,  qu'il 
Vous  plaifè  vous  donner  des  fentimens  pleins  dere- 
ipc<a  &  d'amour,  de  tout  ce  qu'il  a  fait  3c  enduré 
pour  vous  pendant  qu'il  a  efté  en  ce  monde.  Car 
c'eft  luy  feul  qui  fait  naiftre  de  bons  &  de  véritables 
fentimens,  &  il  ne  les  donne  qu'à  ceux  qui  le  fer- 
vent avec  foin  Se  avec  humilité.  En  pratiquant 
donc  cette  dévotion  qni  regarde  la  gloire  du  Fils, 
&  celle  de  laMere  ,  vous  pouvez- vous  alTurcr  de 
gagner  le  ccertr  de  îvn&  de  l'autre^  efperer  qu'ils 
vous  feront  favorables,  non  feulement  dans  les 
travaux  de  cette  vie  ;  mais  ce  qui  eft  plus  impor- 
tant, vous  pouvez-vous  promettre  de  leur  bonté, 
qu'ils  vous  aideront  puiflamment  à  l'heure  de  vo- 
tre mort,  afin  qu'étant  fortifiez  par  leur  protection 
dans  ce  dangereux  paflàge,  vous  joiiilfiez  éternelle- 
ment dans  le  ciel  de  la  veuede  la  M  ère,  Se  de  font 
adorable  Fils,auquel  appartient  gloire  &  honneur 
dahs  tous  les  fiecies  des  fîecîes.  Ainfi  foit-il 

P  I  N. 


TABLE  * 

DES  MATIERES: 


Abaissement.  les  abaif- 
femcns  du  fils  de  Dieu 
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actions  indifférentes  l'ont  ren- 
dues méritoires  parla  charité. 
8,  doit  les  sciions  prennent 
Jcur  force  &  leur  vigueur,  JS. 
hconnexiti  ncceflàire  de  l'a- 
ftion  avec  la  contemplation 
dans  les  oeuvres  de  la  charité, 

177, 17Ï.  6*4 

Athiitabii.  Pourquoy  ce 
nom  eft  donné  i  I  1  S  »  1- 
Christ,  *  î* 

jdmiwÏM*  EU«  a  elle  la 


caufe  du  raifonnemenc  des" 
hommes,  j!t 

Adultère.  La  miferi  corde  du 
fils  de  Dieu  envers  la  femme 
furpeife  en  adultère  ,  5*5.  ($• 
/ffjxr.  Jufques  à  î^ï 

Apure,  i'éloïpaerdent  des 
affaires  non  nece  flaires  eft  vu 
degré  pour  paivenir  à  l'a- 
mour de  Dîeu  j  41,  101,  & 
fiàv. 

Agitation.  Quelle  eft  celle 
d'vneame  quifé  veut  conver- 
tir à  Dieu ,  s8j>  jS £■  quelle  fut 
celle  du  Sauveur  dans  le  Jar- 
din des  Olives  ,  6  «,7.  701,  cel- 
le de  fain  te  Madeleine  auprès 
du  fcpulcbe*  de  hsvs- 
Chmst,  74*.  74?.  é*  fitiv. 

Agneau,  Combien  jufte- 
menr  Iisvs- Christ  eft  nom- 
mé Agneau  ,  ^fiî-  l'Agneau  fi- 
guratif &  le  véritable  Agneau, 
610.  én.  ce  que  repretentoit 
l'Agneau  Paftfial ,  717 

Akbimir.  Efpece  d'Alchi- 
mie fpiricuellc ,  41 

Aimer.  Ce  que  c'eft  qu'ai- 
met,  4S.  l  ame  eft  plus  où  elle 
aime  que  oit  elle  anime,  49. 
l'on  nepcutaîmcrqu"  vue  feu- 
le ebofe,  54-  motifs  pour  ai- 
mer Dieu,  t;f  &fuiv.  $44,$* 
j/kii/.j6i  {^/«''u.aimer  Je  çftrç 
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fage ,  font  Jtn  termes  oppo- 
ses* 

jiraa»  Ce  que  reptcftntc 
dans  l' Ecriture  la  chûrede  ee 

f*?ri,n  r  ■  7Î4-™- 
-i»'  Deux  lac  m  cei  premiè- 
res Si  principales  dans  l'ame 
de  l'homme  ,  9ô.  l'ame 
de  chaque  homme  doit  cftre 
foumiroir,  nSf.  Ja  puitfànce 
ne  Ta  me  eft  femb  table  à  vue 
MU  retenue  dans  vu  ba/fin, 
.  qucNc  rA  la  véritable  di- 
gnité de  l'aine  de  l'homme, 
*f7.  les  rapports  de  l'ame 
avec  Dieu  ,  M*.  147,  c^/kV, 
de  quelle  façon  les  âmes 
peuvenr  concevoir  fpirituei- 
lement  le  fils  de  Dieu,  451, 
4!î-  &  !<t,v-  portrait  d'vne 
ame  qui  craint  Dieu  ,  447, 

AmïtH,  En  quoy  con/îfte 
Ja  véritable  &  folide  amitié, 
Si 

Amour.  L'amour  de  Dieu 
n'a  point  de  prix.  1  II  cft 
l'aceompliffemenr  de  la  loy, 
1.  les  neuf  excellences ,  4, 
S  6.  &  JttivAtit,  pourquoy 
il  efi  comparé  au  feu,  n. 
comment  il  cil  dit  que  1'*. 
ta  a  tt  r  eft  fort  com  me  Iimot  r, 
tf.  fcfttiv.  £?.  effets  de  l'a- 
mour divin  ,  18.  jij  com  - 
tien  iJ  adoucit  toutes  for- 
tes de  travaux,  14.  tf<  quel 
efr  l'empire  que  l'amour  e- 
Jcrcc  fur  la  volonté,  ;o.  ce- 
luy  qui  donne  entièrement 
(on  amourn'a  plus  rien  à  don. 
ncf  1  Jj.  1  amour  déréglé  de 
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nous-mefmeî  ert  !e  eommert. 
«ment  de  tous  J«  nethez  & 
l'amour  divin  cft  Ton  conrii- 
«  »  Î4<  il  eft  aurti  l'arbre  de 
vie ,  40.  quelle  eft  h  „ueff0 
que  ceux  qui  i^fantl  l'a- 
mour de  Dieu  ,  doivent  dé- 
clarer à  l'amour  propre,  4;. 
4É.  ce  qui  cft  entendu  en  ce 
livre  par  cet  amour  propre,  là 

t»i fine .  ce  qui  lu  y  tient  lit  u  de 

nature  ,  47.il  eiïfemblabJemi 
ventre  de  la  Vipère,  48.  4?. 
ii  elt  î'arbre  de  ta  mort,  ç* 
quel  cfl  le  plus  leur  moyen 
pout  Je  turmouter,  49.  il  en; 
caufe  de  tous  les  péchez  ,  èc 
quels  J'mii  les  rmpefchemcns 
qu'il  apporte  à  la  vertu  ,  fU. 
&f"'v.  la  forée  de  l'amour, 
jr  fi.  différences  entre  l'a- 
mou  r  de  Dieu  &  l'amour  pro- 
pre. j4.  j<S,  ce  dernier  rrt  m 
vray  tir.m  ,  ;t,  comparaifon 
de  l'amour  avec  la  main  ,  fj. 
les  moyens  &  les  aides  qui 
fervent  pour  remporter  h  vi- 
cloire  fur  1  amour  déréglé  de 
foy 

Combien  l'amour  propre  cil 
vne  pjlîîon  pu i (Fan te  ,  Se- 
ront ce  qui  eft  contraire  i 
Dieu  eft  contraire  à  fon  a- 
mour  ,  tôt.  l'i  ïerciee  conti- 
nuel de  l'amour  de  Dieu  ,  Se 
les  avantages  qui  en  revien- 
nenr,  m.  tij.  oraifon  pour 
demander  l'amour  de  Dieu, 
111.  qu'avoir  de  l'amour 
pour  Dieu  ,  eft  plus  avanta- 
geux que  de  le  connaître,  itt- 
ce  qui  cftà  obferyej  dans  Ici 
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Hercices  de  rsHiouf  dn  pro-    mour  ,  fclon  Soeratî  , 
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ehiin  ,        [p.  Combien  la 
Mix  &  Ist.  tranquillité'  de  l'ame 
eft  ncceilàire  pout  parvenir  au 
véritable  arnout  de  Dieu  141. 
a4in.c01r1J.1kt1  l'amour  de  Dieu 
&  t'amour  propre  fi>ri(  éloi- 
gnez L" vu  de  l'autre  ,  lii.  l'a- 
mour ptopre  cft  la  première 
des  pallions  qui  vive  &  la  der- 
nière qui  meure  en  l'homme, 
l8i-  combien  il  c 11  difficile  de 
l'arracher,  tk  mejmr.  1S7  f5> 
/(iv,  l'Amour  cil  douï  ,  mais 
le  chemin  pour  y  arriver  i 
n'eft  pas  fans  travail, 
combien  la  perfeverance  y  cil 
neceuàirc  ,  191.  1rs  progrez 
que  l'on  y  fait  font  fou  vent  ea, 
chci,  194.  195.  avec  quel  a- 
mour  Dicudepatt  aux  hom- 
mes (es  grâces  Se  fes  faveurs  , 
a  ©S-  l'amour  du  fils  de  Dieu 
■  dans  (on  Incarnation^  ty. no 
&  fuiv  dans  fa  panion,iji  Cî> 
ywjf  .dans  lemyltcrc  de  la  faiti- 
re  Eucliariftic  ,  14?.  quelle  eft 
la  plus  véritable  &  lapin!  ef. 
femicl le  ca  ufe  de  l'a  mo  u r ,  i  .î  o. 
*fii.  l'amour  rftla  première  Si 
la  plus  grande  de  toutes  les 
grâces,  t.7l.qnei-eeft  la  gran- 
deur de  l'amour  de  Dieu  en- 
vers fes  tleus,i6j.[es  menaces 
que  Dieu  fait ,  «citent  à  fon 
amour,  194,  apf  aélcs  d'a- 
mour continuels  dans  !c  Pa- 
ia.|i» ,  ïoi  comparai  (on  s  en- 
tre l'amour  que  l'on  porte  ii 
Ttie  beauté  créée,  Si  ccIuy  que 
l'on  doit  à  la  beauté  increée, 
$o  j  •  quelle  cftl»  fcicncc  ds  l'a- 


jog.le  gtand  amour  que  Dieu 
porte  aux  hommes,  leur  doit 
eltrc  vu  |;rand  motif  pour  l'ai- 
mer, joj.  ee  qui  eft  propre  à 
l'amour,  ;to.  l'amour  que 
Dieu  a  pour  l'homme  fcmble 
eftre  dans  l'excès, tf.  il  a  efté 
mefmc  admire"  du  fils  de  Dieu» 
317.  ce  que  c'eft  proprement 
&  elTeniiellemmt  que  l*a- 
mour,  jiS,  quels  en  font  lea 
effets,  310.  1  amour  fe  pave 
par  amour,  ;ai  d'oi  procède 
J'amolir  naturel,  jtj.qucleft 
l'amottr  que  ''homme  doit  à 
Dieu  pour  les  alliances  qu'ils 
daigne  contracter  avec  lu  y  , 
/*        e .  1 1 4 ,0*        en  e)U  o  y 
eonfifte  le  pur  amour,  félon  S. 
Auguftin  ,  3}C.  j|t<  l'amour 
que  Dieu  a  pour  les  ames  ne 
Je  divife  point  fjflf  l'amour 
eau  lé  par  la  dépendance  , 
dénombrement  de  plufieurs 
qualitezde  l'amour  que  l'iionv 
mcell  ob'igéde portera  Dieu, 
jfi.  jfi.  abrégé  de  tout  ce  que 
doit  faire  eeluy  qui  afpite  a  fa- 
mourde  Dieu,  374,  é'f"iv* 
l'excès  de  l'amour  du  fils  de 
Dieu  en  fa  Circoncifion,  474, 
47 1.  l'amour  la  plus  excellente 
de  routes  les  venus  .  eft  défi- 
jçné  par  l'or  ,491  la  crainte  & 
les  autres  afR-itions  de  lame 
font  fondées  fur  l'amour,  <i4- 
nu  d  le  eflla  marque  la  plus  af- 
iurec  que  l'on  a  de  l'amotii' 
pour  Dittt,  fîo.  çji  les  té- 
moignages  de   l'amour  de 
liivs-DmiST  peu"  Jeshom- 
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Itltl  J,  tut  approches  de  (*. 
motc  ,  &  quelle  eft  leur  ex- 
cellence, <jn,  in  £it,  double 
amour  neceJTatre  pour  eflre 
véritablement  enfatit  deDieu, 
Kîj.  motifs  d'amour  envers 

IeSVS  —  CHH.15T  ^4.  &fltiv. 

711,  l'amour  de  Dieu  cd  la 
fin  de  la  ioy  ,  &  od  rendent 
tous  les  eommandemens  ft 
tous  les  confeils  de  l'Evangi- 
le ,  7 if,  différence  entre  l'a- 
mour de  IïSvs^CnnijT  Jff. 
rendant  am  Lymbes  ,  &  ce- 
luy des  hommes  qui  fouillent 
îts  entrailles  de  fa  terre  pour 
«mirer  l'or  &  l'argent,  711. 
aurre  différence-  entre  l'a- 
mour  de  Dieu  &  celuy  des 
créatures,  711.  rien  n'efr  a 
greab'e  à  Iésvs-Christ  ,  s'il 
Ji'eft  accompagné  d'amour, 
7j8,  motifs  d'amour  en  l'Af- 
eenirio  n  du  (ils  d  e  Die  u  ,  7  so 
Anuxsrcbm.  Sa  fuperbe 
confiance  dans  fou  fupplicc, 

Jf»£*.  Combien  eil  à  efti- 
rner  le  bien  -  fait  des  Anges 
Gardiens  que  Dieu  a  donnez 
a  1  homme  ,  tij.  Je  nombre 
&  la  béante*  des  Anges , 
fi  les  Anges  ont  plus  de  con. 
formirc  avec  Dieu  ,  que  l'â- 
me de  l'homme,  (47,  léchant 
des  Anges  au  point  delà  naîG 
/ànce  du  fils  de  Dieu,  +fy, 
comme  les  Anges  Gardiens 
nous  affilient  en  nosptiercs, 
de  l'Ange 

qui  vint  confolcr  Je  Sauveur 
flans  fou  agonie  au  Jardin  des 
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°liv«>  *4?.ce  oui  eft  /iguU 
ftf  par  Jes  Angei  oui  aSpa- 
furent  au,  Apoitres  après 
i  Aie-en  fion  du  Sauveur,  75f 
S.  Anuiat.  Saplaime  à  Dieu 
de  ce  qu'il  l'avoir  abmdon- 

Jlc  :  75* 

jtptflrti.  l'appatiiion  dc 
Tsivs- Christ  reflttfati  i  fes 
Apoftres  ,  7js,  Jes  fcnum.cn» 
des  Apofties  au  moment  de 
■'Afccniîan du  Sauveur,  77i, 
77  4 

Apptritim.  Les  apparition» 
de  Iïsvs-Christ  après  fa  Re- 
furte£tion,7}7,  7»*-  &fniv. 
celle  des  Patriarches  Si  fa in c s 
Pcres  re'ïiifcitez  avec  lu  y,  740 

jtpprt/t,  Deur  forces  d'ap- 
pétits en  l'homme  &  combiert 
ils  font  Hiffereus  ,     174.  17  f 

Arbre.  Deux  fortes  d'arbres 
my  lliques  \  de  mort  fie  de  vie, 
&  Jeurdefcnpiion,  10.  l'arbre 
quia  a  perdu  les  hommes, 
&  celuy  qui  le*  a  fauvez  , 
4Ar%,  «49.  quel  eft  l'arbre  de 
vie  que  faint  Iean  vid  dans 
Ton  Apocalvpfc,       7S0-  7^1 

Artbt,  Celle  du  te  lia  mène 
cftoit  la  figure  du  Sacrement 
d  e  la  f»  in  te  lîiichan  (tî  e , 

Armî.  Qui  eft  le  fort  arme 
dont  parle  l'Évangile  ,  &avcc 
quelles  armes  it  fut  teltalfc 
par  vii  Prince  plus  puilTanr  t 

Î97  f?» 

Afeenfii»},  Ce  qui  fc  parTa  en 
l'Afcenfîon  de  I es vs- Christ 
au  ciel ,  &ce  qui  ellà  y  eon- 
/îderei,77i  .frfiiiv,  les  grands 
fruits  Si  les  grands  avantage* 


qu'il  nous  y  a  communiquez, 
^ïot& fitiv.  jufques  à  7S9 
Affomft'en.  Celle  de  la  fa- 
cree  Vierge  cft  proprement 
îx  fefte  ,  %&  ce  "îui  cfl  *  ï 
confiderer,  8o*.  é* /""'■  j"1" 

-quef  à  ÏTS 
"   Attadiement*  Combien  1  at- 
tachement à  quov  que  «  loit, 
doit  cflrc  Mti  foïgttenfô- 
mem  ,  91.  91*  »JÎ*  a«ache- 
meJis  louables  ,       M?  «4<* 
j</ff»tf.  Le  tourment  ci  vnc 
longue  attente,     ;  7'*J;7** 
jltitnùm.  Combien  elle  ctt 

MCeflaiie  pétulant  I*  Vliertc> 
.  us.  64.1.  le  moyen  <lc  fe  Ja 
procurer,  T!j? 

jïif*wrf.  Combien  elle  clt 
pemicieufe^.elle  eft  la  ra- 
cine de  tous  les  maux ,  45Î"- 
-4.f  fi- 

Jivtrjio».  Voj'eï  Platon. 

jtvtuglemtM.  Ccluy  <te  Te- 
fptir  accompagne  d'ordinaire 
Je  péché",  ç8i.  conv^on  de 
l'aveuglement  des  hommes , 

S  AHgufti».  Paffiges  re- 
marquables de  «  L'^c  [ur  le 
mariage  fpirituel  de  larfce 
avec  Dieu,  v<>.  (ft.  &  fur  le 
jïieprisdcsplaifirsde  la terre, 

34°  j 

JL»hit\ti  Recommanda- 
tion de  ïaufterite  neceftaire 
pour  vivre  chreftiennement , 
64.  6%-  é>fniv.  combien  clic 
cft  vtile  ,  67.  motifs  pour 
rembrallcr  ,  *«  1a  difeteiion 
H  |a  prudence  fonr  nceeflaires 
Atns  les  auftcriicz  corporel- 
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Ici,  «7».  *7  + 

^vorJb.   Peu  de  performes 
fcmblables  ace  Capitaine,  & 


poui'quoy ,  177 
jïjtr/#.  Oael  cft  l'aiilc  le 
phis  afteurc  pour  les  pécheurs, 
18S 

B 

T'»  A  a  y  l  o  h  e.  Prodige  plus 


_  grand  que  celuy  de  la  four- 
mile  de  Babjlone ,  n* 
Vapmte;  Que  ïeprcfentoit 
li  Baguette  de  Moyfc  ,191. 

Baifir.  De  quelle  façon  le 
Sauveur  récent  le  baifer  de 
ludas,  *J7 
Balaveu.  L'amour  de  Dieu 
&  l  amour  propre  comparez, 
à  des,  balances  ,  .  _  îï 

jtgpufme.  La  jieceluie  &  la 
grandeur  du  bénéfice  du  Ba- 
iircfme,  v  *ï* 

3«raM#.  H  eft  piefeié  à 
I  es  v  s-C  Ha  J  st  ,  ?°F 
Bt0tittidi.  Les  huit  Béatitu- 
des couchées  dans  l'Evan* 
die  de  S  Matthieu,  font  l'a- 
bîegé  de  1* Évangile,  f+ç.JJO 
Bmw/.  Elle  eft  U  féconde 
caufe  de  l'amour,  i^s,  199- 
differences  enrre  la  beauté  de 
Dieu  &  celle  des  créatures ,  !<* 

mfm&f***- le  bo"-hcut  A,e 

Dieu  cmififte  à  voir  fa  beauté, 
&àèn  jouïr,  îo(.  jo+. quelle 
eft  la  force  de  Sa  beauté  crecc  , 
„+.  tsifonnement  tcirnr- 
qujbie  de  Platon  fut  la  beauté 

divine,   ,  nn  my* 

S.  -BtntJtrd,  Partages  de  ce 
Idc  fui  le  mépris  &  ia  con- 

Ggg  iiij 
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'noîffâncedefoy-mefme,  iéï. 

fuiv.  la  plainte  particu- 
lière qu'il  faifbit  de  fa  propre 
conduite  à  l'égard  de  tes  au- 
ileritcï,  17  j.  quelques,  vu  s  de 
Jet  miracles,  18S.  1S9.  com- 
mcncil  e(t  parvenu  à  la  hau- 
te perfection ,  Se  fon  partage 
fur  ce  fu jet ,  ;8o,;îr 
Bethtttt».  Que  ngnific  ce 
tnot,  4  .j;;.,,. ;,- 

Rien.  Différence*  entre  le 
bien  viiiYetfel&:  les  biens  par- 
ticuliers de  cette  vie,  it.  la 
volonté  3  Je  bien  pour  fon  ob* 
jet,  xèi. quel  eïi  le  fouveraîn 
bien  ,  197.  paiJsge  remarqua- 
bled' A  ri  flot  e  furrerxiploy  du 
fou  verain  bien ,  je>i 
h  enfuit,  Combien  les  bien- 
faits font  puiflans  pour  attifer 
J 'amour,  toi.  d'où1  l'on  peut 

ÎîTcndre  î'eïceJlcncc  d'vn  bien- 
lie,  to;.  combien  les  bien- 
faits de  Dieu  envers  l'nomme 
font  à  eftimer.  *  04.  cnmmen  i 
il  les  faut  conCderer ,  quels 
jfs  font ,  &  combien  i(s  font 
fïicrveillfur,  lÀi»tfrfe.Si  tôt. 
il  en  a  autantaexordé  à  Pnom- 
me  fcul,  qu'à  toutes  les  autres 
créatures  enfcmblc  ,  1 1+.  1  if. 
J'împolîlbîlicé  de  reconiioi- 
ftte  les  bienfaits  de  Dieu  ai*. 
114.  quel  en  eftlc  plus  grand, 
les  bienfaits  de  Dieu  qui 
font  cacheï  ,  &qui  n'en  font 
pas  moins  confîderalsles  ,  x$tf, 
les  bienfaits  de  Dieu  n'ont 
point  de  bornes  ny  de  limites 
a  /on  égard,  184.  a$f ,  ils  font 
çûtiuoiftre  la  gtandcnrdeism 
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amour,  jog  jio,  dénombre^ 
ment  de  quelques  bienfait» 
de  Dieu  envers  les  Chrétiens 
Caiholiqrrts  ,  en  forme  d'o- 
raifen  ,  riré  de  S.  Auguftin 

tiî<-  f>  fiiiv. 

S,  Botiaveisttire.Son  autorité 
fur  la  qu ell ion,  comment  i]  fa 
iaut  comporter  dans  le  don 
des  larmes,  J74.  furies  avan- 
tages que  l'on  lire  de  la  con- 
fïderâtion  de  la  vie  Se;  de  la. 
more  de  I-  C.  ;7f.  &  jùiv, 
fon  partage  long  5:  remarqua^ 
blf?  furies  trois  lieux  où  vue 
ame  dévote  &  religieule  doit 
chercher  Se  peut  trouver  fon 
Epoui,  jj(t,  frfitiv  jufques  à 
141.  fon  oraifo»  fur  la  tres- 
fainee  lJaMion  du  fils  de  Dieu; 

Bo»tê.  Elle  efî  la  plus  vérita- 
ble Se  la  plus  ciTeticielle  caufe 
de  l'amour, 'ts rj.  ici.  celle  de 
Dicticftaufii  giandc  que  fon 
eJtre  ,  isi.  les  effets  de  cette 
bonté,  làmefme,  if  f'&jkiV. 
en  cjuoy  confifte  la  parfaite 
bonté,  ttc  celte  de  Dieu  s'e- 
rend  jufques  i  avoir  de  I* 
rompaflion  pour  les  beftes  t 
*  £j  combien  elle  paroi  (i  dans? 
la  vie  &  dans  la  mort  des 
Saints  ,  171.  &  fniv,  elle  y 
jéclate  davantage,  que  dans  I* 
création  du  monde,  1.89  -  quel 
en  ç(t  le  plus  grand  témoigna- 
ge, 150. 191.  combien  elle  pa- 
roi fl dans  la  gloire,  19 j- dans 
Je  mjlrerc  rîe  l'Incarnation , 
±9S.  jço   4H-  la  E>°,lt^  ^ 
Dieu  éclate  dauî  Us  j*fa« 


* 
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Innocent;  *11 

C. 

CA  N  an  e  i.  L'biftoite  de 
la  grâce  que  Ht  l  ï  s  v  s- 
Chiisi  à  la  femme  Cana- 
néenne, &  ce  quieR  à  yçotifi- 
derer  ,  ffifl.  5*9-  comble»  la 
prière  que  luy  fit  cette  femme 
cft  înfMve, 

amout  d'entre  ÏEpon'eelefte 
&  fon  Epoufe,eipiimées  dans 
le  Cantine  des  Cantine*, 
i!g.  ji<).  pourquoy  David  m- 
>iic  à  chaîner  »n  cantique 
nouveau  le  jour  de  lAfcenlimi 
du  Eus  de  Dieu,  77*-  77? 
Captivité.  Qi'tWi  «rt  la  Ca- 

rnontamcau  Ciel  arcnduèca- 
, ,.  jn.i 

t  Sainte  Ctthtfins  Jt  Simnt, 
La  Etacc  quelle  obtînt  a  fon 

CuWe,  If»  FU*e  aan( 

tion  qu'elle  fouftm  le  croyant 
abandonnée  de  D«U  ,  ,  «« 
fi*i»f.C*^'.  Leschofes 
miraculeufes  qui ft  paient 
dans  le  martyre  de  cettefwn- 

1  fit 


Cmft  Deux  propriété*  des 
califes  naturelles  comparées  a 
ce  qmeftnecc(T«'re  pour  pat- 
WiriWniwdiwnç,  no- 'es 
catifes  t  niver  [Hles  ont  betom 
d'autres  caufes  partieulwres 
pourptocluitelciifs  efteis,  *M 
les  effets  ont  du  refpecl  pour 
leurs  caufes  ,  31V  "s  lcs  »' 
T^QiicllceftUcejit' 


inte  que  la  fcr,«  * 

donnée  au  Cananéen ,  su 
Crtrw,  De  quelle  force  tou- 
tes le*  créatures  le  porteur 
vers  lent  cemie  ,      i}7- 11* 
Cft*"  Combien  ta  chair  de 
l'homme  luy  eft  mnuble  & 
préjudiciable,  v  °- ?i 
clic  n'en:  que  du  foin  ,  ni. 
de  us  fût  te  &  de  chair  dans  la 
nature  ,  &  quelles  elles  font, 

*Chaifii*.  Combien  celles  de 
S  Paul  font  honorées,  178 
'  çtmv£tm*nt.  Quel  cft  le 
changement  qui  fe  &«  dam 
les  cceurs  par  le  moyen  de  I  a- 
mour,  .  «*.*» 

Cfcflrrif.  Que  rcptefcntoiciu 
les  animaux  qui  tiioieni  le 
chariot  d'Eiechiel,  tjf 
Çhtrïii.  Son  eïtellence  par 
delïïis  ks  autres  vertus  j.par 
deflin  le  martyre .  4-  *»«  e[t 
la  fin  delaloy  divine  ,  de  mus 
les  Pacte*  oracles,  &  de  toutçl 
leschofes  créées,^  mtjmttlle 
cft  la  vie,l  ame  &  Sa  perfection 
de  toute*  les  autres  vertus,  M 
mfmfy  &  «  eliccfl  la  racine 
&  le  principe  de  tout  mente, 
tk  mtft*t$t  qu'elle  eft  aucoew 
du  Chrefticn,  l*  elle 
relevé  les  avions  indifFeren- 
ces  7.  la  fécondité  &  l'efficace 
de  cette  vertu,?-  ellefettdar 
guillon  am  autres  vertus.  W 

Dieu,io.&u .quels  en  font  les 
deu*  fruits,  11.  la  description 
detaChaiitiparS-Au£uKin, 


3*  Bernard,!  i,:rt|e  efl  comme 
Vit  couteau  qui  tranche  tous 
les  vkes, ij.fi force invincible, 
I/.  iS  &fitiv.  elle  attire  après 
foy  Jajoye  fptrkueiîe,  ro-  elle 
rend  aisée  &  agréable  la  char- 
ge  def  coinman  démens  de 
Dieu ,  14,  elle  vnit  l'homme 
avec  Dieu&  le  transforme  en 
lay,  x6- 17.  ^0.  elle  fert  de  rè- 
gle à  la  peiietlion  que  les  jn, 
ftes  peuvent  acquérir  en  cet  re 
vie,  &  à  la  gloire  qu'ils  auront 
en  J'amre  ,  3 1.  fes  éloges  ,54. 
elle  eiï  vti  don  de  Dieu  Se  j>or- 
te  Ibn  nom,  îf .  les  moyens  de 
parvenir  à  là  perfection  1647. 
f^fuiv,  il  n'y  a  rien  Je  fi  con- 
traire à  la  charité  quelepccfié 
mortel ,  jo.  etîe  ne  peut  fùb- 
lîfter  fans  la  compagnie  des 
vertus,  ru* paflage remarqua- 
ble de  S.  Bernard  fut  l'cïcel- 
!snce  de  ht  charité,  +15.414. 
le  partage  duCantiqucquidit 
que  1rs  grandis  taux  ne  firent 
éteindre  la  charité,  vérifié  en  la 
Paflton  du  Fils  de  Dieu  ,  613. 
le  feu  de  la,  charité  (c  cache 
fous  la  cendre  de  l'humilité  , 
lu-  comme  la  charité  eft  6- 
ehauficepar  lé  myftejrc  del'Af- 
ccniTondelESis-CmusT^gi, 
îSj.Voycï  Amour. 
Chafieté.  Voyei  Virginité 
Ghxftimtrst,  Di  ver  fes  eau  fes 
pour  lefquclîes  les  hommes 
méritent  que  Dieu  vfc  Je  cha- 
liimens envers  eu r,  ij8 
Chemin,  Que  fignifîe  chan- 
ger de  chemin,à  l'exemple  des 
fc-oisMaEes-f^j.deiu  diemins 
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peur  aller  au  ciel,  f7?.  eoin: 
bien  Isivs-CHR:sr  a  fit»  de 
chemin  poiu  achever  î'ceuvre 
dt  noiltcfaiur,  720. 

Çhtrtb*r%  Comment  il  faut 
chercher  l'enfant  Iisvs  avec 
les  Rois  Mages,  +9+  é>fniv. 
pourquoi  ille  faut  chercher, 
497,  comme  il  faut  chercher 
Dieu  après  l'avoir  perdu, 
©■/Hiv.cçhiy  qui  chcrchellucu 
a  déjà  quelque  chofe  de  ce 
qu'il  cherche  ,  7yo,  combien 
il  eft  important  de  chercher. 
Dieu  avec  ferveur,  767,  & 
faiv, 

Chrefiie»,  Ce  qu'il  faut  faire 
pour  cftte  parfait  Chrciiicti, 
<i>i.  *7J-  la  vie  Chrétien- 
ne doit  titre  vne  perpétuelle 
cfoti ,  71),  en  qtioy  elle  con- 
fifle  ,  7if.  Combien  eft  heu- 
reux le  fort  di'va  Chrétien, 
7j* 

Citl.  La  confédération  de  fa 
beauté  fait  voir  la  majeftéfc 
la  putlfauce  de  ceky  qui  l'a 
formé ,  105 

Cirtsntifim.  Ce  que  Hgni- 
iioît  la  Circoncifion  générale 
de  tous  les  en  (ans  d  lfrai-î 
avanr  que  d'entrer  en  la  terre 
de  promiflîon,  :c  ?.,  ce  qui  eit 
i  conlîderer  dans  le  mylrere 
de  la  Circoncifion  du  fils  de 
Dieu,  475.  &  fuiv.  paffage  de 
S,  Bernard  ,47*.  ce  que  mar- 
que la  Circoncifion ,  476 

Cité,  Ce  que  lénifie  la  làin- 
te  Cité,  telle  que  S.  lean  la 
décrit  dans  Ion  Apowlyplè, 
79f 


ij t. s  Ma 

S.  Cfoitt,  Son  raviff«iieni 
tout  eittaordinairc ,  joi 

Clea.  Les  clouit  de  la  Croi* 
ia  Sauveur  fîgnifiez  par  au- 
tant de  venus  ,  aufqucl!e&  fc 
doit  appliquer  l'amc  dévote  , 

Cattr.  Combien  te  coeur  de 
l'homme  doit  eftre  purifié  de 
tu  ut  ce  qui  neft  pas  Dieu , 
pour  traiter  avec  luy ,  i}7-  > 
Dieu  toge  dans  le  coeur  de  ce- 
luy  qui  a  de  V humilité  ,  160. 

Ctignit.  Le  fer  de  la  «signée 
d' vn  Prophète  qui  tomba  dans 
l'eau  .appliqué  au  myftere  de 
la  Rédemption,  66% 
çelert.  lîlle  elt  la  première 
&  ia  plus  dangereufe  de  tou- 
tes les  pslTîons ,  «41 
Combat.  Quel  tft  US  Plus  nlt~ 
'ày  Se  le  ptuTtfiffielkaes  com- 
bats ,  iSÏ.  les  combats  des 
Martyrs,  f.Sl 
CPtt'parnifo»,  Entré  quelles 
chofes  il  n'y  a  point  de  coui- 
na railon  ,  Î+1 
Comeftien.  La  conception 
fpitiruelle  du  fils  de  Dieu  dans 
lésâmes, 

conduite.  Combien  elt  ad- 
mirable celle  de  Dieu  à  1  c- 
£ard  de  la  vie  de  l'homme  , 
&  à  l'égard  des 
pcc[ieufs,i<9-daiisle  myitc- 
rc  de  la  R edem ption ,  7  "  4 .  co  n  - 
duite  particulière  de  Dieu  a 
l'égard  des  ames  juftes, 

h  r  7 

Ctnfiante,  Combien  la  con- 
fiance en  Dieu  eftavantageu- 
fe  pouc  cotiftrîer  la  pan  de 
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l'amc ,  Mf.  quîl'«  efl  celle  des1 
hommes  juftes,  là  tttefmt.n?, 
&  ftùv.  quelle  eft  la  parfaite 
confiance,  571.  motifs  de  con- 
fiance envets  Issys-Christ, 
6  <S<  666  , 

Cw»<if*W-  Combien  celle 
de  foy-mefme  eft  neceflaire 
pour  fe  faire  quitte  de  les 
niauvjïfcs  inélinatiotis,  97.  u 
la  comioiflance  de  Pieu  eft 
plus  avanraceufe  que  fon  a- 
mour,  it*.iacc>iinoiI]ance  ds 
foy-mefme  eft  la  plus  vtiie  de 
toutes  les  feientes  ,  félon  faint 
Bernard,  1*1- 

C*»fiit.Ce*fti!i*t,  Pourquoy  . 
Iasvs  ChrÏsï  eftsppellé  par 
le  Prophète  Ifayedu  nom  de 
Concilier  ,  3c  quels  font  les 
conièiis  qu'il  a  doiineï  dans 
l'Evangile ,  ••  f 

Canfervtltia».  Elle  eft  le  lc- 

cond  des  bienfaits  de  Dieu  en- 
vers l'homme,  *t>9-  &fi*'v- 
CmÇtrvtv.  Que  les  biens  de 
la  fortune  &  kTbicns  de  l'amc 
fc  cou  fervent  pat  des  moyens 

divers,  *(  + 

cwfoUthn.  Avis  remarqua- 
bles fur  la  privation  des  con- 
fortions divines, ?u  é  fa*- 
Convcrfatic».  Diffcrencc  en- 
tre la  convention  des  gens 
de  bien,  &  celle  des  mécbaiH, 

Ctnverfea.Lti  marque!  d  v* 
nefolide  Se  véritable  eonver- 
Eon,47n  celle  de  quatre  fem- 
mes pecherefles  par  1  s  s  v  s- 

CiiLtnr,f*<  é*  /«•'*- j»t*lue* 
à  554.,  la  converfion  au  bon 
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larron, I*  dernier  &  le  plus 
grand  tic  tous  les  miracles  de 
IïsvsChrist, 

Voyez  Platm. 

Cofrtemplatiôn,  Que  toutes 
fortes  de  perfonnes  s'y  peu- 
vent addonner,       417. 4.1a 

Corps,  Quels  font  les  Liens 
du  corps  aufquels  s'attache 
l'amour  propre  ,  47.  noms 
particuliers  donnez  au  corps 
de  l'homme  par  Mercure  TrjT- 
megifte ,  7  7.  comment  il  doit 
cftre  traite,  TSd'exceîlence  du 
corps  de  l'homme  ,  107. 108 

Cofii,  Pou r<] uoy  iKiftre  Sei- 
gneur a  voulu  que  fon  cofté 
ait  cfté  percé  du  fer  d'vne  lan- 

Cwwj;*,  Quel  elt  celuy  qu'il 
faut  employer  pour  acquérir 
l'amour  de  Dieu ,  15*.-  e> 

Cûufitimt.  Qnelle  cft  la  for- 
ce de  la  Couftume ,  né.  117 
CrtMtim.  Elîeclt  Je  premier 
'des  bienfaits  de  Difu  envers 
l'homme,  10»,  la  Création 
fait  voir  le  grand  amour  que 
Dieu  a  pour  Jcs  hommes,  tio 

Crtxture.  L'homme  rit  la 
fin  de  routes  les  autres  créa- 
rurcs,  Scelles  font  toutes  Fai- 
tes pour  liiy  obe'ir  &  pour  le 
iervirtm.  tTf.tijr,  reflexiort 
Fur  cette  m  a  tière ,  117-  toutes 
les  plus  viles  créatures  ont 
quelque  rclicmôlance  avec 
ï>ieu,  i<4. 

Crêehf.  Confidcrations  re- 
marquables fut  la  Cliché  du 
ï'iJs  it  Dieu ,  +jf 
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Cktirt  Quelle  crt  fa  Chni* 
re,  aû  !a  Phtiolophie  du  ciel 
eftcnlèisnée,  4j6,  ce  qu'elle 
repre  fente ,  +7< 

Creix.  Quelle  eft  Ja  vray* 
Croix  des  LÎTieftiens,  fit  ts. 
le  myfrere  de  la  Croix  expri- 
mé en  peu  de  mots  ,113  pour 
qui  il  a  file  employé  ,  làmifi. 
tut ,  e^t  fuiv.  pourquoy.  ni. 
0y  ficiv.  les  avantages  qui  re- 
viennent de  ta  méditation  de 
la  Croix du.tî<iuveurl!7  7,deiji 
hifteircs  remarquables  fur  ce 
iïijet  j  l'es  éloges  par 

S.  CrirjToftome ,  com- 
bien Dieu  a  efte  Imnoté  par 
ce  m  y  itère  ,  &  combien  Tes 
petfeifltons  y  paroi/lent  vifi- 
blement  ,  \<f6,  {$7,  combien' 
la  mott  du  fils  de  Dieu  fur  la 
Croix  a  elté  glorieufc  &  ac- 
compagnée de  prodiges  j  403. 
409.  ion  humiliation  plus 
grande  en  fou  Incarnation 
que  fut  (a  Croix ,  +;o,  451. 
oraifbn  fut  la  Croix  &  pallion' 
d  a  S2  u  ve  ur,da-n  s  la  cjuel  le  fon  t 
remarquées  Tes  grandeurs  & 
Jès  effets  ,  ji*.  &  fi*iv,  jùf. 
ques  i  ^47.  VoyCï  dmhxr, 
comment  il  !a  faut  imiter  fpi- 
rituellement,  &  ce  qu'en  li- 
gnifient (es  dimenfîons,  674. 
&fnivM  trois  lottes  de  Crois 
que  IbufTroit  le  Loti  Larron  , 
6  Sç.laCroiTde  Iksvs  Christ 
chargée  fur  fes  épaules  ,  69%, 
combien  la  mort  de  la  Crnii 
eft  douloureufe ,  706 

C«ritfiti.  Quelle  ell  celle  de 
l'efririt  humain ,  4* 


Ma 


T"\  An  i  2  l.  1-e  fentiment 
1  JAe  ce  Ptophete  ,  quand 
il  fal  çoniérvé&nourrydans 
li  folk-  des  lion»  pat  la  Pro" 
videnec  divine ,  comparé  avec 
ecluy  des  Petes  des  Lymbes  , 
quand  ils  y  vfiwnt  issvs- 
CHtnt,  7VJ.7«-*r 
jfîai;^.  Ce  Roy  fuyant  1*  co- 
lère de  SiiU,  figure  de  Irsvs- 
C  H  k  i  s  r  venant  au  monde. 
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Depiimdtr,  Comment  ,  & 
Ce  qu'il  fane  demander  en 
l'oraifon,  f7o>  &}»'tv.tfy& 
fmv. 

Vemturt.  Celle  de  t  ê  s  v  s- 
Cfimstwc  les  uensjuf- 
quesàlafiti  du  monde  f 

D^aw.  Comment  &  pour 

quovk  démon  a  e£té  dépouil- 
lé dé  fon  pouvoir  lut  la  po- 
Itericé  d'Adam  ,  7ÎÎ-  7J4-  ©" 

fa'v-  „  -    ■  1 

VfymttHiei-  Dcfcnptiem  de 
celle  qui  rend  l'homme  ftrjeï 
à  Dira  ,  iro,i;i.troiî  lottes 
de  dépendances  capables  Je 
prod  uitc  de  l'amour  ,  jj  i .  j  5  5« 

^Veftmt*  Celle  de  I  e  s  v  s- 
C  H  R  i  s  T  dans  les  Lvmbcs ,  a 
efté  vue  atYion  d'vnc  humili- 
té incomparable ,     710  711. 

Defir,  Ce  que  ceitque  dc- 
l5r,[clonS.Tlioinas,H.7i4. 
J'oraifon  doit  eftre  prévenue 
j'vn  grand  defir  ,  quel  il 
flûiieîire,  U°-  quels  font  es 
deux  vent»  qui  allument  lei 
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defirs  ,71;-  ledefireftvneie* 
principales  ditpofitions  pour 
recevoir  le  S  Efprii^ji.il*™ 
le  prix  des  chofes  cdeiies,  t* 

'DiiraBien. Combien  elle  Ht 

condamnable,        4  >a  ■ 

Devoir.  Trois  fortes  de  de- 
voir ,  donc  les  hommes  font 
obliges  envers  Dieu,  «44- 
•Dtvotitn,  Quelle  efttaplu* 
avantageufe  de  toutes  les  for- 
tes de  dévotion  ,  unt  pont 
ceux  qui  commencent ,  que 
pour  ceui  qui  font  plusatan- 
ceïsî7f,  îào.fe  dévotion  eft 
fienifîée par  l'encens,  4jî. 

tiïeit.  Il  eftla  En  &  le  cen- 
tre de  la  créature  taifonnable, 
it.ileftcîiaiitf,  if.  "ois  pro- 
piietei  en  Dieu ,  au  rapport 
d  vn  Plailofopbe  Platonicien, 
ioj.io+,  quatre  degrci  pour 
parvenir  à  Dieu  ,  111.  Ha.  & 
fmv  combien  ft  pre^nce  doit 
eftre  confédérée, «7.      1tt  « 
eft  plus  avantageux  d  aimes 
Dieu  que  de  le  connoiftre; 
lit,       il  faut  s'appuyer  fur 
Dieufeul.fi  l'on  veut  profiter 
en  la  venu  ,148  comment  les 
effets  de  la  bonté  font  borneir 
Sj  ne  le  font  point,  i4?>  com- 
ment ileft  l'auteur  &  le  prin- 
cipe deious  les  biens  de  la  na- 
turel de  la  grâce,  ito.  le  ciel 
devoir  fa  majeftéeV  fa  puilîaJ 
ce  ,ioi  fa  bonté  eit  toûjouri 
ctple.  11 5.  I  on  ne  peut  conce- 
voir ni  «primer  ce  que  c  eir 
que  Dieu,  tij-  é>.ir"'l'-'1«1- 
jjçndie  &  conferve  da»s  reliât. 
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dt  la  g«cc  ,  t  jT4,  f>  fmv,  \\  4 
foinmcfme  dudiveriillemeiit 
de  les  plus  viles  créatures  > 
3.6t.  itfj,  f^j&if.ilcft  le  pete 
des  orphelins  &  Je  juge  ({es 
veuves, 1 68.  Je  foin  particulier, 
qu'ils  pour  Jcs  âmes  jultes  , 
*7  i.»7f  .Q'ftiiv.à  qui  il  lé  pîajr 
de  le  communiquer  ,  tgj. 
î,SiS.  combien  il  aime  toutes 
fes  œuvres  ,  jii.  comment 
Dieu  traite  l'homme  en  quali- 
té de  perc,  ;  91.  il  eft  amour  Se 
charité,  jio.  quelles  font  les 
alliances  quil  a  contractées 
a vec l'homme  jjn, /«/■&, il 
ell  fc  véritable  perc  &  le  véri- 
table Kpouxde  nos  runes,  ;jt. 
1rs  dépendances  dont  nous 
Juy  fouîmes  redevables  ,  nous 
obligent  à  l'aimer,  jji,  jjj  çj. 
/«if.Dieti  contient  en  foy  tou- 
tes chofes  &  vaut  mieux  feul 
que  toutes  c.-hofcs, 3  ;S  (jpjtttv, 
motifs  pui  flans  pour  aimer 
Dieu,  }44<  J|*-  i<ï. 

îSi.  &fai-v.  comment  &  pat 
quel  moyen  Dieu  a  cité  hono- 
ré d'ans  le  myftcre  de  la  Ré- 
demption, 39Ç,  ;S*.  &fuiv.  il 
obferve  vu  mefme  ordre  dans 
les  ouvrages  de  la  nature  & 
dans  ccuide  Jagrace  ,  &quel 
il  eft,  400.  éj4.  il  met  dans  les 
créa  t  u  rcs  des  d  i  fpolî  rions  con- 
sumes am  fins  au  Quelles  il 
les  deftinc  ,  4'f.  il  promet 
beaucoup  de  cliofes  nu  i]  a  def- 
fein  de  donner  ,  &  p'ourquoy, 
419.  4io,  fa  libérante  envers 
fcsSS.  Iiinoccns  envets  les 
hommes  ,Jt[.  ra  douceur  de 
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fa  mifetieotdeapiéi  la  rribufaî 
tion,  ri|,  îifi,  fa  conduite 
pour  répandre  dans  les  aines 
1  efprit  de  la  véritable  péniten- 
ce, fSi.  584.  f>/flfîV  il /auve 
qui  &  parce  qu'il1  luy  phift  } 
jSS.  i!  a  fait  voir  en  la  piffioa 
de  fon  Fils ,  combic n  il  en;  ad, 
mi  table  en  fes  confeils,  <io. 
715  quels  font  fes  habits,  614, 
celuy  qui  cherche  Dieu  a  déjà 
quelque  chofe  de  ce  qu'il  cher- 
che ,  750.  Dieu  eft  fou  vent 
avec  les  juftes  quoy  qu'il  leur 
fëtnbJc  qu'il  en  toit  trcs-éloi- 
^né,7jé,il  difpol'c  toutes  cho- 
ies avec  ordre  Se  avet  dou- 
ceur ,  j6S.  nous  rbmtnrs  à 
Dieu  entant  qu'il  elt  Dieu,  & 
il  eft  à  nous  entant  qu'il  elï 
noftre  pere ,  79  t.  79;,  il  cil 
comparé  à  vne  mere  qui  nour- 
rir fou  enfant,  soc* 
Viferir  PourqTJoy Dieil dif- 
féré quelquefois  d'accotdet  les 
demandes  que  l'on  iuy  fait, 
J7+-  6fl 
Difformité.  Celles  qui  fe  ren- 
contrent dans  le  péché  mor- 
tel, 638,  <: .,  ,j 
Difcretia».  Combien  elle  eft 
neccuaire  dans  ics  exercices 
de  dévotion  ,  571. 

.5.  Dominique.  Comme  il  a 
obtenu  de  Dieu  tout  ce  qu'il 
luv  a  demandé  ,  1.77 
Dm,  Quel  eft  le  plus  grand 
des  dons  que  Dieu  ait  fait  à 
l'homme,  144.  517 

Donner,  Ce  que  peut  don- 
ner vne  perfonne  qui  n'a 
rifh  ,  i*. 
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S-Donibe*.  Les  fruits  fie  Je* 
fleurs  miraculeufes  dont  elle 
fit  prefent  après  famotiàce- 
luyquilcs  luy  avoir  deman- 
dées, 178. 179. 

Doixatr,  Combien  cette  ver- 
tu eft  rccommandable,  5*8, 

T>û!tît.ir.  Cit  confi  ance  s  no- 
tables qui  font  voir  clairement 
que  les  douleurs  foufftrtes  par 
Je  Fils  de  Dieu  eu  fa  Paillon, 
tant  i  l'égard  du  corps  qu'à 
l'égard  de  l'ame,,  £ ji rpaïicn c 
toutes  celles  que  Ton  peut 
louffrîren  cette  vie,  fi 99,700. 
fitiv.  jufques  à  710, 
Dureté,  Celle  du  cœur  ac- 
compagne d'ordinaire  le  pé- 
ché, jîi. 
E 

EAt.  Quelle  eft  l'eau  d'An- 
ge fpintuelîe  ,  î  9 1 
Eeiwgr.  Comme  celuy  de 
la  tetre  avre  le  ciel  ,  eft  in- 
comparablcmcm  à  ellimer , 
79  t.  comme  il  n'eftpas  diffi- 
cile ,                         7  yî. 
Effets,  Voyez  cttHje. 
Egalité.  Quelle  eft  celle  de 
la  bonté  deDieu  ,     113.  xCT- 
Eppte,  Récit  de  la  fuite  de 
l'enfant  hsvs  en  Egypte, 
avec  fa  fainre  Mere  fi;  S,  lo- 
fepli ,  &  ce  qui  cil  à  y  confr- 
deter ,  514, &fiiiv, 

Elettt,  Six  faveurs  particu- 
lières que  Dieu  confère  i  les 
éîeuî  en  cette  vie,  17 1.171. 
fiiiv,  comment  ileïauce  leurs 
prières  ,  17  +.  quel  foin  il  a  de 
les  fceou tir  quand  ils  font  ptr- 
&cutri,iSo.  quelle  eft  lapu- 
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reté  de  leur  vie ,  iSt-  184'i  & 
fuiv,  combien  Dieu  1  foin  de 
les  faire  honorer  Se  durant 
leur  vie  &  après  leur  mort, 
îîfi.non  feulement  dan l leurs 
perfonnes  ,  mais  au  fit  dans 
ccllesdc  leurs  defeendans,**?. 
combien  ils  feront  favorifei 
dans  la  gloire  du  Paradis, 193. 

Biizée,  Que  reprefente  le  lo- 
gement préparé  à  ce  Ptophe-: 
te  pat  la  Sunamire  ,  3 10, 
EmtiHi.  L'apparition  de 
Itsu  s-C  hkist  rcfTufcité 
aux  Difciplcs  qui  alloient  à 
Emalis  ,  758.  ce  que  lignifie 
qu'ils  ne  le  connoillbient  pat, 
7Î7. 

JLmttiisibltmtnï,  Ccluy  que 
laSunamite  prépara  au  Pro- 
phète Eli  lie  ,  fymholc  des 
vertus  qui  ettoienr  dans  l' âme 
de  la  facrée  V  ierge,  Sio.Sii» 
Efiîp  treur.  Le  feu<  imen  c  d' vn 
Soldat ,  lequel  ctoyant  eflre 
mené  à  la  mort ,  fut  éleu  Em- 
pereur ,  comparé  à  celuy  des 
Pcres  des  Lymbes  ,  quand  ils 
y  virent  I es vs-C mr  1  s t, 

Enetni.  Ce  qui  eft  lignifie" 
par  l'encens,  49** 
Ewrgiimcne,  Que  reprefen- 
te l'Eucrgumenede  I1  Evangi- 
le ,  que  l'on  avoit  lié  de  cor- 
des Se  charge  de  fers ,  i8t; 

Enfante,  L'heure ufe  enfance 
des  Saints  Innocens  décrite 
par  Eu  Ce  be  d' Emeue,  f  1 1.  quel 
elt  le  myftete  te  plus  dom  à 
contempler  dans  l'enfance  de 
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EnftrAÎ.  eft  vn  moindre  châ- 
timent que  celuyquieft  deu 
au  pecht,  71, 

EtwemK  La  première  parole 
de  1 15  v  s  C  Hit  is  t  fur  la 
Croix  ,  Fur  la  demande  du 
pardon  pour  Tes  ennemis,  & 
ce  qui  ei\à  y  confiderer  >  éyB. 

«79.  709. 

as»«.  Compara  ifon  de  la 
volonté  qui  aime  Dieu  ,  avec 
vue  ente  d'arbre,  19, 

Enfe/rdcmeur.  Quel  eft  le 
propre  de  l'en  rendement ,  Si 
en  cjuoy  il  diffère  de  la  volon- 
té ,  17,  comme  ut  il  doit  eitre 
borne  &  réglé  dans  l'exercice 
del'Oraifon,  nc.ijS.  quelle 
eft  1»  foiblefle  de  l'entende- 
meut  humain  ,  7*9« 

Entrée.  La  dernière  &  fo- 
lemncllc  encrée  de  1  e  s  t  s- 
Chris*  dans  IeiufalemP 
6c  ce  qui  eft  à  y  confiderer, 

Effjrffff».  QnÇi'l  doic  cltrc 
l'entretien  le  plus  ordinaire 
dSn  vrsy (jhreftien ,  \  4  9.  ce- 
Juyde  Iesvs-CHRIST  avec  la 
Samaritaine,  *6i.j«. 

E»t>  r'rMWtf.  Trois  Tories  de 
eh  a  les,  dont  les  hommes  fbni 
environnti  de  toutes  parts, 

E/ii'jm.  La  Couronne  d  r.pi- 
nesiflife  fur  la  tefte  duSau- 
Vïur  dn  monde,*  «a.te  moyen 
de  les  reffentir  fpi  rituelle* 
ment  ,  6ys>  ^  cftù"  cc 
tourment  ,  7°4i 

Ef*»£».  Lï  gioiie  (lu  monde 


1  X 

comparée^  vnc  éponge ,  t7t; 

Epouft*  Quelle  eft  la  me  qui 
merîte  le  nom  d  Kpoufe  de 

IfiSYÏ-CHRIST  ,  j-JJ. 

Eff transe.  De  quelle  Façon 
cette  vertu  envilage  Dieu, 
î,  motifs  J'eFpctance  envers 
I  s  s  v  s-Chr  isr  ,  ft  64.  com- 
me l'cfperancc  de  la  vie  glu- 
rieufe  que  nous  attendons 
dans  le  ciel  ,  eft  confirmée 
par  t'Afcenfion  de  Issvs- 
Chstst,  73f. 

U  fsÀnt  Hfprit.  Pourquoy  il 
eftoit  necertaire  que  hsvs. 
C  H  R  r  s  r  montait  au  ciel  , 
afin  quck  S.Efpritdereendift 
furla  terre  ,  790.  ce  oui  eft  £ 
cor.fidererdans  cette  defeen- 
te,7  9  9 .    /«'t.  jufquc  s  à  A  a  7, 

Eftre.  Compataiion  de  l'e- 
ftre  de  l'amc  de  l'homme  a  vec 
celuydcDieu, 

Ejhxngrr.  Combien  Dit  11 
recommande  dans  les  Hcriiu- 
rcs  ,  i'aflîftancc  des  Etr<ui- 
gers, 

Evangile,  Ce  que  le*  Phi- 
lofoplies  ori  t  penlt  de  1  Evan  - 
ftile  ,  4j4,reïeçlienee  de  TE* 
vangite  par  demis  la  Lnyan- 
cienne  ,  H*  ^  frt:' 

dicacion  de  l'Evangile  enjoin  - 
il- par  1  e  s  v  5-C  HRis  t  ifes 
Apoftres,  au  moment  de  Foji 
Afcenfion  ,  771-  77;-  '  Evan- 
gile oi  il  eft  parlé  des  deux 
icrurs  faime  Madeleine  Se 
lainte  Marthe  ,  que  l'on  chan- 
te Je  jour  de  l'Affompiion  de 
la  Facrie  Vierge,  myfticjue- 
meiiicrpliqnée  Sr  tppliqir<-e. 


).'  i:  s 

5o*.  &        i^ques  * 

KitthÀrifti*  La  grandeur  in- 
comprclimfiblc   du  Sacre- 
toeni  delà  laime  E.ochariftie , 
i,9<  t+o.  les  rcfpccls  qui  luy 
font  dois,  m  °.       r°n  abo"" 
datice,  »4i.  ï«  effets  *  *4î> 
<tS.les  indigiiiCfï  que  Iï^vS- 
Cmkht  y  [ouffre  quelquefois  j 
144.i4/.m'iLiitçEnch..nltic 
eft  la  preuve  convainquante 
de  i-amoui  de  Uicn  pour  les 
hammes,îi4.1'^{l'tucJt'"  nC 
cet  adorable  Sacrement  ,  *  19. 
fi*,$>  fi(ivk,fon  excellence, 
«44  Voyez  Ma»"'. 

Examen.  Neceflïté  de  1  e*a- 
men  de  çonfcience  Pour  rc 
défaire  de  fes  mauvais  in- 
clinations se  comment  il  le 
Faut  pratique! , 

1èx(éir  Combien  il  tlt  a  Évi- 
ter ,  mclme  dans  les  bonnes 
choies ,  ,.  ?' 

-Ex  'd.  Les  hommes  exilez  du 
Paradis  après  la  &MC  d'A- 
dam^&<omment  ils  y  ont  elle 
rippeliw,  .  „V? 

■Expiration.  Celle  du  fils  de 
DieufurlaCroiï,  697 
B*/#r«»ivN«eïÏHC'  &  moyen 
de  faire  paroiftre  L'hûmilité  en 

l'extérieur.  .  Ji8 

F 

FEito  in'.  Avant  gquft 
de  la  félicité,  etetnclle,  dés 
cette  vie  ,  14.  Quelle  eft  la 
fouverainc  felUitê  de  l'Iiom 


M  Aï  1 T-RE5. 
, ,   fuit  tépatc  par  vne  autre  ftW 


t  17 

fiw)«*.  Combien  ileftoità 
propos  que  l'hothme  ayant 
iftÊ  perdu  pat  vue  femme  , 


me  ,  41V  4H.  combien  eft 
mepiifable  vue  femme  qui  vit 
dans  le  defordre ,  <8S.  i'hon- 
nrur  qu  eurent  de  feintes  fem- 
me de  voir  1 1  i  v  s-C  H Rf  ** 

tefiufcité,  ,  ,  7>7 

Fer-,  <  omparaifondela  vo- 
lonté qui  lime  Dieu  ,  avec  )e 
fer  embrasé  dans  vu  grand 

feu ,  1  ? 

Ttfit.  Remarque  fur  tome» 
les  feftesde  la  faCiéc  Vierge, 

*F«i.  Quel cft  ce!u¥  d'enfer ,' 

Fi».  Quelle  eft  la  fin  de  la 
loy  divine  -  de  tous  les  facres 
oracles,  Scdc  toutes  les  choies 
créées,  4;  la  fin  eft  la  premiè- 
re &  li  principale  de  toutes 
lesrattfes  ,  M.  quelle  eft  la  fit» 
de  la  créature  raisonnable , 
11.  quelle  ell  la  fin  à  laquelle 
nous  devons  tendre  en  cette 
vie  ,17  53  on  n'arrive  à  la  fin 
que' l'on  s'eft  piopoféc  ,  que 
peu  i  peu  3c  avec  le  temps  , 
l'homme  eft  I*  fin  de 
routes  les  autres  créatures» 
«i.  quel  eft  l'amour  que  les 
hommes  ont  pour  leur  der- 
nière fin  ,        les  denï  fins 
que  Dieu  fe  propole  dans  tou- 
tes (es  oeuvre s ,         îîf.  7*S 
Fle«vt.  Quel  eft  le  fleuve 
abondant  en  plaifiw  &  en  de- 
lices  ,  dont  boit  la  cité  de  Ie- 

tufalem  ,  >,,67t 
Fii».  pdtuquoy  David  loue 
Dieu  de  ce 'qu'il  faitnaiftrele 
foin  fur  les  montagnes,  11$. 

Hhh 
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toute chsitefl: du  foin  ,  tu 
Fuy.  Comme  cette  venu 
tenfidere  Dieu,  j.  fconibien  la 
foy  accompagnée  de  eon fin ra- 
ce eft  ncccllaire  à  la  prière, 
J71,  Combien  ta  foy  eft  for- 
rifiêe  par  l' Afcenlïon  delss rs- 
Cuti  s  r,  7S4 
S.  Fraitfoh.  Ses  iâerez  Stig- 
mates s        U  fa  in  te  té  ti  la 
perfection  qu'il  a  communi- 
quée à  ("on  Ordre  j  401 
l'rtre.  Combien  Iiîvs- 
Christ  (toii  eftre  aimi:  par 
les  hommes  en  qualité  de  leur 
frire  1  jij,  J14  l'application 
du  paiîàge  du  Praline  1  î*  .  qui 
dit  qu'il  eft  bon  que  les  frères 
demeurent  enfemble,  7S3 
Fruit.  Celuy  cjui  a  perdu  k  s 
Wmmcs  Si  celuy  qui  les  3. 
lauvei,         641,  66<s 
G 

GEos  on  Comme  il  eli 
la  ligure  de  I  a  g  v  i- 
Cheist, 

G/ffjj-f.Di (Erre nie  remarqua- 
ble encre  la  gloire  eflemielle 
&ia  gloîreaecidentelledu  pa- 
mHîs;  li.  les  avantages  de  la 
g]  oirc  des  Ë  ien .  b  eu  rc  u  r,  1 9  4, 
jetf.  ici.  elle  fait  voir  le  gtand 
amour  que  Dieu  a  pour  les 
hommes,  ;io.;Tf.  jifi.ln  gloi- 
re de  Dieu  reparte  par  le  my- 
ftere  de  la  Rédemption  ,  j^, 
quelle  eft  la  plus  grande  gloire 
que  l'on  puifle  avoir  dans  le 
monde,  trf  combien  la  gloire 
du  monde  eft  mépri fable  , 
«•'"'.  4o4.  la  folie  des  hommes 
cjui  s'y  attache»: }  naivemenc 


1  I  t 

décrite,  & 
Gtntrttia»iiifi,cm  intemperart. 
ce.  Il  y  en  a  vne  fpirituelle, 
aulTi-bicn  qu'une  corporelle, 

Graee,  Comme  toutee  qu'i 
l'homme  ,  Se  Ces  mérites  meC- 
me,  proviennent  de  la  grâce 
de  Dieu  ,15  t.  Dieu  icuî  en* 
gendre  &  conferve  dans  Tertre 
tpirituel  de  li  grâce,  tf$.  Jeî 
lecours  de  la  mefmc  grâce  ne 
nianquint  en  aucun  lieu  du 
monde,  t<<i  quelle  cft  la  gra  - 
ce  incomptehcniibJc , 

Grandeur,  En  quoy  confilte 
la  véritable  gtandeur  ,  isé 

S  .Grcgesrtae  Nasùntixt ,  Paf» 
fage  de  ce  Père  ftr  l'employ 
de  h  vie  contemplative, j7f. 

Greffèjfe.  Les  accidens  de  la 
groiîèffî;  fpiritucHe  ,  compa- 
re! a  ceux  de  la  corporelle  , 

Guide,  Deux  guides  pour 
aller  et)  paradis  ,  j  -  L) 

H 

HAiit.  Quels  font  les 
habits  de  Dieu,  «14. 
Usine.  La  haine  du  péché 
eft  vu  degré,  pour  parvenir  à 
l'amour  de  Dieu  ,  4t.  (6- 
67.  59.  combien  il  eft  ne  cef- 
faire  au  Chreftien  d'avoir  vne 
faïnte  haine  de  [by- rncfiuc» 
90.  quelle  eft  proprement 
cette  h.iine,  félon  S.  Bernard, 
66.  comment  îl  fe  peut  faire 
que  l'on  fc  haïÛe  foy-me(mC« 
yi.  Voyez  Mercure, 
llttft.  Ce  que  lignifie  >& 


harpe  a  dii  cordas,  dont  par- 
le David  daitï  le  Pfeawitc  ;i. 

Htltne.  L'excellence  de  Ton 
portrait  tiii!  tic  la  main  d'A- 
fclic,  îDl 
Hrt/mt.  La  condamnation 
JelisTS-CHUiST  procla- 
niée  &  publiée  par  vu  Hé- 
raut ,  ,  ,,661 
Umdt.  Sa  cruauté  deence 
pathétiquement  par  S,  Gré- 
goire de  Nille,  m  fi»-  * 
/«i  i/.  de  quelle  façon  vn  autre 
demcfme  nom  traita  ïssvs- 
Chiist  quand  il  fut  pre- 
finté  devant  luy.  7&J 
Hiérarchie.  Quelle  clt  celle 
deI,EgliftMili;anie,*c  quelle 
eir  celle  de  la  TriÉphanre.ioo 
H(p/(iM«/7f-  Celuy  des  an- 
ciens racrifices  ,  &  «luy  de 
]'3meChrcfticnne,  J7t,  400 
Homme,  La  (îetcflStÉ  de  fe 
dépouiller  du  vieil  homme, & 
de  fercWtir  du  nouveau, 
'  ceqni  eftneceflàire  pour  én- 
eendret  vn  homme  fpi  rituel, 
4I.  l'homme  n'a  rien  de  foy 
que  le  néant  &  le  pèche  ,  & 
tout  le  refteluy  efl  étranger, 
ïfj.         riche  eompataifon 
qui  rail  voir  dans  quel  mife- 
rableeftat  l'homme  cft  rom- 
bé  apré*  le  péché  ,  1S1.  18  t. 
quelle  eft  1»  grandeur  de  la 
condition  de  l'homme  ,  «97. 

fittv.  toutes  les  créatures 
ont  efte  formées  peut  luy 
obeïr ,  &  pour  le  fervir,*i». 
Ai  fw/v.  ni.  qu'eft-ce  qtte 
j' homme  ,         iïec  T«ls 


sis  Matums, 

avantages  l'homme  *  eflc 
créé.,  591.  ce  qui  eftott  necer*- 
fa ire  pour  ictablir  1  homme 
dans  !a  pracc  après  le  péché 
d'Adam  ,         la  dignité  de 
l'homme  par  le  moyen  de 
1  Incarnation  du  filsdeftieu, 
4*S.  de  quelle  façon  l'homme 
dh  produit  dans  le  fein  de  Ta 
mere  >  ^48,  liommes  compa- 
iei  aui  petits  chiens  &  au* 
jeunes  chevreaux ,  «oj.  fic.7. 
différence  notable  qui  le  ren- 
eorre  encre  la  perte  de  l'hom- 
me par  le  pechc  ,  &  Ion  réta- 
bliffcment  par  la  grâce,  481 
Hantttttr.  Combien  il  faut 
fuïr  les  honneurs  du  mon- 
de ,  ex 
Htnte,  La  honte  jointe  au* 
fourme n s  dans  la  Fanion  du 
fils  de  Dieu,  é^%.  699.  704. 

Humanité.  Les  escellences 
Si  les  tfchelïès  de  la  fainte  hu- 
manité du  fT'sdeDieu,  +ot. 
aq6*  &  fî"v.  l'humanité  du 
fils  de  Dieu  comparée  an 
Soleil ,  r»< 
Humilité.  Elle  cft  la  racine 
3c  le  fondement  de  toutes  les 
vertus,  &  comment  il  la  faut 
praricjaer,  fit.  147.ua,  m. 
tes  «  1  prinwpaïax  degrea  pont 
parvenir! la  véritable  humi- 
lité,! <o  é,Mv-j^tVies  *  iîï. 
deicription  d'vn  homme  qui 
a  cette  vertu  ,  iûo.  l'humilité 
n'eft.  pas  mbîijî  necëflaite  que; 
la  charixét  jfit.  combren  l'hu- 
milité cil  vue  vertu  nceenai- 
re,  411. 411-  l'humilité  du  Fils 
de  Dieu  eu  fon  Incarnai  ion 

H  hit  ij 
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plus-  grande  que  fur  la  Crois  t 
451.  Jcs  avantages  qui  (ê  ttou- 
vciu  dans  l'humilité  , 
49+.  motifs  d'humilité  ,  t:  S, 
la  prodigieufe  humilité  de 
Iesvs-Chmît  à  la  fin  de 
fa  vie,  fiiï.  les  avantages  fit 
les  fruits  qui  naiâbhi  d(  l'hu- 
milité, sjo  f^i.&J'iiv  coin- 
bien  il  eft  d:fïi  î  te  de  pacque- 
rir ,  «j4.  combien  file  rit  ne- 
ce  (làire  à  h  prière,  fifi.clJe  cfl 
après  la  foy  la  racine  5:  le  fon- 
dement de  toutes  les  verrus, 

Hypitritt.  Deferipiion  niiiYe 
par  S.  Hierôme,  de  quelques 
Hypocrites  de  fion  remps,fi j  jr, 
I, 

ÎAcûb.  Ce  que  figuroir  la 
lutte  de  ce  Paninrche  avec 
l'Ange,  iy<î.  combien  il  fai- 
foit  d'cftimc  du  pin  que  Dieu 
luj'donnoir  s  its.iiî.  ce  Pa- 
triarche a  edé  la  figure  de 
I  ë  s  vs-C  hr  i  s  t  venant  au 
monde  &  retoumantauciel , 
allant  en  Mefopotamic  ,  Si 
retournant  en  fon  pa'is ,  7*8. 
rarFed'ioji  qu'il  avoir  pont  ion 
fils  Iofcph ,  fymbole  de  celle 
que  nous  devons  avoir  pour 
Iïsvj.Chris  1,789-790, 
lufottjit.  D'ou.  elle  procède  , 

Jardinier.  Les  rapports  d'vn 
lsrdinieravcc  Ib'svs-Chkist, 

lAoUtrit.  Elle  eft  la  mère  de 
tons  les  vices ,  f  9  fi.  fa  deftru- 
clion  prédite  parle  Prophète 
Zacharîc,  J99 


BLE 

icrtcv.  Q2.e  iîenîfîé  que  tei 
murs  de  la  ville  de  lerico  iom~ 
berenr  par  terre  an  bruit  des 
tromper  tes  des  Le  v  hes  de  l'an- 
cienne  \ùy  ,  Éf 

Issvs-Chbist.  Pourquoy  ii 
eft  appelle  vn  feu  enn  fumant, 
jv,  apoftrophe  remarquable 
de  l'auteur  à  I &s  vs-Christ 
fut  fa  nai fiance  dans  le  mon. - 
de  ,  &  fur  quelques  autres 
aCtioos  de  (a  vie ,  n  S.  n?.  & 
faiv.  les  titres  Se  les  éloges  de 
lisvs-C  Hmsrà  l'égard  de 
fes  bienfaits  envers  l'homme, 
prédits  dans  l'ancien  Tcda- 
ment,  jyç.  5(4.  &  f"iv-  >fi<- 
apodrophede  Jtsvs  Christ 
adtefîante  aux  hommes,  par 
iaqueilo  i!  Ce  plaint  du  peu  d'à» 
nio  1.1  r  qu 'i I s  ont  pou r  I uy , q u o y 
qu'ils  y  (oienr  fi  fenfiblemenc 
obligeî,  ;7 1-  &fuiv  les  avan- 
tsges  qui  Te  tirent  de  la  con- 
lideration  de  la  vie  &  de  la 
mort  de  I  e  s  v  s-C  hust, 
Î75-  A*'^-  pourquoy 

il  a  voulu  que  fon  codé  fuit 
percé  duferd'vne  lance,  17 
pourquoy  SI  eft  nommé  Je 
Saint  des  Saints  ,  4 or  com- 
me il  a  pourveu  de  remèdes 
à  tous  nos  befoins  ,  40t.  f$> 
/frfv.rcs  avantages  de  fa  fainre 
Humanité  ,  40;,  &  A**'  ,eï 
merveilles  qui  ont  précédé , 
qui  ont  accompagné  ,  &  qui 
ont  Aiivy  fou  Incarnai  ion  , 
40  fi,  407.  combien  fa  mon 
1  cllf  glorieufe  &  accompa- 
gnée de  prodiges,  40*.  il  » 
edé  necciîairc  qu'il  fuit  vrav 


des  Mat  TE  ft.  ES.  i. 
Dieu  &  vtay  homme  pouf  l'eïpotë ,  S"1"11  J(.^^- 


nous  racheter,  4't,fa  pro- 
fonde humilité  dans  fon  In- 

CitU;U10ii  >  4^0 

fr/mv.  tic 
l'impoficion  du.  (àint  nom  de 
Issvs,  Se  combien  elle  en  ter- 
me de  merveilles,  44t. _  4+*- 
45*  fttiv.  47  (.  477<f*  naillan- 
ee  &  Ici  prodiges  qui  l'acCOlft- 
pagnerenc  ,44»-  é,j*'*'<ie,,i 
chofes   qu'il  fiut  toujours 
eonlideicrcn  Usys-Christ  , 
4<$.  4<o.  comment  il  naslt 
fpiritucUemct  dans  les  aines, 
4.  S,}.  470,   fa  circoncifion , 
47  5.  fi  parfeite  humilité  dans 
]c  commencement  de  fa  vie, 
47(4,  ce  que  lignifie  le  »™ 
de!  ï  s  vs,  480.  l'éloge  &  la 
puiltïsnee  de  ce  fiinl  nûm,4_£[, 
inflige  remarquable  de  fàint 
Bernard  fut  ce  lujec ,  Ikmijvtt 
&  fuïv.  mus  les  noms  que 
l'on  donne  à  Iîsvs-C  h  jt  1  s  t 
font  de  deu*  fortes, 4S4.  & 
fitiv,  la  joye  de  l'enfant  Iisvs 
cftam  adoré  pu  les  Rois  Mi- 
nes ,  490.  io«s  l«         &  'Çf 
pcrfûLincS  de  toutes  COtïâi- 
rions  ont  rendu  térttoigwagt 
à  lin  naîftanec  ,  f 01.  il 
4  cité  donne  à  l  Eglife  dans 
.    le  myfteredela  Purification  , 
toj.  ftH  fa  demeure  dans  le 
temple  à  l'infeeu  de  fa  fainte 
Mere&deS.Tofcph.çLî  i^. 

fsav.  combien  il  eftoie  h>û- 
niis  i  fa  fainte  Meic  &  à  faim 
lofeph,  (17,  comment  il 
le  faut  chercher  après  l'avoir 

perdu  ,  <J4  &  f»iv-  f°n  nui 
militer!  fonbaptcfine ,  Sti, 


fnejmt  &  j'tiv,  pourquoi  il  elt 
appelle  ConfeiHet  \  &  l'excel- 
lence d«s  coiifciU  qu'il  a  Jou- 
tiez d  ans  i'RABj^w  yfoyïfi. 

comme  il  les  a  obfervez  luy- 
melme,  c'ffc  (fî.  comme  les 
Juifs  lu/ om  rédu  le  mil  pour 
le  bien  ,  iffi  les  travaux  &  les 
peifecutions  qu'il  a  fouffertes 
pendant  fa  prédication  de  l'E- 
vangile ,  M  Wf/w  ©>  ^"v* 
combien  fes  exemples  font 
VtileS  ,       la  gfande  milcn- 
coide  &  principalement  en- 
vers quitte  femmes  pechc- 
tetlés,  jufqucsa 
la  dtrniere  Se  {olemncl- 
Ic  entrée  dans  lerufalem,  ïjk4. 
^./Mi-y.  jufquesàCoS.  à  quoy 
ont  ahouty  toutes  fes  au  vces, 
tant  de  la'  nature  que  île  1» 
<*racc  :  &  hquelle  d'entre  elles 
cil  Sa  plus  reconmiandablc  , 
là  m  <*,'««  &  /Wv.  otaifon  de 
Si  Bona«t>turc  fut  f»  fainte 
PalUori  ,  tkmtfmté'  6°9- iu*" 
qnesà6i7  fonteftamrnr,6iï, 
g.  /«»*.  fon  humilité  lavant 
les  pieds  à  fes  ApolUes  ,  6  tu 
6l4.  la  prodigieufe  humilité 
à  la  fin  de  f*  vie  ,  619.  Ion 
amour  &  l'a  libéralité  dans 
l'inftUutioH  du  S- Sacrement, 
«■)7.  *î  g.  fa  bonté,  fa  pûU»i*> 
ce  &  ta  fagcil'c  en  ce  meirfle 

myftere ,  640-  q^"<=  fut,  r™ 
angcilic  au*  approches  de  a 

mon.  fciV»^**'™*"* 
au  deflous  des  Anges  ,  «49. 
comment  ii  fut  traité  par  les 
luifsenfa  prifedaiisle  jaiditi 
Hhh  iii 
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îSe*  Olives  ;  fft.  ecirnine  il 
fut  preièmé  devant  les  Pon- 
tifes ,  devant  les  Prellres  ,  Se 
devant  Pilatc  i  Se  ce  qui  fe 
palï'i  dans  toute  fa  Paiïion  , 
ià  tnt/r/ie  &  futv,  fes  mérites 
fon  f  fa n  s  ri  om  bre  J5c  fa  n  s  me- 
furc,  *  di .  la  gloire  &  les  pro- 
diges qui  accompagnèrent  ft 
mort  s  *7o.  é'f"''".  7j4.  les 
Je.pt  dernières  parâtes  qu'il 
prononça  citant  fur  la  croi*  , 
*7>»  &  fit"''  quelle  cltoir  la 
foïf  qu'ily  fouffrir,  $95. 
fou  expiration  ,  ^97  pour- 
voir il  a,  voulu  foufftir  des 
•Ignominies  ,  699.  qurlles  el- 
les e/ioienr,7ot.7oj.^»y«ïu. 
fiourquoy  il  a  voulu  mourir 
au  temps  de  Pafqur,?  07,!" ne- 
conomie  de  Ja  vie  3t  de  la 
more  du  Fil*  de  Dieu  ,  tt  à 
auoyelle  aboutir  71t.  71^.  fa 
defee tire  aux  Lymbes  ,  718, 
&  fniv.  fà  triomphante  Re~ 
furrcélion  ,  717.  7};.  7îfi 

lès  apparitions  après  fa 
Refiirre(!tion,7^fi.(^yMjw  fou 
humilité  députant  Magdeki- 
«e  vers  fes  A  polîtes,  746  fa. 
glotieufè  AlcenHou ,  ce  ce  qui 
e  II  à  y  con  lîderer,  7  7 1  -  &f<1  * 
jufques  à  778  les  grâces  & 
Jes  avantages  qu'il  nous  y  a 
communique*,  7S4.  fafuiv. 
pourquoy  il  s'cll 

reriré  de  ce 
monde,  790.il  s'eflacconllu- 
mé  à  Ce  donner  pour  peu  de 
choie,  79j,  7  vi,  fa  demeure 
avec  les  liens  )  w  fou  es  à  la  fin 
du  monde,  79B.  799.  il  a  elle 
Je  Prophète  du  S»  Elprit  |o  0. 


Combien  il  efhyart- 
fageui  quand  il  eft  jainr  à 
l'orailon,  ÏK> 
Igmmtmt,  Combien  furent 
grandes  les  ignominies  que 
iouffric  lisvs  Christ  en  f» 
Paillon  ,  70L.  7o).  f>  /«iu. 

Defcriptîon  de  l'i- 
mage de  Dieu  en  l'homme , 
»Of.  &  fuiv* 

Imaginât h/t.  Combien  elle 
elt  vague  &  difficile  à  arre- 
lia 

litiiMth».  Celle  des  vetius 
que  le  Fils  de  Dieu  a  prati- 
quées en  fa  Pafîîo»,  &  le  fruit 
que  doivent  remporter  ceux 
qui  la  méditent,  715 
Itppudifiti,  Comme  elle  clt 
va  feu  dévorant ,  ;Ri 
ttwtmittiw,  Cilceft  le  troi- 
sième des  bienfaits  de  Dieu 
envers  l'homme,  n%,&fnivm 
combien  il  eft  grand  &  inc- 
flimable,  JI7,  ^jr.  &  fuïv.lcs 
merveilles  qui  ont  précédé  , 
qui  ont  accompagné  y  &  qUï 
ont  fuivy  l'Incarnation  dit 
Fils  de  Dieu  ,  40  &  combien  y 
paroirîeut  l'immonfa  charité 
de  Dieu  ,  &  l'amour  incon- 
cevable qu'il  a  eu  pour  les 
hommes  ,  410.  combien  elle 
ri  toit  proportionnée  à  nos 
niaur ,  4n,  &  fniv. 

îsdinath»,  Diverfes  incli- 
nations des  hommes,  Dr.  igr. 
St  comment  il  les  faut  morti- 
fier» M.  &f"iv.h  victoire 
fur  les  ma  u  va  i  Tes  inclina  rions; 
cil  vo  degré  pour  parvenir  à 
l'Ain  mu  de  Dieu  ,  ta  me/me. 


ni  S   M  AT  1  eu.  *  si 

Celle  «l'encre  Dieu    iuy  furent  re *cl«M^  *** 


&  l'homme  augmente  les  eau- 
fes  tic  l'amour  qui  eft  du  a 

Itâniti.  Quelle  eiï  celle  de 
j'amedei'liommc ,  H9 

ingratitude*  Combien  celle 
des  hommes ,  &  particulière- 
ment celle  det  Juifs  ,  a  h\\  de 
peine  i  Ifsvs-Cïin,rsr  fut  I* 

croir  ,  6W 
jnnc(€!tee.  Quelle  eft  celle  de 

quelques  Sain",  iï-  le  mo- 
dèle de  l'innocence,  ito.  fît 
i'  i-:. .' .  le  niallacre  des 
feims  înnocent  pftt  Herode , 
ci  +  décrit  par  S,  Grégoire  de 
Nyfle,  ïi7-S'«.  é*/»'^  lcur 
Tccoivipcnfc  ,  (if.  leur  bon- 
heur ,  et  t.  comment  jl  peut 
cftre  j  Lifte  de  punit  vin  inno- 
cent, 

imostim.  Combien  la  pu- 
reté d'intention  eft  vue  hau- 
te vertu  ,19. 10  ai.  combien 
tlle  eft  n ecerta  ire  d  a  us  1  es  bon- 
nes oeuvres  ,  114  fH*  ^rt 
pour  con  fer  ver  la  paix  dela- 

lob.  11  fe  croit  abandonne 
de  Dieu,  7j*-7'7 

Une.  Que  veut  dire  Je  jonc 
devoir  naîïtre  dans  les  repai- 
ics  des  ferpens  &  des  dra- 

s.  îojfyE  Sa  grande  fume- 
té,  +57.  comment  il  fc  com- 
porta quand  il  feeut  la  grof- 
feffe  de  la  fa  crée  Vierge  lOO 
épaule, 4)*.  h  révélation  de  ce 
rnyflere  qui  luv  fur  fane  pu 
yii  Ange.  440.  quelles  chofes 


comment  il  fc  comporta  de- 
puis ccîte  révélation,  MJ-(cl 
(ëntimens  en  la  circoncision 
de  l'enfant  I      v  s ,  474 
Irftfk.  Ce  Patriarche  vendu 
par  fes  frères,  figure  de  Usvs- 
(junisi  mon  fur  la  croir, 
é7i,  ce  qui  lîjiuifîoit  la  lon- 
gue robe  que  lu  y  Tu  faire  fon 
ptic  Jacob  ,  77° 
lof, m.  Jl  défère  S.  Jacques 
au  Roy  H e rode 5  ,  &  néan- 
moins il  fc  convenii ,  &  fouf- 
fre  le  martyre  en  ià  eompa 


£1 


Combien  le  joug  de 
l'amour  rie  Dieu  eft  don*  & 
asrreable,  U  différences  d  en- 
tre le  joug  du  Fils  de  Dieu, 
&  celuy  du  démon,  ^t.  en- 
rrc  celuy  que  les  hommes  font 
ébligei  de  porter  ,  Ce  celuy 
qu'ils  ont  in) pote  fut  Je  mel- 
me  fils  de  Dieu  ,  W> 
jowr,  Defcription  du  joui  de 
la  juft  incation  du  pécheur, 
Mo.Lcs  merveilles  du  Jaur.de 
la  nailTance  dn  Fils  de  Dieu, 

4io.Aiu&f*iv- dc  quel],e 

ton  les  luifs  compiûi*iu  leurs 
jours ,  fin.  «ois  jours  comu- 
derables  ,  demr  le  dernier  eit 
«  lu  y  duSabath, 

ÙHïiêïn.  Que  firrninenr  Tes 
«aux  «lu  Jourdain  devenues  a 

Jec  l0? 

lè)t  Différences  entre  les 
ioves  fpiriruelleî&les  corpo- 
relles, to.  u-  ij.lajoyelpi- 
riTuelle  eft  le  fruit  véritable 
&  naturel  de  la  chanté,  41. 
H  h  h  iiii 


Ta 

quelle  eftceileciue  Dieu  a  de- 
partie  aux  plus  balles  &  aux 
plu*  viles  de  les  créatures^  £t 
%4\t celle  '."li",  Saints dam  i'o- 
raîfûtî ,  j8i-  ijtr.  f7  S,  quelle 
fut  la.  jnye  des  Peret  dans  les 
Lymbes,  quand  Je  fils  de  Dieu 
ydefeendit,  711.  &  fitiv,  de 
toute  la  terre  6e  cic  l'enfer 

Que  veut  dire  que  Ê 
Oiere  l'a  coiiceu  elfont  en  eftat 
de  ne  plus  aveif  d'en  fans,  +0, 

Ifrstl  Rapports  des  faveurs 
îeceuës  par  ies  enfansd'jfraél 
dans  L'ancien  Tcftame«t,avec 
celles  que  hsv  s- Christ 
a  fa  ites  aui  hommes  en  fa 
Paltron ,  ■  Si9.  6tn, 

iuAat,  Qtje  fignjnccc  mut, 

Inditt.  Si  Ièsvs- Christ  la- 
va les  pieds  à  Indas,  &  s'il 
le  reccut  i  (a  communion , 
ftfiiït.  morilitci  fur  ce  lu- 
jet ,  !à  mtft»t  y  &•  ii7,  Voyez 
Mftftr, 

Ittditb,  En  quoy  elle  efl  Ha 
/fjçurc  de  la  faetée  Vierge, 

lugtmtnt.  Quelle  retenue  i! 
faut  garder  dans  les  juge  - 
mens  ,  4)  S,  deferipiiond'vnc 
ame  criminelle  au  dernier  ju- 
gement pr  Eufetie  d'EmefFe, 
7  9*.  &J*iv, 

Info.  De  quelle  façon  les 
prières  des  ja/ces  font  exau- 
CC"  ,  *7f- 

Iffiiek.  Les  avions  de  jult-î- 
ce  doivent  eftre  fuites  ju  Itè- 
rent,  us.  iij.Ia  perte  delà 
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juftice  originelle  ;  éft  vne 
preuve  convaincante  du  pe. 
c hé  originel,  î<)r. 

iHftificatie»,  HUeeftlcfiïié- 
me  des  bienfaits  de  Dieu  en- 
vers l'homme,  i+<s,  t47.aï„ 
Alranee  morale  de  la  juftj fi_ 
cation,  149  le  bénéfice  de  la 
j unification £« tpiflcceuï  de  Ta 
création,  delà  rédemption  & 
de  la  gloire ,  m,  quelle  en 
peut  élire  la  caufL',f(*  mtfmem 
CÎ*iJJ. 

t. 

LA  1  c  t.  Qirçl  efl  le  laie! 
des  mammeiles  du  mon- 
de ,  «07. 

Lsrmcs.  Comment  ilfe  faur. 
comporter  dans  le  don  des 
larmes  ,174, 1 7 f,  combien  les1 
la  r  mf  s  fë  n  t  c  lo  q  u  e  11 1  e  s  d  e  yan  r 
Dieu,  1^0.  f<>i.  combien  le» 
larmes  de  fàinte  Magdcleine 
fuient  efficaces, 7*4,  7^7*7 jS . 
7<(*. 

L*rrfl».  La  foy&  la  prie  ta 
du  bon  Larron  citant  fur  la 
croiï,  &  ce  qui  eflàycunfi- 
dr:rcr,        ÉSr.  «tt.&fitiv.  ■ 

T.apndt.  Celle  Jti  fils  de 
Dieu  auprès  du  puits  de  la- 
eob ,  jit,  jrfj, 

Lavtr.  Reeit  de  ce  qui  fe 
paira  quand  l  e  svs-CHRtsr 
lava  les  pieds  à  tes  Apolires. 
£  17.  &  ce  qui  cil  à  y  coufide- 
rer,  6tj.é>fniv. 

S, Laurent*  Par  quel  moyen 
il  vainquit  li  mort,     15 ■  i&, 

Lazare,  Combien  la  refîir- 
rection  deLa2arc,fuivn  grand 
ftprtdigictgc  miracle,  74x1 


ttiïare.  Quelle  tloîc  eftrela. 
lecture  des  livres  pieut ,  toi. 

Libirahit.  Quelle  cil  Celle 
de  Dieu,  j*t,  quelle  eft  telle 
de  Iists-ChriST  dans 
linltitution  du  S.  Sacre- 
ment, fi+a. 

lifj-rt.  Cette  plante  fymbo- 
le  de  l'vnion  de  l'âme  avec 
Dieu,  34-1' 
Quels  lieux  I  tsvi- 
Chuisi  a  choifis  pour  fa 
naillince&  pouffa  mort,  Se 
ce  qui  eft  à  y  confidercr  , 

'y  07- 

Limt  Les  effets  de  ta.  lime 
fpirieuelle,  iî+« 
Quel  eft  le  livre  écrit 
au  dehors  S£  au  dedans  ,  ti?, 
quel  eft  fc  livre  reprefenté  par 
le  Prophète  Eicchiel ,  (87. 

Lùf.  Différences  entre  l'an- 
cienne fi£  la  nouvelle  loy ,  f  48. 
]ay  inviolable  dans  les  facrifi- 
ces  anciens,  76^.770. 

Lumière,  Quelle  eft  la  lu- 
«liera  qui  eft  le  principe  & 
comme  la  racine  de  toute  la 
juftifkation  ,  5^.  587.  C91. 

Lutte.  Ce  qui  a  efte  repre- 
fetltépar  la  Suite  du  Patriar- 
che lacob',  t>j<- 

L  i'titbe.  La  detee  n  te  d  e  I  t.  s  vs  - 
Christ  dans  les  Lymbes, 
&  ce  qui  eft  à  y  conlîdercr , 
717.718-  &  futv. 

Xvi,Ponrquoy  hsvsCiïRrsT 
le  nomme  luy-mefme  dan1;  le 
Cantique  ,  le  lys  des  vallées, 


M 


MAc.es.  Ce  qui  eft  à  cou- 
fidercr  dans  l'adtira  - 
tion des  R-O's  Mifgés .  4S^la- 
trandeur  de  leur  foy,  487.  ap- 
plication de  leur  hillmre  aut 
(  ro  i  s  pu  i  flan  ce  s  de  l 'ame,  4  j  j, 

d1  .  .        , . 

"  sa»'«r»  Afa^rff  ^iwt.Combien 
font  admirables  Ses  grâces  que 
cette  faime  Penitenrea  obw- 
nneï  du  Fils  de  Dieu  ,  1  90.  f* 
convetiiorv  &  ce  qui  eft  a  y 
confidercr,  17  9-f«û.é' 
iurques  ajsM-  fort  amour  en- 
vers I  E  S  ïS'C  HilS  T  ,  7  +  t, 

744  faloiiableprofu- 
fiofiÀiès  pieds,  74*  Ton  atta- 
chement à      perfoune,  a  la 
GtW  &  à  Ton  Scpulehre,747. 
fafuiv,  comme  les  Anges  Juy 
apparurent  en  ce  dernier  en- 
droit ,  7f  o-  comme  1  k  s  v  s- 
ChkI  STluy-Wêfine  ïuy  ap- 
parut en  forme  de  Jardinier, 
7H-  m  rourquoy  elle  ne  le 
connoiffoit  pas  ,  &  ccejmeit 
repre renié  par  cette  mecon- 
noilîancc,  75*  fon transport 
quand  elle  Fut  interrogée  par 
luv,7^.  é-/«iv.foncûura- 
ce,  7fiL.  fou  fçntiment  quand 
elle  le  connut,  7*1.  P"urqvjoy 
il  luydéfcndit  de  le  toucher, 
76  f.  76^  pourquoy  elle  eu 
propose  dans  VEf!.iitè»  7*7« 
7 6*  fon  privilège d'avoir  «u 
la  première  fon  Sauveur  reT- 
fureité  ,  Si  comment  elle  ob- 
tint cette  jr.rstce.7s  ?  «  qu  elle 
enfeigneaux  pécheurs ,  770. 
Affljtf,  L'amC-ru  compare  4 


T  A 

Tt  main  ',  J7-  ce  qde  Jîgnirioit 
J.i  main  de  Moite  devenue" 
Lepreufe ,  &  peu  après  gue- 

Mal.  Quel  cfl  le  mal  plus 
ancien  queceluy  qui  le  louf- 
fre,  ifj.A'oi.  procèdent  cous 
les  maux  qui  tant  dans  Je 
monde, 

Mtladiis.  telles  dont  clu- 
que  particulier  eil  cie  mt , 
iont  autant  de  bien-faits  de 
Dieu,  iJCi 
Malthw.  La  bnntéde  lisvs- 
Cimitr  envers  cet  Jiommc  , 
à  fi 

Atantfe,  ,  Roy  de  iuda. 
Ses  maurj  £c  la  pénitence, 

Mnmtt,  Elleeft  la  figure  des 
douceurs  de  l'amour  de  Dieu  , 
t  jo,  ta  rciTemblancc  du  «Sa- 
crement de  n-uchariltie itec 
la  Manne  du  DeTert,  non  feu- 
lement quant  au*  proptictez. 
maisaufli  quant  au  non,,  éjï 

M/tTderkft,  Ce  que  fignitTe 
dans  l'Ecriture  l'avaticcnicnr 
de  Mardochée ,        7^4.  71  r 

Mtfûtg*.  Qurl  eft  &  que 
doit  procurer  ecïuy  que  Dieu 
contracte  avec  les  ames  ,\i6, 
|*7,  différentes  entre  Je  ma- 
riage fpiritucl  &  les  corporels, 

MW*\  Les  Eludes  de  la  fa. 
crée  Vierge  Marie  ,  4.r, 
4i6,&f*iv.  pa  liage  de  fa  hit 
Hieiome  fur  cette  matière , 
4  «S .  les  cire  on  fiances  de  fon 
Annonciation  ,  4  s  a.  elle  a  la 
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première  du  monde  dJi  ¥0rB 
de  Virginiré,  410.  airec  quel 
celât  paroiffoit  en  elle  cette 
Menu  accompagnée  de  1  hu- 
milité, 4«.4H,pirîagf  de  S. 
Bernard  ,  fur  cette  matière  , 
4*t  la  grandeurde  l'a  fb y  en" 
l'Annonciation  ,  41^  autre 
pa  liage  de  S  Bernard  fur  cette 
matière,  4i<  &  fntv.  les  mer- 
Teilles  qui  furent  opérées  dans 
le  cœur  de  la  facree  Vierge  1 
au  moment  de  l'Incarnation, 
450  pourquoy  elle  a  attendu 
neuf  mois  pont  mettre  (on  lîls 
an  monde  ,457,  fes  difpofî- 
tions  pendant  les  inquiétudes 
de  S.  lofèph  fan  Elpoux  fur 
fa  gruflelTc,  S:  lors  qu'el- 
Jes  furent  palfécs,  4+4.  au 
temps  de  la  naîllance  de  fon 
fils  ,  461.  é-fmv.  elle  eft  1» 
première  EvangVliftc  de  I  s- 
s  v  s-C  «Ris  t  ,  466.  ce  que 
lîgnifîe  te  nom  de  Maric,470. 
quels  fureur  fes  femimens  en 
la  Circoncifîon  de  fon  lîls  > 
47  t.  qnclle  fut  fa  joyc  quand 
elle  le  vid  adoter  par  les  Rois 
Mages,  489  ccquicfl  à  coii- 
iîderer  dans  la  Purification  , 
49S.fi"  fmv,  501,  quel  y  fur 
fon  contentement,  &  comme 
elle  fui  touchée  de  la  prédi* 
e"rion  de  faint  Simeon  ,  (07, 
Marie  Spirituelle  ,  (tli  fa  fuite 
en  Bpypre  avec  l'enfant  1rs  vs, 
&:  falot  lofeph,  rit.  le  foin 
qu'elle  a  voit  de  fat  i  s  fa  ire  aux 
préceptes  de  la  loy ,  jij,  fon 
rcfTe  ntim  en  t  quand  clic  perdit 
Ton  ûli  dans  le  Temple  de  le- 

0 


DES  M, 
xufalem ,  là  mtfmt  Si  514  fi 
joye ,  &  ce  qu'elle  fîi ,  qu.md 
cl!c  l'eut  rstiouvL'.jïi,^  fmv. 
pourquoy  Dieu  perçoit  qu'el- 
le receu  ft  cet  te  a  fft  i  Crio  11 ,  j  1 9 . 
/}<S.  t£*Jhiv,  elle  cil  en  fa  ma- 
nie  rc  l'A  toc  a  te  &  la  Me  rl  La  cri- 
ce  des  hommes  a  urtî  bien  que 
Ion  (ils.  \}f.  fjv.  deux  Maries 
qui  foui  ks  guides  pour  .-illcr 
en  Paradis ,  JBO.  la  force  &  la 
conltance  de  la  facree  Vierge 
Marie  au  pied  de  la  Croix 
de  fou  /ils  1  1S87.  pourquoy 
elle  s'y  voulut  rreu ver,  <88. 
Ja  douleur  qu'elle  y  fotiffroit, 
*  8?.  ce  que  lu  y  dit  fon  Mis  , 
690.  fonreuentimenr  quand 
on  prefenra  à  Ton  fils  dans  fa 
/'oif,  du  fiel  &  du  vinaigre  , 
f.$6.  quand  il  dit  que  lotie 
étoit  achevé,  lÀmrfmt.f»  pre- 
lènee  au  pied  de  la  Croix,  fut 
vu  fnjrt  de  nouvelle  douleur 
à  Ton  iî!i,7o3,fa  joye quand  ii 
Iuy  apparut  aptes  »  Refurre- 
clion,  759.  faprefence  à  l'Af- 
cenlîon  du  Sauveur, prouvée, 
77  t.  elle  préifîdc  dans  l'aiTcm- 
blcc  des  A  poil  tes  &  des  DiJci- 
pics,  attendant  la.  venue  du 
Si  Ffprit,  Soj  fa  glotieufc 
Aflomption  dans  le  Ciel ,  Si 
ce  qui  cft  à  y  ennfiderer,  806, 
&  ftiv  elle  a  rendu  If  s  mef- 
me s  offices  à  Ifsvs-Cha  tiT 
que  fainte  Marthe  Sî  fainte 
Marie  Magdcleiue  ,  Pu.  les 
privilèges  qui  luy  ont  efré  ac- 
cordez au  jou  r  de  fo  n.a  JToin  p  - 
tion,8ti.Sn.f5»/'"'f,fa  gloire 
proportionnée  4  fes  mai  tes , 
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8 1 6.  pourquoy  Dieu  1  perml* 

qu'elle  ait  fi  long- temps  fur- 
vccufbn  Fils/à rntjktt  &  817, 
quelle  fut  fa  joye  quand  elle 
le  vit  dansleCicl .  SiS,  quelle 
place  clic  y  poflede,  Ri  3  com- 
ment  il  faut  entendre,  qu'elle 
eft  couronnée  du  Soleil  , 
qu'elle  a  Ja  Lune  fous  Tes 
pieds  ,  &  vue  couronne  de 
douze  Etoiles,  Jn 

Martyr.  Le  moyen  d'eftte 
Martyr  fans  foufrtirlemarry- 
re,  54.  a  JTïftance  de  Dieu  dans 
Jes  combats  des  SS.  Martyrs, 
comme  le  fang  &  les 
tourmens  des  Martyrs  ont 
contribué  à  la  ConVCffldb  du 
monde ,  jyS.  éoo 

Meditat'wn,  Quel  ordre  il 
faur  garder  pour  faire  médi- 
tation fur  Ja  vie  £c  la  mort  de 
noflre  Seigneur  ,  jSS.  jîj. 
I  humble  &  finCe te  médita- 
tion doit  cilrc  la  caufe  de 
tous  nos  biens  t  71$ 

Mereurt  Triftntgifte.  Parta- 
ge de  cet  Auteur  payert,  pour 
convaincre  Jts  pécheurs 
Ckrefticilf ,  7t 

Mtrt,  Différence  entre  Ja 
m.-u-&  la  nourrice,  m.xt+' 

Minuit,  Longue  fuite  de 
miracles  en  la 'nailîancc  du 
Fils  de  Dii'ti .  4*>4-  4M 
!".:>: th!è.  Autorité  remar- 
quable du  Comte  de  la  Mi- 
r.mdolc  ,  fur  l'amour  &  Ja 
connoifiance  de  Dieu,  116 

Miroir.  Quel  cil  le  miroir 
dms  lequel  tout  homme  Ce 
tfoir  mirer  devat  que  de  s'ap- 
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^rocher  <fe  Dieu,  i<;4. 

19+.  xti,  t4f.  ICI.  ff3.  JAO 

Quelle  eit  celle  cfe 
l'homme  ,  &  combien  la  con- 
noiflanec  luy  en  cit  avanr.i- 
Éfulc,  iff.  irfr.  tii. 

Miftricorde,  Combien  Dieu 
*  agréable,  &  fous  quel  les  pei- 
nes il  commande  les  «livres 
de  mifericorde  ,  %66.  it,?, 
toutes  les  portes  dcJa  miferi- 
corde  de  Dieu  font  ou  venes  ;i 
Tes  amis ,  t7j.  conibiin  la  mi 
jericorde  de  Dieu  eft  dooee 
après  la  tri  buta  ci  on ,  jn. 
pouniuoy  la  milcjïcorde  de 
Dieu  doit  fuccederà  fi  ju/hec 
eierccc  fur  fon  Fils  vnique  , 
€66,  6ij 

Maa/Htriei.  Celles  qui  furent 
faites  au  Fils deDieu en  là  paf- 
/î«n  par  les  foJditî,  Cio,  £j» 

Motif jfe.  Quelle  e/1  celic  que 
doivent  éviter  ceur  quiafpi- 
ttai  à  i 'amour  de  Dieu  ,  4 4l 
4i 

Mwdt,  Poiir-.fiKjyJc  monde 
vi/iblca  eftéercé,  lit.  frftti-v. 
jTi.il  cft  corne  vn  li  vreouvert, 
t>ù  l'on  peur  lire  les  mervei!- 
Jes  de  Dieu  ,  pi.  defcriprinri 
de  l'état  où~  cftoit  le  monde, 
avant  la  venue  de  I*s*s. 
Christ,  ce  que  c'elt  que 
l'eflime  du  monde  ,'i5o;,  (04. 

Mortijittttion,  Celle  de  l'a- 
mour propre  ,  cft  Je  premier 
degré  pour  parvenir  à  l'amour 
<ie  Dieu  ,  41.  41.  4<.  ^  fai-v, 
ïombien  elle  cft  necc (Taire  , 
49-  la  mortification  doit  eftre 
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jointe  à. fa  prière, j7lî.  Vn*E 

jibncg.it  tu»,  ' 

Mourir,  Oraifbn  pour  de. 
mander  à  Dieu  la  grâce  de 
bien  mourir  ,  <kf,  tjhfHiv, 

MmtvtmtHt.  JJ  y  a  Jettï  lel . 
mes  dans  mus  l'es  meuve- 
mciïi ,  ^ 

Myrrht,  Ce  qui  cft  fmtlîfié 
par  la  myrrhe,        4y,  4?l 
M 

NA  f  s  s  a  n  c  ï.  Récit  de 
ce  qui  feparîii  en  la  nail"- 
fanee  du  Sauveur  ,  conformé* 
ment  su  tente  de  S.  £uc,fl«cc 
des  conuderations  remauiua- 
bles  furcefiijcr,  44q.  & 
fitiv.lsL  nailTance  Ipir  tutelle de 
Jesys-C  h  r  t  s  i  dans  les 
âmes ,  46p.  comme  des  per- 
louues  de  tous  âges  &  de  tou- 
tes conditions  ont  rendu  té- 
moignage à  la  NsiiFsmce  du 
Sauveur,  j c* t.  e£» fitiv . 

8*t„re.  Elle  a  change  de 
forme  après  le  peclié  ,  4  r,  elle 
a  fes  pu  i  Ta  11  ce  s  limitées  ,  17J. 
drux  choies  dans  la  nature  de 
I  homme  provenufs  de  deur 
diverfeg  ciufti,  4t>f.  différen- 
ces entre  la  nature  malade  te 
la  nature  guérie  ,  4?o.  com- 
ment elle  forme  vn  enfant 
dans  Je  feût  de  fa  nnere  ,  f«8. 
les  biens  de  la  nature  détruits 
p.:i  l'impudiciré  ,  rgt 
Keig*.  Que  veut  dire  dans 
Je  Plenume  fo,  devenir  plus 
blancqiie  Ja  neige ,  fjl 
A'oe.  [  E  s  v  s-C  H  R  r  S  T  fi- 
guré par  ce  Patriarche  ,  en  co 
qu'il  planta,  la  vigne,  4rj.piit 
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fait  entre  Dieu  Se  Je  nouveau 
Noé,  66s 
Hem.  Comme  il  faut  tout 
demandera  Dieu  au  nom  de 
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Nourriture,  Combien  celle 
que  Dieu  donne  a  l'homme 
1  oblige  à  la  rcconiwiiiljnce  , 
tu.  irt. 

HtUtti,  D'où  procède  la 
honte  que  l'homme  .1  de  la 
nudité,  ifti  la  nudité  du  1  ils 
de  Dieu  lue  Ji  Cioiï  augmen- 
ta (es  dou'eurs ,  7  06 

0 

Obéissance-  Motifs 
Convainquans  d'obcïT- 
fanec,  itR.  fi».  t]ucH<?  a  cfti 
celle  du  fiJs  de  Dieu  Incarné  , 

Obfciiriti,  Que  lignifie  cel- 
le dont  fut  couvert  lu  M  oui  de 
Sinay,  dans  le  pourparlerde 
Dieu  avec  Mo'i le»  ijçt 

Obtenir.  Par  quel  m o j'en 
l'on  peut  obtenir  de  Dit  11 
ru  ut  ce  que  l'on  luy  dénia  ti  de- 
fa  ,  r?  r,  pillages  de  faint  Ber- 
nard fur  ce  fujet,  (76,  &fuiv> 

Occupation.  Combien  !a 
multiplicité  d'occupations  elt 
jiuilîblc  à  la  contemplation  , 

JO4-  mi- 

Oeuvre  Deuv  ebofeî  necef- 
faircs  à  toute  bonne  ccuvtc, 
£1.  combien  Dieu  aime.  tou. 
tes  fes  oeuvres,  110.  111 
Offrande-  Celles  que  1rs  Cfire- 
ftiens  doivent  faire  à  Dît'ii  , 
«emparées  à  celles  que  firent 
les  Rois  Mages  à  l'enfant 
J  1  s  y  s ,  451.  &  fiiiv.cclk  d^ 
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la  (aerfe  Vierge  en  Ta  Purifi- 
cation, jot.  50J 
Olivitf,  Il  cAle  fyrtibcJe  de 
la  miferkerde ,  £01 
Ors'fitl,  Diverfcs  oraifona 
pour  demander  à  Dieu  diyct 
lus  ibrtes  de  grâces,  m.  & 
fttiv ,  1 6  8 .  fmv,  )  <o.  &  jiti-v . 
ïiîfî  &  fuiv,  «09  &futv,  tfjj. 
&futv.  Voyez  ttitrt, 

Ordre,  Quel  eft  celuy  que 
tJicuobtcrve  dans  les  ouvra- 
ges de  la  natute  &  dans  ceux 
delà  grâce,  400  748. 

Oriitle.  Que  lignifie  qu'il 
cJîoic  défendu  d'offrir  à  Dieu 
vn  animai  fans  oreilles  ,  760 
Orgueil,  Ce  qui  elt  entendu 
pat  S.  lean  fous  Je  nom  d'or- 
gueil ,  47.  i!  cil  le  plus  dére- 
llable  de  tous  les  vices  ,  6a. 
les  rufes  du  démon  pour  en- 
gager les  hommes  dans  cette 
paliion,  toy  6^6 

Orphelin-.  Dieu  a  foin  des 
orphelins ,  t<t? 

Oi.   Ce  que  fîgutoit  qu'il 
n'eftoit  pas  permis  dans  [an- 
cien Teftsmenc  de  rornpiclcs 
os  de  l'Agneau  l'afchal ,  717 
P. 

PAct  fi  qJ'e.  Qui  font  les 
pacifiques  dont  il  tifc  pas- 
lé  dans  l'Evangile,  147 
Fetge.  Le  rcJpecl  d'vn  page 
envers  Ton  Maiftre  ,  141 
p*i».   Combien  l'homme 
doit  eltre  reconnoi  fiant  en- 
vers Dieu  ,  pour  le  pain  qu'il 
luy  donne,  iii.e>/wi**  le  pain 
des  Anges.       ijj  641.64e 
I*ix.  Combien  la  paij  & 
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Il  tranquillité  Je  i'ame  e  ft  nc- 
cetfàire  pour  parvenir  au  vé- 
ritable amour  de  Dieu  ,  Se.cc 
que  c'eft  ,  141.  comment  clic 
ï 'établie  dans  l'homme  ,  141. 
die  clt  le  frui:  de  1*  juitice . 
44a.  quand  apréi  la  conver- 
San  l'on  commence  i  jouir 
de  k  véritable  paix  ,  46y 
Partntt.  Elle  eil  vti  motif 
d'amour,  jn,  quels  en  font 
les  crois  premiers  degré/  ,  là 
mtfmt. 

Tarait.  Les  fcp:  dernières  pa- 
roles que  hsv  S-C  H  R  I  5  T 
prononça  eftant  (urla  Croii, 

&  f»iv  jufques  à  «43 
F&fastt.  Fourquoy  les  fuifs 
eelebtoient  la  telle  de  Pafquc, 
619,  610,  la  nouvelle  Pafque, 
tfn.  pourquoi  I  f,  s  v  s- 
Christ  a  voulu  mourir 
au  temps  de  Pifctut,  707 
Ptffiw.  Confiderations  fur 
latres-raiutePafrlon du  iîlsdc 
Dieu  ,  tant  par  forme  dorai, 
fon  tirée  de  S.  Bonaventurc, 
que  par  le  récit  de  ce  qui  s'y 
pa  (Ta ,  ac«mpa g  n  é  d  e  M  ed 
tattons,  60  )  &)itiv,  6±i,& 
f"iv.  jufquçs  i  $97-  circon- 
ftanecs  de  la  tnc/mc  Parti  on , 

&  ft'v,  entkiziumeni 
pour  la  méditer  arec  ftuit , 
710.  &fnïv, 

p«$ern,  L'aaitjetiirTement 
des  partions  eft  vu  dégré  pour 
parvenir  à  l'amout  de  Dieu  , 
41.  90.  &f»iv.  de  quelle  im- 
porruiee  elt  le  règlement  Sr 
l'ordre  des  Pafîîons,  ?i.quel- 
'e  en  eijt  h  for.ee ,  91.  elles  ne 
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peuvent  compatir  avec  l'ai 
mour  de  Di*„  ,  „.  ej[es  fOI]t 
dam  nos  cojuts  ce  nue  les 
vents  font  fur  1*  „let ,  i4î, 
q  uelle  e ffc  la  p  rem  ic  rc  Se  la  det - 
mère  des  Partions,  iSU,  l'ori- 
gine des  Partions,  ;si,  J9l 
combien  il  en  faut  demander 
la  mortification  ,  t?tf.  com- 
ment les  Partions  peuvent  ai- 
der pour  aller  au  Ciel,  7?a 

Patitnce.  Defcriptîon  delà 
patience  de  Dieu  quand  il  ap. 
pelle  &  attend  !c  pécheur  i 
pénitence,  14t.  in.&fyiv. 
K9.  cobû-n  cllçelt  neccli'aire 
pour  acquérir  les  vertus,  71s 

S.  P4itt,  L'honneur  déféré  à 
fes  chai  fi]  es,  à  fes  ceint  ures,&: 
à  Tes  mouchoirs  ,  rss 

Pnuvrtti.  A  quoy  eft  v:ile 
l'exercice  de  la  pau  vreté  e  van- 
gflîqne,  «j.  rro  rji.  celle  du 
fils  de  Dieu  dans  fa  uaiŒmce, 
a  xt 

Ptehé.  Ce  que  e'cft  que  le 
pedié  originel,  10.  f4.  le  pé- 
ché elï  vu  plus  êratid  mal  que 
l'enfer,  7  1.  les  dirR- rentes  ra- 
cines &  les  fnurces  les  plus 
communes  de  tous  les  pé- 
chez, 99.  les  maux  que  cau- 
feut  les  péchez  véniels ,  100, 
le  péché  artire  ordinairement 
après  (by  le  déco  q  rarement*: 
la  crainte,  101,  l'eftai  mifera- 
ble  dans  lequel  l'homme  eft 
tombé  après  le  péché  ,  181, 
181.  Je  poché  originel  eft  la 
fourcede  tous  les  maux,  177, 
fouette  effet  de  la  corruption 
du  pçch;  ,  1,1 3,  eftjange  L'ff-'t 
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de  l'habitude  an  péché,  t)o. 
iji,  tous  les  péchez  dans  Jef- 
quels  vn  homme  peut  tomhet 
&nc  tombe  pas,  font  autant 
de  bien-faits  de  Dieu  ,  157,  le 
peché  efl  çaufe  querhonim; 
n'aime  pas  Dieu  connue  il 
doit,  "40,  )4ii  preuve  con- 
vaincante du  peché  originel , 
}<>t  l'imporucc  d  h  difficulté 
de  triompher  du  pce  lié  ,  44S, 
entre  les  miur  que  le  pcch£- 
«.  produits  ,  quels  font  les 
trois  plus  confîderabW,  480. 
ttois  grands  maux  Accom- 
pagnent d'ordinaire  le  pecké 
Se  quels  ils  font,fclon  S.  Tho- 
mas, ;Si  jîi.deui  diffoimi- 
iez  d ii  11  s  chaque  peché  mortel 
qui  efr  commis  ,  698. 
quelle  douleur  les  pechei  des 
fiommes  ont  eau  Ko  i  Iisvs- 
C'Hiwsr  fur  U  Croix,  708 

Peciirur.  Comment  il  ft 
peur  faire  que  chaque  lui  m  me 
te  croye  le  plus  grand  de  tous 
les  pécheurs ,  156,  la  conduite 
de  Dieu  dans  Ja  couvcriion 
des  peeheurs  ,  584.  pj»  fittv, 
Vtnitenct.  Combien  le  Sa- 
crement de  Pénitence  eit  a- 
vantageux  à  l'homme  pé- 
cheur ,  i(7.  11,8.  le  modelle 
d'vne  véritable  Pénitence , 
cBoJaconduire de  Dieu  pont 
répandre  dans  les  aines  l"e- 
fpritde  cette  venu,  rSr.  584, 
f>  fmv. 

l'ettretefl*.  Les  effets  de  la 
defeenre  du  S.  Efprit  fur  les 
Difeiples  ,  le  jour  de  la  Petite- 
cofte,      ÊQ+,  ÏQj.  r>  fmv. 
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Pere.  Le  nom  de  père  svp* 
partient  à  Dieu  plus  propre- 
ment qu'à  qui  que  ce  toir  ( 

l-tr/cffim.  Les  vrayes  Se  Jtï 
faillies  marques  de  l'avuncc- 
menr  en  la.  perfection  4  44. 

perfevfrAnct.  Exemple  re- 
marquable qui  fait  voir  corn- 
bien  la  perfeverance  efl  ne- 
ce  llàire  en  la  prière  ,  ïjt,  h». 
€ f  i.  elle  efl;  vn  don  particulier 
de  Dieu  ,  &  entièrement  ne- 
cclïàire  pourconferver&  pour 
faire  crotllreen  nos  cc*ursle 
divin  amour,  iji.quellcs  font 
les  chof'es,  aufquellesil  le  faut 
attacher  ayee  plus  de  perle  ve- 
ranee ,  i$f 

thihfopht.  Quelle  connoif— 
fiance  de  Dieu  ont  eu  les  Phi- 
lolbphcs,  J97 

vhilofopltit.  Aquoy  elle  peu* 
eitre  ville  ,  46$ 

S.  Pitrrt,  Comparaifon  de 
fï  Pénitence  a.vec  celle  de  la 
Magdclcine,  jSt.  ce  qu'il  dit 
quand  It  s  vj.C  H  a  r  st  J'-iy 
voulut  laver  les  pieds  ,  4t.6. 
6tj.  combien  fou  crime  affli- 
gea le  .Sauveur,  70}.  l'apparj- 
rior»  de  [isvi-CHKtsT 
refnjfcité  à  cer  Apoitrc  &  Ce 
qu'il  en  faut  inférer.  7;* 

piUtt.  Comme  t  e  s  v  t- 
Chrtst  fut  ptefentê  devant 
ce  juge  qui  le  fît  flageller  fi 
Je  condamna  à  la  mort ,  6<,>-u 
en  quel  eftat  il  Je  prefenram 
peuple,  7OJ 

Pia<fir.  Ce  qui  cil  entendu 
par  S.  If.ni  foui  le  nom  de 
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p[*tfr,  47.  48.  la  verru  nJa 
point  de  place  dans  le  Royau- 
me des  plaifîrs  ,  51.  motifs 
pour  renoncer  au*  plaifîrs  des 
lins,  6$.  6+-&P'iv  les  plus 
viles  créatures  ont  leurs  pl»i- 
firs,  isi.commc  Dieu  2  pour- 
Vcu  au  plailïr  des  hommes 
dans  1J oeuvre  de  la  création  , 
314.  jifj  combien  les  plaifirs 
de  ce  monde  font  peu  de  cho- 
ie, 3+o 
PUtna.  Son  fèntiment  fut 
la  fin  ,  à  laquelle  doit  tendre 
l'homme,  t, 8,  fan  opinion  fut 
la  yeiiiable  lagrjfe  &  fur  la. 
perfection  de  l'homme  ,  (S. 
Ion  partage  fur  ia  beauté  di- 
vine (  \o6  autre  paflage  de  ce 
Pbilolophefur  I  emplny  de  la 
l'hilofophic  humaine  Se  na- 
turelle ,  appliqué  i  la  vie  con- 
templative de  la  giace  ,  1-7. 

37  S.  &  fiitv, 

Vonttfe.  Ce  que  figurait  dans 
l'ancien  TeJlament  que  ceui 
qui  s'eftoienr  retirez  dans  les 
ailles  de  refuge, n'eit oient  de  - 
livrer  qu'après  la  moil  du 
fouvcrain  Pontife  ,  7 r >) 

Poitltt,  Elle  eft  lerytnboîede 
la  pfïftveriutcè  «  i^K.  19». 
pourquoy  le  Sauveur  Te  com- 
pare dans  l'Evangile  à  vne 
poulie  qui  élevé  fes  pou  filas  , 
7*1 

Peur/m.  Le  manteau  de 
pourpre  mis  fur  les  épaules 
du  fils  de  Dieu  par  mocque- 
iir  ,  (,6q.  ?o4 

Pnftxtt.  Ncceflîié  du  fou. 
venir  dclaprefeiicc  de  Dieu  » 
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Prtftntatun,  La  prefenta- 
tioti  de  l'enfant  I  s  s  v  s  au 
temple  par  (à  fâinteMere.^s. 
&  Jiiiv.  fpiritucllemeut  par 
l'ame  dévote,      jir.  fr/mv. 

frêfemptien,  Combien  elle 
<  l.:  condamnable  Si  dange» 
«ufe ,  15,,  Is+ 

Vrtjfoir  mj'fterieux  ,  fi4g 

Fntext*.  La  vition  étrange 
qui  parut  à  vue  Dame  nom- 
mée Prétexte  ,  parce  qu'elle 
élevoitnindaincmencla  Vier- 
ge fainte  Euftochjum  ,  &  ce 
qui  s'en  enfui  vie ,    41  o.  411 

Crttrt,  Combien  la  prière 
continuelle  eft  puillàutc  pnur 
remporter  h  victoire  fur  l'a- 
mour déti-glc  de  fojr-mcfinc  , 
60,  6 1. 7  ■>,  combien  pour  par» 
venir  i  l'vnion  avec  Dieu  , 
1 10.  ce  qui  eft  neecflàire  pour 
parvenir  i  cette  prière  ou 
oraiTon  continuelle,  m.  priè- 
res vocaies  &  leur  vtilité,  no. 
combien  l'attention  eiï  ne- 
ccllaire pendant  la  piicre,us. 
119.  clic  doit  eflre  prévenue 
d'vn  grand  defir,  rso.  com- 
bien la  perfeveranec  j  eft  ne- 
ceflairc,  tjd  combien  la 
pureté  d'intention,  r;4-c<"n* 
nient  il  Je  faut  comporter 
quand  l'on  eft  diftrait  pen- 
dant la  prière  j  isfi.  197.  et!c 
eftdéfignée  par  l'encens,  491. 
trois  qualité!  principales  qui 
doivent  accompagner  la  priè- 
re, (7  1.  &  fttiVt  ce  qu'il  y  faut 
demander  ,  î?  f.  quelle  morti- 
fication doit  elhe  jointe  à  la 
prière  ,  là  tfltjtnt,  les  fruits  qui 

en 
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fin  proviennent ,  J77-  '» 
prière  du  Sauveur  dans  le 
jardin  des  Olives  ,  6*6.  elle 
ejifeii;ne^ï  conditions  necef- 
Xâlres  à  celle  des  homme!  , 
(50.700, 7m.  &fniv.  la  ptic- 
rc  des  Apudies  &  îles  autres 
difciples,  attendant  1»  venue 
du  S.  Efprit  »  ^>t 

pmtbaitt.  Comme  tlnç  faUr 
pas  quitter  les  afliftances  que 
1  on  cft  oblige  de  tendre  au 
prochain  pour  vacquer  à  la 
prière,  *f  + 

Prodigue.  Le  pécheur  com- 
paré à  l'enfant  prodigue  de 
*'Ev»ngite,  7! 

PrefOTiiotx,  Quelle  eft  celle 
d'entre  Dieu  6t  lame  de 
l'Iiomme,  j+f. 

PTB-uiitnct.  Preuve  Couvain- 
cante  de  la  nroridence  divi- 
ne , 

l'tudtnct.  Combien  cette 
vertu  cil  neceflàite  dans  Jes 
exercices  de  dévotion  ,  17». 
&  fuiv.  elle  fert  de  lumière 
Si  de  guide  à  toutes  lef  'lu- 
ire» vertus,  17k).  elle  eft  ne- 
«flaire  pour  tempêter  les  ar- 
deurs de  la  charité ,  fi  mtfmt. 
Je  rang  que  luy  donne  faint 
Antou'u:  entre  les  verrus.iïo. 

PuiJplMi,  Ru  qunv  conlîfte 
la  véritable  pui lia nec,  na 

Purttêt  Combien  celle  du 
coeur  eft  neceflaite  pour  ac- 
quérir l'amour  de  Dieu  ,  41, 
Jiuit  degrés  pour  y  parvenir  , 
41,  de  la  pureté  d'intention 
dans  les  bonnes  oeuvres,  1;+. 
fie  de  celle  dn  ccrur  dans  les 


TltRÏS, 

exercice*  de  l'amour  de  Dieu,1 
117  ii8.de  celle  de  la  vie  des* 
Saints,  ifl).  iÎ4,  &fiiiv,\a 
pureté  dvn  Ange  n'ert  point 
fi  admirable  ,  que  celle  d'vue 
ame  eftaut  dans  fon  corps , 
4trf.  quelle  cft  la  pureté  ne- 
ceilhirc  pour  entrer  dans  le 

ciel,  79i.7-)t>&f"'v. 

Pntiftc«iii>t>,  Récit  de  Ce  qui 
fc  partit  en  la  Purification  de 
la  lactée  Vierge,  par  les  ter- 
mes de  S.  Luc,  498.  ce  qui 
«ft  à  y  coniïdeicr,  joo.  & 
juiv, 

Q 

OVivs.  Que  fignifïr  qu'il 
ne  faloit  point  otitir  à 
Dieu  vn  animal  fans  queue, 

769 

R. 

RA  c  t  N  i.  Rapport  entre 
Dieu  a  l'égard  de  l'hom- 
me ,  &  la  racine  à  1-égard  de 
(es  branches  ,  y6-  & 
fuiv. 

Be&aiption.  Elle  eft  le  qua- 
trième des  bienfaits  de  Dieu 
envers  l'homme,  &  les  qua- 
tre principale^  circonflances 
qu'il  y  faut  confiderer,  11+, 
iif.  frfttiv.  clic  eft  le  mvfte- 
re  le  plus  grand  te.  le  plus  fé- 
cond en  richefles  ,  400.  ér 
futv. 

Hefiijt,  Ce  que  figuroient 
dans  l'ancien  Teftamenrjet 
villes  de  refuge  ,  7'* 

ttjtlÂckêltftnt.  Defcriptiondu 
relâchement  de  quelques  per- 
fbnnes  ,  ic  combien  il  cft  à 
éviter  j  [97,  1  fi 

Iij 


T  A  E 

Religion.  £n  quoy  confiftc 
Je  plus  baut  pain£l:  de  la  Re- 
ligion Chrcltienne ,  81 

Reliques.  Celles  des  Saints 
ibni  l'objet  de  la  vénération 
Si  de  la  révérence  des  peu- 
ples, i*7 

Remède.  Quel  eft  le  plus 
pu iir^nt  de  tous  les  remèdes 
pour  guérir  routes  fortes  de 
-vices  ,  <4>-  644 

Rcfttitim.  Remarque  nota- 
ble de  quelques  répétitions  de 
mots  dans  le  Cantique  des 

Cantique ,  174 
Ripnft,  Ce  quî  eft  à  cou- 
/idercr  dsns  la  téponfequcHt 
l'enfant  Issvs  d  la  fainte  mè- 
re,quand  elle  le  retrouva  dans 
Je  Temple  ,  f  17 

Repei,  Combien  le  repos  de 
l'ame  eft  avantageux,  &  d'où" 
il  procède ,  H'-  '+* 

R'fiirtxtio».  Voyez:  Abnéga- 
tion. 

Reffemblitnse.  Quelle  eft  cel- 
le de  l'aine  de  l' homme  avec 
Dieu,  Ï4f.!46 

RefnrttéUon,  De  la  triom- 
phante Refuirecriori  du  Sau- 
veur \  717. 

Retraite.  Combien  elle  eft 
iieeefiiircrous  'es  jours  pour 
s'entretenir  dans  la  dévotion, 
114.  combien  elle  eft  anAl  ne* 
ceUairc  à  la  prière,  6fo 

Kiehejfes.  Ce  qui  eft  enten- 
du par  S«  lean  lous  le  ternie 
dericheflès  ,47<  combien  cl- 
'  les  font  inutiles  &  mi pri Ta- 
bles ,  6t.  combien  elles 
fan  (cm  d'agitations ,  4/,- 


Ritfeàu.  Que  figutnient  le* 
îidcaux  du  tabernacle  f  4^4, 

Rivière.  Deux  grandes  ri- 
vières qui  fortenc  de  la  hon- 
ré  de  Dieu  ,  319.  jio.  quelle 
eft  la  tivicre  reprefentée  pat 
Je  Proplicie  tizecbicl , 

Robe.  Que  reprefentoit  la 
robe  que  laeob  fit  f-ire  à  fon 
JîlsIqfepJi,  779.7^0 

Refaire.  Inftritftion  fur  le* 
myftcresdu  Rofàirc , &com- 
ment  il  fc  faut  acquitter  de 
cette  dévotion ,  Su, &ffiiv; 

Rougeur,  Les  rouge urs,  qui 
paroiîTent  au  ciel  ft>Ji  &  ma- 
tin ,  appliquées  aux  myfieres 
de  la  Csrconcîfioti  &  de  la 
pa fiion d  n  Fils  de  D  icu ,  474 
S. 

SAcremeht.  Les  Sacre- 
ment font  le  cinquième 
des  bienfaits  de  Dieu  envers 
Fliommc  1  13 r  ils  font  corn* 
me  des  caufes  particulières  qui 
opèrent  par  h  caulè  vniver- 
fcllc  de  la  paltton  du  Fils  de 
Dieu  ,  ±56",  leur  dénombre- 
ment, tj7,  la  rencontre  des 
Sacremens  anciens  avec  les 
nouveaux,?;  il.  quand  &  ponr- 
quoy  ceux-là  ont  ceiTé  ,  H 
mtfine. 

Sœerifiee.  Application  de  ce 
q  a  i  fe  f  n  i  Toit  dans  les  fa  c  t  ifi" ce  s- 
de  l'ancienne  loy  ,  à  ce  que 
doit  faire  celtiy  qui  veut  s'a- 
donner à  l'amour  de  Dieu,; 
IJU  la  grande  excellen- 
ce du  laerifice  de  la  croix  T 
ce  que  c'eil  que.  de  faire 


d  t  s  Matières- 

le  facrificede  Ton  Ifaac,  fî4.    comparées  à  la  veuve  de  Sa; 


premier  iacrifice  figure  du  fe 
coiid,éio  trois  lortcsde  !a 
c  rinces  ordonnez  en  l'ancien* 
jic  le-}',  peut  faiisfaire  à  trois 
lattes  de  vices  ,  É44 
Sa-gefft,  Quelle  eft  la  vêtira- 
bit  fage  fléau  dite  de  Platon  , 
j7.  ^a.  J07.  quelle  eft  la  fa- 
geJTc  pleine  de  diveiiîtcz,  594, 
cri  cjuov  la  fageffe  Je'  Die  a  ' 
juroift avec  plus  d'éclat ,  405. 

Saht,  DiftiufHon  de  plu- 
lîeuts  différences  de  Saints , 
reprefentex  par  ceu*  qui  fi- 
rent honneur  aies vs-Cismsr 
en  fa  dernière  entrée  dans  le- 
lufalem  ,  6O0,  éoi.  &  faiv. 
y  oyez  ï-tùi. 

Sainttté.  Combien  eîlc  eft 
neceflaire  pour  par venità  l'a- 
mour de  Dieu,  100.  rot.  dif- 
férence entre  la  fainrecé  de 
I  e  s  ys-Christ*  &  celle  des 
autres  Saints ,  731.781 
Suint,  Quel  eft  le  falut  pré- 
die  &  attendu,  parle  Patriar- 
che lacob,  &,que  le  Fils  de 
Dieu  eft  venu  apporter  an 
!ïionde,47  i.&fi'iv.  avec  quel 
foin  l'on  doit  procurer  le  fa- 
lut des  ames,  •  710 
Sttm&ritaint.  La  conver/ion 
de  la  Samaritaine,  &  ce  q«t 
eft  i  y  confiderer,  jCo,  & 
fttiv.  jnfqucs  à  f<Sr. 
Semfii).  Le  maria ge  de  Sam- 
fem  appliqué  à  celuy  de  Iesys- 
Christ  avec  la  nature  hu- 
itiaine,  154.  quel  eft  le  véri- 
table Samfon ,  <*t 
Sttrtpte.  Les  faveurs  de  Dieu 


repte,  14  9 

Sauveur.  Ce  qu'ope  roi  en  e 
cent  qui  ont  porte  ce  nom 
avant  1  g  s  v  s- Christ  ,  478 
Suinte  ScheUiH^He.  La  prie- 
te  ïernarquable  qu'elle  fit  à 
Dieu,  &  ce  qui  s'en  enftiivir, 
177.  1 78 

SfîsMff.  Ce  que  c'eft  que  la 
feience  ,  1  81 

Serti  fuie.  Motifs  pour  évi- 
ter les  craintes  &  les  ferupu- 
Ics  ,  f**.  S67 

Sent.  Defcription  desdefm 
naturels  des  fens  extérieurs  , 
47-48 

StntineUa.  Il  en  faut  pofer 
à  tous  les  fenspouteonferver 
le  coeur  pur  6r  net ,  158 
Servittur.  Quelle  eft  la  meil- 
leure qualité  qu'vn  ferviteur 
de  Dieu  puifie  avoir  s  3i,  94. 
combien  il  fe  doit  attacher  à 
la  prefence  de  Dieu  ,  117-  ,'1 
doit  imiter  les  Mathémati- 
ciens ,  155.  fa  difpolîtioD  or- 
dinaire ,  ï'7*.  les  ferviteurs  de 
Dieu  compare!  au^animiux 
qui  tiroient  le  chariot  d'Ëie- 
chici,  »79 
SiUnt*.  Combien  lfexjKn 
obfervation  du  Glen.ce  eft  a- 
vantageufe,  41* 
Simcoa.  Voyei  Tarifée  thn. 
Pourquoy  il  eft  appcllé  jufte, 
jor.ee  qu'il  reprefeinc  ,  fo;, 
quelle  fut  (à  joye  quand  Hte- 
eeut  le  Sauveur  du  monde 
cm  te  fes  bras  .toi.  la  ptédi- 
dion  qu'il  fit  à  la  fa  crée  Vier- 
ge, tc>7.tW"iv- 
l'ïi  i) 


T  A 

Soi/.  Quelle  forte  de  foif 
Iesvs-ChriSt  Ibuffrjt  fur  1» 
Croiï ,  6y6.-jQ% 

$smt  Le  renoncement  au* 
foinî  inutiles  e(l  v»  degré 
four  p.îtvejijr  a  l'amour  de 
Dieu  ,  41*  95.  cà5  /«f".  qu'il 
faut  employer  yn  grand  foi  11 
pour  acquérir  l'amour  de 
Dieu,  îio.&ftfiv. 

Soldats.  De  quelle  lot  te  le 
Tils  de  Dieu  fur  traite"  en  là 
jaflîon  par  les  foldats  ,  fiiTo 

Solitude.  Combien  la  feli- 
ttide  eïterteureeA\ûle  à  l'in- 
térieure ,  140 
Scmmsil.  Description  du 
fommed  rpirûucl  du  pécheur , 

1 46, 147 

Soiipsf.  Du  fbu/Het  que  re- 
fceut  1rs  vs  Christ  en  ia  mai- 
fou  d'Anne,  fit  de  cem  qu'il 
foufftit  en  kraaïfortde  Caï- 
phe ,  701. 

Soutiers.  $i  IeSVS'C  lin  I  S  T 
t'ert  fervy  de  fouliers,  ou  de 
quelque  autre  diauiTurc  pen- 
dant qu'il  a prci'ché  l'Evangi- 
le i  y?S 

Sft&tftijfiort.  Celte  du  corps  i 
i'efprit  cft  l'vndcs  ptindpaui 
exercices  de  la  vertu,  € £-  quel 
le  cil  la  Jcmmitlïoii  qu'il  faut 
avoir  pour  les  m  y  fie  tes  de  la 
JFoy  ,  &  pour  les  préceptes  de 
2'Bêriture  làinte  »  au  préjudice 
des  raironjuernen-s  hamains, 
'4S  7-  4 *S. quelle cft  celle  qu'a- 
voir le  Sauveur  pour  fa  fainte 
Were  Se  pour  S-  lofeph  ,517 

iWfwr  De  la  Tueur  de  fang 

qui  coul*  du  front  du  Sauveur 


S  I  ï 

jufqucs  fur  la  terre;  64 61  & 

Jùl-v,  700 

Suivît,  Comment  il  faur 
fuivre  le  Sauveur  par  les  de- 
firs  ,  78J.  &  par  les  bonnes 
œuvres  ,  794, 
T 

T"*1  Amsovr»  Ce  que  Jîgnilfs 
1  le  tambour  dont  parle 
David  dans  le  Pfeanmc  tt>. 
107 

Ttinturs,  Que  vent  dire  que 
les  Rideaux  on  Tabernacle 
e/toient  d'vne  pourpre  deust 
fois  teinte ,  <Tf 4<  <fjf 

Tmftt.  La  dignité  des  tem- 
ples matériels  auiîï  grade  que 
celle  du  Ciel  Empyrée  ,140. 
récit  de  ce  qui  fe  pafla.  quand. 
l'EnEtnt  I  e  5  v  s  à  l'âge  de: 
douze  ans  demeura  dans  le 
Temple  à  l'infceu  de  la  fa- 
cr^c  Vierge  St  do  S.  loTeph 
&  pc  qui  cft  à  y  conlïderer  1 

Ttxtntien,  Quelle  eft  la  plus 
Subtile ,  la  plus  dangereufé  & 
la  plus  difficile  à  découvrir  en, 
cette  vie,  6;,ï 

Ttrms.  ïl  y  en  a  deus  dans 
tous  les  iriouvemens ,       \  9 

Terre.  Application  des  dif- 
férences d'entre  la  terre  pro- 
mife  St  la  tetre  d'Egypte,  dé- 
crites par  Mo'ife,     788.  7S  y 

Tefînttimt ,  Quand  1  fsvi- 
Chris  t  commença  &  ache- 
va (on  Tcftamenr .  61%  6tf. 
é- fui  v. y  nion  de  l'ancien  avec 
Je  nouveau  Teira nient .  fi  10 

Tht tle^ie,  Le  moyen  de  de- 
venir fcayant  dans  l'étude- 


vit  Ma 

îa  T htolo Ri emy (tique,  &  en 
qùoy  clic  diffère  de  celle  de 
l'école,  11+  &fnif.  îi1 

S.  1  humas  A'Aqnin.  St%  ex- 
tare 5  ordinaires,  1So 

Ttbi'-  laveurs  qu'il  iecetit 
de  Dieu  à  caufe  de  la  pre-bite 
de  la  vie ,  *7î  *7+ 

T<u7».  Qi^He  fft  11  «oilfi  fie 
lin  dont  il  eft  parlé  dans  le  ch. 
jr,  desProv.  Str 
Quelle  cfb  la  tdur.de 
David  dont  il  eit  parle  dm  s 
le  Cantique,  *o*S 

2V«f.  il  ne  faut  pas  tnut 
perdre  pour  avoir  perdu  quel- 
que cfeofe,  4Î* 

Tm^ifsn,  Combien  celle  de 
ïudasfuifcuiïbleà  noftreSci- 
gneur,  701 

Tr*nsform*t:m.  Defcription 
de  celle  de  l'homme  en  Dieu 
pat  Je  osoyen  de  l'amour ,  »7- 
preuve  de  cette  tiariswitn** 
tion        ;8  &  f»iv' 

Travail.  Que  toute  fa  rte  de 
travail  ne  femble  lien  à  vue 
pcifounc  qui  a  de  i'amour,t+, 
*ï.  é>  f»iv.  les  travaux  de- 

Ies  VS-CHRtSt,1SÎ.Î^'é> 

fuiv.  combien  l'a  moût  du  tra- 
vail cil  nece flaire  pour  «que- 
lit  le*  vertus  ,  yiS.  différence 
vntre  les  travaux  que  Usts- 
Chr  1  st  a  en  durez  en  ce  mo  n- 
dc>  &  [es  fouffranecs  des  an- 
tres Saints  >  7** 
Tribitlatia».  Comme  e'effc 
vne  grâce  particulière  que 
d'en  foujïrir  ,  fO««  F"» 

TrîitjBfAf.  Comparai  Ton  des 
triomphes  des  anciens  Capi- 


taines  Romains  «tuy  Je* 
1  Afcenfion  du  Ot  de  Dieu  , 

777 

Tfïpfft,  Quelle  fut  celle  dit 
Sauveuc  aux  approches  de  là 
Paffion  ,  *+*  7°* 

TreiiVtr.  Ou  l'on  peut  trou- 
ver Dieii ,  fi£  fj*.  qnelle  eft 
la  marque  de  l'avoir  trouvé,) 

ni 

V 

\7E  b,  t  t.  Pourquoy  ^  lef 
vertus  Théologales  tien- 
nent le  premier  rang  panny 
les  aurres  t  les  vertus  n'onç 
point  de  force  (ans  la  Charité-, 
&  ponrqticry  ,  G .  la  plus  courte 
définition  de  la  ver  m  >  le  loti 
S.  A  ugu  (Un,  ii.qoel  cft  le  pro- 
pre delà  vertu ,  Ûc  quel  IVin- 
ptoy  ordinaire  des  vertus  mo- 
rales ,  jj,  Toutes  les  vertus 
doiveiir  lui  rte  la  Chaticé  r 
175.  t7«>  T-ioy  qu'il  v  en  aie 
qui  femble  ne  contraires  en 
elles ,  elles  ne  le  font  pas  pour- 
tant, 17 «.elles  font  toutes ac- 
compagnées de  difficulté  &  de 
travail,  190.  quelle  eft  Sa  vé- 
ritable &  vnique  fnuice  de 
toutes  les  vertus  ,  ?7fi  »*. 
quels  font  les  moyens  les  plus 
communs  &  les  plus  alïurcz 
pout  acquérir  les  vertus , 
trois  vertus  Fondamentales 
dans  lefquelies  il  nous  eft 
avantageux  de  nous  avancer ,. 

7*+.7*f  - 
ytjtetntm.  Que  reprelcii- 

toient  les  Ifraelîtes  qui  jet- 
toient  leurs  veftemeus  parter- 
re en  îa  dernière  encrc'e  do 


T  A  »  l  i  DES 
Iïsyï-Chaist  dans  lc- 
f  ufaJem ,  <!oi 
Veuve,  Dieu  a  foin  des  veu- 
tcs  t  1(7,  l'exemple  d'vne 
Ain  ce  veuve  dans  Je  récit  de  ce 
qui  fe  parti,  au  mvfterç  de  la 

Pdriiicarrmi ,  (f),, 
Vimde.  Confiée  rati  on  s  fur 
la  divine  viande  de  l' Euchari- 
stie, «41.64* 
P 'm.  Les  vices  peuvent  fer- 
ait d'aîles  pour  monter  au 

Les  hommes  doivent 
doublement  le  tic  vie  a  I  e  s  ys- 
Christ, 

Vin.  Ce  que  figuroir  le  vin 
tneHé  de  fiel  prefentéau  Sau- 
veut,  489,  quel  eft  le  vin  des 
!Aiîges,  &  t.  7/1 

S.Vincent,,  Comment  il  Jie 
put  eftre  ébranlé  par  lesiour< 
mens ,  1 6 

Virginité.  L'Eloge  de  cette 
-vertu  i  &  en  quoy  elle  diffère 
de  l'humilité ,  410»  411.  414, 
4M 

Vnim.  Uefciiption  des  ef- 
frts  dcl'vnion  fpirieiietleavec 
I>ieii,  4;.  trots  chofes  necef- 
faircs  pour  parvenir  à  l'ïrtion 
de  Dieu,  ioj.  104.  no.  1  ex- 
cellence de  l'vnion  du  Verbe 
avec  Ton  humanité  ,407,401. 
i'vnion  de  la  figure  avec  la 
ytxiik  i  de  l'ombre  avec  le 


M  a  ï  t  m  1  s  ', 

Curps,  &t,   fito.  l'TOÎojt  rî(? 

l'Ame  de  l'homme  à  deHi  for- 
tes de  chair  entièrement  dif- 
férentes ,  (4J 
Vosattm.   \0yez  lajlijîc*- 

Volonté.  Quel  eft  le  propre 
delà  volonté  >  &  en  quoy  enc 
diffère  de  l'entendement,  t7> 
quel  empire  clic  a  fut  toutes 
les  a  utres  fui  fiances  de  l'hom- 
me, |o,  la  volon  té  eft  a  tirant 
eonfîdetée  devant  Dieu  que 
l'avion  ,  1 j.  l'art  eaniifTeiTiciiï 
de  la  propre  volonté  cfl  y  13 
d  egré  pou  r  pa  r veni  r  à  Tarn  0  ur 
de  Dien,  41 ,  t até<  faiv.  com- 
me les  fen s  &  toutes  les  puif- 
fances  fut  vent  la  volonté  ,  jj, 
r;.  différences  entre  la  propre 
volonté  &  l'amour  propre  ,  Sz 
combien  il  efl  neceflaire  de 
la  moriffier  »  80.  Si.  com„ 
bien  elfe  efl  contraire  i  cel- 
le de  Dieu ,  comment  jt  la 
faut  détruire,  £7.  114,  mar- 
ques que  la  propre  volonté  eft 
entière  ment  mort  ifîée,  £  9  „  çq, 
elle  s'irrite  par  la  rc/iftance, 
12,4  la  volon ié  de  l'homme  j«- 
fte  obtient  tout  ce  qu'elle  de-, 
mande,  17 c.  combien  la  re- 
nonciation à  la  propre  volon- 
té, eft  necçiTaitC  à  la  prière» 
Î7S 
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